




%m 2
3^^*^^

I



Digitized by the Internet Archive

in 2010 with funding from

University of Ottawa

http://www.archive.org/details/delasagessetroOOchar



f DE LA

SAGESSE
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A MONSEIGNEVR,

MONSEIGNEVR
LE. DVC D^ESPERNON,^
PAIR ET COLONNEL—^

de rinfanccric de France,

ONSEIGNEVR,
Tousfontcfaccord, que les deux

1 fl^g^^^des chofes qui tiennent

plus du ciely (^fontplus en lu-

jîre y comme les deuxmaijîrejjes

du mondeyfont LA VERtv et la bonne
PORTVNE, LA SAGESSE ET LE hO^
HEVR. De leur préférence ilyadeU dij^ute^

chacune ajon pris
^
fa dignitéyfon excellence. A

la VERTV ET S AGÈ<;s'E , commeplus lalfo-

. rieufefuante,^ ha:(^ardeufe,ejideué'parpreci'

pt4ttejlime la, recopence: A L*HEVR ET BON-
NE lORTYJ^EyCommeplHS haute èr diuine.ejl

deuë proprement tadmiration O* l'adoration.

Cette cyparfoH efclat toucJof0* rauitplus les

V



^._ ..., uEV I s TR E.

Jtmfles^popuUiYes\ ceûtla ejl mieux appcrceU3

(î^f^û^nnédés^ensdetugement. Rarem^ncfè

trouuent elles enfemhleen ûiejmcfujisty au moins

en pareil degré, <^rang^ejlat toutes deux/igrâLn-

des quelles nepeuuet s'approcher& mejlerfans

queluiiejaloufîe& conreflation dtUptimauté.

ùvnendpointfo)7luïîr^^& nepeutèien trou-

uer Ion jour en làprefence de i'àutretmais vcnas

à s entre bien entédrté^vnir,ïlenJort ijnehar^

moHîèh ej-melodieufe^cefî laperfeéîio. De cecy

'vopié efleSyUO^stlG'^EV R^'vn exépk trej^ri-

chey& desplm iJlujlres;mi foit apparu en nojlre

France] iîy afort longte^: la ÈôisïNE por-

•rVKÈix LA sAGEsstfesottouJîcurs tenues

pairlàrmàin^C^ conjointetnentfefont fait valoir

furletheatre de vojhre vie.l^ojlre ^Oîii^ElOK-

tVNÎE ^ ejîonné^ transi tous parfa luetir&
R>lendeur;VOsrKE sagesse ejl recognuë ejr

admiréep4r tous lesmieuxfenfe-^ & itidicieux.

C*cfl tllcy qui a hienfceu mefnager& maintenir

ce or^^/^ BONNE FORTVNE ijous a mis en

main. Par elle njoi^ aueX^fceu nonfeulemet bien

remplir,conduire,0*releuer la bonne for-



E P I s T R E.

TVNE ; mah vous n^'ou^iefleshaflie /^ fahri"

quée.ftlon (juilcft dit
y
que le Sa^e ejî art ifan de

fafortkne.^ous taue^attiré^ejaijîe cir corne at-

tachée t^ol/li^e^e à voi^. lefçay auec tous, me
le :(ele& U deuotio à la vraye religionJa vailla^

ce ^fufjisace militaire yla dextérité cir l^one co^

duitte en tous affairesyVOKSont acquis l'amour^

[eflimede nos rois, la hie-vueiUace despeu-

pies y& lagloirepar tout.Mais ïofe ô" 'veu^ dire

que ceft VOSTRE SAGESSE qui a la meilleure

part en tout cela, qui couronne c3r parfait toutes

ces chofes.Oefipourquoyjujiemèt& très àpro^

posyce liurede sagesse 'vouj cjl dédie& cofa-

cré:carAV sage la sagesse, l^ofirenom

mis icy aufroty efl le vray titre^ fommaire de

ce Hure: cejlvnehelle ô* douce harmonie.quedu

modelle oculaire auec le difcours verbal y deU
pratique auec U théorique. S'il eft permis de

parler de moy^ ie diray confdemmety monsei-
GN EVKyauec vofrepermifion^ que dupremier

jour queyeu ce bien de vous voir& confderer

Jeulement desyeux , ce quejefisfort attentiue^

menty ayant auparauant la tejlepleine du bruit

a iij



ÏPISTRî?
iJe vôjlre nomJefus touchéd^vrie, inclination^^
depuis ay toufoursportéen mon cœur^vne entiè-

re djfedion & defir a voJlre bien
^
grandeur O*

proJj>erité, Mais ejîant de ceux qui n'o^^taueles

de^rsen leurpouuoiïy ^ les mains trop courtes

pour veniraux effets, te bay voulu dire au mode,

& là publier par cet offre que ie vousfais très-

humhlemetyCertes de tres-riche ejlojfe , car qui a

ildeplusgrand en vvus&* au monde^que la SA-

CESSE? Mais qui meriteroit d'ejlreplus ela-

houréér releuépour vous eflre pîefenté. Ce qui

pourra eftre auec le tepSy qui affine ô* recuit tou-

tes chofes'.& de vray voicy vnfubjet infini^au-

quel bon peut adjoufier toufiours : mais telqu il

efi Jemefiey qu ilfera humainement reçeu de

vouSyÇ^ peut eflre employéià la leélurede Mef-

feigneurs vos enfans^qui après lidéevHi^;& pa-

tro animéde sagesse en vo^^^ytrouuerot

quelques traits ^'lir^eamens: & demapartie

demeureray toufiours.

MoNSZteNSVR,
Voftre très- humble 8c tres-

pbeilîànt feruiteur

Charron.



^ucrtifiement aux LeSfeursfurlefuhja

dcçeflcnouueUe Edition.

ê

MEfîîcurs, Voyant que les liurcs delà SagefTe do

défunt monfieur Charron cftoicnt bien venus

parmy le monde , & mefmes que de puis Ton dccés on

les auoit fait rimprimer endiuers cndroi^k fuyuâi l'E-

dition de Bourdeaux de Tani^oi. d'autant qu'on cfti-

moit qu'en la fccôde Editiô de l'an 1604. faidle en cefte

ville, on auoit corrigé & retranché plufieurs articles,

i'ay eftimé eftre à proposde faire imprimer pour la troi

fîcmcfoislefdits liures, & pourfatisfaireau defirdes

curieux,i'ay premièrement faid £airelc corps duliurc,

ainfî que l'autheur mefmes peu au parauant Ton dccés

l'auoit rcueuA: augmenté fans aucune altération, &
ay fai(fl fuiure de point en point fon manufcript;<Sc puis

après ia*y faidt adjoufter lesarticles de l'Editiô deBour-

dcaux,lefquels l'autheur a cxpredémct voulu cftre cor-i

rigez ou adoucis 5 lorsque Ion linre feroii t'imprime;

& finablemeut , ceux que monfieur le Prefident leanr

nin trefdigne Confeillcr d'Eftat,commis par monfieur

le Châcelier à la cenfurc & examen dé ce liure, à juger

debuoir cftre çhagez,&ce que i'en ay fai<5l,ç'a cfté pour
contcter vn chafcun,&: laiiler la liberté & le moyen aux

leâeurs de prendre & choifir ce qui leur fcmblera cftre

le mcilleur.Car en cefteEditio oh aura tout ce qui cft es

précédentes impreflîôs tant de Bourdeaux que de Paris

6c d'ajleurs,auec vne table Alphabétique des matières

qui y font trai(^ees,&: vnElogc veiriable ou fommaire
de lavie de l'autfieur.enfemble vne explication de la fi-

gure qui cft au frÔtifpice de ce volume.Vous (irez aufîi

aduetis , qu'en cefte Epition l'hautheura tranfpoféiçs

â iiii



chapitres eu premier liurCsâUtremcnt qu'iî$ n'cftoîcnt
ènla première Edition Je Bourdcaux,ain^ qu'il cil re-
marqué en la table des chapitreSi& y a adjoufté 6. cha-
pitres entiers, fçauoir les i.5.8.<?.ii.&:ij. Esdcuxicfn^s

êc troifîefme liures il n'y a aucune tranlpofitiôs, mais il

y a plnfieurs additions &:augmentations,comme vous
pourrez vcoir,fi prenez la peine de conférer ceftc édi-

tion âuec la première. Prenez en gré mo trauaiUfi vous
plaift, & foiez alTurez que ce que i'ay faid,cft pour vo-
ùre contentement » &pour m'acquiter du feruice que
iayvou« au public.

De Paris le i. luin 1^07.

LefuUeH& ordre de ces trois liures^

Le premier liure enfeignc à fc cognoiftre Se l'humaî-

ne condition , qui eft le fondement de SagelTe par cinq

grandes& capitales confiderations de l'homme, & cô-

tienttfi. chapitres.

Le fécond contient les règles capitales de Sagcdc, les

priuilcges & propres qualitez du Sage, & a 12. cha-

pitres.

Leiroifiefmedifcpurantparlcs 4. vertus morales^

Prudence, luftice, Force,Temperance,donnc les parti*

culiers enfeignemcns dt Sagefle en 43.chapitres.



^ABLE DES CHAPITRES DE
CES TROIS LIVRES DE

Saî^cflc.

Tnfacc , où eft paHé du nom , fitjet, defjc'm& méthode

de cet œuure , auec ^duertijjement au

Le^lcur.pag. l

.

LIVRE PREMIER, QJI EST DE LA
coguoilTancc de foy iSc de i humaine condition.

Exhortation k s'ffludity tT cognoijhe.

Préface du premier liiirc, pag. 19.

^rJîUch. de l*Edition i. de Bohrdcaux,

Tremiere confidfration de l'homme, /jus efi naturellepar

toutes les pteces don t il eft comptfé, pag, j 5

.

Chap. 1. De la formation deThommc. P*gC55«
2. Diftindion prem!eie,5ir générale de l*hommc. 37.

Ceft le 9 chap, délai. Edition,

j. Du corps, & premièrement de toutes Tes parties, &:
adiettc d'icellcs. 3g.

4. Dtsproprietezfingulieres du corps humain. 43,

Ceft le ch, I o. de la 1 .Edit,

5. Des biens du corps, Santé, Beauté, Vautres. 44.
C'ejîlech, ii.delalEdir.

<f.Dcs veftcmensdu corps.50. Ceft le cki^.de laT,Edif,

7. De lame en gênerai. 51. Ceft le iych,df lai, Edit,

8.Dc l'Ame en particulier, & premièrement de la fa*

culte Vcgecatiuc. 67,



TABLE
^. De la ficulté rcnfitiue. ^Ç^

10. Dcsfcns àt miMZt. 7 t,ttfi le 11, ch.eteUi.Kdit.

11. Du vcoir,ouyt,& parlcr.77.(r*e///f 13. ch,i^e Ui. Edit,

11, Des autres facultez, imaginatiuc , Memoraciuc,

Appetitiue. 8r.

13.De la faculté intcllediuç,j& vrayemcnt humaine.Si

14.De l'Elprit humain>fcs paities,fondionSj quahtez,

ra.ifoniinucniiOt'vçnté. s.iX'efl leiôxh.fle Ui.E^jt.

15. Delà Memoiic. 107. CeHleij^ch.deUuEdit^

x6. De Vlmiginziionôcopinion.ioS.CeftleiS.çh.eield.

I. Ecîit,

17. Delà Volonté, iir. Cefi leip.ch. deldi.Edjt,

Des pafîions & aiïe(5lions,aduertifrcm,cnt.ii4.r'f^'?

le lo, c/j. deUi, Edit.

r8. Des pallions en général. 114.

Des paffions en particulier, aclucrti(ren\ent~ IÎ9.

J9. De l'Amour en général. u^.CeJi le ii.ch.dc ia,i Edit,

20. De l'Ambition 120 C'efileiz. ch.dciu h Edit.

il. Derauarice&facontrcpairion. u^. Cejilci^. cb.de

la I. EditîoîJ,

%i. De TAmour charnel. 119. Cejllci^. ch. deUj. Edit^

1.5. Defirs, ciipiditez. 15 2. Ccfilcis.cb. delà i. f^*//.

14. Efpoir, Deleipoir. 154. C\Jl le i6.ch.deU.EdJf,

Z). De la Cholerc. 134. C'ift le 17. ch. deU i. Edtr.

l'j.Hayne. 139.' CeflleiS.ch.dtUj.Edit.

X7. Enuie. 140. C'eflleiç). ch. de Ui. Edit.

2^. laloufie. 140. Ceft le ^o. ch.de lai. Edition.

2 9 . Vengeance . 141. Ccft A* 5 1. c^. ^cU 1. Edition.

30. Cruauté. 142. Cefile^i.ch. de Ui. Edition.

31. Tri{leire. I44. C'ejle^i.ck de Lu. Edition.

3z. Compâ/îion.149. Ccfilei^.. ch, de U\. Edition,^

5 3 . C rain t e . ij o . Ccjî /f
3 j . c/^. ^c /^ 1 , Edit.



Des ckAFiTKEs:
l^, SecêttJt CônfiJerdttên Je rh»mme, ^ui ejipdr compdtjtpfm

de Itty âHcc tous Us Atétïti àmmuux. 155 . C'eft le 8. (hap.

</r/4i. Etitrtin.

Troificfme conjideràtton de Ihêmme , ejui efîpAYfa yie. 1 6() .

35. F.ftimation, bricfuctc.dcfcripiion de la vie humai-

ne, Ôcfcs parties. 16 j. Celilei6.ch.deUi. Edusorj,

Qudtriefme confiderMtio de l'hsmme mQYAU^pxrfes tnœu/s^

humeurs^ condtttynsy Icnen yiue Cr notahle^ 'Préface,

Contenant vnc genaralc peinture de Ihommc.
\7G.Ceftlel.ch. délai. Edit.

3e. Vanité 178. C'ç/?/f3.f/;.£/f/4 !.£</;>. *

•57. FoIblelFe. 184. Cejlle^. ch. deU i. Edit.

38. Incondancc. 1-J9. Cejl le ^.ch.d^Ui, Edition.

19- Mifere. iOi. Ceftle 6. ch.de la i. Edtt.

40. Prcfomption. 120. Cefllech, j. de lai. Edtt,

Cmquiefme (ûr dernière confidcraîion de l homme, par les

yarteteT^ CT dtff-erences grandes quijont en luy.Cr leurs

comparaifons, 131.

42. De la différence Se inégalité des hommes en gêne-

rai. 231 . Ceji le 17. ch. délai. Edit,

41. Pfimicre diftindion Ôc difFcrenccs des hommes,
naturelle Ôc eflcntiellejtiréedeladiuerreafliettc

du monde 234. Cefl le 38. ch. de la i. Eciit.

43. Seconde diftin<fèion& différence plus fubtile ^ts

cfprits, & ruffifances àzs hommes 141. Cefile ch. 35,

deUi. Edit,

44. Troificfmc diftindlion Se différence .de« hommes
Accidencale,de leurs degrez,e{lacs& charges.144
Ceft lech.^o,delai .Edit,

Des ejîats c^ degre7^ des hommes en farticuliery aduertif

fement, 148.

4j.Du cômander& obéir, i^%,CeP>le ch.<\i.deUi.Edi(.
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4 ^. D a mariage. 15 o . Cefl le ck j^z.deUu Edit.

47. Des parens& cnfans. 261. Cejilech. 4^. de U i. Ediel

48. Des Seigneurs ^cfclaues, maiftrcs 6c feruiteurt

lC^,CcpUch, 44. deîai.Edit,

49. De l'crtat, Souuerainecé, Souucrains. i^p,

Cefi le ch. ^^.deUi. Edtt,

50. Des Magiftrats.278. C eft le ch, i^6. de Ui, EdiB,

<i. Des Legidateurs, Dodcurs&inftrudcurs. 275;.

Ceft le ci), 47. ^e U i. EMt,

51.Da peuple ou wiXgziit.iî^.Cesikch.^ZJeUiXdit.

jQ UAtrjefme dflmcit'ô O'différence c^cshommes wee de leurs

diuerfesfïofestons , CT condtaofjs de ^te, Vrefdce . 2 S4

.

55. Diftindiô & comparailon de trois fortes de dcgrez

dévie. 28^. Cefllech. 4^^. de Ui, Edit,

54.Comp:ïrairondeIavie ciuileou focialeaucclafo-

litaire. iSy.C ejllech. ^o,cltlal.Edtt,

j5. Comparailon de la vie menée en cômun, & menée
cnpropneté290. Cefilech, ^i.âeUi.Edtt,

5<5. Comparaifon de la vie rufl:ic|ue,&: des villes, i^i.

Cefllech. 52. delà i. Edition.

57.Delaprofef]ionmilitaire.292.rf/?/«'fA.55.^f/;<i.£^.

Cînqmcfme O' dermcre diftw&ton O* différence des hom-

mes tirée des faneurs ^ défaneurs de U Kature O' de là

forrune. Vreface. 294.
58.Delaliberté&dureruage.295.C'ty?/<'f^.54.^ci^i.£.

59. DelaNobleiïc. i^s , Ceft le ch, ^^ , deU uEdu.

<>o. De l'honneur, i^ç). Cefllech, ^6, de Ui, Edit,

éf. De hScience, $0^. Cefl lech. ^y,deU u Edit,

02. DesRichcffes&poureté. ^05^

Cel}iech,^S,deUi,Edtf,



DES CHATITRIS;

LIVRE SECOND, CONTENANT LES
inftru(5hons xSc rciglcs gcncrales de Sagcdc.

fref^ice, auejuely a yne ftmurc ^enerÂlc de Sa^efjcy cr le

S'jtnwAjrc du Iturt, 307»

I. Exemption & affranchifTemcnt des erreurs & vices

du monde & des paflîonSj&c. 312.

a. Vniucrfellc A: plaine liberté de l'crprit, tantcniu-

gcmcnt qu'en volonté, (econde di/pofitionâla

Sagcflc. 311

)^ Vriye & efTentiellc prcud'hommic, première 6c

fondamentale partie de Sagelfe. 3;o.

4. Auoir vn but de train de vic,ceicain> fécond fonde-

mentdcSagcfle. 37(>.

5. Eftudieràlavrayepieté, premier office de Sagellc.

3S0.

6. Régler Tes defîrs & plaidrs^ fécond office de Sagef-

fe. 401.

y. Se porter modérément & également en profpcritc

& aduerfitc, Troifiefme office de Sagefle. 410,

8. Obcyr, & obferucr les loix, couftumes & cérémo-
nies du pays,commenc &c en quel fen$,quatriefmc

oificc de SagelTe. 423.

5. Se bien comporter auecautruyicinquicfmc office

deSagcfTc. 437.

lo. Se conduire prudemment aux affaires , Sixicfme

office de Sagèiîc. 44^-
n. Se tenir toujours pred à la mort, fruit de Sagef-

fc.
^ ^

4^2.

jz. Se maintenir en vraye tranquillité d'efprit , le fruit

& la couronne de SagefTe^iSc conclufion de ce liure.

47^.



TABLE
Livre troisiesme, avqveL

fane craittez les aduis particuliers de Sagede par

les quatre venus morales.

Préface. 481.

t)fU prudence première yertu. 482,

î. De la prudence en gênerai. 482.
De laprudence Volitiquc dufouuerdtnpourgoui4eYner eftats,

"Préface. 48^.

2. Première partie de ccfle Prud^cc Politique, & goii-

uerncrrient d'iEftar, qui eft de la prouinoii. 488.

3. Seconde partie de la prudence politique & du gou-
uernementd'Eftat,quieftderâ6lion &:gouuerné-

ment du prince. ^1%
4. De la prudêce requifc aux affaires difficiles Zc maU-

uaisaccidens publics (S: priuez. Préface. 551.

I. Des m.iux & accidens qui nous menacent. 552.

I. Maux& accidens prefens, preiïans&extrcmes.jjj.

3. Affaires douteux & ambiguz. ^^^,

4. i^fîaires difficiles & dangereux. 5^5.

^^. Coniurations. ^^iS,

é.Trahifon. 5J9^

7. Emotionspopulairer ^66.
8. Fadbion (5<: ligue. 552.

9. Sédition. 565,
10. La Tyrannie ^'' rébellion. 565.
II. Guerres ciuiles. 5^6.

11. Aduispour les particuliers en toutes IcsfufdicfVes

diuillons publiques. ^6^^

13. Des troubles & diuifiorispriuées. 571,

DcLijufiicejecondeyn-tu. $7^*

5. De la luîhce en gênerai. ^71,



DIS CHAriTRES.
6. De la lufticc Se dcuoir de Ihômc à ioy mtfmc^y^'

DeU îujîicc Cr dehon de l'homme cnucrs Chomme , ad-

uertffiemertf. 5^3-

Premièreffdrheyijui efi des deuotrsgêneraffx O' eommunf

de tous enuers touj^ Cpremièrement

,

584.

7. De l'Amour ou amitié. 584.

8. De la foy, fidelicé, perfidie, fccrcc. 594-

5. Vérité &: admonition libre. Î5?8.

jo. De la flatterie» menterie& diillmulition. 6ou
II. Du bien fait, obligation & recognoifïànce. Goj.

Seconde partie qui efi des deuoirs Jpecuux de certains kctr*

r4Jns, par certMtne trjpeùale M^atitn, frefdce. 610.

SI. Deuoir des mariez. 611,

13. Mefnagetie. 6iy»

14. Deuoir des parens&enfans. ^2.5.

25. Deuoir des maiftres & feruiteurs. é^*»

26. Deuoir des fouueratns, & des fuiets* ^^4*

17. Deuoir des magiftrats. Cyi*

2 S. Deuoir des grands ôc des petici • <> 7^*

De idfêrcetroifiefme vertu, Vref4ce* 67 S

^

i^. Delà force ou vaillance en gênerai. ^7^»

De la force ou vaillance en particulier. ^$5*

20. Première partie des maux externes, 685.

AI. Des maux externes conflderez en lturse£Fets&

fruits. 651*

Des mdux externes en eux mefmes C particulièrement, ^d^
uertijjement

,

^P4*
II. De la maladie& douleur. ^^5*

23. Delacaptiuitéouprifon. é^S.

14. Dubannidemcnt &exil. . 700,
ly. De la pourcté, indigence, perce de biens. 702.

i6.Derinfamiç, 705.



TABLE
17. De la perte d'amis. 70fà

DelaJnort. 707.
Secondtpmts des m4ux inttrnes& c, TrefdCê, 707,

18. Contre la crainte. 708.

29. Contre la trifteflc. 709»

30. Contre la compaflion & mifencordc* yîi

31. Contre la cholere. 712.

-?!. Contre la haync. 716.

^3. Contre l'enuie. 717.

34. Contre la vengeance. 71S.

•35. Contre la laloufic. 720.

DeU tempérance qiéatrtefme iffertu, .Jiu
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£LOGE- VERITABLE OV
SOMMAIRE DlSCOyiVS DE LA
vie de Pierre Clrarron Parifien vi-

uanc Do£leur es Droicts.

Tar G.M.D.Ï{.

lERRE Charron nafquità Paris en

l'an if^i. de fu: bapcilé en l'Eglife de

S.Hibire au clos Brnneau. Son perc

crtoit Thibaud Charron, marchanc

libraire demouran: rue des Carmes
prés le collège des Lombards, <S: fa mcre feii^m-

nioic Nicole de la Barre, de laquelle ledit Thibaud
Charron eut n, enfans tanc mafles que femelles, i5\:

en auoic eu quatre autres auparauât de fa première

femme. Ain(i PierreCharron eut 24..tant frères que
que foeurs, de/quels n'etl rel^é aucune pofterité

mafculinei & combien quefes Père de mère n'euf-

fencgrads moyens pour encietenirvn ligrâd nom-
bre d'enfanSjh eft-ce querecognoilFansque leur •

fîls Pierre eftoic eftrenéfauorablememdc Nature
d'vn bel efpritjdocile&capabîp de grandes chofes,

ils eurent foin de le faire bien inflruiie-dés fon leu-

iiç aage aux bonnes lettres: tellement qa'ayant ap-

pris en peif de temps les lagues Grecque »S: Latine,

donc y auoic lors de célèbres Profellcurs en 1 Vni-

uerlué de Paris, il fit bonne prouifion deslcien-

. s libérales (^ hum.iincs, ôc mefmes de la Logi-

t-^uc, Ethique, FhLiquc 6çMet3ph;(:que.-<S: de-



ELOGE.
puis il eftudia en droid: Ciuil Ôc Canon es Vni-

uerfitez d'Orléans & de Bourges j où il fut honoré

du tiUreÂ: degrédeDodeurés droids. Eftanc de
recour à Paris il fuyuic laprpfeflîon du Palais, Se

futreceu Àduocatenla Cour dcParlemenc, où i!

frequentoit ordinairement le Barreau, qu'il con-

fefloit eftre la plus belle & profitable Efcoledu
monde 5 ne perdoic aucunes des audiences publi-

ques, & y prie vn telle teindure que par Tes liures

&:diCcours on peut toujours remarquer pluiicûrs

beaux mots & termes de lurifprudencc &de Pra-

tique, 6c doncinua ceft exercice par cinq oufîx

ans entiers, mais preuoyant que le chemin qu'il

falloit tenir pour s aduancer au Palais luy fcrois

long & difficile, pour n'auoir alliance ny cognoif-

fance auec dès Procureurs & Solliciteurs de pro-

cès,*!^ ne pouuant s'abbaifTer ôc captiucr iufques là,

que de les courtifer, carefTer &rechercher,pour
ertre pareux employé aux affaires ( tant il auoie

l'ame noble ôc gcnereufe ) il quitta ceftc vacation,

&: s'adonna àbonefcientà Tertude de la Théolo-
gie, & à la ledure des Pères &Do(fleursderE-
g'ife, &par ce qu'il auoit la langue bien pendu'é&
'qu'il s'eftoic formé vn (lile libre Se releué par dtC-

fiis le commun des Théologiens, il s'exerça à la

prédication de la parole de Dieu, par permiiîion

des Curez & Pafteurs j oùincominent il parut &
s'acquitl: vne merucilleufe réputation entre les

plus doctes de ce temps là, me/mes à l'endroit de

plufieurs Eucrques& grands Prélats qui eftoient

fors en cefte ville, &y auoit prefTeentr'euxà qui lé

pourroit auoir en ion Euefché ou Diocefe. Entre

ynsres Mefïire Arnaudde Pontac Eue/que de B.v
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sias Prclat de trcfgrandc ciudition, l'ayant ouy prô-

fchcr en ITighlc de (aincl Paul en l'an i^ -i. le prit

en telle artecliûii quil lyy fill q:jitter le lieu de fa

I nailFancCj&r (e menaà Xaintcs, j Bourdeiux&rcn

fon Euelchc de Bazas, ôc autres lieux de !a Gaf-

coigne 6c du Languedoc, où il fill paroilhc loa

clocj lencc admirable, qui luy (^nna vn tel biuict

Ôc renom qu'on le rc Kerchoit par tout, e5c que
les EuciqiKs de diuers Dioceles où ilauoitpief-

ché , luy ofiFi oient libéralement les Chanoinies

Théologales de leurs EglUes d: autres dignuez &
bénéfices, ôc luy tailoient plufîcurs dons(S:prc-

fens. Il a elle fuccelTiucmeit Théologal de Ba-

zas, d'Arcs, de Lcthonre, d'Agen, de Caors &c de

Coudom, Chanoine Se maiilre d'Efcolc cnl'Egiife

<ie Bourdeaux,& Chantre en TEgliie de Coudom.
La Royne Marguerite Duchcire de Valois le re-

tint pour Ton Prédicateur ordinaire, âc le Roy à

prelent régnant,quoy qu il full lors delà Religion

prétendue reformée, s eft deledlé & a prisplaidr

extre/me d'ouyr Tes prédications, & l'a plulieurs

fois honoré de fa prefence. Il futaufîi à la iuite du

dcfundt Cardinal d'Aimaignac Légat de fa laincle-

61: é à Auignon,qui Tanoïc en crefgrande eftime. Il

a grandement proiiité à l'Egafc de Dieu par Tes

Prédications qu'il a continuées afiidueinent pat-

l'efpace de plusdc5 2..ans, Scparicelies ila ramène

plusieurs deuoyez au giron de l'Eglite, &.aconÊr'

me en la foy plufîeurs qui braniloient au man-
che, tant il elloit hommj bien diiant & birn vi-

liant. S'eftant addonnéi la Theo!ogie,il n'aaffe-

(fté les degrezdc Bachelier, Licentie,ny de Dovfleur

QU Profelieur en icclle> & luy fiiftifoit d'cftiç

.

"
c if



^ t O G il

dignes capable d'au oir tels degrczj&s'efl fenlc-

ment contenté de receuoir Toidre ôc charadtere dé

Prcftrifc. 11 fut 17. ou 18. ans fans retourner â Paris

depuis qu'il en fut forty ,&auoit refolu d'y \enir

paracbeuer le refle de fes ioursjmais parce qu'il

aymoit lafolitude, il auoit fait vœu d'eftre Char-

treux, & de faidjur la fin de l'an 1588. il partit de

Bordeaux, ôc paffa pai Xaifltcs&: par Angers, ou

il fie quelques do(5bes prédications, & s'en vint en

cefte ville) lors queles Eilats cftoientalTemblcsà

Bloys (Scfe prefencaau Prieur delà Chartreufe qui

cft les Paris, nommé lean Michel homme de fain-

£lc vie , qui depuis tfl: mort Prieur gênerai de la

grande Chartreufe en Dauphiné, Se luy defcouurir

ion VŒU&dciîriMrasil ne peut y eftrereceUjqucI-

que ardente prière &inftantc pourfuitte qu'il en

iîil,<Sj ce feulement à caufe de Ton aagc trop aduau*

ce, quieftoitde47.à 48. ans, ôc s*excufoit-on fur

ce qu'il falloit de ieunelles'eftre accoutumé afup-

porter l'auflciité de ce(l ordre religieux.Voyant ce

refus il s'addrefîa au Prouincial des Celeftins de ce-

fte ville pour eflre pareillemêt receu en leur ordre,

où il fe trouua pareille difficulté, empefchement &
rstus. De iorte qu'ayant faid tout ce qui eftoit en

Iny, «Se ne tenant â luy que fon vœun'eufteftéac-

comply iilfutalfeuré par Mçflieurs Faber Doyen
delaSorbonne>Tyrius lefuice Eico(ïbis (Se Feuar-

d^nt Cordeliér tref-docles Théologiens, qu'en

confciéce il eftoit quitte d'vn tel vœu, ôc que libre-

ment il pouuoit demeurer au monde comme iecu-

iier, ôc qu'il n'eftoit obligé d'entrer en autre ordre

de Religion. Tellement c]u'en l'année 1589. il re-

paiîapar Angers, où il preicha cniicrcmcntie Ca-
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tcfmeâucc trcf^randc admiration iSccdlfication da

peuple, &: delà il retourna àfiourdeaux, où il prie

cognoillancc, Se vefcuc fort familièrement aucc

MelTiic Michel de Montagne, Cheualicr de l'or-

dre du Roy, audlcur du liure , intitule, Lcb Elîais,

duquel il faifoit vn mcrucillcux cas, »^: le fleur de

M ontaigne l'aimoit d'vnc alfc(ftion rcciproque, $c

auantquc mourir, par fontellamencilluy permic

de porter après Ton decez les plaines armes dciz,

noble famille, par ce qu'il ne laifloit aucuns cnfans

m.iilcs. Les troubles derniers ayants retenu le ficur

Charron en la ville de Bonrdeaux, depuis l'an 1580.

iufques en Tannée U95.ildre(ra Ion hure des trois

veritez, qu'il .fit iniprinier en l'an 1^-94.. fans y mcc-

trc Ton nom , qui fut rcceu fort plaufiblement de

tous les fçauans hommes, Se fur Tcdition de Bour-

deanx, on l'imprima deux ou trois fois en cefte

ville, &: depuis à Rruxelics en flaiidres, fousle

nom de Benoill Vaillant, Aduocat de fainéte foy,

nom inuenté a plaillr, parce qu'on void que par

J'auteurdeceliurceh la troillefee vérité la caufc

de la fainte foy ell fort bien plaidéc Se défendus

contre le petit traittédr-l'Egiifc, auparavant com-
poféparlefieurdu PlefTis Mornay, la publication

de ce liuie le fit cognoiilre à Meffire Antoine d'E-

brarddcS. Snlpice^ Euerque& Comte de Caors,

lequel fans auoir veu ledit fictu Charron j au

icul gouG: de fon liiue le fit approcher de luy, le

fâifanc fon vicaire c»eneral,o<: luy donnant la Cha-

noinie Théologale de fon Egiife, qu'il accepta,

& y eftant il Rz imprimer pour la leconde fois

fonliureà BourdcîuXj.enran i59<). y mettant fon

nom,& raugmentâ d'vne réplique contre farç-

é iij
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iponfe qui auoît cfté imprimée à la Roche! lejfafdtc

àfa troilicime Venté. Etlantà Caors,le Roy con-

uoqua à Paris l'alîemblce générale du Clergé de

fon Royaume en ladite année i 9 ^ . où il comparut

en qualité d'v/i des députez, & ku choifi &: efleu

pour (Aire le premier Secrétaire de Tairembitc, &
y eftant, il fut inuité de prefcher en l'Eglife de

Sain6t Eurtache la plus populculc paroiflTe de Paris,

ce qu'il fttl leiour de la fefte de Toufrain6ts de l'an

1596. ôc deux iours après, depuis il prefcha dere-

chef les Cix Dim.iDches du Carelmc en l'an 159^.

Eftant retourné à Caors, depuis Tan 1596. iniques

en l'an 1600. Il compola hui6t diicours de la fainclt

Euchariftie, auec autant de dilconrs Chrcftrés de la

cognoifTance & prouidcnce de Dieu,dc 1^ Rédem-
ption du monde, &: de la Communion des SainCts,

en «wmbie iesIiurcsdcSagefFe. Comme il eftoit de-

mourant àCaorSjMelTire lean duChcmin Eucfque

de Coudom le poufueut defa dignité de Chantre

en fonEglile pour Tattirer en sô Diocefe.-mais eftac

recerché en mefme lêps par Meffire Charles My-
ron Euefque d'Angers de venir faire (a demeure ea

Anjou, li y eftoit plus enclin,tellement qu'il balan-

ça long tempsj&fut en douteoùil iedeuoit refon-

dre & arreftei , ôc fon affedrion le portoit de choifir

l'Anjou 5 qu'il eftimoit eilre le plus beau 6c plus

plaifanc (eiour de France: Tomesfois il futem-

pefché d'y demourer, parce que cefte Prouincc

d'Anjou n'efloit lors paifible, ains fort trauaillce

de la guerre Ciuile: audi que la Bretagne fa voifîne

n'eftoit encores reduicte en Tobeidànce du Roy.
D'ailleurs la Chanoinie Théologale de Condom
vint à vacquer,quiluy fut offerte par ledit Siear da
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Chemin, laquelle il acccptaj&rfcrci^Iiit d'aller fai-

re fa rcfidcncc âCoudomi Ccqu'il ht>, cVy achc-

ptavnc iiuiTon qu'il fill baftir dcncuf&: l'amcubla

de beaux «Se précieux meubles en intention d y paf-

fcr le cours de ia vie plusioyculcincnt vSc gaillarde-

icnc, 6c d'euiter à Ton pouuoir les incommodiccz

que la vicillcflc apporte ordinairement auccioy.

5'cllant habitue à Coudomil filt imprimer à Bour-

deaux fcsdil'cours ChrelUens cy dell'us mention-

nez iufques au nombre de ieizc, &: fe$ liures de Sa-

gelFe es années mil fix cens, de mil lix cens ôc vn,

par le moyen defquels fa renommée <Sc réputation

s'eftendit au loing &c au large, & priil place à l'en-

droid des plus beaux 6c rares efprits de la France.

Entre autres Meflue Claude Dotmy Euefque de

Bolognciurmcrj (Se Prieur de Saincl Martin des

Chanips à Paris, luy efcriuit quelques lettres fur le

fubjec'i d'iceux, luy teimoignant qu'il en faifoic

grand eftat , 6c qu'ils cftoicnc bien à Ton goufl:, ôc

luy fift offre de la Théologale de Ton Egiife. Ces

lettres firent venir l'enuie au Sieur Charron de tai-

re vn troifiednc voyage en cède ville, afin de voir,

rccognoiftre ôc remercier ledit Sieur Euefquede
Bologne,6c pareillement pour y Faire imprimer fes

liures (Scdifcours, & autres ceuures nouuelles,n'e-

ftant point alîez fatisfaidl des impreiïions quie«

auoientefté au précèdent faites ùBourdeaux. Il ar-

riuadonquesà Parisle9.d'Oâ:obre 1603» & quel-

que temps après alU faluer ledit rieurEuefque de

Bologne, qui le reccut forcbenignement, 61: luy

renouuela l'offre de Cà Théologale pour luy don-

ner fubjedls de demeurer en ces quartiers &: ncs'e-

Hoigner de la Court; dont : il le remercia de bownc
i il])
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volonté , & dit lors â vn fîen intime amy Aduocar

en la Cour de Parlement auec fà franchife 6c liber-

té accoutumée, qu'il cuft afTez volontiers accepté

ccfte. Théologale pour quelques années j mais que

l'air ôc le climat froid, humide ôc proche de la mer
eftoit non feulement mal plaifant Se trifreàfon hu-

meur & naturel, ains mal fain, catherreux, Se rheu-

matiquc, qu'il eftoitfolaire du tout , que le foleil

eftoit fon Dieu fen/îblcj comme Dieu eftoitfon

Soleil infcnfiblc , parquoy qu'il craignoic ne fe

pouuoir accommoder ny habituer à Bologne fai-

ncment ny plaifamment,^: par tant nullcmenr.

Eftant à Paris il fe logea chez vn Libraire nommé
Pierre Bertaud au mont 5c en la paroife de S.Hilai-

reàTeftoile couronnée pour eftre plus proche de

Denis du Val maiftre Imprimeur, quideuoitim-

primer pour la féconde Édition fes liurcs de Sa-

gelFe, def:uelsilveiddefon viuant trois ou qua-

tre fueilles imprimées. Mais le Dimanche i6. de

Nouembrc i^o^.enuiron vne heure après midy»

eftant forty de fa maifon pour aller par ville, il dcf-

cendit iufques au bas de la rue de faindllean de

Beauuaisj&eftant au coing de ladite rue preft d'en-

trer en celle des Noyers, il dit ifcs gens qu'il fc

trouuoit tref-mal > ôc qu'ils prifTent garde à iuy. Se

%{lant fouftenu par eux il tomba fur les genoux, Se

ayant les mains ioin(5tes Se leuees en haut Se la face

tournée vers le Ciel il expira fur le champ <S<:ren die

foname^à Dieu fans aucune apparence de douleur,

eftantfuifoqué d*vne Apoplexie de fang, lesvaif-

feauxd'iceluy s'eftans tout à coup débondez, donc

il ne peut eftre garanty par aucun fecours humain.

Son corps fut gardé deux iours entiers après fon
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Jccés, &: les Médecins ayansrccogncu qu*il cftoit

Vraycment mort, vcu mclmcs que le fang mcurtry
paroillôit tout au tour de Ion col , Se qu'il comcn-
çoit dcfia à fcntir mal, il fut enterré honorabicmcfi

ic en belle compagnie en l'EglifcS. HilaircleiS»

dudic mois de N ouembre, au iepulchre où Ces pcrc

Se merc ôc fludeurs de fcs frères *?<: rœur$,& au-
tres païens auoicnt eftéauparauancenfepulturez.

Et le lourde Tes obfcques ilcutle vifagedefcou-

tiert &fut reueftu d'habits Sacerdotaux, comme
s'ilcuft cChé preft de célébrer le Saindl facrifice de
la MelTe, & ce fuiuant Ton intention Ôc déclaration

qu'il en auoit autrefois faite en prefcnce de Tes gés,

pourueu qu'il ne paruft rien de difforme en Cou vi-

fage après fa mort. Il eftoit de médiocre taille,a(rc2

gras &• replet, il auoit le vifagetoufiours riant &:

gay, Se l'humeur iouiale, le front grand ôc large, le

nez droi(fb,& vn peu gros par le bas, lesyeuxdc
couleur peri'e ou cele(l:e,le teincl fort rouge & fan-

guin , ôc les cheueux & la barbe tous blancs, qiioy

qu'il n'eufl atteint que l'aage de tîi.ans&demy,
proche de l'an climaderique de 9. fois fept. Il auoic

toujours vne contenance ioyeufe 6c aullemcnc
trifte, il auoit l'adion belle, la voix force, bien in-

telligible &de longue durée, & le langage maflc,

ncrueux & hardy. Il n'eftoic fubieclâ maladie &:

nefe plaignoit d'aucune incommodité d&vieille(^

fe, fors qu'enuiron trois kmaines deuanc que ,

de mourir, il lencoit par fois en cheminant vns
douleuf dans lapoiclrineauec? vne courre haleine

qui le prelToit ', 8c cefte douleur luy palFoit furie

champ après qu'il auoit refpiré vne bonne fois à
fon aifc de qu'il s'eftoit vn peu repofé. Ce qu'ayaiir
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déclaré au defiindfc Sr Marefcoc célèbre 8c cres-fa-^

itieux Médecin decedé depuis peu de moisençà»

il confeilla ôc donna aduis qu'il falloir tirer ce fang

quiabondoitpar tropenluyj&ques'ilne fe don-

iioit de garde, le fang le fuftoqueroic, comme il ad-

Uint huidfc iours après, pour ne s'eflre ledit Sieur

Charron fait feigncrjfuiuant ce confell. Ses liurcs

de Sagelle & difcours Chreftiens furent imprimez

après Ton trefpas par l'extrême foin qu'en prit ce

Âen intime amy, dont il l'auoitaffedtueufemct prié

de Ton viuant , nonobftant les trauerfes & cmpef-

chemens qui luy furent donnez par des hommes
malitieux oufuperftitieuxquiauoienti'efprit bas,'

foible , & plat , & cftoient , f?ey qitÀmJimiles Koâuit

quorum octilitcinîumfilcncioremft'rre non poterant, ^ad
ijîius Sol/s lumen caligahant ^ ne pouuans fouA'rir n/
ilipporter les cfclats & belles poindes de cet efpric

fîngulier , rare, vigoureux, merueilleufcment relc-

ué Se dinin.Car on vouloir empefcher rimpreffîonj

nommément de Tes liures de S^g^Ç^Q^ 8c pour cet

effect on y employa Tauthorité du Reéteur de IV-»

niuerfité, ôc d'aucuns Dodeurs de Sorbonnejmef-

mes de Mefîîeurs les Gens du Roy tant au Parle-

ment qu'au Chaftellet,& outre on y fit interuenif

Simon Millanges Imprimeur de Bourdeaux, pour

fon intereft particuliers II en fut fait plaintes en di^

uers lieux, au Chaftcllet, aux requeftesdel'ho-

flel, en la Cour de Parlement, & au priué Confeil,

ôc mefmes elles vindrentiufques aux oreilles du
Roy, on faifitpar trois diuerles fois les fuelllcs qui

en eftoient imprimées ,,& la minute de l'Autheur.

Mais parce que le fidelle amy en auoit deux ou
trois coppiesj ôc qu'il defîroic faire paroiftre par



B L O G î.

bonnes prCnucs que l'aminc qu'il porroitau de-

fundb Sicui Chan on n'clloit Hmc par l.i niort , il fic

tAni qu'cM hn tous les liurcs turent imjiîmczjôtf

aupuauanr que de les pouuoir vendre, li en ùlloic

plaider en plufieiirs endroits, 6<: Hii.iicmcnc Mcf-
ficurslcs Chancelier» Procureur gênerai du Koy
les firent voir 1 deux Dodlcurs de Soi bonne, qui

baillèrent par elcnt .c qu'ils trouuoicnc à redire en

ces iiurcs,qui ne parloiét q le de la Saocilè humai-,

ne, iraidtcc moralement «Se Philolophiqiicmét. Ec

tout fut mis encre lesmainsdc Monficurle Prefi-

dent leannin Conleillcr d'Ertat, perlonnage des

plus iudicicux,cS: expérimentez de cecempsqui
les ayant veuz «!$c examinez dit haut iSd clair, que
CCS liures n'eftoient pour le commun, de bas ellage

du mode, ains qu'il n'appartenou qu'aux plus [orts

ôc releuez efprits d'en faire iugemsiu, Ôc qu'ils

clloienc vrayemcnt hures d'Eftat, <Sc en ayant faic

Ton rapport au Conleil priué, la vente d'iceux en

fut permife au libraire qui les auoit taie imprimer,

&euft entière deiiurance, êc mainleuée de toutes

les (aides qui auoientefté faites. Apres qu'on eufl:

remonftré Se iuftifié que les liures auoient elle cor-

rigez & augmentez par l'Authcur depuis la pre-

mière Imprefîion faite à Bourdeaux , en Tan i^or.

&que par ces additions & corredlions il auoit ef-

clarcy & fortifie ;&: en quelques lieux adoucy Tes

difcours fans auoir rien atiirédu fens, &dela fub-

ftance, ce qu'il auoit fait pour fermer la bouche
aux militieux, & contenter les Simples, qu'il les

auoit fait voir par aucuns de ics meilleurs amys,

gens clair-voyans & nullement pedans ,quien e*

iloienc bien édifiez, <Scfati5faitsA' que fans cela ils
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ne refloîent pas, 6c que fur tout il fe foubmettoiti

ôc Tes liures à la cenfure, &iugementderEglifé

Catholique Apoftolique <Sc Romaine.

Ainfi on void que Ton innocence, naifueté 8c

candeur de Tes mœurSjiSc fa preud'hommic accom-

pagnée de probité > ontenfin vaincu &furmonte
les calomnies j&médifances defesaducrfaires, &
y a grande apparence que les liures, quoy qu'ils ne

foyent compofez qu'en langage voigaire, triom-

pheront de l'enuie, ôc rendront la mémoire perpé-

tuellement recommandable à la pofterite. Il auoic

bien Icnty (Scpreueu de fon viuantj'quefonliure

delà Sage^Te entre autres , ne feroit pas le bien ve-

nu parmy les efprits foiblcs. Se fuperflitieux, &
qu'il teroic cenfure par lesprefomptueux, rogues

afîirmatifs Se fiers refolus, gens teftus , opiniaftres,

aheuf tcz qui pcnfent tout fçauoir, & eftre les plus

fages ôc aduifez de ce monde,combien que pour là,

plus part, ils foyent les plus ineptes Se ignorans, Sc'

dont aucuns font touchez de maladie prefque in-

curable Ôc fans rerhede. C'eft pourquoy peu de

mois auparauanrfon trefpas, il drelfâ vn petit trai-

té de SagelFc, contenant vn fommaire de fon liure,

Sc vne Apologre, Se rcfponfe aux pleÏTites Sc obie-

clions qu'on biloit contre iceluy, qui a efté en Tan

1^06.imprimé à part auec quelques difcours Chre-=?

Aiens,par Dauid le Clerc Maiftre Imprimeunqu'il

defira ci^rededié à Monfieur de Harlay premier

Prefident de la Cour de Paris jfçachant bien que
pour la defenfe de Tes liures & pour en iiigerfans

pafîîonilauoit befoin d'hommes tels que ledit Sei-

gneuFjc'edâ dire qui eudentl'efpiit hardy, fort gé-

néreux,releué& nullement fuperftitieux ny popa*
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laiic i ce Otii a cflc faid fuiuant Ton dcfir&iintcn-

tion.

Quant à la manière d'agir &: de traiter les points

de dodiine dpoc il vibiccn icsliurcs, dilçours&

fermons, il diloïc quc/elonladiucrfitc des cfprit»

&: tacultcz naturellcs,miagination,mcmoirc ^n: en-

tendement, il y auoit trois façons de deicoiiuiir ôc

déclarer en public fcs conceptions, l'vne qui fc

conduifoic fclon les icgies ôc préceptes de l'art,par

ctymologies (5c diRintSionsdu nom t5<: de la choie,

définitions, diuidons, iubdiuifions, cailles, clfcrs,

accidens : l'aune par tecutildes opinions &: allé-

gation des dires d'autruy auec cuncule cottation

des lieux, liures Ôc chapitres : ôc la dernière par dis-

cours libre &: releué, qui contient à pcju pies. Se en

fubllance ce que les deux autres ontjiTiais c*etl fans

en Faire icmblant , & fans s'afliibiettir â l'ordre^ de

auxreiglesdc l'art. Que la première cftoif bonne
pour rcfcob,(5c ncceilaire poui* induire icsapprcn-

tifs; que la leconde efloit en vlage entre les haran-

gueurs, &: prédicateurs, dont la plus part ne faifoic

qu'enfiler des allégations, iouuencpeut-cftretrop

àmbitieufemct recherchées ajjec fort peu ou point

dedifcoursjquenayansrien à dire d'eux mcinics,

tSc ellans fans aucune inuention ils faifoient parier

autruy:Etdifoitau rebours du commun qui efti-

ipe ïçauant celuy qui allègue beaucoup, que c'c-

floit tefmoignaged ignor5ce,(Sc de foiblcllê; qu'iU
• fc vouloient vrnyiemblablcment faire rcccmmaii-

derdé grande leclure,& mémoire (ce qui n'elloic

pas tant ccme pluiieurspenfoientjs'ii ù'y auoit du
iugement)le plus fouuentà faufîes en{£ignes,ccn>e

ceux quifansauoiriamais veu les fontaines, ccu-
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royent âux ruiOTeaux. fiiretoienc par les Tables dei

liui ^ s, /^itj>tb ^ntper Indicei t piiotoienr Se prenoienE

de ceux qiii auoient Fait des recueils Ôc lieux com-
inuns, où ils crouuoicnt lachofc touxc ramairéc, &
ainfi la debitoienc ; que les allégations eitoient re-

quifesaux chofescontrouerres.q'ii fedoiuent cfta-

blir 6c défendre par authoricé, nuis iobrement , ôc

qu'il falloit qu'elles fulîent pertinentes, bien hoi^

lies 6c piciLintes,eS: que cette m^-nierc eftoità fon

aduislarri'^indrc de toutes. Et quatàla troifiermc,

que c'etloit ceiit qu'il eftimoitMe plus, ôc ceux qui

faifoient profeiïion de la luyure, qu'il s'y tcnoityôc

s'y exerçoic: Que pour certc dernière Façon il auoic

î'.antiq'jité,&: Tauthoricépour luy, veu que les plus

excelltns hpmiliaires du temps paflPéi'auoienc te-

nue, & que les an iens en quelque profeiïion que
ce fut, en ier-rs elcrits ôc harangues n'alleguoienc

point, ou fort rarement.-qiTil eftoit en outre fondé

en bonne railon
,
parce que cefte manière eftoiç

plus genereufe, tenoit plus de lugement) entende-

ment ôc imagination , parties bien plus notables 6c:

beroiques que la mémoire, & en fin qu'elle efloic

plus libre, 6c plus pUiiantc ocproffitable aux Au-
diteurs, ôc Lecteurs, ôc à celuy qui en vfoit, que
toutes les autres, 6c que par icellc on tendoit plus

à la Sageffe qu à la Fciéce, Ôc qu'on s'accouftumoiç

plus à former le iugcment, 6c pîr con/equentU
volonté ôc la confcience, qu'à remplir lamemoire

ôc l'imagination. Pour le regard de fes mœurs, con-
uerfation de vie, Se actions tant en priué qu'en pu-

blic , il n*en fera icy efcrit autre chofe, finon qu'il

fe confoi moit du tout aux règles Ôc offres qui font

compris dans les u. chap. de fon fecondîiuredd
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SagclTc, 6c les pratiquoit fore exa(flcmcnt: Etd»
quelle religion 6c créance il elloic, en font allez de

foy Ces hures des trois vericcz, qu'il a reucuz ^ de

beaucoup amplihcz depuis l'Edition de l'an 1595.

&: qui feront donnez au public, «5^ dédiez à Mon-
fîcur 1 Illuftniîimc Cardinal de loycufc, auquel le

iîeur Charron auoit vnc hngulicrc afl:e<5liô, quand
ilplaira à Ton héritier vniucriel, perfonnagc d'hon-

neur «Se de mérite 5 qui a trouuélcidirslinrejiauec

leur augmentation, t<c autte réplique à la féconde

refponie faite àla troihefme venté, enl'.eftudedc

la maifon de l'Authcur à Coudom, tous preftsà

.mettre fous la preilc,lefquels il avouez à l'honneur

de pieu, fouftien de la vérité, «Se au fcruicede la

vraye religion. Comme aulTîen font foy fesdif-

coursChreftiens,qui ont efté imprimez depuis fou

deces, 8c font vn iufte volume, dont il vouluft ex-

prelFémcntlesdifcours de la Création- du monde
cftre dédiez à MeŒre Philippes des Portes Abbé
dcThiron, (Scdc Bomporr, Prélat de tres-rarcdo-

(ftiine Ôc de iingnliere bonté, qui eH: depuis peu de

mois ença decedé, au grand regret de tous les hom

-

mes fçauans 6c poliS) duquel il auoit extrêmement
defiré,&: affecté la cognoidance peu auparauann

qu'il mourull, fçachant qu'en vérité il edoitdu

nombre de ceux, qui auoientl'efprit grand, fubli-

me,& généreux. Sa bonne confciencc paroiLl aufîî,

en ce qu'ayant eu plufieurs Chanoinies Théologa-

les Tvne apresi'autre, 6c autres bénéfices durant le

Cours de là vie, il ne les aiamais vquIu refîgner en

faueur d'aucune peifonne, à fin den'etlre repris ny

taxéd'auoir choifivn fucceileur indigne ou inca-

pable, m.iiç il lésa Qupçimucées ouitmiiespura-
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ïTJcnt & fimplement es mains des CoIIatcurs. Il ne
faut oublier ny obmcttrc en ce lieu le teflamenc

qu'il dt, ôc cfcnuic de fa main le 30. lanuier 1 601. ôc

qui fut après fcn decés ouuerc , ôc enrcgiftré au
Greffe de Coudoni le 10. Décembre 1603. par le-

quel après auoir rendu grâces trcs-humbJes à Dieu

des biens qu'il auoic rcceuz de luy en fa vie, TaUcir

trcs-inftamment fupplié au nom de fon infinie &
incomprehenfiblc bonté, mifericordc de fbnfils

bic-aimé noftre Seigneur &: Sauueur lefus-Chtift,

& de tous fcs mérites multipliés &rcfpanduspaf
tous Cgs membres , les Saints Eleuz, dcluy oc-

troyer pardon , grâce Se remiflîon de fcs offenfcs,,

le vouloir prendre ôc tenir pour fîen, 1^Gifler Ôc

conduire par fon S. Efprit, tant qu'il fcroit en ce

monde, le conferuer & faire preferuer auec bon
fens en fon amour ôc feruiceaSc au point de fa more
leceuoir fon efprit à foy, en la compagnie ôc au re-

pos de [qs bien aymez, ôc infpirer tous fes Saincfts

Eleuz de prier ôc intercéder pour luy . Il lègue en-

tre autres chofesàTEglifedcCoudom 200. liures

tournois, s'il eft enterré en icelle, àla charge qu'au

iour de fon decés, tous les ans il feroic dicte vne
Alclle haute en fon intention, &vne abfolution

fur fa foire: Dauancage il donne aux panures Efco-

Iiers,& filles à marier deux mil quatre cens efcus^

dont la rente feroitannuellemcnt& perpétuelle-

ment dillribuée, moitié à trois ou quatre Efco-

'liers ,& l'autre moitié à trois, quatre ou cinq pau-

ures filles, par l'aduis de fes exécuteurs teftamcn-

taircs, qu'il ordonna iufques au nombre de cinq^

Scauoir le Maiftre d'Efcole de Sainct André, è<r

le Reclcurdes Icfuitcs de Bourdeaux^qui feront

feloa
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fclon le temps , Se Ton hcritici indituc aucc deux
de (es amis.lciq icls trois derniers (cront tenus de

nomtncr quelques vns pour lucceder en leur pla-

ce après leurde:es en ccfte adminirtration, gens

qui fulîent qualifiez , honneftcs (3s: charitables , <ir

que trois d iccux en l'ablence des deux autres

pourroicnti)rdonner ce que bon leur fcmblcroic:

Êc outre donne à Danioilelle Leonor de Monta-
gne, temme du fteur de Camain Conieiuer dii

Roy en Ion Parlement de Bourdeaux , la bonne
Sœui du feu (leur de Motagne Cheualier de l'Or- •

drc du Roy, S: fa cômere la femme de yoo.eicus.

Ce font iesmeimes mots du teftament.,& inlHcue

ledit fieur deCamain l'on héritier fcul (Scvniuerfel

,

en payant 8c acquitant les legs contenus par foa

tetlamenc, reucnans peu s'en faut àlafommede
15000. liures tourneis. Pour conclufîon, ce qui a

ti\é touché cy delFus eft afTcz fufBlant pour mon-
trer &: tefmoigner cobien le heur Charron eltoïc

Religieux, con(cientieux Se craignant Dieu, qu'il

cftoit homme bien viuant & charitable , lage,

prudent Se aduifé, grand Philofophe 8c infigne

Orateur, &e qu'il eftoit richeméVic orné & doiié

des plus rares & excellentes vertus, tant morales

êc humaines,que Chrétiennes 8t diuînes,q'ui ren-

dront fa mémoire honorable, & erandcrncnt re-

commandable entre les gens de bié Se d'honneur,

^ufques à la perfection du monde ^cconfonirRa--

tioiides frecles.

F i N,
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gure qui efl au frontifpice de

rr ce Hure .

.

TO V T au plus haut & fur l'infcrigtio du liurei

laSageirceftreprefentee parvnc belle Fcm-
iiietoucenuë, fans que fes bonxcsparoiirenr,^«4yî

fiorf efjent, en Ton flmple naturel, quidpuYam naturant

feijuifur,siu vifage fain, maile , ioyeuXjriant, regard

fort&magiftral; corps droid, les pieds ioints fur

vn Cube , les bras croiiez, corne s'cmbralFant clic

nieTnie, côme fc tenant bien à foy, fur foy, en foy,

contente de foyiSur fa tefte vne couronne de lau*

rier,(5(:d'01iuier,c'cft vicftoire &paix:vn cfpace ou
vuide à Tentour , qui fignifie liberté ; fe regardanc

dedans vn miioiier alTez efloigné d'elle , fouftenu

dVnemain fortant dVn niiage, dans la glace du-

quel paroit vne autre femme lemblable à ellcrCar

toufiours elle fe regarde ôc fecognoit.A Ton codé
droitjCesmotSjI E NE s ç A YjquieftfadeuifejEc

au codé gauchefces autres mots Paix ET Pev,
qui cft la deuife de l'Authcur fignifiée par vne rauc

mife en pal,cntOFtillée d'vn rameau d'Ôliuier, ôc

en uironnée de deux brachcs de Laurier enOualc.

A*u dciïbus i y a quatre petites fen>mes , laides,

chetiues , ridées, enchaifnécs , & leurs ehaifncs fc

rendent êc aboutilTcnt au Cube qui eft fous les

pieds de la fageiïe , qui les meTprife, con^mneSc
foule aux pied< , defquellcs deux font du cofté

droit de l'infcription dn liure , fçauoir , Paffîon Sç

Ppinion.Ha Paflion^maigrc^au vifage toutalceréi



rOpinion , aux yeux cfgarcz , volage , efl ourdie^

fouftcnuc &: par nombre de perfoncsjc'cll le Peu-
ple. Les deux autres lont dcl'aucrc colle de l'in-

fcription i fçauoir , fupcrlhcioii au vifage trandy ,

ioignanc les mains comme vnc feruante qui trem-

ble de pcuri Et la fcience, vertu ou prud'homie ar-

titicicllc, acquifc jpedantefquc , férue des loixÂ:

couftumes,au vifage enflé,glorieux, arrogac, aucc

les fourcils rclcuez,qui lit en vn Iiure,où y a ci'crir;

ovY , NON. Ceftc hgurc eft aulli expliquée par le

Sbnecfuiuanc.

Ai]
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EST AV FRONTISPICE
deccliurc.

SONET.

Lafageffè efl ù nitd, droîBe &fans artifice^

JjOl'me& de Laurierfon chef efl verdoyant.

Son jnlrouër efl tenu des doigts dufoudroyant^

'Et sefleue au deffys du Cube de luftice,

Somfes pieds au carcan, les mères de tout vice

Forcenent de defpit^ grommelant , ahboyanty

Contrelle en vain teffort de leur rage employanty

Tant defageffeeflfort&ferme tédifice.

tapnflion s'anime impetueufeme^it;

Lepeuplefauorife &porte ohflïnèment

Lafolle opinion,foupde,aueugle& peruerfe;

Tremblante &ransfçauoir la fuperflition

S'eflrangle (telle mefine;& là prefomption

De lapédanterie efi mife à la renuerfe»

C.D.E.E.D.E.

Supcranda omnis fortuna fèrendo cffi
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TROIS LIVRES,

Prefcicc,

Cù cft parlé éi nom,fubieS^deffein , & méthode de cet

aunre^ <î//fc aduerciflcmeni:

au ledeur.

L efl icy requis dés Fentrée de

fçauoir que cefl qitefagcffcy (jr

comment nous entendons la traP

ter en cet écrire
^
puis qiiïl en

porte le nom & letiltre. Toîif

en gênerai an premier &fîmple

mot defage[fe,conçohientfacile-

ment& imaginet quelque qualitéJuffifance ou habitude

von commune ni populaire , mais excellentey/ingulierc

y

^ releuéepar dejfus le commun& ordinaire-^foit en bien

ou en mal : Car ilfeprend& vfurpe (peut-eflre impro-

prement ) en toutes les deuxfaçons : fa pi e n ces (il n c

vt facianc mala : & ne fignifiepas proprcmcf^ua-r

lité bonne& louable^ mais exquife , fin^diere ^Wcdr
Au'}
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Hitr. 4' lente en quoy que cefoitydontfe dit aujjîhîenjk^e Tyran»
•^rtji. t.

qyyj^g^^ voleur} quefage B^y , Tilote , capitaine , cefl

à dire fuffifant, prudent , aduifé: non fimplemènt& pO"

'

fulairement, mais excellemment. Tarquoy soppofeàla, <

fagejje^ nonfeulement lafolie^ qui e[î rn defreglement& -

dejbauche, & lafageffe efl vn règlement bien mefuré&
proportioné : mais %cores là baffeffe &fimplicité com-

mune & populaire: Car lafagejfe efl releuée, forte&
excellente : ^inft figeffè, foiten bien ou en mal, com-

prend deux chofes; Suffifance, cefl la prouifton& garni-

ture de tout ce qui e§î requù^necejfaire;& quellefoit

en haut &fort degré. Voila ce quau premier fon,&
.
fimple mot de fageffe lespins fimples imagînet que cefl:

(dont ils aduoiient quily apeu defages, qu ilsfont rares,

comme efl toute excellence, &. quà eux de droit appar-

tient de commander & guider les autres , que cefont

comme oracles , dont efl Iç prouerbe , cn croicQ,&

s'en remettre aux fagcs : Mais bien définir la cho-

fe au rray ,& la diflinguerparfes parties, tous ne le

fçauent, ny n enfont Raccord,& neflpas ayfé: ^utre-

nient le commuyr , autrement les Thilofophes,autremet

les Théologiens en parlent : Cefont les trois eftages eS^.

claffes du monde: Ces deux procèdent par ordre, règles

^préceptes, kpremière confufément &fvrt imparfait

tement.

Or nouspouuons dire quily a troisfortes& degrcT^

de fageffe, Diuine Humaine,Mondaine, qui refpondent à,

pieJlk{ature pure & entière, Natureyitiée&coy-
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rompue: de toutes ces trois JorteSy & de chacune dicel- i

ies defcourent& parlent toutes ces trois claffes du mon- ^^'*!-^"'^r

que nous auonsdit^ chacuneJèloja portée &Jes moyens: Çc.

mais proprement & formellement le commun , ce(i à

dire^ le monde de la monda.ne, le Thilojophe de l'himai-

ne, le Théologien de la diuine.

La médaille &plws baffe ( qui eftdiuerfe félon les î-

troisgrands cheff de ce bas monde: Opulence, Volupté, rnonddK.

Gloire , ou bien Nuance, Luxure, ambition: Quic»- »»«.

quideftin mundo, cft concupifcencia ocu-

lorum , concupifcencia carnis, fupcrbia vi- '
'^''"*^*

ix: dont eïï appeléepar S. laques de trois noms,'YGV-
j^^^^

rena , animatis, àxdbohcz ) ejï reprouuéepar la

Vhilofophie, & Théologie qui laprononce folie deuant

Dieu, ftulcam fecic Dcus làpicntiam huiusi. ror./.

mu ndi : Or n'cft ilpoint parlé d'elle en ce liurc 3 que

pour la condamner.

La plm haute , qui eH la diuine, efi defnie& îrai -
.
^ •

tèepar les Vhilofophes^ Théologiens yn peu diuerfe-

ment. le *dedaigne & Ivffe icytout ce qu enpeut dire le

commun, comme prophane , CT trop indignepour esîrç-

ouy'en telle chofe. Les Vhilofophes la font toute IpecHla-

tiu£ydi[ent que ceft la cognoiffance des principes,premiè-

res caufes, ZTplu^ hauts refforts de toutes chofes.,& en

fin de. la fouueraine qui efi Dieu, ceft la Metaphyfque,

Ceïie cy refîde toute exi Cenîenderoent, cefifonfouuerain

hien &faperfeUon, cefi lapremière &pliis haute des

mq yertî^s intçUeUuelies
,
qui peut efîrefansprabiîé^

^ iitf
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& Tho. I. aâion, ^fans aucune yertu meraie.Les Théologiens ne

<7^i z
l^ font f04 dutoutîant f^ecUlatlue y quelle nejoitaujji

^. i^. aucu§cmerït pratique: carils di/ent que cefl la cognoif-

fance des chofes diuines, far leJqueUesJe tire yn iuge^

Tnevt& règlement des aBicns humaines^& la font dou-

ble: hneacqui/epar efiude, & efï à peu prés celle des

Thilofophes que ie viens de dire: ï!autre infuje & don-

néedeDieUy dcfurrum àcictuà^ns^C'eftiepre^

viierdesJeptdonsduSainBejpriti Spiritus Domi-»/>

ni Sçixnus{d.ip\tv\l\x,quinejetrouue quaux iu-

^4^. ï,^.y?fie^?7fr/t/e/7ef/7é5in maleuolam animam noa
introibft fapicntia. De cefie fagejje diuine nenten^

dons aujfifarler icjy elle eft en certainfens& mefure

traité£ en ma première yerité^& en mes dijcours deU
Diuinité.

5
^

Tarquoy s'enfuit que cefl deîhumainefàgeffe que

^^ nofire Hure traite^ & dont ilporte le nom, de laquelle il

faut icy auoir rne hriefue& générale peinture, qui[oit

Selon It comme l'argument dr lefommaire de tout cet auure.Les
cummm.

^efc^ipùons communes font diuerfes & toutes courtes,

aucuns3& Uphispartpenfent que ce nefl quvnepru-

dence , dïfcretion & comportement aduifé aux affaires

^ en la conuerfàtion . Cecy efl digne du commun^ qui

r apporteprefque tout au dehors, à ration, & ne confia

dcregueres autre chofe que ce quiparoit: il cfitout aux

yeux& aux oreilles, les mouuemens internes letouchet

dr luy poifentfortpeu: ainfifélon leur opinion lafageffç

peut eftre fans pieté &fans probité effentiéUej ce(îme
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Me rmncyrrjc douce& midtfiejjTJtjJc. D'autresfm, i />.

€yte ceftyfiefmpildnûfarouc\^ CT ^jfifii^Jt, me aur

flcrifé rcfron^mc d\pimohs , maurs^ farolçs, ai, a m,

C^ hrmedeyutre, quifounc appiMcht cei x qu jcnt

fcrw: çjr loucht^Je itt hktniury TLi Jofhesy ctji a di^

r€ en leur largonjamajejucs, bi^ea, n s, hcicrecLus.Or

€jagificjc.onU dctii ne de mfire tiurct cHpIuflofi

ynefoae & extr^uagance. it faut donc apprendre oue

fefty d autresgens que du commun:jiauolr eji des Thi- Selon Us

lojophcs zr Thcolog.ens , qui îcm deux i^ont traitée en^l"''''''^"'

leurs doBrines morales: ceux lapins au long y &par't'><o!o-

exprès comme leur vr:ry gi bbier, leurpropre & formel 5^'^'-

fujet y car ils s'occupent à ce qui eft de la nature, & ai^

faire: la théologie mente p^ns haut, s attend& soccupç
^

aux vertus infujèsy théoriques,^ %uineSy etfi a direà^^^^f^''

i<ijagef]e diuine& au croire, ^ivfi ceux la s'yfontplu^ htue des

arreHis& plus eîîendu^yreglans& ir.firuifans nonjeu-
^'

l'-"^"'

lemcnt leparticulier j mais auffl le commun & le public,^htdo.

en/eignans ce qui eft bon& vtilc aux familles , ccmmu- S'"*^-

nautèsy RepuHicques& Empires. La Théologie efiplus

chiche ç!^ taciturne en cette part, rifant principalement

au bien & faluî éternel dyn chafcun. D'auantagCyles
,

Thilpfophes la traitent plus dûucemei^&plaifammcnty

les Théologiens pliis ai^fterement &j€ch£ment. Laphi-

lofophiequi eïll'aintey comme la nature eft Fainée de la

grâce y ^ le naturel dufurnatnrel^Jernble/uadcrgra."

tieufcment ç^ vouloirplaire enprofitant, cerne la pocfie^

Simul &: iucunda^ àc idonea dicere vica: uorAt»
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LcÙotc dc\cSt2.ndo paritérq-, monedo]

reuejïuë& enrichie de 4^coursy de raifonsy inuentions,

^ pointes ingenieiifesy exemplesy fimiUtudes: parée de

leauxéres, apophtegmes, motsfententieux, ornée d'c

loquence& dartifice» La Théologie qui eïi venue aprèsy

toute refrongnèe,femble commander& enioindre impe^

rieu'ement & magijiralement : Et defai£i lavertu&

^

prchité des Théologiens eft toute chagrine, auftereyfub"

ie6le, trifle , craintiue , &populaire: laphilo/ophiqucy

telle que ce Hure enjèigne, eft toute gaye y libre, loyeufe,

releuée ,& s ilfaut dire, cniouée, mais cependant bien

forte, noble y gênereufe& rare. Certes les Thilojophes

cnt eflé exceilens en cefie party nonfeulement a la trai-

£îer& enfei^er, mais encofes a la pre/enter riucment

ç^ richement en leurs ries nobles& héroïques, fenten

ïcy Thilofophes , & Jages non feulement ceux qui ont

porté le nom defages , comme ThAles, Solon, & les au-

^tres qui ont eflé dvne volée,& du temps de Cyrus, Cre^

fuSy TyfiflratU/s: Ny aufii ceux quifont venus après^&
cnt enfeigné énpublic , comme TythagoraSy Socrates^

'Platon,^riflote, ^Ariftippe, Zenon,^nthiHhenes,tons

chefs départ,& tant d'autres leurs difciples, différents

€^ diuifà^enfe6^y mais anf^y touâ cesgrands hommes

quifaifoyent prùfeflion finguliere& exemplaire de ver^

tu &fageffe, comme Thocion, Urifiidesy Tericlesy^le*

xandre , que Tlutarque appelle Thilofophç auf^y bien

que B^yy Epuminondas y & tant Vautres Grecs: les

FabriceSi Fabies^ Camillesy Catons^ Torquates^ Zegu-^
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itSy LeIieSy Sc}plons€{pmainSy quifour la plus fart ont

eïlè généraux (farmées. Tour ces raifons ie fuy (jr em-

ployé enmonliurc plus rolonticrs , & ordinaininent

^ les aduis c^ dires des Thilojophcs ,J/7nstoutesfoisob^

mettre ou reietter ceux des Théologiens: Car auffïcnjuh^

r fiance/ont ils tous d'accordy&fort rarement différents,

C^ la Théologie ne dédaigne point Remployer ô" faire A^tètrtîf

raloir les beaux dires de la philofophie. Si leuffe entre- f'"*"^^'

prins dtin^ruire pour le cloifîrc , & la rie confiliaire^

cefl à direproférions des confcUs Suangeliques, il 7neufi

fallufuiure , ad amuflim , /r^ aduis des Théologiens;

mais noflre Hure inflruiî à la rie ciuile , & forme rn

homme pour le monde ycefl à dire àlafagcffehu?naine

^nondiuine.

Is^otis difons donc naturellement& rniuerfellem^t, DtfcrL

auecles philofophes& les Théologiens
,
que cc(îejageffe^!'°'* *

humaine efim droiture, belle& noble compofition de humaine

thomme entier ^ en fon dedans ^fon dehors y fes pcnfes, ..

paroles , a&ions ,& touffes mouuemens; cefï l'excel-Z,^^^'^^*'

lence & ferfeBion de thomme comme homme , c efï à

aire félon que porte& requiert la loy premièrefonda-

mentale& naturelle de l'homme, ainfi que nom difons

m ouurage bienfait& excellent, quand il e^ bien com-

plet de toutesfespièces,& que toutes les règles de /' art

y ont eïiègardées : celuy eïl homme fagè qui fcait bien

ÇjT excellemment faire l'homme :ceH à dire, pour en

donner vneplus particulièrepeinture y 'quife cognoiffant
f^rticti..

bien ç^ i humaine condition Cegarde irpreferue de tous inre.
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yiceSj erreurs, pafjions, & défauts tant Internes, fiens

&propres, qu externesycommuns &popuUires',main^

tenantJon efpritnet, libre, froïic; rmuerjel, confiderant

C^ ïugeant de toutes chofesjàns s obliger ny iurer à au-

êune^rifant touftcurs &fe réglant en toutes chofesfélon

nature, ceft à dire la raifcn, première& ymuerfelle loy

C^ lumière inf^irèe de Dieu, ç^r qui efclaire en. nous, à

laquelkJl ployé& accommode lafienne propre &par'

ticullere , riuant au dehors &auec tous,félon les loix,

couflumes ^ & cérémonies dupaisouileji^fansoffenfe

deperfonne ,fe portant fiprudemment & difcretement

en tous affaires , allant toufiours droite ferme, ioyeux,

C^ content enfoy mefme, attendantpalftblement tout ce

qui peut aduenir
, & la mort en fin. Tous ces traits &f ,

farties
, qui font plufieurs ,fepeuuent pourfacilité ra-

courcir& rapporter à quatre chefs principaux, Cognoif-

fance defoy. Liberté acfprit nette &genereufe, Suyure

vaîure , ( cettuy-cy a tri^grande eflenduë ,&prefque.

feulfujproït) Vray contt'àtement: lefquels nefepeuuent

irouv.cr ailleurs quaufage. Celuy quifaut en fyn de ces

points, nefi pointfage. Quife mefcognoit, qui tientfon

efprit en quelque ejpece deferuitude, ou depafions , ou

^opinionspopulaires, le rendpartiâl,^^lige à quelque

tpinionparticulière, &fepriue delaliberié çjr iurifdi-

(iiondeyoir,iuger, examiner toutes chofes: qui heurte

^ ya contre nature, foubs quelqueprétexte que cefoit^

fmuantplufiûHtopinion, oulapafion, que la raifon,qui

hranfle au manche^ troublé^ inquiète^ mal contrnt^cral^
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'inant la mort, ncfïpohitfiige.VoicyenptudemotsU

peinture de fagcffc 6^ de fo'ie huîna'me , &lefommaire

decefue ie preten traiâcr en cet auure, ]pccia!c?nent

*itu fécond Hurey qui par exprès contient les règles , traits

C-r offices defagefje^ qui eflpliis mit- que les deux autres,

trque laypenjc vnefois produirefeul. Cette peinture

yerhale defageffe efiocidairement reprefenteefur lapor^

te& aufrontijpice de ce Hure, par mefemme toute nuë

en vn vuide, nefe tenant k rien, enfin pur& fimple na^

turclyfe regardant en vn miroir, faface ioyeufe , riante,

Cîr mafle, droite , les pieds iointsfur vn cube, & sern^

hraffant, ayantfiuhs fes pieds enchainèes quatre autres

femmes comme efclaues,fçauoirpaffm au vifage altéré

^hydeuXy opinion auxyeux efgares, volage, efloùrdie y

fbuflenuëpar des tefiespapulaires;fuperfliti6 toute tranf-

fie,& les rfiains iointes;vertu ou preudhommie ^fcien^

cepedantefque au vifage enflé , lesfourcils releuès, lifant

en yn lînre, ou efl efcript, ouy, non, Tout cecy na befoirt

Vautre explication que de ce que deffusy mais ellefera,

bien aulong au fécond Hure.

Tour acquérir &paruenir à ceflefageffe, il y a deux 7

moyens, le premier efl en la conformation originelle,& ffjoygnj

trempe première , cefl à dire au tempérament de lafe- d'y par^

mence des parens, puis au lai£i nourricier, & première
^^"'^'

éducation , (fou ton efl dit bien riay ou mal nay, cefl à

dire bien ou malformé & difpofc à la fagejfe. L'on nç

croit pas combien ce commencement eflpuiffant& im-

portant) carfionleffaum, l'on y apporteroit autre foin
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& diligence que ton nefait. Cejî chofe eflrange& de^

ploirMe quvne telle nonchalance de la vie,& bonne -pie

' de ceux que nous voulons cflre ctaiitres nous tnêfmes.

Es moindres affaires nousy apportons dufoin, de Vatten^

tionjdu confeil: icy auplus grand^ noble, nom nypen*

fins point y toutpar haxard& rencontre. Qui eflceluy

quife remué
^
qui confulte, quife met en deuoir de faire

ce qui eft requis,defegarder&préparer comme ilfauti

pour faire des enfans maflesyfainsyfpirituclsj^ propres

à lafagejfe i Car ce quifert à l'vne de ces chofesyfert aux

autresy& l'intention de nature vife enfenible à tout cela»

Or ceïi à quoy onpefele moins,àpeine penfe to toutfim"

ptemenîàfaireenfans, maisfeulemety comebeflesyd'af^

JôuuirJonpUifir.'C'eft vne despUfs remarquables & im-

portâtesfautes quifoit en yneI{epublique,d6tperfonne ne

saduife,& nefeplaint^& ny a aucune loy,règlement,on

aduispublic là dejfus. il efl certain que fi ton fe portoit

corne ilfaut, nou^s aurions etautres homes que nousna^

nos. Ce qui eïï requis en cecy,& à lapremière nourritu-

re,efl briefuemet dit en noflre troiftefmeliure, cl^ap.t^.

Lefécond moyen efl en teHude de la Vhilofophie, ie

^'
, nentens de toutes fes parties , mais de la morale (fans

' ^ **'

toutesfols oublier la naturelle
)
qui efl la lampe , la gui-

de,& la règle de noHre vie
y
qui explique & reprefente

très-bien la loy de nature , inflruit thomme vniuerfeUe^

7nent atout, en public & enpriué,feul, & en compa-

gnie , a toute conuerfation domeflique& ciuile, oHe&
retranche tout lefmuagin qui €Hen7ioHSiaddoucit&
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apprluoife U naturel rude, farouche , & fauuage^ le duit

eir fdçovne à U fa^effe. Brefc'efi la vraye fàence de Ph6- *

me,tout l^efie au pris d'elle, nefî fie vanité, au ^niint

non tiecefj}iire,ny beaucoup vtile:Çar elle apprend à bien

riure , & hien mourir ^ cjui efl tout , elle enseigne vnc

preude prudence y vne habile& fortepreucfhommie^vnc

prohité bien aduijee. Mais cçfécond moyen cjî prefque

auffîpeu pratiqué ,& mal employé que Ispremier: tout

ne le foucient guère i de ceflefageffe , tant ils font atten-

tifs à la mondaine. Voila les deux moyens deparuenir

CÎr obtenir la fageffe , le naturely^ facquis. Qui a eïîi

heureux aupremier, ceft à dirc^ qui a eflé fauorablemet

efirené de nature,& e^ cfvn tempérament bon& doux,

lequel produit vne grande bontlr& douceur de mœurs, x

^and marché dufécond , fans grande peine, ilfe trouue

toutporté à lafageffe. Qui autrement y doit auec grad&

laborieux dïudeC exercice dufécond rablller& fup^

fléer ce qui luy défaut,comme Socratesm des plus fages

difoit defoy , que par FEJîude de la Vhilofophicil anoit

corrigé& redreffefon mauuais naturel. ^
jiu contraire ily a deux empefchemens formels defd- ^;

SL^ffe^& deux contremoyens ou acheminemens puiffans à ^^^'^•'

la folie, naturel, & acquis.Le premier ,naturel^vient de -Ufa^f,

la trer^e& tempérament originel , qui rend le cerueau /* €^

ou trop mol, & humide ^&fes parties groffleres CT'^^aJ,,,

matérielles ^ dont tefprit demeurefot y fjihle ,peu capa- Deux,

hle, plat., rauallé,obfcur,tel quefl la plufpart du comun:

Ole bien trop chaud ^ ardent & fec,^qui rend fcfprit
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fol, audacieux, yicieux .Cefont les deux extremltei^, fot^

tife&folie, Peau& le feu^ leplomba& le mercure,mat

propres , à lafagejfe ,
qui requiert vn èfprit ^t, vigou^

reux, & généreux , & neantmoinsdoux,fiupple,&

modefle: Toutesfois ce fécondfembleplus ayfe à corriger

•dcpU. par difcipline que le premier. Le fécond, acquis, vient de

nulle, ou bien de mzuuaiÇe. culture,& infîruBlon^ laqueU

le entre autres chofes confifle en vn heurt &preuention

iurée de certaines opinions, defquélks Cefprit sabhreu^

ue,& prend vne forte teinture,& ^infi fe rend inhabile

^ incapable de voir& trouuer mieux , de s'efleuer&
enricher: ton dit (feux qu ilsfont feru'^& touchés ,qu ils

ont vn heurt& vn coup à la teïïe: auquel heurtfi enco-

res lafcience efl jointe, pource quelle enfle, apporte de la

prefomptwn& témérité, &prc[ie armes pourfouïlenir

& dépend 'e les opinions anticipées-, elleacheue du tout de

former la folie,& la rendre incurable: foibifffe naturel-

le , <<r preuention ^quifefontdefia deux grans empef"

chemens, mais Ufcience, fi du tout elle ne lesguarit'y ce

que rarempile fait, elle les fortifie& rend inui'ncibles:

Ce qui nestpO'S au def-honneur nydefcrydelafciencey

comme fon pourrait penfer,maispluHoH à fon honneur.

lo. Lafcience eH vn tres-bon& vtlle baïlon , mais qui

^' ^^ nefeléffe pas 7nanler à toutes mains r&qui ne le fçalt

bien manier-, en reçoit plus de dommage que de profit,

V9yii le
^^-^^ entefts& ajfoUî ( dit bien vngrand habile homme)

^

cecj 1 3. les efprits foibles & malades, polit& parfait lesforts

" ''^' &bonsnatureh: Vefpritfoibk neffaitpaspoffederU

fciencej

o
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fiente , s*en efirimer ,& senferuir comme il faut; au

icbours elle le poffede& le revente, dont il ployé &de-
., meure efclaue foHS elle, comme teflomach foiblc ckirgi

de viandes quti ne peut cuire ny digérer : le brxs foiblt

{jui noyant le pouuoir ny Fadreffe de bien manier fôn

bdfton trop fort &peJantpour luy,fe lajje & s'eflourdit

tout: Vefpritfort & fa'^e le manie en maiflre, eniouyt^

senferty s en préuaut àfon bien& aduantage^ formefon

iu^ement, reBifie fa volontéy en accommode e^ fortifie

fa lumière naturelle, & s en rend plus habile : Ou Cau^

tre nen deuient queplws fot, inepte &auec celaprefom-

ptueux. ^Infi la faute ou reproche nefi point k lafciece,

non plus quau vin, ou autre tref bonne&forte drogue^

que ton ne pourrait accommoder àfon befoin > non cft

Culpavini,fc(î^culpabibcnns, Or à tels efpria

foihles de nature^ preoccupe^^y enfe^^ C^ ernpefche%^ de

tacquis , comme ennemis formels de fageffe , iefay la

guerrepar exprei^ en mon Hure,& cefl fouuentfoîis ce

ce mot de pcdanc , nen trouuantpoint (Vautre plus ^'«» '^'"'

propre, & quiefivfiirpè encefens parplufieursbons^^

autheurs. En fon origine Grecque il fe prend en bonne

part, mais es autres langues poflerieures, à caufe de ta*

hns& mauuaife facondefeprendre&porter aux let^

très & fciences , vile, fordide, queftueufc, querelcufe^

opinafire, oftentatiue, &prefomptueufe, praticquèepar

flufleurs y il a eflé vfurpé comme en derfion& injure:^

eH du nomWe de ces mots qui auec laps de temps ont

changé defignifiçation s comme tyran ,foj)hi(îe^ & au-

B
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thafcune en a*plufieursfouhsfoy. Lefécond contient lei

traits, offices& règlesgénérales&principales defagef"

fc. Le tiers contient les règles& inftru&ionsparticulier

tes de fageffe, & cepar tordre& le difcours des quatre

yertHSprincipales& morales,Trudencej luftice, Force^

Tempérance:foiihs lefquelles efl comprife toute tinfiru--

Bion de la Vie humame ,& toutes lesparties du deuoir

^ de flmmefleté. ^u reïïe ie traitte & agis icy non

fiolafliquement ou pedantefquemerit ny auec eflenduë

de difcours , & appareil iéloquence y ou aucun artifice:

lafagefle ( qux Cl oculis ipfîscernerccur, mi-
rabiles cxcitarct amores fui)na quefaïrede

toutes fes façons pour fa recommandation^ elle ejltrop

noble &glorieufe : mais brufquemcnty ouuertement,in-

gcnuëment :ce qui (peut eftre ) plaira pas à tous. Les

proportions& verite^y font efpeffes,maisfouuenî tou-

tes feches& crues y comme aphorifmes, ouuertures&
femences de difcours.

^2^* aucuns trouuent ce Hure trop hardy& trop libre k

tifTemet
^^^*^^^^^^ opidons communcsy& s'en offenfento le leur

cr Apo-relpon ces quatre ou cinq mots. Tremierement que la
jie ^^

fageffe qui nef, commune nypopulaire^aproprement cet-

te liberté & aiithoritè^ lure fuo fingulari , deiuger

de tout (ceft lepriuilege dufage& fpirituelySpivituS,^

lis omnia dijudicac, &:ànemiticiudicaciir>

C^ en iugeant , de cenfurer & condamner ( comme la

pluspart erronnéesjlcs opinions communes ç^ populai-

res. Qui lefera doncq^Gr cefaifant ne peut quelle ncn*

ÇQwre la male-grace& hnule dumondcr
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D'ailleurs ie me plains (feu.x\,& leur reproche cette

foible(fepopulairey& delicatcffeféminine , commcindi^

•e& trop tendrepour entendre chofe qui vaille, o* du

tout incapable defa^efje : les pltps fortes& hardiespro-

pofttions font lesplusfiantes à l'efpritfort&releué , c^

'v a rien deflrange à celuy qui fcait que cefl que du

inonde: Cefl foibleffe de s'cflonner dtaucune chofe, ilfaut

raidirfon courage , affermirfon ame, Fendurcir &ace^

rer u iouyr , fçauoir, enteiuire, inger toutes cbofcs, tant

efkanges femhlent elles ^ tout efïfortable& dugihhicr

de Fefprity mais qu'il ne manquepoint à foy mcfme: mais

aujjine doit-il faire , ny confentir quaux bonnes& beU

les, quand tout le monde en parleroiî. Lefage monïire

<galement en tous les deuxjon courage : Ces délicats ne

Jont capables de tvn ny de tautre , foibles en tons les

deux.

Tiercement en tout ce que iepropofe , ic neprétendsy
obliger perfonne , ieprefentefeulement les chofes, ç^ les

^ eftalle coînmefur le tablier. le ne me meîT^point en cho»

1èrefi ton ne m'en croit, cefi afaire auxpedans. Lapaf"

fion tefmoigne que la raifon ny eïlpas, qiiife tientpar

Cime a quelque chofe , ne s y tientp04par l autre.Mais

pourquoyfc courroucent ils f* efl-ce que ie nefuispa^s par

tout de leur aduisf le ne me courouce pas dç ce qu'ils ne

font pas du mien : de ce que iedy des chofes qui nefont

pas de leurgoufl ny du commun ^& cefïpourquoy ie les

dis: le ne dis rienfans raifon , s ils la fçauent fentir^
goufier^s'ils en ont ynç meilleure qui dcïïruife la mieme^

l.
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ie tefcouteray auecplaifir,& gratification à qui la dira,

I.t qu ils nefenfent mchatre dai.thorltè ^ de multitude

dallégations dautruy , car tout cela afoHpeu de crédit

en mon aidroit
^ faufen matière de religiony où lafeule

authoriîè vautfans raifon: C'efl lafonvray empirejcom^

me par tout ailleurs' la raifonfans elle, comme a tref-

hien recogneujaint ^ugufïin. défi, rne iniufie tyrannie

ç^folie enragée de vouloir afitiiettir les ejpriis à croire

C^ fuiure tout ce que les anciens ont dit ,& ce que le

peuple tient, qui nefçait ce quil ditnycequilfait: il

ny a que les Jots quife laiffent a vfi mener3 & ce Hure

nefipa>spour eux, s'il efloitpopulairement receu& ac^

ceptè /il Je îrouueroit bien dejcheu deJesprétentions: il

faut ouyr , confiderer & faire compte des anciens, non

s'y captiuer quauec la raifon: &quajîd on les roudroit

fuiure, commentfera-on^ ils nefontpa^ daccord, ^ri"

fipte qui a voulu femhler leplm habile,& a entreprins

de faire le procc:^ à tous Jes deuanciers , a dit déplues

lourdes abjurdite^ que tom,& ncftpoint d^accord auec^

foy-mefme , & nefait quelquefois où il en eft,tefmoin

les matières de tame humaine, de l'éternité du monde,

de la génération des vents ,& des eaux &c. Il nefefaut

pa^ esbahir fi tous ne font de mefme aduis, mais bien

fefaudrait- il esbahir fi tous enefioient: il ny a rienplus

feant à la nature ,& à tejprit humain, que la diuerfeté.

' Le fage diuin S. Taul nous met tous en liberté par'ces

7not5 : Que chacun abonde enfinfens ,& queperfonm

ne luge on condamne celuy qui fait autmuent 3& e^
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adui^ contraire :& le dit en matière hietiplus forte&
xhatoHilleufc , non en fait & objernation extcrncy eii

;Vous difons quilfefaut conformer au cotmnim,& à ce

^4jui cft prefcript ou coufinmicr : mais encores en ce tjoî

concerne la religion , Jçauoir en l'objeruance religieufe

des riandes c>" des jours. Or toute ma liberté& har-

dieffe neflquauxpen/ies, jugcmens, opinions^ efqucUes

perfonnenapartyiy quart, que ccluy qui. les a chacun

oîdroiEifoy, ,

J^onobflant tout cela pluficurs chofes quipouuoycnt A .

fcmbler trop crues & Cêurtes, rudes c^ durespour les

fimples ( car les forts & releués ont fefloniacb affe^

chaudpour cuire& digérer tout ) ie les aypour l'amour

d'eux expliqué 3 efclaircy , addoucy en cefteféconde edi-

tiony reueue,& de beaucoup augmentée.

Bien veux-ie aduertir le leâeur qui entreprendra de ^^

ïuger de cet œuurÇy qu ilfegarde de tomber en aucun de

cesfeptmefconîesy comme ontfait aucuns en Upremiere

édition, qui font de rapporter au droit (jr deuoir

ce qui eft du fai6î : ^u faire ce qui cfl du juger : ^
refolution ^ détermination ce qui 7iefl quepropofé ^fe»

couéy& dijputé problematiquement & académique-

ment:^ moy& à mes propres opinions ^ce qui eU d'au-

îruy^& par rapport :^ hHat, profeffïon^& condition

externCiCe qui eft de Fefprit&fuffifance interne:^ la re-

ligio& creace dimneyce qui eft de l'opinio humaine:^

U

grâce& operaîiofurnaîurelle , ce qui eft de la yertu,&
^^ion naturelle& morale . Toute paffw& preocupation

^' iitj
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ofléeJlti''ôUuera en cesfeptpoints bien entendusy demoy

fe rejoudre en[es doutes , dequoy rejpondre à toutes les

obieŒons que luy me/me& d'autres luypourroyentfai^

tey& s'e/clièycir démon intention en cet œuure. Que fi

encores après tout, ilnefe contete& ne tapprouue, quil

l'attaque hardiment& riuement ( car de mef-direfeu-

lement de mordre ,& charpenter le nom d'autruy, ilefi

afiés aifé , mais trop indigne& troppédant ) il aura tofl

ou y>nefranche confefjion& acquiefcement, (car ce Hure

faitgloire &fejle de la bonnefoy,& de tingenuité; ) ça

im examen defon impertinence& folie <i
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LIVRE PREMIER.

Qui cft la cognoiflancc de foy, & de

rhumainc condition.

Exhortation à s'efludier & cognoijlre.

Tyefacefiu premier Hure.

Ê plus excellent «Scdinin confeiljlc i,

meilleur &: plus vtileaduertifremcc ^' ^*"

de tous, mais le plus mal pra.iiqué,--^"^'^*

cft de s'eftudier & apprendre d ^(^ prnmtre
cognoiftre: c'eftle fondement dcj;<>/>.

fagelTe & acheminement à tout

bien: c*eft folie non pareille que d'eftre attentif &:

diligent à cognoiftre toutes autres chofes pluftoft ^

que loy meime : la vraye (cicnce & le vray cftude Emo.nfi

del homme, c'cft l'homme. à tctn

Dieu, nature, les fages.&r tout le mode prefçhe/^'^y^*'''

l'homme & l'exhorte de faidb Se de parole,à s'eftu-
*''*'^'"'*

dier & cognoiftre. Dieu eternclleméc & fans cefic

fc regarde, fe con(idere,&: fc cognoift.Le monde a

toutes fcs veuës côtraindes au dedans3<?j Tes yeux
ouuerts à fe voir Se regarder. Autant eft obligé àc

tenu rhôme de s'eftudier & cognoiftre, comme il
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hiy efl naturel de penfer^&il e(l proche à Toy-mef-

me. Nature taille à tous ceftebefongne. Leme-
ciiter 5c entretenir fez penfécs eft choie fur toutes

facile, ordinaire, naturelle, la paflure, l'entretien,

la vie de rcfprit, cuiin yiuere eft coghare : Or par oii

commencera, & puis continuéra-il à méditer,

à

s'entretenir plus iudement ôc naturellement que
par foy-mefme^y a il chofe qui luy touche de plus

près? Certes aller ailleurs & s'oublier eft chofe

dénaturée & trefiniufte. C'eft àchafcunfà vrayo

& principale vacation, que de penier & bien tenir

àfoy. Auiïî-voyons nous que chafque chofe pen-

feàfoy,s'efl:udie la première, à des limites ifes

occupations 5c defîrs. Et toy homme, qui veux
embrafTer l'vniuers,tout çognoiltre, contreroller

3c iuger, ne te cognois de n'y eftudies : <5cainii en
voulant faire l'habile Scie iindic de nature, tu de-

meures le feul fot au monde. Tu es la plus vuidc

& neceffiteufe , la plus vaine & miferable de tou-

iesj& neâtmoins la plus fiere & orgueilleufe. Par-

quoy regarde dedans toy, recognois toy,tiens toy

à toy;ton efprit 8c ta voloté,qui fe confommc ail-

leurs, ramene-leifoy-meime. Tu t'oublies, tu te

refpands,& te perds au dehors, tu ce trahis Se te

defrobes toy-mefmes, tu regardes toufiours de-

uant toy, rarnaife toy & t'enferme dedans toy:

examine toy, efpie toy, cognoy toy.

'Kofce teipfumy nec te qu^eficns extra.

"Bsjtfpuequodnon es, tecum hÀtt4y O*

T^oi'is quhnjittthi cunafupellex,

Tute conftile.

Tejpfum ctncute, nunquidyiùorum

Infeucrit olim Vittutd, atitetiam confimudo mali.
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Par la cognoillancc dcioy l'homme monte ÛJ 3-

nrriuc plutloll & mieux à la cognuillance dcDicu, ^f^^'j^f

.e par loucc aucrc choie, tant pour ce qu'il tiou-
*•*,•**

ic en ioy piusdequoy iccognoiftrc, plus de mar-

ques ^' t raidi s de ladiuinitc, qu'en tout Icreftc

qu'il peut cognoirtre,que pource qu'il peut mieux

icniir, ôc Içauoir ce qui cil &c ie remue en roy,qu c

toute autre choiç.tormajii me (^ ^ofuiflijupcr tnc ?w4-

num tuA^ tdeo vmabiltsfucU epfacnfu titaj. tui ^ tx me: Tfulm.

Dont ciloit grawée en lettres d'or fur le frontifpi-

ce du temple d' ApollonjDieu(rclonIes payens)de

fcience (Se de lumière , cefte ientence, Co^«ow/o^,

comme vnc lalutation &: vn aduertilFement de

Dieu â tous , leur hgnifiant que pour auoir accez

la diuinité Se entrée en Ion temple, il ie faut co-

gnoiitre : qui fe melcognoift en doit eftrc debou-

IQifi tt ignoi\ts , opulchentma , egredere , C iîùjpcjl Lt~ ^•»»'»'-

ilos tuos.

Pour dcuenirfagciS: mener vne vie P^^^'^^S'ip^:/^^,
^'plus douce, il ne faut point d'inflrudlion d'ail-

^Jj^^^^

.leurs, que de nous. Si nous citions bons cfcoiierSjy^^fyje.

nousapprendrions mieux de nous, que de tous les

liures. Qui remet en fa mémoire & remarque bien

Texcez de (a cholere paiTée,iuiques oii cette figure

l'a cporté, verra mieux beaucoup la laideur de ce-

fte paillon, & en aura horreur & hayne plus iuftc,

c]ue de tout ce qu'en diêt Arillote (Se PIaiô;&: ain-

li de toutes les autres pafTiôs,&: de tous les branles

& mouueiriCnsdelon ame. Qui fe fouuiendradc

s'eilre tant de fois melconté en Ton iugemér, &: de

tat de mauuais tours que iuy afaicfamemoircap-

prédra â ne s'y fier plus. Qui notera côbien de foi»

)1 luj eft aduenu de penfer bié tenir & cntédre vne
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chofejiufques àlavouloirpleuuir, &:en re/pon-

dre àautry ôci foy-mcfmcy ôc qut le tempsiuya
puis faid voir du concrairCjapprendra à fc deffairç

jde ccfte arrogance importune, ôc querelcufe prc»

ibmptiô ennemie capitale de difcipline ôc de vé-

rité. Qiù remarquera bien tous les maux qu'il a

courUjCeux qui l'ont menacé, les légères occafiôs

qui l'ont remiié d'vn eftatenvn autre, comBicn
de repentirs luy font venus en la tefte, Te prépare-

ra aux mutations futurcs55c à la recognoiiîance de
fa condition, gardera modeftiejfe contiendra en
ion rang, ne heurrera perfonnejnc troublera rien, •

n'entreprendra choie qui palIe Tes forces: Et voila

iuftice & paix par tout. Brief nous n auons poinc

de plus beau miroir ôc de meilleur liure que nous
mermes, iînousy voulions bien eftudier, comme
nous dcuons, tenant toujours l'œil ouuert fur

nous, & nous efpiani de près.

V5. Mais c'eft à quoy nous penfons le moins, netnoin

Contrejefe tentât defcendere. Dont il aduient que nous don-
ce«« c^m

^^Qj^5 millcfois du nez en terre, ôc retombes touf-

^noiâh
^^^^^ ^^ mefme faute,fansle sétir,ou nous en dou--

*
ter beaucoup.Nous faifons biéles fotsànos dcf^

pensiLes dimcultez ne s'apperçoiuent en chafquc

chofe,que par ceux,qui s'y cognoiiïentiCar enco-

res faut-il quelque degré d'intelligence à pouuoir

remarquer fon ignorâce:Il faut poufler à vne por-

te, pour fçauoir qu'elle eft cl ofe.Ainfi de ce que
chafcun fe voit fi refolu Ôc fatisfait^^ que chafcun

pcnfe eftre fuffifammét entendujfignifie que chaf^

cun n'y entend rien du tout: Car fi nous nous co-

gnoifïïons bien, nous pouruoyrions bien mieux à

nos aifairesiNous aurions honte denousSc noftiçï
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eftat ! & nous rendrions bien autres que ne fom-
mes, Qui ne recognoill Tes dcfauts,ne fc foucic de

. les amender; qui ignore ics necciïitez ne fe foucic

<l'y pouruoiriqui ne fcnt fon mal&: fa mifere n'ad-

uiie poiiicaux réparations, Â: ne court aux remè-
des, dtprchfndas te oportet fnuf^uam emenc/es j/aniraus

tmnMmfentirefiUopus tfjcranedto. Et voicy noftrc

maJheur: car nous pcfons toutes chofes aller bien

àcilre en fcurecéi nous fommes tant contens de
nous mcfmes, &: ainli doublement miferablcs.So-

crates fut iugc le plus fagc des hommes, non pour
cftrc le plus fçauant & plus habile, ou pour auoir

quelque Tuffifance par defTus les autres, mais pour
mieux fc cognoiftrc que les autres , en le to^unE

en fon rang, faire bien l'homme. Ileftoitle Roy
éts hommes , comme on did que les borgnes
font roys parmy les aueugles, c'etl à dire double-

ment priuez de fcns : car ils font de nature foibles

& miferablesj&r auec ce ils font orgueilleux, & ne
Tentent pas leur mal. Socrates n'cftoit que bor-

gne .-car eftant homme comme les autres, foible

&mifcrablc3 il le fçauoitbien, &: recognoifîbic

de bonne foy fa condition, fe regloit &: viuoit fé-

lon elle. C'eft ce que vouloit dire la vérité à ceux

qui pleins de prefomption par moquerie luyay a t'«^w«7^'

didl, fommes nous donc à ton dire aueugles ? (î

vous rcftie2,di(5l-il,c'eft à dire le péiîez eftrc,vous

y verriez^maispource que vous pcnfez biey voir,

vous demeurez du tout aueugles: car ceux qui

voyét à leur opini(S,font aueugles en vérité; Se qui
* font aueugles à leur opinion, ils voyét. C'ellvne

miferable tolieàrhome,de fe faire beile pour ne

fc cogne iftrepas bien hôme./towcj ennmùmjhiîdfnc
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Jèmper înteEigas .P^\vLCiQars grands pour leur fcruir dé

bride & de régie, ont ordonné, qie l'on leur Ton-

naCl fouuenc aux oreilles, qu'ils elloienc hommes.
O lebel eftudes'il leur entroïc dedans le cœur^

comme il frappe à leur oreille ! le mot des Athé-

niens à Pompeius le grand, tu esaucancDieu com-
lu te recognois homme,n'eftoit pas trop mil did:,

au moins c'efteftre homme exceilent que de Ce

bien cognoiftre homme.
'^- La cognoillance de foy (chofe très- difficile &

Moyens
^^^^^ comme fc mefconter & tromper très- facile)

de je co- , > n \ i
•

znoifire
HC S acquiert pas parautruy, c eltadirepar corn-

fAi^x. paraifon, mefure, ou exemple d'autriiyj

« Vlus (tins de te quhn tu tihi ceciere noli.

moins encore par Ton dire ôc Ton Jugement, oui

jfouucnt eft courra voir^&defloyal ou craintif à

parler; Ny par quelque ade fingulier, qui fera

quelquesfois efchappé fans y auoir penfé, pouiTe

par quelque nouuelle, rare, & forte occafion, 5c

qui fera pluftoft vn coup de forcune,ou vne faillie

de quelque extraordinaire enthouiiafme, qu'vne

production vrayement noftre. L'on n'eftime pas

Ja grandeur , grolTeur , roideur d'vne riuiere , de

i'eau quiiuy ed aduenuë par vnefubitealluuiori

ôc deibordemêt des prochains torrês Ôc ruilFeaux;

Vn faict courageux ne conclutl pas vn homme
vaillatj ny vn œuurc de iuftice l'homme iufte: Les

circonftances Se lèvent des occafions & accidents

nous emportent ôc nous changent: &c fouuent

l'on eft poulîé à bié faire par le vice mefmes. Ainfî"

l'homme eîl il très- fidèle à cognoiftre. Ny auiîî

par toutes les chofes externes Scsadiacentes au de-

hors; offices, dignicez, richeires, noblelFe, grâce.
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^'appIaudifTcmcnc des grands ou dupcupIc.N/
pai les dcporccmcns faits en public, car comme
citant en elchec l'on Ce Lient fur Tes gardes, le re-

lient, ic côcraindjLa crainte la honte, l'ambition,

ôc autres pallions luy lont ioucr ce perfonage que

vous voyez. Poui lebien cognoiltreillefaut von:

en Ion priué, ôc en fou particulier à tous les iours*

Il eft bien fouucnt tout autre en la maifon , qu'en

larue, au palais, en laplacc> auç^çauccfcs dome-
ftiques qu'auec les étrangers. Sortant Je la mai-

ion pour aller en public, il vaioiier vne farce: ne

vous arreflez paslài cen'eftpasluy, c'efl tout vn
autres vous ne le cognoirtriez pas.

LacognoifTancedefoy ne s'acquiert point par 7^

tous ces quatre moyens, <Sc ne deuons nous y fier, f^W^.

mais par va vray, long & afîîdu eftude de loy,vne

ferieufe ôc attentnîe examination, non feulement

de Tes paroles de adions, mais de fes penfées plus

fçcretes( leur naiffance, progrez, durée, répéti-

tion ) de tout ce qui le remue ^ foyjiufquesaii

fonges de nuièt, en s'efpiant depres,en fetaftanc

louuent & à toute heure, preflant ôc pinlFant iuf-

ques au vif. Car il y aplulieurs vices en nous ca-

chez, &nelefententà faute de force «Se demoyc,
ainlî que le ferpent venimeux, qui engourdi de

froid Te lailTe manier fans danger, Et puis il ne Tuf-

fie pas de recognoiftre fa faute en détail & en in-

diuidu, ôc tafcher de la réparer j il faut en gênerai

lecognoiftre fa foiblelle, fa miferc,& en venir i

vne reformations amendement vniuerfel.

Or il nous faut eftudierfericurementen celi- ^ * /»

urc premier a cognoiltre l homme, le prenant en ^/c„ ^
tout rens,le regardant à tous viiageSi luy tallant lep^rm^ûo
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dteepre- poux , Ic fondant infqucs au vif, entrant deJanè

rmer U. aucc la chandcllc ôc rcfprouuctte, fouillant &
**'*• furetant par tousles trous,coini;,recoins»defl:ours,

cachots ^ recrets,& non fanscaufc/Carc'eftlc

plus fin & feinâ:, Icpluscouuert & fardé de'tous,

êc prc((Jue incognoiirable. Nous le confidererons

<îonc en cinq manières reprefentécs en celie ta-

ble, qui c(l ic ibmmaire de ce liure.

«Relations de \

l'homme , &
de 1 humaine

condition.

Première, Naturelle, paf routes les picceg^

' dont il cftcompofé, & leurs apparte-

nances.

Seconde, Naturelle,& Moralc,par compa-
raifon de luy aucc les beftes.

Tierce, par fa vie eu blot.

Quatriefme Moralc,par

fcs moeurs, humeurs,

condinô$,qui fe rap- ^

portétàcicqchorcs. ^

Vanité.

FoiblelTc,

Inconftancc.

Mifcre.

Prefomptloc.

^i Naturels.

j
zE.'prits àifirufances»'

Cinquîcfmc,Na-j j Charges & degrés de
turelic, & Mora-") faperioricc&inferiori-

le, parles diffc- \*té.

rences qui font 4 Profe/îlons & condi-
entre les hommes tionsdcvie

en leurs l 5. Auantages & def-

I au.mtage Naturels ,

^Acquis, Fortuits,

PRE-



PREMIERE CONSIDERA-
TION-DE L'HOMME, Q^ ï EST

naturelle par toutes les pièces»

dontilcftcompofé.

bv^^^^. De la form.ition de l'Hommcl

r C H A p. I.

îrjLleed double ôc doublcmcnc confiderablc^

jL!/prcmierc<Sc originelle, vnc fois faiceimmedia-

«cmenc de Dieu en la création furnacarcllc,fccon-

«le & ordinaire en fa génération naturelle.

Selon lapcinture que nous donne Moyfc de l'oU- i.

urage Se création du monde (la»pius hardie^ riche ^'f^cmi

pièce que iamais hômc a produit en lumière, i'cn- •^''/' ^'^'

len l'hilloire des neufs premiers chapitres de Gc- cen i^z.

lîcfe, qui cft du monde nay Se renay)rhôme a edé ^c,
'

/ait de Dieu non iculemét après tous les animaux»,
.

comme le plus parfaitjlemaiftre&furintendât de

txyuSiyt pfxfit pifcihus marfs,yoUti!il^H-s cceli^bsjht^ terrai:

Bc en mcfma iour que lesquadrupcde^<&: terre-

ilrcs,qui s'approchent plus de luy (bien que les

jdeuxquiluy refTemblenc rriicux font pour le de-

dans le pourceau, peur le dehors le (îngc) mais

encores après tout taie & achcue, cortime laclp-

ilure, le fcau& cachet de fcsœuures, aulîiya-jl

«mprciht Tes armoiries Se Ton pourtrait, £,vem-

flumque Deiqûifqupf eflin rma^ine paru<t, Signatum cjî

fuptrrios iumeti yultustui. Comme vne recapitula-

tion fommairc de toutes chofes, Ôc vn abbrcgé du

monde , qui eft tout en l'homme , mais raccour-

ci Se en petit volume , dont il cit appelle le petit

C
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moticîej& l'vniuer&^peut eftïe a^p^lé le graadho^
me. Comme le neudjle moyéj&r lîcn des Anges 5<f

des Animaux,des chofes celeft^s & téVrcltres^/pi-

ricuellos &copporelies. EcenvnmoE la dernière

main, raccompUirement , le chefd'œuure, l'hon-

neur ôc le miracle de nature. C'eft pourquoy Dieu

l'ayant fait'auec délibération & apparat, (^ dmt
faciamus hominem ad imagine ^ fimlituàmein noflram^

Zfihan, s'eft repofé. Et ce repos encôres a efté fait pour

rhomme,5'4/^^4//;//w propter hominem,non contra. Ec

n'a depuis riein fait de nonueaujfinô fe faire hotït-*

meluy-mdmes:&ç'aell:écncores pour l'artibu^

de l'homme, /^ro/ir^r nos hoimnes y c^ propter ndfirain

ftthteni. Dont fe void qu'en toutes chofes Dieu à

vifcà rhomme,pour finalement en iuy & parluy*

hreuimanUi rapporter tout à foy^ le comnaencemêc

& la fin de tout.

^; Tout nud, afîin qu*il fuft plus beau, cftant poli,

2V«^. net , délicat , à Gàufe de fon humidité déliée, bien

tempérée & alîàifonnée.

5. Droit,tenant & touchant fott peu en tcrfejla te*

IptoiH. (te droiA en haut tendantau ciel, où il regarde, fb

=^void de fe conoit côme enTon miroir; tout à 1 op-r

pofitedelaplâteqniafa tefte& racine dedans la

terrc,aufîîell: l'iiommc vne plante diuine,quidoit

fleurir au ciel: La beîlc côme a» milieu, eft de tra*-

ucrs , ayant Tes deux extremitez vers les bords ou
extremirez de THorizon^^plusou moins. Lacauft
de cette droitture, après la volonté de fonmaiftrc

ouuricr,n'eft proprementramc raifonnablc côme
il fe voit aux courbés, bofîus, boiteux, ny la ligne

droiétedel'efpinedu dos, qui ^ft aufJîauxferpêsr,

ny la chaleur naturelle ou vitale , qui cft pareilk
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î»u plus grade en certaines belles, côbicn que touc

cela y peut par-auanture Icruir de quelque chofc:

Mais cette drouureelldeue, (?cconuiccàrhôme>

^"commd homcqui edleiaindl &: diuinanmia!:

SânCiiui hts ^mmâlmcntifijue capiciusalt<t:

Et comme Roy d'icy bas: Aux petites (?c particu-

lières Royautez y â certaine marque de Majeiic,

comme il ie void au Daulphin couronné , au fer-

pent Baiilizé, au Lyon auec {on colier, fa co^Icuc

de poil & Tes yeuXjen l'Aigle au Roy des Abeilles.

Ainfi l'homme Roy vniuerfel d'icy bas marche la

téfte droite, comme vn maiftte en Ton maifon, ré-

gente tout 3c en vient à bouc par amour ou par

force, domptant ou appriuoifant.

Son corps fut ballyie premier de teri'e vierge^ 4;

roulTe, dont ilen eut Ton nom propre .^i^4w, car <^î^'7»tf»«

l'appellatifeiloit défia/;: Et iceilc mouillée non ^'^''''"^

de pluye cncores, mais d*eau de fontaine.
^''"-' ^'

— l^lixtdmjiuuiMus yndts^

Finxitineffiginn,

Par raifon le corps cft l'aifné dfcl'amejcome la ma-
tière de fa forme,lc domicile doit eftre fait & dref-

^féauaty dcmourer,raccelierauantque Touuiiery

.puifle ouurer. Puis Tefprit y fut par le iouffle dïuin

découlé &infinué,& ainfice corps animé & faic

viuant, infpirauit infucien) ciujfpir^culum yita, d^r.

. En la génération «5c conformation ordinaire (S<r 5^

JiatureUe,qui fe fait de feméce au ventre de la fem ^^ /*"'

.me le mefme ordre fe garde: Le corps efl: formé le
''* **

^

premiecpar la force tac elemêraire de l'Energie »5c

vertu formatrice qui eO: en la lemccc, aydat'aucu-

nemêtla chaleur delà matricci que cclefle, quietl:

l'influence Ôc vertu du CokilySol o" /^ofnogencrjm hp"

C ,i

trtce.
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Confit» tninem. Et de tel ordre que les fepcpremicrsîodrà
de feme- [gj femcnces du père & mère it prcnhentj s'vnif-
itcadhe.

fej-,j^5^ caillent eiifemble, comme crefme, &s'en
faitvn corps, c'eft la conception, Konne ficutUc

Chngte.
^^ijijj^ ^p ^ Crficut c^fettm mecoagttUfli^ Lts fept d'a-

_ , près, cefte femenccfe cuit, efpefîîc, & change cri

inzros. mafle de chair &:de fang informe, rudement &
matière propre du corps humain: Les fept rroific

mes fuiuants , de cette maiïe eft fai(51:& formé le

corps en gros, dont cnuiron le vingtiefmeiouc

soc produits les trois nobles &: heroiques parties»-

le foye, le cœur, le cerueau, disantes en longucar

ouale, ou comme difentles Hébreux, fe tenant

par iointures déliées, qui puis fe rcmpliiïentde

chair,à la faço d'vn formy,où y a trois parties plus

grolfesiointes par entredeux deliés:Les7.quatrié-

j.rtîc»^ mes,quifinirsêcpré;sdu5o. iour, routlc corpss'a-*

.
cheuc,reparfait,articulç,organife, dôtilcÔmence

créant- ,/-, /_, ^ -li
j-^^ n citreplus Embryo,mais capable, come vne ma-

tière préparée à fa forme, de reccuoirTame: La-
^nimèe, quelle ne faut à s'ihfinuer dedans , & s'en inueftfr

vers le 37. ou 40. iour, après les cinq fcpmaines
^cî»;^4-

acheuées. Doublant ce terme,c'c(làdireautroi-

lîefme mois , cet enfant animé fe remu'é & fe hit

^tùimte fcntir, le poil& les ongles luy commencent à ve-

nir. Triplant ce terme qui cf^auneufiefme mois,

il fort & fe produit en lumiere.Ces termes ne fonc

pas 11 iuftement prefix, qu'ils nepuifTentvnpeu

iehafter & carder, félon la force ou foiblefTe delà

chaleur,, tant de la fenvence que de la matrice, car

eftant forte , elle hafte, cftant foible elle retarde,

dont les femences moins chaudes (5^ plus humi-
^is d'où font conceiies les femelles, ont leurs te?-
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tncs plus longs, (^' ne font animées cju'au 80, iour

«l'cncorcs aprcs, (Sent fc remuent qu'au 4. moii

c]Ui eft près d'vn cjuarc plus tard que les malles.

»

Diftinfiionpremièrey& Générale deÏHotnme,

C H A P. II.

L'Homme, comcvn animal prodig;ieux,c(l fait ^.^'

de pièces toutes contrairescc ennemies. L agie
j ^^

cft côme.vn petit Dieu, le corps comme vne befte, i(ux.

vn fumier. Toutcsfois ces deux parties font telle-

nienc accouplées, ont tel befoin l'vnede lautrc,

pour faire leurs fondions, ^heriusj/c citera pofiu

cpcm res y <T comurat Àmicc, 8c s'emb raflent (î bien

l'vne l'autre auec toutes leurs querelles, qu'elle?

ne peuuent dcmeurerrans guerre,ni le feparer (Iuts

tourment ôc fans regret, & comme tenant le loup

parles oreilles, chacune peut dire à l'autre, ie ne

puis auec toy ny fans toy viure , nectecumnec finctc.

Mais pource. que derechef en cette Ame il y a
*'

deux parties bié differentes,la hautejDure, intelle-
^^^^^^

(Quelle & diuine, en laquelle la befte n'a aucune

part, & labalFe, s'enficiue& beftialc, qui tient du
corps &: de la matière. L'on peut par vne didinclio

plus morale apolitique , remarquer trois parties

^ dcgrez en Thomme, L'el'prit,rame,la châir:dôc

refprit & la chair tiennêt les bouts (Scextrcmitésa

comme le ciel &la terre,ramemeitoyenne, où ie

font les Météores, le bruit & la tépei^e. L'elprit 1^

çref-haute ^tref-heroique partie,parcelle,rcint:U

' le,image & defluxio de fa diuinité eft en l'homme

çQmç vn Roy en la republicquCi ne refpire que i^

Ciij
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bien, & le ciel où il tend :1a chair au contraire

comme la lie d'vn peuple h'ebetéjle marc & la fen-^

tine de l'homme tend toufîoursàlamatiere&àla

terre: l'Ame au milieu, comme les principaux da
populaire entre le bien & le mal, eft perpétuelle-

ment follicitée de TeTprit & de la chair,& félon le

parti où elle rerange,e{lfpirituclle& bonne, ou
charnelle Se maunaife» Ici font logées toutes les

àffedions naturelles qui nefontvertucufcsnivi-

tiaufes, comme l'amour de fes parens Ôc amis,

crainte de honte, pitié des affligez, defir de bonne
réputation.

^
. Cette diftindion aydera beaucoup à cognoiftrc

rhomme, & difcerner fes a(5tions pour ne s'y mef^

conter comme Ton fait iugeat par Tefcorcc ôc ap-

parence, penfant que ce ioitdel'efprit, ccquieft

del'àme, voyredela chair, attribuant à fa vertu,ce

qui ell de la nature ou du vicejcombien de bonnes

ôc belles adions produites^par paflîon, ou bien

par vne inclination ôc complaifance naturelle: ti

JcruiantgcnjQ^ ^ftto indulgCÂnt arJmo^

Du corps y & premièrement de toutes fes parties

& ^fîiete d'icelles,

C H A P. III.

V. 'r T E corps humain efl bafti dVn tres-grandnom-

^„ 'cgypj 1-^bre de pièces, internes ôç externes: leiquelles

sn fes font prefque toutes rondes ôc orbiculaires, pu ap-
parties, prochantes de cette figure.

^' Les internes sot de deux fortesjes vnes en nom-

?litrJiL
bre& quantité refpanduës par tout ce corps, Iça-

les, uoir les Oj qui font comme la bafeôcfoubftiendc



'^OUtlcbaftimcnc : dedans iccux pour leur nourri-

t m-c \ z 7^JoufHc:\ es Tiîpfcles^oui le niouucmcnl &: U
f orcc>lcs ycm^ lortaiis du toye,canalsdu lang prc-

inicr «Scnaturcl. ^^^TfJ vcnanstiu cœur, conduits

du Iccond ùi\^ plus lubcil &: vital.Ces deux allans

plus hauc que le toye &: le cœur leurs (ourccs, -

ionc plus eltroicccs que celles qui vont en bas,

pour aydcr à monter le fang, carie deflroic plus

l'erré ieft à faiic monter les liqueurs, les 7s[oy}.pro-

ccdans par couples , inftrumens du ientimenc,

mouuemcnt &: force du corps, Se conduits des qC-

prics animaux, dont les vns lout mois ^dcy eni
îept paires , qui feruent au Ientimenc de la telle»

Veué, Ouye, Goull, Parole, les autres durs en 50.

paires, procedans par rcfpine du dos aux mufcles.

Les TendonSyLigawenSy Cartilages: Les quatre humeurs

^

le Sanr, luBiletaulne, ou Coleyc qui o-uure, poulie,

pénètre, cmpefchc les obftrudlionsjiette les ex-

cremens, apporte allegreiîe : la. Bile noire, de afpre,

ou Tilelafjcoljc.c^m prouocue l'appétit à t(Ritcs cho-

fcs^ modère les mo.uuemens lubits: la Vttmre dou-

ce , qui adoucit la force des deux Biles , S-<. toutes

ardeurs. Les Efprtts qui font les fumées, fortans

de la chaleur naturelle, &.de l'humeur radicale,

&c forît en trois degrez d'excellence, le Naturel,

Vital, Animalrla Çrejje qui eft la partie plus çfpelîc

ôcgraffedu fang.

Lesautresfont fingulieres(rauf lesroignons d: *•

touillons qui font doublesl&aflignées en certain ,.
'"«^

lieu.Or il y a quatre lieux ou régions,cÔme degrés ^peTi'^i

ou corps, officines <5<:atteliers de nature,où cWq ex- du ç^i-^j;,

erce Tes facultez&rpuiilances. La première Se plus

^aile çft pour la generatiô en laquelle (ont les Par-^

C iiij
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«; lies génitales feruans à icellc. La féconde d'apreé

en laquelle font les çntia.ilieSi ysfara^ fqàuok l'e-^

pomacby tirât plus au collé gauche, lôd, piusxftroiç

au fonds qu'en haut , ayant deux orifices ou bou-
ches.J'vn en haut po^r rcccuoir^rautrc en bas qui

xerpond aux boyaux pour iettcr (Scie deicharger.

Il reçoit, allcmble, m^ile, ôc cuit les viandes, & ea

fait Chyle^ccfï à'dire Ipc blâc, propre pour la nour-

riture du corps, & lequel encoress'élaboure de-

dans les P^enes /h ejeraiques , par oii il palîe pour aller

au Foyc. Le Foye chà\id & humide, plus au collé

droit, officine du fang, principe des vencs» le CiegQ

de la faculté naturelle , nourricière ou ame vegê-

tatiue, fait & engendre le fang du Chyle, qu'il ac»

tire des venesMcreraiques,& leçoitenlon fçin.

par la P'ene porte ^ qui entre en Ion creux, & puis

i'enuoye & driftibue pat toutle corps,par le moyê
de la grande VeneCautc^uxioït de la boiî'e, & des

branches d'icelic,qui font en grand nombre,com-
[

nie \t% niilTeaux d'vne fontaine. Lai^^/feàmaira

gauche, qui reçoit la defcharge& iescxcremens

du Foyc: Les B^ctnSy\ç,sBoyauXiC^m fc tcnâts tous en

vn, mais diftinguez par (îx diifercces, & iîx noms,
égalent fept fois la longueur de l'hommccorame
la lôgueur de l'homme égale i^t^s fois la longueur
du pied. En ces deux permieres parties, qu'aucuns

prennent pourvne(cornbié qu'il y àye deux facul-

iez biê differentesjrvne generatiue pour refpecca,

l'autre nurritiue de l'indiuidu ) & la fôt refpôdre à

la partie plus bafle & élémentaire del'vniuersjlicu

^^ degeneratiÔ(S<:corruptiô,eftrameconcupircibIca

La troifiefme comparée à la Région Etherée^fe-

pa^çç des precedétes paç IçOiaphragme^^de cçile
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d'rnhaot par le dcUroit dç la gorgc:cn laquelle ctl

lame iralcibic, 6l les parties pcd oraie syvr.t<o;W/4,

içauoiric Cattr, ri^lchaud , ùiué cnuiron la cm-
quiclrnc cortc.ayaiu Ta pointe Toubs la nummcilc
gauche, origine des Aitcrcs,qiii loufiours (c mou-
ucnc & t'ui}i.lcVottls, par Iciquciics comme canalç

;ilenuoyc «Se diltribue pai tout le CBipsic lang vi-

|tal qu'il a cuit , ik par iccluy i'eiprit & la vertu vi-

(talc. Les Voulmons de fubllance toit mole, rare, Â:

fpôgieufc, loupplc â attirer &: poullcr cômelouf-

jflcts,inthumens delarcipiration,par iaqudlclc

icocur ic rafraichic, attirant le iangpl'cfpiit, &i l'air,

Ôc fc deichargcanc des tamçes &i excremcns qui le

fpreilcnt, & de la voix par le moyen à^i'afpre artère,

La quatriefme & plus haute qui reipond à la

Région cclelle eftla tcfte, qui contient le Ccrurau,^

froid ôc Ipongieux ^ enueloppé de deux membra-
nes, l'vne plus dure (Scefpeirc, qui touche au cell,

Durd mater ^ l'autre plus douce ci déliée quiluy ett

contiguë, Vt4 maier, D'iceluy loitent 6c deriuenc

. cous \qs nerfs (Se la Moiielle ^ui defcend & décou-

le au longdel'efpine du dos. Cecerueau eilie (le-

gedeTamc raironnablcjlafource dcfentiment &
inouuement, &: des tref-noblcs eipritsanunauXj

- faits des efprits vitaux, lefquels montés du cœur

Ear les artères au cerucau, font cuits, recuits, eU-

oureZj&Aibtilifez par le moyen d'vne multipli-

cité depetites (Scfubtiies artères, comme filets di-

uerfemcnt tiHuès, repliées, entrelaiîées par plu-

sieurs tours &z retours , comme vn labyrinthe <îs!:

double ZQiSjIiftenjiraLile^ dedans lequel cet eipiic

vital efcnc retenu, ieiournant,palîant (Screpal-

fanc fouuent^ s'affine, fubtihre,&: perfectionne, ôc
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dcuient animal, rpirituelen fouuerain& dernier

degré.

Les externes & patentes .-Siclîes font finguHc-

Eafwr- res, font au milieu, comme leNfî^quifcrtàlare-

**"- fpiration, odorat , ôc confolation du ccrueau, ôc à
£mpt~

ladefcharge d'iccluy, tellement que par liiyTaii
"'

entre &fo,Lt, &enbasauxpouImonSj&enhaat
au cerueau.La5o«(rA(? qui fcrt au manger ôc au par-

ler, dont elleeft deplufieurs pièces, qui feruentd

ces deux : Au dehors des Leures, au dedas de la Lan-

^»f extrêmement foupplc, qui iugc dts faucurs;

desDewj pour mouldr€& bnler les morceaux Le

Homhtî^ les deux Sej^tines & voyes de defcharge.

, ^ Si elles font doubles & pareilles, font coUatcra-

^P^ les & efgales, comme les deux re>^x, plantez au

Utiles,'* plus haut eftage, comme fentinellesjcompofez

de piufîeurs & diuerfcs pièces, trois humcurs,iept

tuniques, fept mufcles .diuerfes couleurs, auec

beaucoup de façon & d'artrfice. Ce font les pre-

mières & plus nobles pièces externes du corps,

. en beauté, vtilité, iiiobilité,adiuité, mefmesau
fait d'amour, wç 'i^cov.èç iaccviu. , rontauvifagc,ce

que le vifage eft au corps, font la face de la face, &
pour ce qu'ils font tendres, délicats, &pretieux,

ils font munis & remparez de toutes parts, de Tei-

licuiesy fdulpieres , Sourcils , Cils ,^er Votls : les OreiUts

en mefme hauteur que les yeux,comme les efcou-

tes du corps, portières de l'efprit, receueurs& iu-

gesdesfons qui môtenc toujours: elles ont leurs

aduenu'cs & entrées obliques &tortueufes,affin

que Tair & le fon n'entraffent tout à coup,dont le

fens de Toilye en pourroit eftre bleiré,& n'é pour-

tpit fi biéiuger.Les ^/v^^ dr Wi?/>ji ouuricres de cou-
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CCS chofts , inftrumcns vniucrfcis; Lc^ Uwlejcr
Tici^s,fov\bi\icns ôc colomncs de tout le haftinunr.

Drs proprietr^ firtguliercs du corps Immain.

C H A P. IV.

LE corps humain a pluficurs fingularitcz, dont

lesvncsluy iont peculicifes priuaiiuemcnt des ^^"fj*^

autres animaux. Les premières & principales lonc^^^rj Àté

la parole, la ftature droite, la formCj& le portjdc- tout.

quoy les Sages , meftncs les Stoiqucs oiit tait tant

de cas, qu'ils ont ^li valoir micuxeftrc fol en la

forme humaine, que lage en la foi nie brutale: La
main c'cil vn miracle,celle duSinge e(l peu de cas:

Apres font lanuditènaturelle: Le rire& pleurer:

Le fens du chatoiiillement : Sourcil en la paupiè-

re balTe de l'oeil: Nombre vifible: la Pointe du
cœur en la partie feneftre : le Genouil audeuant:

Palpitation du cœur; les Artucils ciespieds plus

longs que àits mainsiSaigner du nezjchole eftran-

gc, veuqu'ilalateficdroittej&rla belle Ta baiiïéc>

Rougir a lahonte. Pallirà la crainte; edreambi-

dextre: Difporéen tout temps aux œuuresde Ve-
nus : Ne remuer les oreilles, qui iignifie aux ani-

maux les affections internes , mais Thomme les

fignifie afï'ez par le rougir, pallir, mpuuemens dc%

yeux, & du nez.

Les autres luy font fingulieres, non du toutjmais x]

par excellence & auantagejCar elles fe tiouuét és^àHâtA"

animaux,mais é moindre degréifçauoir Multiiude S"*/*^*

demufcles &depoiIsenlaterte.Soupplcfrc&:faci- ^

litcdu corps, & de Tes parties à tout mouuemct<5<:

en toutfensrElcuatiô des tetins.-GrofTeur&aboii'
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dancede ccrueau; Grandeur de vefïïc. Forme de

pied, longue au dcuanc,courte au derrière: Abon-
dance, clarté, &rubcilité de fang: Mobilité & agili-

té de langue: Multitude & variété de fonges, tel-

le qu'il fcmble cftre fcul fongcant: Efternuementr

Bref tant de remuemens des yeux j du nez, des

leures.

5. Il y a aullî des contenances propres & fingulie-

çontena- i:es,mais differétesjles vncs.sôt des geftes,mouue-
cts dititr- meQs & contenances artifîcclles &afFeâ;ées:D au-

* très en oi^t de fi propres & naturelles , qu'ils ne les

fentent ny neles recognoiflent point5Comme pan-

cher la tefte,rincer le nez.Mais tous en ont qui ne

partent point du difcourSjainsdVne pure, natu-

relle, &c prompte impulfion, comme mettre U
main au deuant aux cheuces.

Des biens du Corpi Santé ,& Beautéj& autres

i

C H A P. V.

^ Tes biens du corps font la Santé, Beauté,Aile*

^ecom- JLjgreiïc, force vigueur, addreiïe &dirpofîtion.
vtanda Mais la fanté cftia première,^: paflc tout. La fanté
tion de^ eftleplus beau «Sc plus riche prefent que nature

- ^"'^'nous fâche faire , préférable à toute autre cho/e,

jion feulement fcience, noblefTes richeffes , mais à

la fagefie mefme, ce difent les plus aufteres fages;

C'eft la feule chofe qui mérite que l'on employé
^our, voire la vie mefme pour fauoir, car fans elle

la vie eft fans gouil, voire e{liniurieufe,la vertu 6c

la fageifetexni lient & s'efuanoiiilîent, fans elle:

guel fccours apportera au plus grand homme oui
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foit, toute la fagcirc, s'il cft trappe du haut mtl^

, d'vnc Apoplexie ? Certes ic ne luypuis prcfcrcc

aucune chofe que la feule picud'iiommic
, qui cft

la fantc de l'ame. Or elle nous eft commune aueû

le* bcltes, voire le pl«s fouucnt plus auantagcufe,

forte, ôç vigoureufe en elles, qu'en nous.Or corn--

bien que ce foit vn don de nsnure, ^4tide4nt kne jju^

tiy o^tzoyé en la première conformation, fi eft-cc

qucce qui vient après, le lait, le bon règlement de
Tiure,qui confiée en (obrietc,mediocre exercice^

fe garder de triftedè, ^ toute forte d'émotion, la

conferue fort. La maladie Ôc la douleur font fcs

contraires, qui font les plus grands/iSc peut cftrc

les fculs maux de l'homme , delquels fera parlé cf
après : Mais en cefte confcruation les beftes aufÏÏ,

fuiuans fimplement nature qui adonnéla fanté,

. ont l'auantage, l'homme s'y oublie fouucnt, <5^

puis le paye en fon temps,

La beauté vient après, qui eft vne pièce de gra<le ^'
^

recommandatiô au commerce des hommes. C'cft
^^*'*'^-

le premier moyen de concluiion des vnsauecles
autres,& t(k vray-séblable que la première dillin-

ùïÔ qui a efté entre les homes, Se la première con-
/îderation qui donna prééminence aux vns fur les

autres,aeftéraduutagede{tbeauté:C'efl:auiîîvnc

qualitépuifsâte,il n'y en a point quila paffe en cre- •
'

.dit,ny qui aye tant de part au commerce dt& hom-
mes , il n'y a barbare li refolu qui aen foit frappé.

Elle fe prefente au deuar, elle Icduit de préoccupe

le iugcment, donne des impre(îîons,& prelfe auec

grande authoritc, dont Socrates l'appelloit vnc5

courte tyrannie,Platon le priuilcgc de nature;Car

il séblc que celuy qui porte fur levifagc les faueura
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delà nature imprimées en vne rare &: excellente

bcauté,ayc quelque légitime puiiîance fur nousj&
que tournât nosyeux à foy il y tourne auiïî nos a£-

iedions, ôc les y aflTuiettilTe malgré nous. Ariltote

dit qu'il appartient aux beaux de commander j

qu'ils font vénérables après les Dieux , qu'il n'ap-

paicienc qu'aux aueugles de n'en cftre touchez.

Cyrus, Alexandre, Ca^far , crois grands comman-
deurs des hommes s*en font fcruis en leurs grands

affaires, voire Scipion le meilleur de tous. Beau ôc

^onfonc confins, &s*cxprimét par mefmcs mots
en Grec ^renrefcriture faincbe. Plufieurs grands

philofophcs ont acquis leur fagefTe par l'entremi-

fe de leur beauté:elle eft coniîderée mefmes & re-

cherchée aux beftcs.

\'
^

Ilyadiuerfes considérations en la beauté; celle
fadijlm-.

^gg hommes eft propremêt la forme & la taille du
corps, les autres beautez font pour les fêmes.Il y a

deux fortes de beauté, Tvne arreftée, qui ne fe re-

mu*é pointj& eft en la proportion ôc couleur deuê

des membres, vn corps qui ne Toit enflé ni bouffi,

auquel d'ailleurs les nerfs ne paroifTent point, n/
l&s os ne percent point la peau, mais plein de fàng,

d'efprits & en bon point , ayant leslnufclesTele-

ués,Ie cuir poli,la couèeur vermeilIe:L'autre mou*
uante qui s'appelle bonne grâce, qui efl en la con^

duitte des mouuement des membres, fur tout des

yeux; Celle-là feule e(l comme morte, cette cy eft

agente Ôc viuant. Il y a des beautez rudes, fieres,

aigres, d'autres douces, voire encores fades.

4- La beauté eft propremêt confîderable au vi/age:
Dit%'if4'

iIyi'y a rien de plus beau en l'homme que l'ame, 3<:

^** au corps que levifagCjqui eft corne l'ams t'accour*
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cîc, ccft la montre &c l'image dcl'imcc'cft Ton

cfcuflbn i plulicurs quartiers, rcprclciuant le re-

cueil de tous les titres de Cà nobleilè,plante «Jc coU
loque (ur la porte ^ au frontifpKe,ahri que ron
fcichcque c'clt U fa demeure «î<c (on Palays, cctt

par luy que l'on cognou la pcrionne, c'encft vti

abrège: c cft pourquoy l'art qui imite nature,ne fc

foQCicpour reprelentet lapeiTonnCjque de pein-

dre ou tailler le vifage.

; Auvilage humain il y a plufieurs grandes fin- ;.'

gularitczquinefoTitnyaux t>c(les, ( Aufli à vray S'piâ»^

dire elles n'ôr point de vifage) ni au relie du cocps^"'^'''\

humain: Nombre & diuerfité de pièces (Se de fa-; '"*^*

çon en icelles , aux beftes le mention j les iojies, le

front ne font poiqp, & beaucoup moins de Façon:

"Variété de couleurs, car en l'oeil feul le noir, le

blanc, le verd, le bleu, le rouge , le criftalin. Pro-

portion, les fiens y .font doubles fe rcfpodans l'vn

â l'autre, & fe rapporians fi bien , que la grandeur

de l'çcileft la grandeur de la bouche, la largeur du
front cft la longueur du nez, la longueur du nez

cft celle du fiienton, & àts leurcs. Admirable dir

ucrfitc d^s.vifagcs, ce telle qu ils ne s'en trouue-p

roiét deux femblables en tout &c par tour, c'cft va
chef d'reuure,qui jie fistrouue en toute autre cho-

ife: CcMediuerficéetltrer-vtile, voire neccfiairei

la focietc humaine,premiererncnt pour s'entrecô-

•gifoiftre, car maux infinis, voire la dilîipation du
genre humain s'enfuiuroir, fi l'on vcnoicà femel-

coterparlafismblacedes vifageSjCe feroitvnepirc

confufio beaucoup que celle de Babel: Ton pi en-

droit fil fille pour (afeurj-pour vne efi:rangere,fi:>a

«itnemypoqr foaamy. Smos faces n cftoiîtfi^rq^
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blablesTon ne fçauroit difcerncr l'homme dcfé
bcde, Cl elles n'eftoict difTcmblables, Ton ne fçau—

roîc difcernei rhommc de l'homme. C'eftauffi vit-

grand artifice de nature qui a pofc eh cette partie

quelque fecret de contenter vn ou autre en tour
le monde, car de cette diuerfité vient qu'il n'y a
perfonne qui ne foie rrouné beau parqueiqu'vrii;

^* Dignité (Schortneur en fa figure ronde,en fa fornid

droite, & haute eleuée, nue Ôcdefcouucrte, fans

^;* poil, plume, cfçaillc 5 comme aux bcftesjvifant au
"'••

de]. Grâce, douceur, venuftéplaifante, &:âgrea«*

ble, iufques à c'rochetter les cœurs, ôc tauir les vo-
lontez , comrrie a efté die cy defTus. Brief le vifage

cft le throfne de la beauté 5c de l'amour; le fiege

du ris & du baifer, deux cha^s tref-proprcs â
l'homme, tref- agréables, les vrais & plus exprès

y. f}'mboles d'amitié 6c de bonne intelligence. Fina-

lement iî edpropr.cà touschangemens, pour dé-

clarer les mouuemens internes & pallions dera-
tne, ioye, triftefle, aniicié, hayne, tnuic, malice^

hontCiColere derpit,jalouIie,& autres.Il éft corne

la montre de l'Orloge, qui marque les heures 05

momens du tempsj ellans les mouuemés & roues

cachez au dedans:& comme l'air qui reçoit toutes

les couleurs Se changemens du temps , montre
^ael tcmpsilfai<',au(îiditon4^ir du vifage, c^rf»^

ofiimum tezii^ ^ deteiity in factè lezituv homo,

-
^^

La beauté du vifage gift en vn frôt large & qiwr-

ftion de réjtendu, clair & ferain,fourcils bien râgtz,rlienus

^4^^4ff/e (5c déliez, l'œil bien fendu, gay, & brillant.-Ielailîc

d^-vifa- la couleur en difpute: Le nez bien vuidé, bouchç
^^' petite, leures coralines , menton court Se forch»,

loiies releuées> oc au milieu le plaifànc gelailir-i

oreills
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brcillc rûdc&: bic troufl'ccjc touc aiiccvn tcintvif,

bIac,Â:vcrmcil.Toutcsfoisccctc pcintiiic n'cfl pas

rcccucpar touc JcsopiniôsdcbcaïuciurubiC dif-

férentes fclon les Naiiôs. Aux Iiulcs la plus gran-

de beauté c(ï en ce que nous eftimos la plus gran-

de iaidcurjfçauoir en couleur balànccjeures grof.

fcs <X' enflées, nez plat *5c large, Icsdcns teintes de

îioir ou de rouge , grandes oreilles pendantes aux

hommes, front petit ds: velu , les retins grands &
pendans,aHn qu'elles puillent les bailler A leurs

petits pardellus les cfpaules, 6c vfcnt de tout ar-

tifice pour paruenir à cette forme : Sans aller Ci

loin, en Elpagnc la beautéeft vuidée (Se eftrillcc,

en Italie grollè de maffîue: Aux vus plaie la molls
^' délicate (Se nlignarde,aux autres la forte, vigou-

reufe, fiere &: magitlrale.

La beauté du corps, rpecialcment duvifagc, ^

doit ielon raifon dcmonftrer (Se refmoigner vne r''""''^

beauté en l'amc
(
qui cil vne qualité ^ règlement r,^;; ^^

d'opinions »Se deiugemens, auec vne fermeté ôcdacor^t,

conllance^car il n'ell né plus vray femblable que
la conformité (Screlation du corps à refpritrquani

elle n'y eftjil faut penfer qu'il y a quelque accident

cjuiainterronipu le cours ordinaire,comme il^ad-

nient, (Se nous le voyons louuenc: Carie lait de la

nourrice, l'inftitutio première, les compagnies ap-

portent des grands changem.cns au naturel origi-

nel del'ame, loiten bien foit en mal: S ocrâtes ro-

felFoic que la laideur de Ton corps accufoitiiiftt:

-

nient la laideur naturelle de Ton ame^maisque pa:

inrtitution il auoit corrigé celle de Tanlc-CVil vno

foible(Sedagereure cautio qnelamine , irais ceu'^

cjui,démentent leur bonne phyfiognomie, (ont

D
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plus punilTabies que les-aiures, cariIsfalfifîentSr

trahilîenc la bonne promelîè qucnacureaplancé
en leur fronc, & trompent le monde.

lies yeflemens du corps.

C H A p. VI.
T\'udite tL y a grande apparence eue la façon d'aller tout
efinatu-

J[ ^ud , renu'é cncores'par vne grande partie du
monde» foit l'originelle dts hommes, ôc l'autre de

feveftir artificielle »^inuencée pour efteindrela

nature 3 comme ceux qui par artificielle lumière

veulent efteindre celle du lour : Car nature ayant

Tuffifamment pourueu par tout , toutes les autres

créatures de couuerture, il n'eft pas à croire qu'el-

le ayt pirementtraicté l'homme, & l'aye laide feul

indigent, Se en eftat qu'il ne fe puilFe maintenir

fans fecours eftranger : & font des reproches in-

iuftes, que l'on fait à^iiature, comme maraftre. Si

originellement les hommes euflenrefté vertus, il

n'eft pas vray femblable qu'ils fe fulfent ad ni fés

de fe dcfpoiiiller Se mettre tous nuds , tant à caufe

deiafanté qui eullefté extrêmement ofiFcnfée en

ce changement, que pour la honte :& toutcsfois

il fêtait^' garde par plusieurs nations, & ne fauc

alléguer que c'eft pour cacher les parties honteu-

fesy Se contre le froid (ce font les deux raifons

~ prétendues 5 contre le chaud il ny a point d'appa-

r-ence ) car nature ne nousapointapprinsy auoir

des parties honteuies, c'ell nous mefmes qui par

noftre faute nous nous le difons. Ouïs indicmit tibi

ijuocinuduî cfjes, 7îifi ^uoà ex It^no qt4odf»eceperam tibi ns

comedsïC's , comedifit^ &c nature les a défia alFez ca-

chées,mis loin des yeux^ <?c couuerc; ôc au gis allée
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bc faudroit couurii que ces parties là feulement,

comme foiu aucuns en ces pays où ils voue cous

iîuJs, oCl d'ordinaire ils ne icscouurenc pas: ôc

<]u"cil-ccla c]ue l'homme n'ofaiu (c montrer nud
au monde, luy qui fait le maillrc, le cache loubs la

defpoiiille d'autruy, voire s'en pare? Qj^anc au.

froid «Se autres necefîitcz particulières (S: locales,

nous fçauons que ious mcimc air , moimc ciel, 011

va nud «Se habillé , Se nous auons bien la plus déli-

cate partie de nous toute dcicouuei te , dont vn
gueux interroge,comme il pouuoit a'Icr ainfi nud
en jMfuer, relpondit que nous portons bien la face

nuc^ueluyetloit toute fice, &:plufieurs grands

alloiêt toufieurs tefte nuCjMaiTinilîàjCefar, Anni-
bal, Seuerus: 6c y 0. pluheurs nations qui vont à la

guerre &c cûbattent tous nuds. Le confeil de Pla-

ton pour la fanté ell de ne couuiir la telleny les

pied:: & Varron dit que quand il fut ordonné de
defcouurir latefteenla prefencedes Dieux & du
Magiftrat, ce fut plus pour la faute, & s'endurcir

aux iniures du temps, que pour la reucrence. Au
iclle l'inuentiô des couuerts,6cmaifons contre les

iniures du ciel 3c des hommes, eft bien plus an~

ciéne, plus naturelle (5c vniuerfelle que des vefte-

mens, Se cômune auec plufieurs beftes, mais la re-

cherche des alim^s marche bic encores deuat. De lw, ^ ,1

l'vfage des vefteraensjcomc dés alimens,cy après. ^9 c
40.

De l'Orne en gênerai,

. C H A P. V I I.

VOicy vne matière difficile fur routes, traittéc Trtface,

ôc agitée par les plus fçauas&fages de routes

Nation$^fpecialeméu<fegyptiens,Grecs, Arabes, 6w
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Latins par cesderniers plus maigremét,come toiî-

te la philofophie , mais auec grade diuerfité d opi-

nions, felô les diuerics NarionSjReligions, profef-

HoSjfans accord ny refolutiô certaine. La gênerais

conoilTance &dirpate d'icelle,repeut rapportera

ces dix points.DcSnitiôjEiîence ouNatuieFacul-

tez & ActionSjVnité ou PluralitéjOriginc, entrée

au corps, Refidence en icelny, Siège, Suffifanceâ
[

exercer Tes fondions > fa fin <Sc feparatio du corps, i

^- Il eft premieremêc tref-diiEcile de définir Se bieil j

•"*. ^^ dire au vray que c'ed que l'ame, comme générale-* ?

tref-dtf-
^^"^ toutes rormes, d autant que ce lont c|||p»ics

'

fictU, ' relatiues, qui nefubfirtent point d'elles mermes^
Mn^is iont parties d'vn tout , &" c'eft poucquoy il y
a vne telle & fi grande dinerfité de définitions d'i-

celle , defquelles n'y en a aucune receuè fans con-

tredit : Anrtoteen arefufédouzequieftoienc de^

uant luy, & n'a peu bien eftablir la lienne.

^ V' X II eft bien aifé àdireccquecen'eftpasiQuece

dire ce " ^^^ P^^ ^^^j -^'^^> ^^"' "7 1^ tempérament des 4*

^»V/e Elemens ou qualitez, ou humeurs, lequel eft tou^

«V^/?'*-^, fioursmuable, fans lequel l'animal • ell:, & vit:

&

puis c'ert: accident & l'ame cft fubftance : Item les

^^ineraux de les chofcs inanimées ont bien vrj

tempérament des 4. Elemens, & qualitez premiè-

res. Ny rang( car il y a plufieUts chofes animées Sc

viuantes fans Tang, & plufieurs animaux nieurens

fans perdre goutte de fang. ) Ny principe ou cau-

fe de mouuement (car plufieurs chofes inanimées

meuuent, comme la pierre d'Aymant meut le fer,

l'ambre la paille, les medicam.ents, les racines àzs

arbres coupées & feches tiret & meuuet): Ny l'a-

^e ou vie ou énergie ou perfedion (carcemoc
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d'EntcIechic clldiucrfcmCt coumciSc interprète)

du coips viuât: Car tout cela ci\ l'erfcd .?: l'aclioii

de l'anic &: nô ramc,cômc le viure, le voir, l'éten-

dre «Sj l'adion de 1 aniettc puis il s'cnfuiuroit cpc

l'aine feroïc accident *Sc non Ibbllanccits: ne pour-

roit cftre /ans ce corps, duquel elle clè aclc ik peu-

feciion,non plus que le couucrcle d'vne mailoii

ne peut eltre iansicclle,&vn relatif /ans corréla-

tif: Bref, c'eft dire ce qu'elle faiç (îsTc/Hautruy,

non ce qu'elle ci\ en /oy.

Mais de dire ce quec'e/tïilefttrcf-malayrc: Ton i-

peut bien dire tout IimplemCc que c'e/lvne forme ^' '"!•

cilentiellc vuunace, qui aonne a la plate vie vege- n*

catiue,à4a beftc vie/en/ltiue,laquel{e comprend la

vegctatiuCjà l'hôme vie intellccliuc, qui côprend

les deux autres, comme aux nombres le plus grâd

contient les moindres, (Se aux figures le pentagone

côticc le tctragone,(?c cetluy cy le irigone. lay diç

J'intcUectiue plus-tofl: quelaraifonnable, quieft

çomprife en l'intellediue , comme ie moindre au

plus grand: Car laraifonnable,cn quelque fens dç

nieiure, l'elon cous Izs plus grands Philolophcs, dç

l'experiécc fe trouue aux b.eftes, mais nô Tintelle-

(ffiue qui ed plus \\:i\\it.SîcHt cquus{^mtdusJn quihui

non eji wtellccius.L'amt donc etl non le principe, ce

mot ne conuiét proprement qu'à l'aucheur fouue-

rain premier,mais caufe incerne devie,mouiiem'r,

lentiméc, entendemcc. Elle ipeut le corps^^ n'etl:

poinc meiiejainfi qu'au contraire îe corps eil mcu,

Ôc ne meuc poinc.elle meut, dir-ie,Ie corps,& non

foy-mefine, car rien ne fe meuc foy-mciriie que

DieUjjSvTtout ce qui Te meut foy-melrne cft éternel;,

^maiftredefoyiEc ce qu'elle meut le corps, ne l'a

poj;^çdçrby;mais de plus haut. H •'<
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X. De quelle Nature & efTence eftrAmcl'humainÊ

^dwtfiw-s'entêd (car la brutale fans aucun cloute eftcorpo-
re&ef'

j-clie^ materieile, efclore& née auec la matière, &:
'^^^^^'

auec elle corruptible) c'eft vne qucftioUjquin'eft

pas fi petite qu'il femble.Car aucûs Taffirmét cor-

porel le,les au très incorporelle:cecy eftfortaccor-

dabieiiTonne veut opiuiaftrer, Qu^elle foit cor-

porelle, voicy dequoy: les Elprits & Demôs bons

j» hom, ^ meichàs qui font du tout fcparez de la matière,

l. de/pir, font corporels par le dire de tous les Philoiophcà
/. ^Jeli. de principaux Théologiens , Tertulien > Origene,
^^-

, rainclsBaiîle,Grê2oire,Au2uftin,Damarcene:cô-

^ j^
bien plus 1 Ame humaine qui a commerce, ocelt

jointe à la matière ? leur refolution eft que toute

choie créée, cÔparée à Dieu, cil: grolTiere , corpo-

relle,matcrielie,Dieufeuleftincorporel.Qiietouc

éfprit etl corps &de nature corporelle. Apres l'au-

ihoritépreique vniucrfelie, laraifon eftirrcfraga-

ble:Tout ce qui eft enfermé dédis ce monde fini*

eftfini, limité en vertu & en fubftance, borné de

ïuperficie, clos & comprins en lieu, qui font les

vrayes& naturelles conditions d'vn corps. Car il

n'y a que le corps qui aye ruperficie,qui (oit refer-

ré &enferm-éenlieu. Dieu feul eft par tout, infini^

incorporel, les diftincliôs ordinaires circun/criptiHe^

deflmtiuè , ejfeCliue^ ne font que verbales, & ne de-

ftruifent en rien la chofe, car toufiours il demeure
vray que les Efprits font tellement en lieu, qu'en

ce melme temps qu'ils font en vn lieu, ils ne peu-

uent eftre ailleurs , & ne font en lieu ou infini, ou
tref- grand ou trel-petit,maisegalà leurmefutée

& finie fubtlance & fuperficie. Etficelan'eftoic

ainfî , les efprits ne changeroyent point de lieu>

ne monseroyent ny ne defcendroyent, corr^me
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rcfcriturc afhi me qu'ils tout, «Se par ainfi fcroycnc

immobiles, iMiiiuiiiblcs,lcroyciu par touc iiidirtc-

xcmmciu: Or cd-ii qu'ils changée de lieu, le chan-

gemciic conuainq qu'ils loin niobilcs, ciuiidblcs,

iubiccls au temps 6c à la fu'" elfioii d'iccluy, rc-

quifeau mouvement t?c pallage «•vn lieuàaucie,

qui ibnc toutes qualitezJ'vn curps. Maispourcc

que piufieurs l^împies loubsce mot de coiporel,

imaginct vilibic, palpable, 6c ne penfenc que l'air

pur, ouïe teu horslaflamm-e ôc le charbon foyenc

corps , ils ont dit que les eiprits tant ieparez ,
que

humains, ne (ont corporels,côme de vray ils ne le

font en ce (cns, car ils lontd'vne fubtlance inuilî-

ble,(oit aërccjcôme veulent la plus partdesPhilo-

fophcs & TheologienSjOu celetle, comme aucuns

Hebrieux & Arabes , appellans de mtlme nom le

ciel <îs: l'efprit elfence propre à l'immortalité , ou

plusiubtiie <Sc déliée encores , fi l'on vfeut, niais

touliours corporelle, puisqu'elle eft hnie ^limi-

tée de place «Sv: delieujmobiîejfubjetteau mouue-
mencôcau temps:Finalemcnr, s'ils n'eftoycnt cor-

porels ils ne ieroyent pas pa(Iibles,<3c capables de

fouffrircômeils lontsThumlRn reçoit de Ion corps

plaiIu-,deiplai(ir5Volupté,douleur, auiTi bien àlon

tour, côme le corps de luy, 6c de (es pallions: plus

des qualitez bonnes, &: mauuaifes vertus, vices,

affedtions, qui font tous accidens : Et tous tant les

fcparés Se Démos que les humains font Tuiers anx

fupplices ôc tourmens: ils font donc corpoieb,

car il n'y a rien de pafîible qui ne foie corporel,

c'eftau corps d*e(lrciujet des accidens. SnjltcHî

Or l'Ame a vn tref-grad nombre de vertus 5c fa- nx &n^
^VjLceZjaucancquafiquelecorpsademembresielU"*^^"'»'

P liij
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cn|a aux plajites ,

plus encores aux beftes 5 8c plus

beaucoup en lhomiTie,içauoirviure3fencir,mou-

uoir^appeterjatnrerjallëmblerjuetenirjcuirejdige-

rer,nournr,croi(lre5reietter,voir5oyr5goufter,tiai-

rer^parler^fpirer, refpirer, engendicr, penferjopi-

ner, raisonner, •ontcmpler, confentir ,diirencir,

fouuenir , iugcr , toutes lefquelles chofes ne fonc

point parties de lame, car ainfi elleferoitdiuifi-

ble,& fer oit ellablie d'accidens,mais font fes qua-

litez naturelles. Les Aclions viéncnt après, ôc fui-

uent les facultezj& ainfî font trois degrezjielon la

doctrine du grand Saincfl: Denis, luiuiede tous^

qu'il faut conliderer es créatures fpirituelles trois

chofes, elfence, facilité, opération: Parle dernier

qui eft l'adlion, l'on cognoift la faculté,& par cel-

le cy reiîen(?e. Les allions peuuent bien eftre cm-
pefché€S& cefTer du tout, fans preiudice aucun de

Pâme 3c de Tes facultez , comme la fcience ôc fa-

culté de peindre demeure entière au peintre, en-

cores qu'il aye la main liée, ôc loit impuiilantà

peindre : Mais fi lesfacultèsperiirent ,iîfaut que
l'ame s'en aille , ne plus ny moins que le feu n'ciï

plus, ayant perdu la fîkulté de chauler.

Soti-vni' ^^P^^s l'efîence ôc nature de l'ame aucunemét ex-

t;\ piiquée, il fe prefente ici vne qucftiô des plus gra-

des, içauoirli en l'animal, Ipedalemenr en l'hom-

niejil n'y a qu'vneame,ou s'il y en a pîufîeurs.Ii ya
diuerfîté d'opinions, mais qui reuiennentà trois.

Aucuns des Grecs, &àleuriuitteprerque tous les

Arabes ont penré(non feulemét en chafcun hom-
me, m.ais généralement en tous homes) n'yauoir

qu'vneameimmortelle:LesEgyptiés pour la plus

part ont tenu tout au rebouis, qu'il y auoit piura-
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'ihc d'amcs en clucun, toutes tIiiKn(f>cs,dcux ci\

chaque bcllc>c\: trois en l'homniccieux moi telles,

vegctatiue «?c sclitiuc, &: la troiliclmc intcllcdiuc,

immortelle, La tieice opinion, comme moyenne
^'plus fuiuie,tcnuc par plulicurs de toutesNitiôs»

cU qu'ilyavne Ame en chaque Animal iansplu^;

En toutes CCS opinions ily a de ladiHicultc.lelaiU

le il première comme trop rctuttCtScrcicttée. La,

pluralité d'amcs en chaque animal ôc home d'vnc

part femble bicneltrange «îs: ablurde enla philo-

îbphicjcar c'eil: donner pluficurs formes d vnc

mei'me chofc, de dire qu'il y a plulieurs iubilances

^ uibiecls en vn, deux bcftes en vnc, trois homes
en vn : d'autre parc elle facilite fort la créance de

Timmortalitc de rintellc<fbuelle,car eftans ainiî

trois diftinctesjil n'y a aucun inconuenient que les

deux meurct,&:la troiheime demeure immortel-

le. L'vnitc i'emble refilfcr à Timmortalicé, car co-

mccvne melmc indiuilible pourra-elle eftr'en par-

tie mortelle (Se en partie immortellc?côme fcmbie

toutesfois auoir vouluAriilote,Certesilséble par

necelîité qu'elle Toit ou du tout mortelle ou du

tout immortclle,qui font deux très-lourdes abiur-

ditcs: la première abolit coûte religiô Se faine phi-

lofophiejla féconde fait aufîi les beftcs immortel-

les. Neantmoinsedbic plus vrav'lemblabîe qu'il

n'y a qu vnc Ame en chafque animal , la pluralité

ôc diuerficc des facultez jinihumens, adio ns ny

déroge point, ni ne multiplie en rien cette vniié>

non plus que la diuerfité des ruilTeaux, l'vnitc de
' la fourceà fontaine, ni ladiuerfitédes effecls du

Soleil,efchaufer,efclairer,fondre,fecher, blanchir»

noircir, difIiper,tarir,rvnitC(Sv:lîmplicité dafoleil,

sucreinentily auroit vntrei-grand aôbred'awe^
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^n vn hommCj&: de foleils au moncle:&: cette vnî-

'

té edentielle de l'ame n'empelche point l'immor-

taiicéderhumaine en ion edence, encores que \çs

facultez vegetatiue & fcnfitiue, qui (ont accidens,

meurét, c efl: à due ne puifTènt elhc exercées hors

le corps, n'ayant l'ame fubiedt ni inftrument pour

ce fau'c.mais G fait bien touiiours la troifielme m-
tellectueile, car pour elle, n'a point befoin de

corps} combien qu'ellant dedans iceluy , elle s'en

fcri pour l'exercer: Que fi elle retournoit au corps

ellerecourneroicaudi de rechef'exercer/es facul-

tez vegetatiue ôc fenfîtiucjcomme le voit aux ref-

fufcitez pour viure icy bas, non aux reirufcités

pour viure ailleurs, car tels corps n'ont que fau'c

pour viure de l'exercice de telles facultés. Tout
ainfi que le Soleil ne manque pas,ains demeure en

foy coût mefme ôc entier, encores que durant vue
pleine ecliple , il n'efclaire»ny efchaufe, "ôc ne face

fcs autres cfFecls aux lieux fuiets à icelle.

S- Ayant demonftré l'vnité de l'ame en chafquefu-
*^" *'''' ied:,vcyôs d'où elle vient5& côment elle entre au
^"** corps. L'origine des Ames n'eft pas tenue pareille

de tous, i'entens des humaines , car la vegetatiue

ôc fenluiue des Plantes & des befi:es,eftparraduis

de tous, toute materieilcj ôc en la femence, donc

aufîî etl elle mortelle, mais de Tame humaine y il y
a eu quatre opinions célèbres. Selon la première,

qui eft des Stoiciens tenue par Philonluif, puis

par les Manichéens, Prifcillianiftes,& autres;Elle

cftextraitte &: produite comme parcelle delà fub-

ftance de Dieu, qui Tinlpire au corps , prenans à

leuraduantagcles paroles de M oy ic, Ifjfpirauit 7 /t

fifae?n ûus jj)iracultim y'itds: La féconde tenue par

Tertullien, Apollinaris, les LuciferiçnSa ôc autres
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Chrcfticnsjdit c]u'cllc vient ôc dcriuc cîcsamcs des

parcnsaucc la icmcncc, àUtaçon des anus bru-

tales; la troificimc des Pythagoriciens &c Platoiù-

xicfjtcnuc parpluncurs Rabins<Sc Dodcurs luifs,

puil par Ongcnc cS: autres DodteursCiuelhcns,

dit qu'elles ont cfté du commencement toutes

crcccs de Dieu, faittes de rienA' referuces au ciel,

our puis eflrc cnuoyces icy bas, félon qu'il cft

eioin, (5c que les corps font formés & difpof ez à

lesreieuoir, &de là tft venue l'opinion de ceux

qui ont penic que les amès elloicnc icy bien ou
mal traitées Se logées en corps lains ou malades,

iclonia vie qu'elles auoient mène là haut au ciel

auant élire incorporces:Et certes le maiftre de ia-

gede môtre bien, qu'il croit que l'Ame eft l'ainée,

écauant le corps» Eram pucy, bonam wdolcm fortifus,

jmo bonus cum €J}etn ^ corptinnconî,îminAtu77nri)eri,)^2(,

quatrielme receuc, 5c qui fe tiCt en la Chreftiente,

tÙ. qu'elles sot toutes recréées de Dieu , <Sc infufes

aux corps préparés, tellemcc que fa création &: iii-

fufionfe faceen mefme inftant. Ces'quatre opi-

iiios font aflirmatiues, caril y en a vne cinquiefme

plus retenue,qui ne définie ric,& fe côcentc de dire JJT'g
que c'eil vne chofe fecrette^ incognuc aux hô- ,,,

'

mes de laquelle ont eLlé SainclAugullin, Grégoi-

re (Se autres, qui toutesfois ont trouué les deux
dernières affirmatiucs plus vray-femblables que
les deux premières*

Voyons maintenant quand Se comment elle en- - ^
'

tre au corps, Il toute entière en vn coup,oulucceiT ^^^v

fîuemêt, i'entens del'humainCjCar de la brutale ny corps.

à aucune doute , puis qu'elle e(l naturelle en la (e-

n-\ence,fel<5 Ariftote le plus fuiui,c'eft par fuccef-

fâô de temps &c par degrezjComine la forme artiti*

ree até
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ciellc que Ton feroit par pieceSplVne après l'autre^

la tefte, puis la gorge, le ventreiles iambesid'autâç

que i'ame vegecatiue & fenfitiue toute matérielle

ôc corporellcjcft: en la feméce, & auec elle defcen-

due des parens, laquelle conforme le corps en la

matrice, Se iceluy fait, arriue la raifonnable de de-

hors, <5c pour cela ny a ni deux ny trois âmes, ni

cnfemble ni ruccefnuement,&: nefe corromtU
Vegctatiue par l'arriuée de la fenfitiue, ni la fenfi-

tiue par l'arriuée de rintellecluelle,ce n'cft quVnc
qui fe fait,s'acheue &t parfait auec le temps pre-

Icript par Nature. Les autres veulent qu'elle y en-

tre auec toutes C^s facultez en vn coup, fçauoir

lors que tout le corps eft organifé, formé, & touc

acheué, <5cqu'auparauatn'y aeuaucuneamejmais
feulement vne vertu ôc énergie naturelle , forme
cfTentielIc de la femence , laquelle agiiïant par le?

efprits qui font enladidefeméce,aueclachaleuc

de la matrice ôc fang maternel , comme par inflru-

ments, forme & baftit le corps, agence tous les

membres, \ts nourrit, meut, ôc accroit : Ce qu'e-

ftant fait, cette énergie & forme feminale s'efua-

nouit Se fe perd,& par ainfi la femence cciïe d'eftre

femence , perdant fa forme par l'arriuée d'vne au-

tre plus noble, qui eft lame humaine, laquelle faic

que ce qui eftoit femence du embryon ne l'eft

plus, mais cft homme.

Sonexi' Eftant entrée au corps,fautfçauoir dequelgenrc
^ence an ôc forte ell fon exiftence en iceluy5quelle,& com-
<t>Y^s^ ment elle y fait fa refidence. Aucuns philofophes

empefchés à le dire, Ôc à bien ioindrc ôc vnir-1'ame

auec le corps, la font demeurer ôc refider en iceluy

côme vnmaiftreen famaifon,le Pilote en fon na-

uire, le cocher en fan coche: mais c'eil: tout de-
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firuirCjCar ainlî ne fcroic-cllc point la forme ny
particintcrnc &: circnticlic de l animal,ou dcriio-

ic, elle n.iuroic bc/oin des membres du coipi

t)oury demeurer, ne le fentiroicenriendc fa con-

tagion , mais fcroic vue lubllancc toute dillniclo

du corps, lubfilbnt de fay,qui pourroit à (on plai-

iîr aller Se venir, &: le leparcr du corps fans dillm-

ition d'iccluy , & fans dimmution de toutes Tes

fondions, qui font toutes abfurdités: lame cil au
corps comme la torme en la matière , ellcndu'c &
relpanduc par tout iceluy donnant vic,mouuc-

mcnc, lentimenc, à toutes Tes parties, (?c tous les

deuxcnscbie ne fontqu'vnc Hypollafc . vn fuiec

entier, qui ell l'animal, (Se n'y a point de milieu qui

les noue (5c lie enlcmble , car entre la matière & la

forme, il ny a aucun milieu, ce dit toute la philo-

fophie: i'anic donc ell toute en tout le corps, ic

n'adioute point (encores que foit le dire commu)
qu'elle ell toute en chalqne partie du corps, car

cela implique contradi(flion, de diuifc lame.

Or combien que Tame comme dit ell, foit par j.

tout le corps diffule &:re/piïduë, fi eft ceque pour Sonjîe^^

cxploitter ôc exercerfes racultez elle eft plus fpe- Cr-y*^*»

-

cialement&cxpreircmentcn certains endroits du-^*^*"^*"

corps qu'es autres, efquels eftditceauoirsô fiege,

ôc non y eftre toute«niierc, car le relie feroic lans

amc (5c fans forme: Et comme elle a quatre prin-

cipales (Se mairtreires facultez,aulîi luy donne l'on

quatre fieges, ce font les quatre régions que nous
auons marqué cydellus en lacopofitiodu corps,

les quatre premiers Ôc principaux inflrumensde

l'Ame, les autres fe rapportent ôc dî?pendentdc

ceux cy, comme aulTi coûtes les facuUez à celles
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cy,fçauoïr pour la faculté genicale les Genitoires,

pour la nacuielle le Foye , pour la vitale le Cœur,
pour l'animale Ôc intelledluelle le Cerueau.

9. Il vient maintenant à parler en gênerai de Texer-

'tutfuffi" cice de fes facultez: A quoy lame eft de foy fçaua-
fancea jg ^g^ fL^fHfante , doncclie ne faut point d produire

j^Z"A ce qu'elle lçait,&bien exercer Tes fondions,com-

€ttltt7. '^e il faut , il elle n'eft empefchée, & moyennant
que fes inftrumens foient biendifpofés: Dont a

efté biê & vrayemét dit par les Sages, que Nature
eft fage/ça-jace, mduftrieure,ruffiTante maidreffe,

qui rend habile à toutes chofes, lnfît<ifn?it nobis 07n^

viH7n artium acyirtuîum feminay mAgifteyijue ex occulta

Deui producitingema: ce! qui eft ay fé à môtter par in-

duulion; La vegetatiue fans inrt:rud:ion forme \6

corps en la matrice tat excellêment , puis le nour-

rit èc le fait croiftie, attirât la viande, la retcnat Ôc

cuifant.puis reiettant les excremés 5 elle engendre

& refait les parties qui defaillétjce font chofes qui

fe voyent aux plantes, befl:es,& en l'hôme.La fcn-

fitiue de foy fans inftiuclion fait aux beftess&en
l'home remuer les pieds, les mains, Vautres mem-
bres,les gi:ater,frotter,recouër,démener lesleures,

tetter,plorer,rire: La raifonnable de mefmeSj non
félon l'opinion de Platon, par reminifcenfe de ce

qu'elle fçauoit auant entrer au eorpsjny félon Ari-

ftote,par réception ôc acquifîtiô,venant de dehors

par les fens,e(lant de foy yne carte blanche ôc vui-

de, combien qu^elle s'en fert fort,mais de foy fans

inftrudion,imagine, entendiretienr,raifonne,dilr*

court. Mais pour ce que cecyfêmble plus difficile

de la raifonnable que des autres , ôc heurte aucu-

nement Ariftoce,_ilcnfera dauantage traictéeiî
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fonlicu>au difcoursdcl'amcintcllccliuc.'

Il rcftc cncorcs le dernier point de l'amcfa fcpa- lor

laiiô d'auec Ion corps, laquelle cil de diucr (es (or- ^^ Pp^
tcsÔc genrcs>rviie <5s; l'oidinairccft naturelle par****''***^

ne, cette cy cft ditFcrcntc encre les animaux &.'?''*/,^1 , p diuble,
jinc: Car par la niorc des animaux 1 amc meure

, ^'^,f^

lU anéantie fclon la règle , qui porte que parla rtj, ^
corruption du lubie(5l la forme le perd <Sc périr , la ordtMi^

matière demeure. Par celle de l'homme, l'amccft'^^-

bien (eparée du corps,mais elle ne le perd,ains de-

jucurc, d'autant qu'elle cîï immortelle.

L'immortalité de lame cil la choie la plus vni- 2»

iierfellement, religicuCement (c'eft le principal ^"^"^^

fondement de toute religionjScDlaufîblemencre- .f'

tenne par tout le monde , j'enten d'vne externe Se

publique profedion, car d'vnc ferieufe, interne Se
2?eff„,'

vraye non pas tant, telmoin tant d'£picuriens,.li-

bertins, «Se moqueurs j ToutesFois lei Saduceens,

les plus gros Miloursdes luirs n'en faifoict point

Ja petite bouche à la nier: laplus vtilcment creuCi

aucunement alfcz prouuée par plusieurs raifonî

naturelles j5c humaines, mais proprcmét & mieux
cllablie par le relfort de la ReIigion,que par tou5

autre moyen. Il Temble bien y auoir vne inclina-

lion 6c difpofition de nature à la croire,car l'hom»
me délire naturellement allonger è\:pcrpetuer for>

eftre, d'où vient aulTi ce grand 6c furieux foin &
amour de noftre pofterué & (uccclîîon : Puis
deux choies feruét à la faire valoir 6c rendre piau-

fîblc, l'vne elf l'elperance de gloire 6c réputation.

Se le defir de l'immortalité du nom, qui tout vain
qu'il eft a vn mcrueiileux crédit au mondeii'autre

CiU'imprçffion que les vices quifc daobemdela
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Veue 8c cognoiiîance de l'humaine iiiftice,deitleti-'

rent touliours en butte à la diuine, qui les chaftie-

ra, voire après la mort; Ainfi outre quelhommô
eft tout porté (^cdifpofé par natureà la defirerjôc

par ainfi lacroire, laiufticede Dieu la conclud.

Sap'rett-
Delà nous apprendrons/ auoir trois différen-

ce, ces (Se degrés d'ames, ordre requis à la perfedion

de IVniuers. Deux extrêmes jTvn de celles qui

eftans du tout matérielles, plongées, ehfondrées

Ôc infeparables de la matière; ôc ainfi auec ell^

corruptibles : ce font les brutales: l'autre au con-

traire de celles qui n'ont aucun commerce auec U
matière & le corps , comme hs Démons immor-
tels: Et au milieu eft l'humaine qui comme m o/^

enne n'efl du tout attachée à la matière,ny du touc

fans elle, mais eft ioince auec eIlei(S«: peut aufîî fans

icelle fubfifler & viure. Cet ordre «Scdillincflioii

eft vn bel argument pour l'imm^ortalité : ce feroic

vn vuide,vn défaut & deforniité trop abfurdeen

nature, honteufe àfon autheur, de ruineufe au
monde, qu'entre deux extrêmes, le corruptible Se

incorrupcible , il n'y euft point de milieu, qui fuft

en partie &l'vn & l'autre : Il en faut par nece'iîîté

vn'qui lie & ioigne les bouts, & n'eft autre que'

l'homme* Au defibus les infimes, & du tout ma-
térielles, ed ce qui n'en a point, commeles Pier-

res: An deiîusles plus hautes & immortelles, eft

l'éternel vnique Dieu.

4- L'autre feparation non naturelle ny ordinaîre,5d
Non qui fe fait par bouttées &par fois, eft tref-diffici-

najure-
^-^^ ^ gj^tcndre, & fort pcrplcxe: C'ell: Celle qui fe

fa^ par extafe êc rauiiîement , qui eft fort diuer-

fcidife fait par moyens fort différées: Car il y en a

de

haturel'
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de a:uHic,tciIcijuc Tcfcricurc nous i uj^^orcc de

Daniel, Zacluric, Efdras.EzccIiicI, Sainct l\iul. II

y en a de Dcnioniaclc procurée par Icsbcnipns Où

erpriis bons ou mauuais, ce qui ic lit de pluficurs,

comme de Jean Duns dit Lcliroc, lequel ertant eu

/on extafc trop longuement tenu pour mort, fut

porte Se icttc en terre , mais comme il fentit les

coups que l'on luy iettoir, rcuinc à Coy ôc fut reti-

re, mais pour auoir perdu le fang &: la tefte cailée,

il mourut toftdu tout: Cardan leditdeioy &: dz

fon père. Et demeure bien veriHé autentiqueméc

en plufieurs&rdiuers endroits du monde, dpplu-

iieurs, Se prcfquc toufiours populaires, foibles,&:

femmes polîedces, d^ucls les corps demeurcnc

non feulement fans mouuement 6c fins pouls de

cœur ôc des artères , mais cncorcs ians fentiinenc

aucundcs plus cruels coups de fer 6c: de feu, «îk"

puiî» leurs amcsellans reuenuës,ilsfentoient de

trcf grandes douleurs, (?c racontoient ce qu'elles

auoientveu&faicl tort loin de là. Tiercement y
a l'humaine qui viét ou de la maladie que Hippo-
craies appelle f3créc,ic vulgaire Malcaduc, w;o>-^fr^

fow/7u///, auquel l'on elcurne par la bouche. qtii tiï

fa marque, laquelle neîi point aux polTcdez, m.iis

en fon lieu y a vnc puante fenteur: Ou des médi-

caments narcotiqueSjftupefiants6<f^ndorinitrans^

Ou de la force de l'imagination,qui s erforce Sz fe

b^ndc par trop en quelque chofe,& emporte rou-

te la torcedel'ame.Or en ces crois eenres d'exca-

iev^TauilFcment, Diuin, Démoniaque, Hum^în,
la queftion eft , fî l'ame cft vrayement Se realeincc

feparcc du corps , ou fi demeurant eu iceluy, elle

fcft tellcméc occupée à quelque chofc externe aui

£
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eil hors Ton corps, qu'elle oublie sô propre corpsi

dont il aduieiu vne iurfeance & vacation de fes a-

(Slions & exercice de les fondlioiis. Quant à la di-

uine, l'Apoftre parlant de •foySc Ton propre fait»

n*en o fe rie definir,5^/m corporeW extra corpus nefcio,

Deusfcit^ inftiudlion quideurolt feruir pour tous

autres, &: pour les autres abftradbions moindres.

Qu^ât à la Demoniaclcjne fentir de 11 grads coups,

& rapporter ce qui a efté fait à deux ou trois cents

Jieiies de là, font deux grandes & violentes conie-

â:ures,mais non du tout necelïàiresjcar le Demoii
peut tant aniuler l'ame &c l'occuper au dedans,

qu'elle n'aye aucune acliÔ ni commerce auec foa

corps,pour quelque temple cependant l'affoler

&luy reprefenter en l'imagination tellement ce

qui a efté fait loing de là, qu'elle le puiiTe bien co-

pter: Car d'affirmer que certainemêt l'âme entiè-

re forte &z abandonne fon corps , lequel ainfî de-

meureroit mort,* il e(t bien hardi & choque rude-

ment la Nature: dédire que non entière mais la

feule imaginatiue ou intelîedèuellecft emportée,

6c que la vegetatiue demeure, c'efls'embaraflTér

encores plus, car ainfi l'ame vnique en fon t^sîcQÎ.

feroit diuifée , ou bien l'accidét feul feroit empor-
té & non la fubftance. Quant à l'humaine, /ans

doubte il n'y a point de feparatiô d'ame , mais feu-

lement fufpeniion de fes avions exterhcs ôc pa-

tentes,

iil Cequedcuicntramc, & queleft foneftat après

.?c»«";?4ffafeparation naturelle par Mort, les cpiniôslonc
*^î'^^^ ^^ diuerfesA'ce poindl n'eft du fubicct de ce liure.La.

Metempfycofe & tranfanimation dePythagoras a^

etlé aucunement çmbralîée par les Académiciens,

ncYt,
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Stoïciens, ^ ricns,&: autres, non toutcsfoisdc

tous en nu... V icns,car les vus l'oiu aiiinilc feule-

ment pour Upunition des nicrduns,comme le lie

de Nabuchodonoibr clungc en BauFpar punitio

diuinc. D'autres «?l plulicurs grands ont pcnfc que
jiTtcs bonnes &i excellentes cflans (eparces de-

;.c.*--" Anges, comme les mcicluntes, Diables,

il CL - - plus doux de les dire icmblablcs à eux,

X»« nubettty fcd erunt ficut ^ngeli. Aucuns ont dit

quclcs Ames des plus meiclians cdoienc au bouc
de quelque longtemps réduites en rien: Mais il

faut apprendre la venté de tout cecy , delà Reli-

gion &: des Théologiens qui en parlent tout clai-

rement.

De C^me en partkid.er , & premieremc'it

de Lx ficultc Vegctatiite, ^

C H A p. VIII.

A Près ladefcription générale deTamecnccs '! -,

dix pomf$,ii raut en parler particulièrement, i^amci

félon l'ordre de [zs facultez , commençant par les

moindres, lequel eft tel , Vcgetatiue , Senhciue>

Appreheftfiue, ou Imaginatiue,Appctitiue,Inrel-

lcdiue,qui eft la fouueraine 2c vrayement humai-

ne. Sous chacune y en a plufieurs , qui leur font

fubicttes5& comme parties d'icelles, comme fe

verra,en les traittant de rang.

De la Vegitatiue Se plus balFe.qui cH: mefme aux DeUj^t

plantes, ic n'en veux parler beaucoup,c'en: le pro-à^'^***'"*

preiubiecfldcsMedccins.delaSanté&delaMala ?!^
flie.Dirons ieulem;:t que fous cette lacuitc, ily en

„es.

atr^isgiâdesquis'cntrçruiuécjcarlapremiereferc

E ij
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àlareconcîej&larecondeàlatroifiefmej&nonau

rçbours. La première dôcell la noiirriflantc pour
- la cofecuatiô de rindiuidu, & à icclle pliifieurs au-

tres feuucnc, l'attradiue de la viande necefTaire, la

Concodiuejla Digeftiuejfeparant le propre &:bo

du mauuais & nuifible : La Retentiue, & l'ExDul-

fiue des inperfluicez: La fecôdejaccroillante |^ir

la perfedion & quacicé deue à Tlndiuidu : La troi-

££rmee(lla Generatiuepour la conferuation de

l'efpece. Par où il fe void que les deux premières

font pour l'indiuidu, Se agiffent au dedans de leur

propre corps: La croifiefmecft pour l'efpece, agic

ôca-ion effedau dehors en autre corps, donteft

plus digne que les autres, ôc approche de la facul-

té plus haute qui eO: la Senfitiue rCeri: vn grand

tour de perfection de faire vn autre chofe fembla-

ble à foy.

De la facilité Senfniuc.

C H A P. IX.

j/af cho. T7N l'exercice de cette faculté & foncflio des ses
ftsreqm. Jj^^oncurrent ces (ix,dont y en a quatre dedâs &
^^ **

' deux dehors. Scauoir l'ame corne première caufe

^ecetu eîîiciéteiLa faculté de fentir(qui eft vnc ^alité de

fiiciÀté. famé, ik. non elle mefme) c'eftà dire apperceuoir
-• & appréhender les chofes ex'ternes, cequifefaic
*' en cinq bcons, dont l'on conftitu'é cinq fens ( de

ce nombre en fera parlé au i:hap. fuiuant)fç^uoir

• Ouyr, Voir, Flairer, Goufter, Toucher.
?• L'inftrument corporel du fens,& y en a cinq,au-

tant que de Sens, Lœil, L'oreille, le haut creux du
Nez qui eft l'entrée aux premiers ventricules du

cerueau, la Langue, la pe^u vmuerfelle du corps.
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l/crprîtquidcriucdu Cciucau oii-mc dci anic

/ciilmuc, par certains ncitsaiilditsiiiliruncs, par

lequel clpiit&inltrumciu.rainc exerce la ta. imc.

Lclpccc lenfiblc ou l'obicétpropoicài inlhu-

meiu, quicftdidcrcnt Idon ladiiicilitc des Sens.

L'obicadeia vcuc<Sv: de l'ail ci\ Iclôladuis coni-

'nuiila couleur, qui ell vnequaiitc adhérence au

. orps>(5c y en a lix limples, Bianc, laune. Rouge,
pourpre, Verd ^ Bleu: Aucuns y adiouilent le le-

pcicitlie. Noir: Nîais i vray dire ce n'ell couleur,

'«uns priuation,rtllemblan taux tenebres,côme les

rouleursplus ou moins à la lumietc:Des compo-
es vnenihnitc: Maisà mieux dire c'efllalumic-

c, qui n'cttiam.âis lans couleur, 6c ians laquelle

.s couleurs iont inuilibles. Orlalumierc ettvne

ualité qui fort du corps lumineuxjaquelle /e faïc

voir, «Se toutes choies, U edant termnite ;5jarrc^

ftée par quelque corps lol]de,elle 1 eialit de rcdou.

ble ics rayons, autremêt Ci elle pallè ians eilre ter-

minée, elle ne peut ellrc veue5li.ce n cft en fa raci-

ne du corps luminieux d'où elle eft partie, ny faire

voir les autres choies.De 1 ouye & l'oreille c'eft le

ion, qui eÉ vn bruit prouenant du heurt des deux
corps, 6c elldiuers,lc doux & harmonieux addou-

cit ^c appai(e i'elprit, (î^' à la fuitte le corps j^chalfè

les maladies de -tous deux: L'aigu pénétrant &: ra-

uilîant, au rebours trouble &z blclTc l'elpric. Du
gouft efl la laueurqui eftdefix efpeces limples^

Doux,Amer,Aigre,Yerd, Salé,Arpr^: Mais il y en

a plufieurscôpolés.Du flairement c'eil l'odeur ou
ientcur.qui ell vne fumée lort^t de l'obieçl odori-

fcrât,ni6tani parle Nez aux premiers ventricules

ia Çep-icau : Leiorc ôc violent nuit tort aivÇçç-;^
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ueaiî, comme le Ton mauuais : J.e tempéré Se bon
au contraire , le reiiouit , delecle , Ôc conforte. Dp
Tactouchement ell le Chaud, Froid, Sec, & Hu-
mide, Doux ou Poli, Afpre, le mouucment, le

Reposj le Chatoiiiikmcnt.
^' Le milieu ou Tentredeux du*dit obied Ôc de Tin-

flrumenc, qui eft l'air non altéré ny corrompu,
, mais libre & tel Qu'il faut.

Ainu le Tentiment fe fait quand refpcce fenfible

fe prefente par le milieu diiporé,à Tinflrumét fain

ôc diiporé,& qu'en iceluy l'efprit affiliant la reçoiç

âc apprehêde,tellement qu'il y a de l'adion & paf^

ilon , 6c les fens ne font pas purement pafïifs , car

combien qu'ils reçoiuent & foycnt frappez par

VobkdyCi eft-ce auilî q l'en quelque fens & mefu-
re ils agiflcnt, en apperceuant ôc apprehendanc

^ . refpece & image de l'obied propofé.

Anciennement & auparauant Ariftote on met-
toit différence entre le fens de la veuë ôc les autres

fensy ôc tencfict tous que la veuë eftoit adbiue, ôc fç

faifoit en iettant hors l'oeil, les rayons aux obietls

externes,& les autres fens pafîifs, reccuat la chofe

séfiblc-Mais depuis Ariflote l'on les a f^^t tous pa-

reils , &'tous palîifs , receuant en l'inftrument les

;^ o.
^^P^c^s ÔC images des chofesjles raifons des anciés

au contraire font aifées à foudte.Il y a de plus bel-

leâ &: hautes chofes à dire des fens cy après.

4- Or outre ces cinq fens particuliers qui font au

dehors , ily ^u dedans , le fens commun oij tous

les obieds diuers appérceuz par iceuxjfont alTtm-

bUz ôc ramaflez pour eftre puis comparezjdiilinr

;^uez,5<: dikernez fcsvns àes aucres,ce que ne peu»

lisnc faire les particuliers, eftans chacun attentif
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Ton obich propre, tS: ne pouiuiu cognoiftfc de
*

.cluy de (on compagnon.

Des Jens de '^uiuti.

C II A P. X.

TOiuc cognoiŒincc s'aciicminc en nous par j^,

les fcnsjcc dic-on en refcolcmais n'eft pas du impor^

toucvray, comme feverr^aprcs: Ce font nosprc- tance dts

micrsmaiftres; elle commccc par eux,& fereiout^^'Y"*'

en eux : Ils font le comencement <5c la fin de tout:

11 eft impofTible de reculer plus arrière: chacun

d'eux cft chef »Sc fouucrain en fon ordre de a gran-

de dominacion, amenanc vn nombre infini de co-

gnoilfancei l'vn ne tient ny ne dépend ou ^efoin

de l'autre j ainiî font-ils également grands>bien

qu'ils ayent beaucoup plusd'eftenduë , dcfuicte,

<S: d'affaires lesvnsquc les autres, comme vn pe-

ut roytelet eft auiïi bien fouuerainen fcnpetic

dcftroit, que le grand en vn grand Eftat.

C'ell vn axiome entre nous, qu'il n'y a que cinq %»

fens de nature, pour ce que nous n*en remarqués -^'°''"'''''

que cinq en nous, mais il y en peut bien auoir d'a-

uantage , &: y a grad doute & apparence qu'il y en

a: mais il efl impoiïible à nous de le fçauoir, l'affir-

mer,ou nier: Car fô ne fçauroit iamais cognoiftre

le défaut d'vn ses, que l'on n'a iamais eu. Il y a plu-

lieurs beftes qui viuéc vne vie pleine &: enticie, à

^11 mâque quelqu'vn de nos cinq sês,(Scpeut Tani-

mal viure sâs les cinq fens, faufrattouchemûc,qui

feuleftneceiîàireà la vie. Nous viuos tref cômo-

démentauec cinq, &:peuc-eftre qu'il nous enman-
• que eucorcs vn,ou deuXjOU itois: Mais ne fe peut

£ lii)



72 DE LA*SAGESSE.
rçauoir : vn fçns ne peut defcouurir l'autre: êc s'il

en manque vn par naturej'on ne fçauroit trouuec

adiré. L'homme néaueuglcjne içauroit iamais

conceuoir qu'il ne voit pas, ny defirer devoir ou
regretter la veuë, il dira bié, peut-eftre, qu'il vou-

dra voir: mais cela viét qu'il a ouy dire ou apprins

dautruyjqu'ilaâdire quelque chofe: La railon elt

que les fens font hs premières portes, ôc entrées à

îacognoiirance. Ainll Tiiommenepouuant ima-

giner plus que les cinq quil a, il ne fçauroit deui-

ner s'il y en a d'auantage en nature, mais il y en

peut auoir. Qui fçaic fiiçs dilîîcultez que nous

trouuons en plufieurs ouurages dénature,& les

effets des animaux , que nous ne pouuons enten-

dre, vi^nent du défaut de quelque fens que nous
n'auons pas? Des proprietez occultes que nous
appelions en plufieurs chofcsjil fe peut dire qu'il

y a des facultez fenfitiues en nature , propres à les

iuger ôc apperceuoir ; mais que nous ne les auons
,

pas, & quefignorâce de telles chofes vient de no-

îlre défaut. Qui fçait fi c'efl quelque fens particu-

lier, qui defcouure aux coqs l'heure de minuit &
du matin, Ô^ les efmeutà chanter, qui achemine

les beftes à prendre certaines herbes à leurguari-

Ton, Ôc tant d'autres chofes comme cela ? perfon-

ne ne fçauroit dire que ouy , nytjue non.

5. AucunselFayent de rendre railon de ce nombre
Sîifffu»- ^£5 cinq sêsj Se prouuer la fuififance d'iceux en les

ff*
diftinguant&comparantdiuerfement.Leschofc'^'

externes, obieds des fens font, ou tout près du
corps, ou ellongnés, fî tout présumais qui demeu-
rent dehors, c'ed l'attouchement; s'ils entrét^c'eil

le gouft: s'ils foncplus elîongnez &prclcns en
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ilroicc ligne, c'cll lavcuc : li obliques t5c par rc-

iicxi6,c*clH'ouyc. On pourroic mieux duc ainli,

(]uc CCS cinq les cllas pouric icruice de l'hûinc en-

ucr,aucuns lonc cnticicméc pour le corps, Icauoir

CjOUlè<5c ratcouchcnienc , ccluy-la pourcc qui

viitic, ccrtuy-cy pour ce qui demeure dehors. Au-
tres prcmicrcmcnt (î\: principalement pour l'ame,

la vcuc «5c l'ouyeiLa veuc pour i'inuentionjl'ouyç

pour J'acquiluiô 6c communication, & vn au mi-
lieu pour les efprits mecoyens, de liens de l'amc ôc

du corps, qui ell le flairer. Plus ils refpondent aux

quacrc Eléments ,& leurs qualitez": L'attouche-

imct à la terre, Touye à l'air, le gouft à l'eau &: l'hu-

ude, le flairer au feu : La veueeftcompofée dcz
e l'eau & dufcuàcaufe delà Splendeur de lœil:

iincoresdifcnt- ils, qu'il y a autant de fens, qu'ily-

adechefs 6c genres de chofesTenlibles, quifonc

Couleur, Son, Odeur , Saueur, (Se le cinquiefme,

i\m n'a point de nom propre,obied de l'aitouche-

ment,qui eftChaudjFroid.AlprèjRabouteuXjDo-
li,& tant d autres. Mais l'on le trompe, car le nô-
bre des fens n'a point eQé drelTe par le nombre des

choies Tenllbles, lefquelles ne font point caufe,

qu'il y en a autant: lelon cette railon,]! y en auroic

beaucoup plus: ôc vn mcime fens reçoit plufîeurs

diuers chefs d'obicdls: 6c vn mefme obiect eft ap-

perçeu par diuers rens:dont le chatouillement des

aiiîelles, &: le plailîr de Venus,ront diflinguez des

cinq fens , 6c par aucuns comprins en l'attouche-

ment: Mais c'efl; pludoft de ce que réfprit n 'a peu

\cnir à la cognoilîance des chofes, que par ces

cinq ren's,6: que nature luy en a autant baille cp'il

«îiloit requis pour Ton bien 6c fa fin.
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4' Leurs comparaifons fonc diucrfes en dignité Se

Compa. noblelTerlavcuë excelle furies autres en cinq cho*
ra.ifoa.

fes,s'eftêcI&apperçoixplus loin iufques aux eftoil-

les fixes: A plus de chofes , car à toutes chofcs par

tout y aiumiere & couIcur,obie61:sdela veu*è:Eil

plus exquifcexade & particulière, iufques aux

chofes plus menuëS' ôc minees:eft plus prompte Ôc

fubiteapperccuâcen vn moment iufques au ciel,

d'autant que cieft fans mouuemét:Aux autres fens

y a mouuemét qui requiert du temps: Eft plus di-

iiine,Ics marques'de diuinité sot plufieurs,fa liber-

té, non pareille aux autres, par laquelle.l'œil void

ou ne void,dont il a les paupières prpptes àouurir

6c fermer: fa force à ne trauailler 6c:ne felalferà

voinfon adiueté ôc puiflance à plaire ou déplaire^

ôc côtenter,oumefcontenter, fïgnifier &infinuër

les pcfers, volôtezjaffei^iôsjcar l'œil parle Ôc frap-

pe,fert de lâguc ôc de main, les autres soc pureméc

pa(îîfs:la plus noble eflla crainte aux tencbres,qui

eft naturelle, ésTvient de ce'que l'on fe fent priué ôc

deftituc d'vn tel guide , dot l'on délire compagnie

pourfoulagement: or laveuëenlalumiereeltau

îieu de compagnie; Touye en réuanche a bien plu-

iîeurs fingularités excellétcs,elle eft bien plus fpi-

rituelle &feruantau dedans : Mais la particulière

cÔparaifon de ces deux qui forît les plus nobles, Ôc

du parler,fera au chap.fuiuat.Auplaifir ôc defplai-

{ir, combien que tous en foyent capables, li eil-ce

que l'attouchement peut receuoirtrefgrâd' dou-

leur ôc prefquepoint deplaifir,legouft au con-

traire grand plaifir &prefque point de douleur.

En l'organe ôc in{lrument,rattouchemenc eft vni-

uerfel ^ refpandu par tout le corps, pour fentir h$
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'<)Ups du chaud ^;du t"roid,lcsauucs fcntafligics

. ccrcain lieu ôc membre
Dclafoiblcnc & incertitude de nos fcns vicH' ^

lotâce, erreurs, e\: tout nicicontc.Car puis '^*

.. ...» leurentrcinilc viciic toute aognoillaiicc, tnudt,

À^ nous faillcnt en rapport, il n'y a plus que tc-

]. 1. Mais cui le peut due (Se les acculer qu'ils taiU

Jcnr,puis que par eux on commence d apprendre

&: cognoitlre? Aucuns ont dit, qu'ils ne faillenc

iamais,«?c que quand ils fcmblent faillir, la Faute

vient d'ailleurs, <^' qu'il s'en faut prendre plulloH:

à toute autre choie , qu'aux lens : Autres ont die

loutaurcbours, qu'ils lont tous faux, ôc qu'ils ne
nous peuuent rien apprendre de certain, mais l'o-

pinion moyenne ell la plus vrayc.

Orquelesfens foyct faus^ounon pour !e moins ^.

il e(l certain qu'ils trompent, voire forcent ordi- 7ron.pt

nairement le dircours,la.rairon:&:en erchagelont ^'' »»»-

tropcz par elle. Voila quelle belle fcience &ccr- '"^^' ^*

titude l'homme peut auoir, quand le dedans Se le
^^7^

dehors eft plein defaulFetc «5c de foi bielle y 6c qac /^^^^

ces parties principales,outilseIîentiels de lafcien-'

ce le trompent i'vn l'autre. Que les itns trom-
pent ôc forcent l'entendement, ilfe voidesiens

defquels les \ns efchauffent en furie, autres adou-

ciilcnt, autres chatoiiillent l'am-c. Etpourquoy
ceux qui fe font laigner, incifcr, cauteriier, de-

flournent-ils les yeux, finon qfi'ils fçauentbiea

1 authorité grande que les iens ont fur leurs dif-

cours^ la veuëd'vn grand précipice ettonne fce-

!uy qui fe fçait bien en lieuaffeuré, ôc en fin Iç

fentiment ne vainq il pas de renuer/e touteç

les belles rcfolutions ce venu ^ dç patience?
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Qu^aufîî au rebours les fens font pipez par Ten-

tendement, il appert, par ce que l'ame eftant agi-

tée de cholere, d'amour, de haine & autres paA
fions, nos fens voyent&: oyent les chofes autres

qu'elles ne font, voire quelques fois nos lens lont

iouuent hebetez du tout par les paiïîons de Tanie:

^femble queTame retire au dedans 6c amule les

opérations des iens, rcfprit empeiché ailleurs,

rceiin'apperçoitpas cequi eft deuant,& ce qu'il

voitjlâveuë &: laraifon lugeant toutdiuerlcméc

de la grandeur du Soleil, des aftrcs, de la figure

d'vn ballon en l'eau.

Aux fens de Nature les animaux ont part corne

nous, ôç quelques fois plus: car aucuns ont i'ouye

plus aiguë que rhomme? autres la veue, autres le

- ^ 1 fierer j autres le goufti & tient-on qu'en I'ouye le

communs ^crf tient le premier lieu , Ôc en la veue l'aigle, au

à l'home flerer le chien, au gou ft le linge, en l'attoucheméE
^anx la tortue j toutes fois la prééminence del'attou-

A*S. chement eft donnée à l'homme,qui eft de tous les

uerf.mft
fcns leplus brutal. Or files fens lont les moy es de

paruenir à la cognoi{rance,& les belles y ont parr,

voire quelques fois la meilleure, pourquoyn'au-^

ront elles cognoilîànce?

8. Mais les fens ne font pas feuls outils delà co-
Difficde gnoilîance,ny lesnoilrcsmermes ne sot pas feuls

^ '*'*'
à confulcer (5v:croire,Carfîles beftes par leurs fens

f„^ç^^„^iugentautremen*l des chofes que nous par les no-

^«/^»^. ftres, comme elles font, quienfera creu? Noftre

faliue nettoyé & defleçhe nos playes^elle tue aufïï

leferpent: Qui fera la vraye qualité de la faliue?

deflecher, & nettoyer, ^ tuer : Pour bien iiiger

des opérations des fenSjiTfauEeftre d'acord auec
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Icsbcdcs, mais bien aucc nous mefmcsi noftrc

<ril prclFc »?clcric voit autrement qu'en Ton ctl^

ortiinaircl'ouyc rcflcncc ici^oit les obieds autrc-

!cnc que ne l'cftanc: autrement voit, oyt, goullc

:i cuùnc, qu'vn homme fait ,& ceftuici qu'vn

vieillard, vn iain qu'vn malade, vn fage qu'vn Fol.

En vnc Cl grande diucditc Sz contrariété, que bue

il tenir pour ccrtain^Voirevnfens dément l'autre,

vne peinture femblc releucc àlavcuc, à la main

cllcert platte.

Du voir, ouyr3&parler.

C H A P. XI.

CE font les trois plus riches ôc excelles ioyaux ,;

de tous ceux quifontenmontrej&ryadifpu- Camps^

te fur leurs préemincces. Quant à leurs Organes «''*'/''» ''^

celuy de la veue efl en fa compofition Se fa forme

admirable, dVne beauté viue ôcefclacante, pour

la grade variété 5<: fubtilicc de tant de petites pie-

ces , d'où l'on dit , que l'œil eft vne des parties du
corps qui commencent les premières à Ce former,

Â: la dernière quis'achcue : Et pour cède mefmc
cauie eft-il fi dehcat,& dit-on,fubiccl à Cix vingts

maladies:puii viét celuy du parler^mais en recom-

penfe l'ouye a plufieurs grands aduarages. Pour le

Icruice du corps,la veue cli beaucoup plus necef-

faire: Dont fl emporte bien plus aux beftesquc
' l'ouye: Mais pour TeTprir, Touye tient le defTas :1a

^ veue fert bienàrinucntio des chofes,qui par elle

ont eftéprefque toutes découuertes, mais. elle lic

. mené rié à perfedio: D'auatage la veue n'eft capa-

ble, que des chofcs corporelle? 6c d'indiuidus, de

as trçtj.
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encoreS de leur croufte & fuperfîcic feulement»

c eft l'oucil des ignorans , ôc imperices, ^m moucn-

tur ^id idquod adefî^ (jî^odqueprcejem efl,

2- L'ouyeeft vnfensfpirrcuel, c'eft rentremetteuL'
Trepnt- ^ l'^gen'c de rentendement, roytil desfçauans ôc

Vome ^pii'ituelsjcapable non fenlcmenc des recrcts& in-

térieurs des indiuidus,à quoy la veuc n'arriue pas,

mais encores àts efpecesj Se déroutes chofes fpi-

rituellcs & diuineSjaufquelles laveuë fcrc pluftoft

de deftourbier que d'aydc , donty a eu non feule-^

niétplufîeûrsaueugles grands&fçauas,mais d'au-

tres encores qui fe sot priués de veuë à efciét pour

mieux philolophcr, (Scnuliamaisdefourd. C'eft

par où l'on entre en la forterefïèj^v: s'en rend oa
maidrc^l'on ployé Teipritenhien ûuen mal, tef-

moin la femme du Roy Agamennon qui fut con-

tenue au deuoir de chafteté au Ton delà harpe 5 6s^

Dauid qui par mefme moyen chalîoit Icmauuais

cforitde Saul ,& le remettoit enfanté, &lciou-
cur de fleuttes, qui amolifFoit, Se roidiiToit la voix

de ce grand orateur Gracchus, Bref la fcien ce jla

vérité & La vertu n'ont point encor d'autre entre-

mifejni d'etree en l'ame que l'ouyejvoire la Chre-

jftienté enreigne,qae la foy &le falut e(l par l'ouye

<,5<:quelaveu'fey nuit plus qu'elle n'y aide , que la

ïoy eft la créance des chofes qui ne fe voyent , la-

quelle eft acquife par l'ouye: 6c elle appelle fes ap-

prentifs& nouices, auditeurs yxn\^-^uf/.ivov(i Enco-
res adioufteray-i« ce mot 5 que l'ouye apporte vn
grand fccours aux ténèbres (?<: aux endormis, afin

que par le /on ils pouruoyent à leur conferuation.

Pour toutes ces raifons, les fagcs recommandent
toute l'ouye, la garde vierge ôc nette de toute cor-
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rnption , pour le faluc du dedans , comme pour la

fcurcté de la ville l'on faict garde aux portes $C

murs, afin que l'enncmy n'y entre.

la parole eft pcculiercment dôncc d rh6mc,prc- la feue

fcnc excellent (ïv: forcncccllàice: Pour le regard de camthm

ccluy d'où elle forc.C'cil le truchement & l'image ^"* ^'^*

del'amc, annm'wdex CjpcculH.lt mellàger du cœur,^'
*'

la porte par laquelle tout ce qui eft dcdâs fore de-

hors & Te met en veuercoutcs chofcs fortGt des té-

nèbres de du Iccretjvicnnent en lumiere,rerprit le

fait voiri dont diioit vn ancien à vn enfant, parle,

afinqueiete voyc .c'eft à dire tô dedas; Cômc les

vaiileaux le cognollFent s'ils sot ropusjouucrtsjcu

entiers , pleins ou vuides par le fon, &les métaux,
par la louche, ainfi l'home par le parler : de toutes

les parties du corps qui fe voyenc ficfe môtrent au

dehors 5 celle quieltplus voifinedu C(rur,c'eft I2

jâgue par fa racine : Aufîicequi luit le plus près la

penléc, c'efl la parolc.de l'abondance du cœur la

bouche parle.Pourleregard deceluy quilareçoit,

c'ell: vnmaiftepuiirant, & vn régent impérieux,

qui en tre en la forterelFe, s'ernpare du maillre, l'a-

gite, l'anime, raigritjrappaifejl'irritejle contriftc,

le rellouit, luy imprime toute telle palîion v]u'il

veut,raanie & paiftrit l'ame de rercoutat,(S<: la plie

à tout lensjla fait rougir,ble{niir,pallir, rire, pleu-

rer, trembler de peur, tremoulFer d'cftoniiemenr,

'forcenerde choîere, treflàillir ce ioye, outrer (^i*

traiïîr de palîion. Pour le regard de cous, la parole

e(t la main de l'elpritîpar laqueIle,comme le corp

.

par la fienncjil prend t^' donne, il demande confeil

&: fecours^îkle donne.C'eft le grand cntremetreur

&courratierjpar elle le trafficfe fait : mcrx al^ier-

t/</7^, lapaix fe traitte, les affaires fe manient, les
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iciences 8c les biens de i'efpric fe débitée 8c didrl-

buentjc'eftle lien & le ciment de la focieté hu-

maine (moyennant qu'il foit entendu) car dit vn
ancien,l'on eft mieux en la compagnie d'vn chien

cognUjqu'en celled'vnhommeduquel lelangage

cft in cognu,!^^ cxtemus alteno nonfît hominis tvf f,bref

l'outil & inflrument a toutes chafes bonnes 8c

Tfeîa la* mauuaifeSj'vi^i Cv* r?iors in mambu^s lingu<e.l[ n'y a rien
gutbon- meilleur ny pire que la langue : la langue d-u fage*
**^ ^

. c'eft la porte d'vn cabinet royaUaquelles'ouurar,

fç^
voila incontment mille choies diueries lepreien-

tent toutes plus bellÊsrvnequel'autrejdes Indes,

Peru, de l'Arabie. Ainfi le fage produit 8c fait mar-

cher en belle ordonnance, fentences , 8c aphorif*

mes de la philofophie, fimilitudes , exemples , hi-

lloires , beaux mots triés de toutes les mines &:

threfors vieux 6«:nouueaux, quiprofert dethefiwo

fuo 710ÎU ^ yeteya, qui feruent au règlement des

mœurs, de la police, & de toutes les parties de U
vie, 8c de la mort, ce qu'eftancdefployéenfon

temps, 8c à propos, apporte auec plailir vne gran-

protécrh. de beauté de v iihté, mala af^^rea in kciis aïgenteiSiyerhd

in wmporefffo: La bouche du mefchat, c'eft vn trou

puant de peftiiécieux, la langue mefdifantejmeur-

criere de l'honneur d'autruy, c'eft vne mer 8c vni-

uerlitédemaux, prrequelefér, le feulepoifon, la

Scclef. mort, l'enfer. Fmuerjtus hjiquiutis,mdlum inquictumi

yefiemtm inortiftrftm ^ i^nis incendcns omnia ^iitiors ilhu4

nequïfsima, ytius potiuj infeniuj qu4m illa.

4. Or ces deux, L'ouye 8c la Parole fe refpondent

if.apport 6c rapportétl'vneà l'aucrejOncyn grand coufina-
de icuye g« enfemble, l'vn n'eft rien ians l'autre come aufîï

5^
r^ **parnacure,envnmefmerubieC\rvnn eft pas fans

^ iautrev
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l'aucrc. Ce font les lieux grandes portes, pat les-

quelles l'amc iaïc couc Ton cra(ic,<5c a inccliigence

partout:par ces deux, lésâmes Ce vericiu les vues

dedans les autres , comme les vaiiïcaux en appli-

quant la bouche de l'vn à l'entrée dcrautrc:qucli

CCS deux portes font clofcs, comme aux fourds ^
muets.refprit demeure roLitairetSLmifcrabierrou-

ye eft la porte pour cntrer^par icelle l'efprit reçoic

toutes choies de dehors, ôc conçoit comme la tc-

mellc : la parole eft la porte pour fortir, par icelle

l'efprit agit ôc produit comme mafle. Par la corn-

municatio de ces deux,comme par le choc & hurt.

roidc des pierres & fers , fort ôc faille le feu facrc

de vérité, car fc frottans&limansl'vn contre l'au-

trc,ilsfedefroiiillent, fepurifict&rs'efclaircifTent,

ôc toute cognoirtance vient à perfecliôiMaisTou-

ye eft la première, car il ne peut riê fortir de l'ame

qu'il ne foit entré deuant , dont tout fourd de na-

ture eft auHî muet j il faut premièrement que l'e-

fprit fe meuble & fe garnilfc par l'ouve, pour puis

diihibuer par la parole , donc le bien &: le mal de ^î f 4

la parole , & prefque de tout l'homme dépend de

Touyciqur bien oyt^bien parle^iSc qui mal oyt,maI

parle:de Tvfage ôc de la parole cy après.

Des autresfacultés, Imaginatine, Metrioratlne^

CHaP. xir.
•

LA faculté phantallique ou imaginaciue ayanc

recueilli Se retiré les efpeces ^c images apper -

çeu'cs par les fensjes relient, Se referueitellenienr.

qu'ellansles obiedsabfens&ieflognezjvcxii-elhc •
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me dormant , ôc les Czns cioz ôc alTo pis,ellc les re-
prefence a VcCpriz 6c àh penfée, Vhumafmau.idoUy
fe» imagines dicuntar , <5c fait a peu près au dedans à
renteudement, ce qu'au dehors l'objedfc auoit fait

au fens.

.; La faculté memoratiue eft le Gardoir & le Regi-
ftre de toutes ces efpeces&images, apperceiies par
\ts fensjretirées & côme feellées par rimagination.

3." La faculté appetitiuecerche 6c pourfuic les cho-

fes qui femblent bonnes & conuenables.

De la faculté inteUeâiue , & vrayement humaine]

CH AP. XIII.

DEux chofes font à dire auant tout autre Dif-

cours, fon Siège fnftrument, ôcfon Acîion:

Senfii^i Le Siège de l'ame raifonnable, ybifedet pro tribunali,

cr injiru
gi^ [g Cerucau & non pas le Cœur , côme auat Pla-

'"^'*^' ton&Hippocrates, Tonalioit cômunementpen-
fé, car le Cœur a fentimentjmouuemêt, n'eft capa-^

hit deSapience. OrleCerueau qui eft beaucoup

plus grand en rhomme^qu'à tous autres animaux,

pour eftre biê fait &c difpoféjafin que Tamc raifona

ble agille bié,doit approcher de la forme d vn na-

nire, & n'eftre point rôd , ny par trop grad, ou par

trop petit , bié que le plus grJd foit moins vitieux,

eftre côpo fé de (ubftâce & de parties fubtiles,-deli-

cates,& déliées, biê iointes & vnies fas feparation,

ny entredeux, ayant quatre petits creux ou ven-

tres,dont les trois font au milieu,ragez de front&
collatéraux entre eux,& derrière eux, tirât au der-

rière de la teftejequatriefmefeuljauqueirefaitla

préparation conjonction des cfprits vitaux, pouî
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çftrc puis faits animaux , &c portes au crois Çrcux
tic dcuant,aufqucls l'amc rairoiiiiablc fait ^ exer-

ce les tacultcz ; Qm font trois, Enteiidcmcnc,

Mémoire, Imaginatio, lefqucls ne s'cxerccc peine

icparcmcnt 3c diLhndlemcnt , chacune en chacun

creux ou ventre, comme aucûs vulgairement on:

pcnfé: Mais communément & par enfemblc rou-

ies trois en cous trois, & en chacun d'eu x à la faco

des (cns externes qui font doubles, &:onc deux

creux , en chacunes defqucls le lens s'exerce couc

entier. D'où vient que celuy quiell blelïé en l'vn

ou deux de ces trois ventres, corne le Paralytique,

ne lailFe pas d'exercer toutes les crois, bié que plus

foiblemenc, ce qu'il ne feroitilchacune faculté a-

uoit Ton creux à part.

Aucuns ontpenléquerame r^^ifonablen'eftoit ^>

point organique, &''n'auoic beioin pour Faire les rxtfonnà

fontftios d'aucun inftrumét corporel, penfanc par hlcefi

là blé prouuer l'immortalité de i'ame.mais fâs en- ^'"^^

trer en vnLabyrinthe deDircours,rexperiéce ocu ^"**

laire 6c ordinaire démet ctiiç. opinion , Se couainc

du contraire, carTonfcaic que tous homes n'en-

tendent ny ne raifonncc de mefmes & également,

ainsâuectrer-grandediucrlité,& vn melme hom-
me au(Iîchâge,& en vn tépsrailône mieux qu'en

..vnautre,en vnaagc,en vn eftat(Sr certaine difpofi-

tio,qu'en vnautre,tel mieux en ianrc qu'erfmala-

die, (Se tel autre mieux en m.iladieqn'en fanté; vn
mefmeen vn temps preuaudra en lugeméCj&fcra
foibleen Imiginaiion.-D'oùpeuuenc venir ces di-

u^rfités (Se changemés,(înon de l'organe & inftru-

ment,changeant d'ettat? &: d'où vice que l'yuron-

gneciejla morfure du chié eiiragé,vne heure,ardc ^

f ij

aws
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te,vn coup en la tefte, vne fumée montant de i'e-

tlomach, & autres accidens ferôt culbuter & rcn-

uerferôt entieremcclelugement, toutrefprit m-
telleduel,&coute laSagcÎFe deGrece,voirc côtrain

dront Tame de defloger du corps?Ces accidenspu-

rement corporels ne peuucnt toucher ny arriuer

celle haute faculté rpirituelle de l'ame raifônablcj

mais feul émet aux organes&inftrumenSjlefquels

eftans de traquez &r defbauchés, l'ame ne peut bie

Ôc règlement agir5& cftant par trop forcée& vio-

lentee,eft contrainte de s'abfencer &de s'en aller.

Au refteafereruif d'inftrument ne prciudicie point

à Timmortalité , car Dieu s'en ferc bien5& y accô

-

mode Tes actions , ôc comme félon la diuerfité de

l'aÎL-^region &: climat, Dieu produit les hÔm«sforC

diuers en efprit^ fuiïifanœ naturelle,car enGrc-

ce& en Italie, il les produit bien plus ingénieux

qu'é Mofcouie&Tartarie:au(ïî refprirfelon la dr-

uer 11 té des difpoiîtiôs organiques, dics inftrumês

corporels, raifonne mieux ou moins. Or Tindru-

ment deTamc raifonnable, c'eftle Cerueau &le
cemperamct d'icelui , duquel nous auons à parler.

Tempérament eft la mixtion Se proportion des

^: 4.premières qualitez,Chaud, Froid,Sec,&Humi-
r>nTem' de,ou bien vne cinquième refultante,cômc l'har-

feramet, j^Qj^ig (^g c^ 4.0r du Tempérament du Cerueau
* ^^^' vienf&dépend tout reftat&radiondcrame rai*

de "es fa-
ionnaDle,mais ce quicaulc oc apporte vne grand©

ctthe^i^, mifere à Thôme eft que les :. facultez de Tânic rai-

£:nten- fonnable, entendement m€moire,imaginatiô,re'-

dtrmnt, quiercnt&s'exercent par Tempérâmes côtraires»

ste.vui LeTemperamét qui fert& eft propre à Tentende-

^*^^J'' mient 6c feci d'oii vient quelesaduanc^z en aagc
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Prenaient en cnccnacmcnt par delFus Icsicuncs,

d'autant que le Ccrucau s'ciluye Se s'alîcchc tou-

fîours plusjau/fi les niclancholicjucs fccs. les àïHi-

gez,indigens,<5«: cjui font à iun,(car la tn(U'lIc \' le

ieufnc dcireche)lontprudcns&: in^cnicuXyJJ^enJùr

fccuSy émmuffapienttfltmfts,ye>:ntio âar tmellcâu :&: I c

s

beftcs duTcmperamcnt plus IcCjCommc fourmis,

abeilles, Elcphansjfont prudentes «Se ingcnieufes,

comme les humides,tefmoin le pourceau^font (lu

pides. Tans efprit, & les Méridionaux, iecs & mo-
dérez en chaleur interne du Cerueau , à caufc du
violent chaud externe.

LcTemperamêcde lamemoireeft humide, d'où
vient que les enfans l'ont meilleure que les vieil-

lards, &:ic matin après l'nmiditëaquilepar le dor-

nir de la nuit , plus propre à la mémoire, laquelle

cft âufîî plus figoureufe auxSeptentrionauxJ'en-

ten ici vne humidité non aqueure,coulance,en la-

quelle ne fe pui(îe tenir aucune impreiïion , mais

a"erec,gluante,gia(re&huileuie,qui facilement re-

çoit(Seretict fortjcomefe voit aux peintures faites

en huile,le tempérament de rimaginatio&chaud,

d'où vient que \ts phrenetiques,nfaniacles &: ma-
lades de maladies ardentes , font excellcns en ce

qui ell de l'imagination, pocfiediuination,& que

clleeft forte enlaieune(îc& adoleicéce(les Poc-

tes & Prophètes ontfleuri en ceft aage,) &:aux

lieux metoyens, encre Septentrion &z Midy,

De la diucrfité desTemperamés.- il aduient qn'6

peuteftre médiocre en toutes les trois facukez,

mais non pas excellent , & que qui eft cxcelléc en

Tvne destrois, eft foible es autres. Que les tépcr^i-

mens de la mcmoire 6c Tentendement foienc forç

F iij



Se ^ P E LA SAGES SE

difFercns & cotraires, cela eft clair, corne le fcc&
l'humide , de limagination: qu'il foit côtiaire aux

autres , ii ne le fêble pas lâtjCar la chaleur n'eft pas

incôpatibie auec le fec &:rvmide)6<: toutefois l'ex

periece môtrc cjue les excelles en Timaginatiô foc

nialades çnrendement & mémoire,& tenuspouc

fols Ôcfurieux.mais cela viertiuc la chaleur grade
' qui fert à l'imaginatiÔ , confôpne & Thumidiié qui

fcrt à la mémoire, &: la fubtilité des erprits & figu-

res , qui doit eflre en la fecherefTe qui fert à renié -

demec ôc ainfi eft cotraire & deflruit les deux au-

tresv

î-
. De tout cecy il efl euidét qu*il n'y a que trois prin

feuîs Te- ^îp^^x têpcramcns , qui feruêc ôc facent agir lame

Cérames. taiConnMe, 5<:diflinguent lesefprits, fçauoiric

chaud, le rec,& l'vpnide: Le froid ne vaut à rié,n'eft

ppint aâ:if,& ne fert qu'à empefcheriouslcs mou-*

uemens & fonctions de râme;& quad il Te lit fou-

liée aux autheurs que le froid fert à l'entendcmét,

c]ue les froids de Cerueau,comme les melan^'holi-

gues ôc les Méridionaux, fÔt prudens, fagcs,inge-

nieux^là le froid fe pred non fîmplcméc,mais pour

vne grande moieratiô de chaleur. Car il n'y a rien

plus côtraif e à rcntcndemêc ôc fâgefre,que la gra-

cie chaleurjlaquellc au côtraire/ert à l'imaginatiô;^

ôc fclon les trois tempérâmes, ily atroisfacultez

clc l'ame raifonnable.-mais corne les Tempérâmes,
aufîi Içs facultez reçoiuent diuers degrésjlubdiui-

fîons,& diftindions.

6- Ily a trois principaux offices &: différences dê-
Suhdfut iê(Jemér,Inferer,DiflinPuer,Eflire:Les fciéces qui
(ion (ies v ,. *^ ,- i -ri i

f^aliei
• ^PP^rticnoent a 1 entendement (ont la Théologie

fçholaflicjue, la Théorique de Medecine,la Diale^
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diquc, laPhilofophic naturelle (Se Moralc.îl y a

iroislortcî» de diticrcnces de intmoiic, icccuoir àc

perdre facilcmctics figures, rcccuoir bcilemcc 6c

dirficilcmcc pcrdre.dilticilemct icceuoir «is: tacilc-

mctpcrdrcLcs (cicccs de la mémoire loin la Grl-

mairc , Théorique de luiiiprudence & Théologie

polîciue.Colmogiaphie, Arithmétique. De 1 ima-

gination y a piulicurs différences, 6c en beaucoup

plus grand nombre que de la mémoire &: de l'en-

tendcméc.'dclle appartiennét proprement les in-

xjcntiôsjes bceties (Se brocards, les pointes Sz fub-

lilitcz, les fictiôs (Se mcniôges,les figures Se côpa-

raifôsjla propriété,netteté,eleg5ce gentilellè. Par-

quoy appartiennét à elle la Poclie,rEloquéce,Mu

lique,<Ss: generalemet tonc ce qui côfifte en figure,

correlpondance harmonie & proportion.

De toute cecy appert quela viuacité, iubtilité, 7^

promptitude,& ce que le commun appelle efprit, ^''^/"'*'

a 1 imagmatio cnaudeila lolidite, maturité, vente,
^^^^^^

cftâ l'entendement fec : L'imaginatiô eft adiue, ^ ^tln

bruyante, c'ell elle qui remue tout, & met tous les ordi^.

autres en bclongne : L'entendement efl morne Se

fombre.-La mémoire eft purement pafîiue, &c voi-

cy cornent. L'imaginatiô premièrement recueille

leseipeccs & figures des chofes tant prefentcs,

par le feruice des cinq fcns, qu'abfenteSjpar le bé-

néfice du fens commun.puis les reprefente , fi elle

veutjà l'entendement, qui les confidere , examine
cuit 6<:iugc o puis elle mefme les mec en dépoil

êc con férue en la mémoire , comme Teicriuain

au papier , pour derechefquand befoin fera les

tirera extraire { ce que Tô appelle reminii'cence)

OLibieah elle veut lesfeco-niniade à la mcmoire
F iiij
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auat les prcfenter a rentendeméc.Parquoi lecuei-

lir, reprefentcr à l'entendement, mettre en la mé-
moire, &les cxtrairejfonttousoeuuresd'imagina-

liÔj&ainfi à elle fe rapportent le fens commun, la

phantafic, lareminilcence, &ne fontpuiilances

feparees d'elle,commc aucuns veulent, pour faire

plus de trois facultez deiameraifonnable.

^^ Le vulgaire,qui ne iuge iamaisbiêeftime&faic

^^^^iCo' P^' de felie de la mémoire que desz. autreSjpour-

£n digni- cc qu'elle en cote forc,a pP de môtrc,&fait pP de

le. bruit en public: Et pèle il que pour auoir bône me
moire Ton eft fort iauant,& eftimc plus la fcicncc

que la rageff'eîc'cfl toutefois la moindre des trois^

qui peut eftreaueclafolie&rimpertinence. Mais

nef- rarement elle excelle auec l'entendemeutSc

fageffe, car leurs tempéraments font contraires.

De cet erreur populaire eft venue la mauuaife in--

vo-vêscie
fti^^^ion de la ieunefTe qui fe void par toutillsfonc

(eci l,^. toufîours après pour luj faire apprendre par cœur
rj4. (ainfî parlent-ils) ce que les liures difent, afin de

Icspouuoiralleguer, & àluyremplir& charger la

mémoire du bien d'autruyj&r ne le foucient de lui

refueiller ^caiguiferrentendemenc, &former le

iugement pour lui faire valoir ion propre bien

i&: fcs facultez naturelles , pour le faire fage & ha-

bile à toutes chofes : Aulîl voyons-nous que les

plus fçauants qui ont tout Ariflote ôc Ciceron en

la tefte , lont plnsfots&: plus ineptes aux affaires,

que le monde efl mené ôc gouuerné par ceux

qui n'en fçauent rien. Par Faduis de tous les fages,

rcntendementeif le premier,Ia plus excellente &
la principale pièce du harnois : Si elle iouc biejî,

tout va bien , Si. Ihcmme efl: fage , & au rebours^
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ft clic fc mcfconcc, touc va de iraucrs : en fccond

lieu ert l'inugination , la niciiioirc clè la dcrnictc.

Touccs ces dilfcrcnccs s'entendront, pcuc- tthc, 9.

cncor mieux par cette ilmilitudcjquicll vnc pcin- /'»*'jç»

turc ou imitation de ramerailonnablc.^tn toute *'"'""

courdciurticc va trois ordres (Se efta ces , le p\us\^\. ^'^

haut des luges,aucjuel y a peu de bruit,mais gran-

de adion,car lans s'efmouuoir<3c agitcr,ils iugcnt»

décident,ordônent^determincntde toutes choies,

c'cft l'image du lugcmcnt, plus haute partie de l'a-

nie:Lc fécond des Aduocats&Procureurs,auquel

y a grande agitation &: bruit lans adion; car ils ne

peuuenc rien vuider , ni ordonner, feulement fc-

coucr les affaireSjc'eft la pciÉture de l'imaginatio,

faculté remuante,inc]uiete,qui ne s'arreftc iamais,

non pas pour le dormir protôd, &:fait vn bruit au

ccrueau cômc vn pot qui bout mais qui ne reloue

^n'arrertericn.Le troiiiéme 6c dernier eftagc^ft

du greffe (Se regillre de la cour, où n'y a bruit ny a-

(fliôjc'cft vne pure pa(îion,vn gardoir Se referuoir

de toutes choies,qui reprcfente bien la mémoire. 10.'

SôAcliô eft la c^noiii'ance&intelligcnce de tou- '^<"» ^i
teschofes:L'efprit humain eft capable d'entendre ^^'""^

toutes chofes viiibles,inuiiibles,vniuerfelles,par-

ticulieres,ienfîbles,infenfibles. InteUcEfuseftomnU,

Mais foiméme ou point le!oauctis(temoin vne fi

gradeiScprelqu'inhnie diuerfité d'opiniôs d'icelui,

côme s'eft vcu defius , àcs doutes èc pbieéliôs qui

croiOcnt toiles iours/ou bien fcmbrenicc,impar-

faidleméc(Sv:indirecl:eméc par reflexio delà conoil-

fance des chofes à foimerme,par laquelle il (zni&c

conoit qu'il entcd,(S<:a puifîâce&: fifculté d'ercdre,

c'efl la manière que les çfpritsfe conoilFent: Lci.
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ibuucrain cfpntDieu,fe conoit premicrî& puis en

foy toutes chofes , le dernier humain tout au ic-

bouis,toutes autres chofes piuftoft que (oy.ôc en

icelles, commelailen vnmirouiCommécpour-
roit-il agîr en foy fans moyen & en dioite ligne?

XI. Mais la quellion eft du moyen par lequel il co-

Meyen noît & entend les chofes. Laplus commune opi-
^/^^*^' nion venue d'Ariftote eft que i'efprit conoit&en-

tend par le miniftere des fens, que de foy il eft co-

rne vne carte blanche & vuide, qu'il ne luy arriuc

rien qui ne foit paflé par les fens , mieflm intelleûuy

^uodmnfueritinfenfu : Mais elle eft premièrement

fauire, car comme tous les fages ont dit,ainfî qu'il

a efté t ouché cy deiri#,&renuoyé en ce lieu.les fe-

mences de toutes fciences & vertus font naturel-

lement efparfes & infinuees en nos efprits , donc

ilspeuuent viure riches &ioyeux deleur propre,

5#pour peu qu'ils foyent cultiuez , ils foilonnenç

& abondent tort. Puis elle eft iniurieufe à Dieu&
à narure,car c'eft rendre l'ame raifonnablc de pire

condition que toute autre chofe, que la vegetati-

ue & fenfitiue , qui s'exercent dielles mefmes , ôc

font fauantesâ faire leursfonâ:iohs,comme a eftc

dit: Quelesbcftes lefquelles fansdifcipline des

fens conoilTent plufieurs chofcsjes vniucrfelspar

i les particuliers, par l'afpedl d'vn home conoifîènc

tous hommes, font aduifèz à euicer les dangers &
chofes inuifibles5& pôurfuiure ce qui leur eft cô-

iienable pour eux (Scieurs petits ; Et feroit chofe

honteufe&rabfurde quecefte faculté fi haute &
diuinequeftaft 6cmendiaft fon bien des chofes tî

viles & caduqties> comme font les fens:& puis ca

fin que l'intelied pe,uft aprendie des fens,lefqueU
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n*apcrçoiucnt que les (împlcs accidcnsjcai Icsfor-

mes,naturcs,cflences des chofcs iiuUciik-ï, moins

Jc^ choies vniuerfellcs , Ici fccicis de nature, ôc

toutes chofesinfenfiblcs : Et fi l'amecrtoit lauûic

par l'ayde des lens , il s'cn/uiuroit que ceux qui

ont les Cens plus entiers (Se plus vifs ,leroicnt plus

ingénieux (Se pluslçauants, &: fevoid le contraire

fouucnt , qu'ils ont l'elpiit plus lourd Ô<: font plus

mal habiles, &:fclont pluhcurs priucz à çfcicnc

dci'vlaged'iccux afin quel'amc fifttnicux <5cp}us

librement Tes affaires. Que Ci l'on dit que lame c-

ilant lauante par nature , d< fans les fens , tous les

homes (croient lauanSj 6c touliours cntendroient

&rai!onneroient demcimes. Oreft-il c]u'ily ena
tant de Aupides,(5c que les entendus iontpliisFoi-

blcmct leurs tonclions en vncemps qu'en l'autre:

l*ame Vegetatiuc eft bien plus vigoureufe en la

•jcunefle,iniques àrefaire les deux tôbees,qu'cn la

vieleire, & au rebours Tamc raiicnnable agit plus

foiblement en la ieunefîe qu'en la viellelîc , & en

certain eftat de fanté ou maladie qu'c autre. Mais

c'dl mal argumenté, car quant au premier, on dit

que la faculté & vertu d'entendre n'cft pas dône^

pareille à tous 5 ainsauecques grande inequalité,

dont cft venu ce dire ancien 6»:noble,en la bouche

des fages,que rintelle(5t agent eO: donné àfort peu

6c cefte ineiqualité prouuc que la fcience ne vient

dos fens, car comme a efté did, les plus auantagez

aux fens , font fouuent les plus defadyantagez en

fcience. Quant au fécond, que Ton ne fait les fon-

dlions toujours de mefmes, il vient de ce que Izs

infl:runjen;s , defquels l'amea befpin pouragir,

nepeuuentpastoufiourseftredifpofez comme il
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f'auc,& s'ils le font pour vns forte de facultez&fo-

élicSjnclefoncpourlesautrcsiLctemperamêc dii

ccrucau par lequel l'anie agit eft diners&chageat,

cftat chaud & humide,enlaieune(re eft bon pour
la Vcgctatiue,& mal pour la raifonnablc&au co«

traire froid&fcc en la vielIefTe eu bon pour la rai-

ic)nnable,mal pour laVegetatiue: Par maladie ar-

dente,leCerueau fort échauffé&fubtiliféjeft pro-

pre à l'inuentionôc diuinatiô,mais impropre à ma-
turité &foIidité de iugement & fageircrPour tout

cela nous ne voulons pas dire quel'elpric ne tire

vn grand feruice des rens,& mefmcmenc au com-
mencement,enladefcouuerture &inuention des

chofes : mais nous difonsjpour défendre l'honeur

de refprit, qu'il eft faux qu*il dépende des fcns, ÔC

ne puifTe rien fçauoir, entendre,raironner,difcou-

rirfans les fens, car au rebours toute conoifTance

vient de luy, êc les fens ne peuuent rien fans luy.

f^ Au rcfte i'cfprit procède diuerfement & par or-

dre pour entendre: Il entêd du premier coup tout

fîmplement & directement, fçauoir vn Lion,puis

par coniondion qu'il eft fort : Car voyant par les

cfïedrs de la force auLyon^il conclud qu'il eft fore

pardiuifîon ounegatiue, il entend que le lieurç

cfl craintif, car le v oyant fnyr Ôc fe cacher, il con-

clud que le lieurc n'eft pas fort,parquoi il eft peu.

rcux. Il conoit aucuns par fîmihtude, d'autres par

vn recueil de plufieurs.

De Fejprit humain^fesparties,fondionsjqualitê'iÇj

raifonyinuentionyyeritè.

Chap. xiv.

l'Eft vn fond d'obfcurité , plein de creux &c de

cachots, vn labyrinthe, vn abyfme confus &c
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bien entortille que cet efprit humain, 5c l'écono-

mie de cette grande &: haute partie intellcduellc

de l'ame , oii y a tant de pièces, facultez , action -,

mouucmens diucr$,donc y aaudi tant d&noms,&
s y trouuera des doutes ôc ditHcultez.

Son premier oftîce eft de receuoir limplem cnt, v
&: appréhender les images ^erpeces deschofes,

<jui etl vne paffion ôc imprcflion en l'ame , caufcc

par l'obied «Scprefence d'icelles,c'ell imagination

^aprehenfion.

La force &: puifTance de paiftrir, traitter & agi- ^-

ter, cuire& digérer les chofes reçeuës par l'ima-

gination, c'eft rairon,\ô^ç.

L'adbion & l'office , ou exercice de ccfte force >^

âc puifTance qui eft d'aiïembler, coniomdre, fepa-

rcr diuifer les chofes reçeues,&: y en adioufter en-

cores d'autreSjc'eftdifcourSjratiocinatio, ho-y^rjuc;,

^J^votcc quau Sf^ vouxj,

La facilité rubtile,& allègre promptitude â fai- ^
ic toutesRs chofes , Ôc pénétrer auant en i celles,

s'appelle Efprit, inge?Jium, dont les ingénieux, ai-

gus,fubcils,pointus,c'eft tout vn.

Larepetitionj&ceftcadlion de ruminer, recui- 5*

re , repafîer par Teftamine de la raifon , ôc encores

plus elabourer, pour en faire vne rcfolution plus

folide,c'eft leiugcment.

L*effe(ft en fin de l'entendement, c*cft la conoif- ^'

ifanceiintelligence, refolution.

: L'adion qui fuit ccfte con.oiirance&refolution ^^

qui eft à s'eftendre , pouffer ôc auancer à la chofc

cognue,c'cft Volonté, Intdkcif^s extenfus ^promo-

Parqupy coûtes CCS chofes, Enten^emcntjlma-
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gination, Raifon, Difcours, Efpric, lugemcnc^
Intelligence, Voloaté, fonc vnemefme efTence,

mais toutes diuerfcs en force , vertu ,& action,

tefmoinqu'vn e(l excellent en l'vne d'icelles, 6c

foible en l'autre : loauent qui excelle en ef-

prit Se fubtilité, efl: moindre en iugemenc 6c loli-

dite.

1. le n'cmpcfchc pas que l'on ne chante les louan-
Defcrt' ggs Ôc grandeursde l'eTprit humain, de fa capacité^

pf^"'* S^- viuacité , viftelTe.-ic confen que l'on l'appelle ima-

%re(brit^^ dcDieu viuc, vn degouft de l'immortelle fubfta

àfon^ad- ce,vne fluxion de la diuinité,vn efclair ccle{le,au-

manta^e, quelDieu a donné la raifon comme vn timon ani-

mé pour le mouuoir auec règle Se mefure , Se que

cefoit vninftrument d'vne complette harmonie:

que par luy y a parentage entre Dieu Se l'homme,

ée que pourleluy ramentcuoir , illuy a tourné les

racines versle ciel , afin qu'il eufl toufiours fa vcue

vers le lieu defanaiiFance. Brcfqu'iliry arien de

grand en la terre que l'homme, rien cre grand en

l'homme que l'efprit.-fî Ton monte iufques là, l'on

monte au delfus du ciel : ce font tous mots plaufî-

bles, dont retentilFent les efcoles& les chaires.

'*. Mais iedefire qu'après tout cela, on vicnneà

•dffwrc. ^^^" fonder Se eiludier à cognoiftrc cet cfprit , car

nous trouuerons qu'après tout , c'eft Se i foy Se à

autruy vntrcf-dangereux outil, vn furet qui etl:à

craindre, vn petit brouillonne trouble- fefte, vn
efmerillon fafcheux & importun ,& qui comme
vnafFronteur &ioueur de paire-paiFe, fous om-
bre dequelque gentil mouuement fubtil & gail-

lard, forge,inu ente Se caufe tous les maux du mo-
dci& n y ci^ que par luy.
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Il y a beaucoup plus grande diucrficé d'cfprics ^

que de corp$,auuiy a-il plus grand champ.plus de omn/!-
picccs^cplusdcfaçon.nousenpouuonsfaire trois i*cr<^/-

claircSjdonc chalcunc a cncor plufieuis dcgrcs: en ""<'^'*'»

celle d'cmbas l'ont les petits, toibles <S: cômc bru- ^yfp^'

taux,cou» voilins des bcftes.foic que cela auicnne ^/^^^
tie la première trempe, c'eftâdire de larcmence4*f;..4j.

Se tempérament du ccrucau trop froid& humide,

comme entre les beftes les poilîons font infimes,

ou pour n'auoir elle aucunemét remués Se reueil-

Icz , mais abandonnez à la rouille Se (lupidité. De
ceux là n'en faut faire mifé ni receptc , & ne s'en

peut drelfcr ny cftablir vne compagnie coudante,

car ils ne peuuent pas feulement fuffire pour eux-

mefmes en leur particulier, &faut qu'ils foyenc

toufiours en la tutele d'autruy,c'eft le commun&:
bas peuple, qui ytgtUnsflerttt: mortud eut rira eftprop}

idm -viuo arque ytcienti, qui ne fe fent,ne fe iuge. En
celle d'cnhaut font les grands Se tref rares efprits,

pluftofè démos qu'homes communs , efprits bien

nés, fors Se vigoureux : De ccuxici ne s'ê pourroic

baftiren tous les liecles vne republique entière.

En celle du milieu font tousles mediocres,qui soc

en infinité de dcgrez : de ceuxci eft compofé pref-

que tout le monde : de ceftc diftinclion Vautres ,

cyapresplusau 16g.Mais il nous faut toucher plus

particulieremêt les conditions & le naturel de^ceft

cfprit, autant diflScileà conoiftre, commevn vi-

fage à peindre au vif, lequel fans ccife fc remue^
roit.

Picmierementjc'eftvn agent pe&petueU'efpric^^/j^;.

ne peut élire ians agir,il fe forge plutoft d^s iu^sptiopar'

faux ôc fancalliques> fc pipan; à fon efcienr , S^t- ùcnUtrt.
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logent iant contrefa propre créance , qued'edre fans a-
f^rpe- gjj.^ Comme les terres oifiuesj/i elles font gralfes
**''

Ôc fertiles foifonnêcen milles fortes d'herbes fau-

uages & inutiles 5 &: les tautalfuiettir à certaines

femenceSi &les femmes feules produifent des a-

mas & pièces de chair informes, ain(î l'efprit/î on
rie foccupe à certain fubiet, il fe débande & fe iec-

te dedans le vague ûqs imaginations, & n'eft folie

jii refuerfe qu'il ne produife , s'il n'a de but cftabli,

il fe perd 5c s'efgare; car eftre par tout,c'eft n'eftre

en aucun lieu : l'agitationefl: vrayemencla viede

rcfprit& fagracc, mais elle doit venir d'ailleurs

que de foy :s'il va tout feul,il ne fait que trainer Se

languir,&ne doit eftre violenté.car cefte trop gra-

de contention d efprit trop bandé, tendu,&: prefle

le trompe & le trouble.

lleftauflî vniuerfelquifemeflepartout, il na
point de fuiet ni de refiTort limité: il n'/ a chofe où
il ne puilFe iouer fon rooUe, aufïï bien aux fubiets

vains de de néant, comme aux nobles ôc de poids,

& en ceux que nous pouuons entendre, que ceux

que nous n'cntendonsrcar reconoiftre qu'on nele

peut entendre ny pénétrer au dedans, 6c qu'il faut

demeurer au bord& à l'efcorcejc'eftvn trefbeaii

traidl: de iugement, la fcience voire la vérité peu-
vent loger chez nous fans iug€ïiTsnt,&:lc iugcmêc

fans elles , voire reconoiftre fon ignorance , c'eft

vn beau tefmoignage de iugement.

Tierccment, il eft prompt & foudâin,courat ea

y; vn moment d'vn bout du monde à rautre,fansar-

^romi>t reftjfans repos,s'agitât,penetrat&perçât par tour>

<^ fou" '^liUs c3r inqtneta mens ho)nini dataefi : nunquamfe te-

"* 9 5 J}ifgitw ya^4i quietts impatiens , nouitutc rerwnU-
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ùfinuumn mlrum, ex tUo a'ltf}il}mtH dffceneîu.caUftmm

éutcm nMUYA fcmpn-m motte ç//. Cette fi grande fou-

dainctc de vilkllc, cectc pointe Se agilité cil d'vno

part admirable,^: des plus grandes mcrucillcs,qui

ioicnt en i'efpric, irais c'clè d'ailleurs choie trcù

dangcrcufc, vne grande dirpofition 6: prcpeniioa

à la tolifc, & fnanic, comme i'c dira tantoft.

Pour ces trois conditions d'agent perpétuel fans

repos vniuerfcl. Ci prompt 8c foudain il a eftc efti-

ifté immortel, &auoir en foy quelque marque Se

cftincelledediuinité. ?.

Or Ton acftion cft tonfiours quefter, fureter, i"or»<j^»^

tournoyer fans cciïe commeTaframéde fçauoir,
')^

?''*'!

enquérir &rechercher.Ainfi appelle Homeic les^
*"•

hommes aihoiçccçM n y a point de fin en nos inqui-

fitions:les pourfuittes de l'efprit humain font làns

terme , fans forme : Ton aliment eft doute, ambi-

guitéjccft vnmouuement perpétuel, fansarrel^

ôc fans but : le monde eft vn efcole d'inquifition;

Tagitatiô & la chafle eft prcpremét de noftre gib-

bier: prêdre ou faillir à la prinlc c'eli au:rc chofe, ^

Maisilagit&pourfuitfesenti-eprinfestcmerai-^,^^-^

rement Se defreglen cnt lans ordre & fans mefu- fa,t tê-

te, c'eft vn outil vagabond , muable, diuers, con- merair:-

tournable : c eft vn inftrumenc de plomb & de ci- /"««f-

rc, il plie s'allonge, s'acccrde itou:, plus fouple,

plus facile que Teau, qiie ïât:,flex}btlis, ommljumorc

obfequcntïdr , & ri (hirtru quî- o?}hn mdrerra fAcilioTy yc

unuioY, Ccft le foulier de Thcramencs^ bon à tcrs

picds:il ne refte que Li fjfHfanccde le fçauoir con-

tourneri il va tonfiours, & de tort & de trau^rSj

àuec le menfongc comme aucc ia verirs.

Ilic donne beau ieu &: trouue raifon apparente -r^

G
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Raifonà par tour,tcrmoin q-ie ce qui ert impic,iniuftc,abo-
toHi T'- minable en vn lieu, cft pièce, iiifte,& honneur ail-

Z*?"' leurs,& ne fe fçauroic nommer vue lov,coiiftumc,

créance receuë ou rciettée generaieméc par toot,

lesmirîagesentrcles proches,les meurtiesdes en-

fans, des parents vieils , communicacion des fem-

mes, condam-îés en vn 1 eu, légitimes en d'autres:

Platon I efufa h robe brodée Ôc perfumée que liiy

oftrit Di3nv(îus,di(ant élire homme Ôc ne le vou-

loir vellir en femme , Aridippus l-icccpta,* dilanr,

que l'a coudrement ne peut corrom.Tc vn chafte

courage. Dit^geneïlauant Tes choux & le voyant

palFer luy dit,(i ru fçauois viure de choux tu ne fc-

rois la court à vn tvran j Ariflipns luy refpond, (î

il tu fçauois viure auec les Rois tO ne laueroispas

des choux On pref.hou Solo de ne plorer poinc

la mort de Ton fils, car c'efloieni laim.;s inutiles ôc

impuiflantes, c'eft pour cela dit il qu'elles font

plus iuftes, ôc que l'ay raifon de plorer. La femme
deSocrate redoubloit Ton dueiKdece que lesiu-

ges le fâifoient mourir iiiiuftcment : comment.
Se il .aymerois-tu mieux que ce futiuftemcnt?!!

n*y aaucun bien, dit vn i^age, (inon celuy à la perte

duquel l'on eft préparé: tn acjuoemm efl dolor amijpe

ta, O" timorarhitttncia. Au rebours, dit l'autre, nous

ferrons & embrilfons le bien d'autat pluseftroitj

&auec plus d afTpeélion.quc nous levoyons moins

feur, & craignons qu'il nous foit ofté. Vn philo-

ibphc Cynique demmdoit à Antigonus vnedra-

gme d'argent, ce n'eft: pas prefent de Royjrefpon-

dit-il: donne moy donc vn talent , dit le philofo-

phe; ce n'efl: pas prefent pour vn Cynique. QucU
qavn difoii d'sn Roy de Spacce fort clemenc^
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débonnaire , Il cil fore bon,car il l'cll rhcfmcs aux

mcichans: commcnc fcroic-il bon, dit l'autre,puis

quiln'cftpas mauuais aux mcfchants ? Voila cô-

mc la railbn humaine cft à tous viTages : vn gl.uue

double, vn ballon à deux bouts, ofw; mcdsiluktd

yio m#rr/5; Il n'y a rai ion qui n'en ayc vnc contrai-

re , die la plus faine 6: plus feure Philofophic; ce

quifcmontieroit par tout qui voudroit.

Or ccfte grande volubilité & flexibilité vient de

plufieurs caufes, de la perpctujclle altération 6c

niouuemenc du corps, qui iamais n'cft deux fois

en la vie en melrnccllat, Des obieds qui font infi-

nis, de l'air mefmes «Se ferenité du ciel,

Taies fafit hominum mentes quali pater ipfe

luppiter auchferas luftrÀuit Umpade terras^

êc de toutes chofes externes: Internemenc,dcs fe-

coulîcs ébranles que l'amc fe donne elle mcfme
par fon agitation,&:meue par Ces propres paiïions>

aufli qu'elle regarde les chofes par diuersvifages,

car tout ce qui eft au monde a diuers luftres 6< di-

iierfes confîderations, c'eft vn pot à deux anfes^

difoit Epi(5letc,ileuftmicux dit, à plufieurs. l^

Ilauient de là qu'ils'empedreenfa befongnCi ..„^^

comme les vers de foye, il s'embariaile: car com- y?^^.

me il penfe remarquer de loingie ne fçay qu'elle

apparence de clarté, & vérité imaginaiLe,Ôc y veut

courir, voicy tantdedifficultésqui luy trauerfenc -

la voye, tant de nouuelles quelles l'efgarent Scsafiit/Jl

Tenyurent. i^ 'veri-

Sa fin à laquelle il vife efl double, Tvne plus c6- '«? W»*^-

mune&naturellccfllaveritéoù téJ faquelle& fa
*'

"*. ,

f ourfuitte.Iln'eft defir plus naturel,que le dcfir dt ^ly^^^

congiftre la vérité. Nou>.6%ré5t*aus les moyens trûuntr,

BIBLIOTH€CA
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yoyiT^c. q.uc nous pêfons y pouuoir feruir: mais en fin lotie

$4' ty •»• nos efforts font courts,cau la vérité n'eft pas vn ac-
fres.an. tpeft, ï\y chofe qui fe laiiFe prendre & n>anier , &

encoresm-oins polFeder à l'cfprit humain. Elle lo-

ge dedans le fein de Dieu, c'eft là Ton giftc & fa re-

traite: riiomnie ne fçait <Sc n'entend rien à droi(3*,

au pur (S(:au vray comme il faut , sournoyant tou-

fiours& tâtonnant à Tcntour des apparences, qui

fecrounentpar toutaufli bien au Faux qu'au vray.-

nous fomm^s naiz à quefter la vérité : la pofTedcr

appartient à vne plus haute & grade puilTancc.Ce

n'eft pas à qui mettra dedans; r^iaisà quiferade

plus belles courfes. Quand il ad'uiêdroit que quel-

que vérité fe rencontraft entre Tes mains, ce fcroiC'

par hazard , il ne la fçauroït tenir, poileder, ny dix

ftinguer du m^nfonge. Les erreurs fereçoiuent

en nodre ame, par mefm^ voye & conduits que la

vérité, refpric n'a pas deq^oy les diftinguer &c

choifir: autant peut faire le fot celuy qui dit vray,

comrr^e celuy qui dit faux. Les moyens qu'il em-
ployé pour ladefcouLirir, font raifon & expérien-

ces tous deux trcf-foibles, incertains, diuers, on-

doyans. Le plus grand argument de Ja vérité, c'efl

le gênerai confentemet du monde. Or le non^bre

des fols furpaiïè de beaucoup celny à^s fages: &
puis commet eft-on paruenuâcecon(entemcnr>
que par côntagiÔ &: applaudiffement , donné ians

iugem^nt ^cognoiffancedecaufcmais àlafuitte

^^ dequelqucsvns, qui ont commencé la danfe?

Et Vin- L'autre fin moins naturelle, mais plus ambitiea-
mnti*n. feeftrinuentionjà laquelle ilcendcommtauplus

haut point d'honneur j pour fs montrer Refaire

v^oii i c'eflcequiellplus eftimé ôc feiBbk efes.
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vnc innage de diuinitc.Dcccrtclurtilanccd'inucn-

tcilonc prodiiicslcsouuragcsqui oruraui coût le

monde en admiration :6c s'ils une clic aiicc vtilitc

publu]uc, ils oncdcihc leurs autheurs. Cciix«|ni

onc cite en fubtilicc Iculc fans viiluc, onc elle cîi

la peinture, ilacuaire, aichitec'lure , pcrlpccliue,

comme la vigne de Zcuxis, la Venus d'Apclles, la

ilatuc de Mcmnon , le chenal d'Airain, la colom-

be de bois d'Archicas,la vache de Myron, lamou-

fche& l'aigle dcMôtroyaljlafphcre deSapor Roy
des Perles , celle d'Archimcdes & ics autres en-

gins.Or l'art »5\: l'inuention iemble non feulement ij,ifanrê

imiter nature: mais la paflcr, ôc ce non feulement de l'itl-

cn particulier (5c indiuidu(car il ne fc trouue point i*enti»»,

de corps d'homme ou befte en nature li vniuerlcU

iement bien tait, comme il le peut repreienter par

les ouuriers ) mais encore plulicurs chofes fe tonc

par art, cjui ne le tont point par natureà'encen ou-

tre les compohtions&: mixciôs,qui cft le vray gib-

bier <5c le propre fubiet de l'art, témoin les extra-

«fiions de dillillations des eaux iSc des huiles faides

de fimples,ce que nature ne faitpoint:mais en touç

celailn'y apaslieu défi grade admiratiô que l'on

penlciiS: à proprement Ôc loyalement parler,il n'y

i. point d'inuentjon que celle que Dieu reuele:car

celles que nous eftimôs «Se appelons telles,ne fonn

qu'obicruations des chofes naturelles, argumen-
tations 6c conclulions tirées d'icelles , comme la

peinture Se l'optique des om,bres, les horloges io-

laiues des ombres, des arbres : l'Imprimede de$

marques de féaux des pierres precieuies.

Par toutcy delîusil eftaiféà voir cobienl'efprir r^.

hninùiicft umeraire&dancrcrcux, mefmemeni 't^'i^ùf
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ifi tref- s'il cft vif& vigoureux : car eftant Ci remuantjfi H-
dange-

j^j^ &vniucrrel,& faifant fes remu'èinés fî dércgle-
''^—

• mencvrant fî liardimenc de la liberté par tout,lans

s'aiFeruir à rienjilvient à fecougr ayfément les opi-

nions communes & toute* règles, par lelquclies

l'on le veut brider 6c contraindre, comme vne in-

iufte tyrannie : Entreprendra d'examiner tout, Ôc

â::iuger la plufpart deschofes plaufiblement rç-

çeuës du monde,ridicules ôc ablurdeSjtrçuuat par

ïout de l'apparence j palTera par dclFus tout : & ce

faifant il eft à craindre qu'il s'efgarc & fe perde : ôc

de fait nous voyons que ceux qui ont quelque vi-

uacité extraordinaire, & quelque rare excellence,

corne ceux qui font au plus haut eftage de la moy-
enne claiïe cy delîus dite, font le plus fouuent def-

reglés &enopiniôs&enmeurs. Il y en a bien peu

à qui l'on fe puilTe fier de leur conduide propre,

& qui puiiï'cnt fans témérité voguer en la liberté

de leurs iugemens au delà les opmionscômunes.
Ceft miracle de trouuer vn grad Se vif efprit bien

réglé & moderé,c'eft vn tref-dangereux glaiue qui

ne le fcait bien conduire,&: d'où viennent tous les

defordres,reuoItes, herefies & troubles au monde
que de WYhlAgni errores non mfi tx md^nis mgenifs: mhil

Japientiii odiofîus dcumme vimio. Sans doubre celuy a

meilleur temps , plus longue vie, eft plus heureux

& beaucoup plus propre au régime de laRepuL
ditThucididejOuia l'efprit mediocre,voire au def-

fous la mediocritéjque qui Tatat eleuc ôc trafcen-

dant, qui ne fert qu à fe donner du tourmêc & aux

autres.De grandes amitiés nailTent les grandes ini-

rnitiés,des fantés vigourcufes les mortelles mala-

àiftî.: auffi des rares & viues agitatios de nos amei,
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les plus cxcclIciKCb nijnics ôc plus dctr.iqnécs. La
fagclll Se \â ïoUc loni fore voihncs. Il n y acju'vn

dtiny loui de l'vnc à l'autic: cela (c voit aux adiôs

des hommes iniciiles.L.»i^hilolophic nous appicd

que 1j mtljiico.ic cil propre à tous les deux. De-
quoy (e fjic ia iubiic toiie que delà plus iu'otile

lage(Ic?C eîl pouiq^ov, ^iit A'nltoïc,!! n y a puinc

dcgraïul cip u laii^ Out Iqiic me (lange de toiit ,&
Plaion, qu'en vainv n elpi ic iallis&: lain trappe aux

pprtcs de la Poedc. L'elKn ce lens qucles (âges

Se plus braues Poètes onc approuuc de tolicr<Sc

iariirdes gonds que qjeFois ^In/urure wcundum cfl;

duUe ocftpfrctn loto :tKju ptttjigranrU CT /ublJmequtd-

quAm mit mota fhtns, cr fjUÀmdtu dpudjc cft,

C e(i pouiquoy on a eu bonne laUon de luy don- '^'

lier des barrières eftroittes.-on I< bride & ^cgarot-^^'V^^'^

te de tcligicns , loix , couftiimes , (ciences, prece krtdtrfy»

ptes, menaces
,
promclFes mortelles Si immortel- retemr,

leSy encores voit on que par la defbauche il fran-

chit tout , il e(chappe à tour , tant il eft de nature

reueiv.he,fier,opinia(lre,dont le faut mener par ar-

tifice : Ton ne l'aura pas de force, KAiura contu- ,

TtiÀX cft auimuf humantes y m lontrarium atque arduum

pitniSy Jteiuuùrque faciliu^s quàm duatur , yt oi-nercfif^
TJubiUs eejuj inehusfaaltfrcno tegfwtur. Il cft b'ien plus

feur de le mettre en tutele,&: le coucher que le

Jailîer aller â (a porte : car s'il n'cft bien nay , bien

fort & bien réglé, comme ceux de la plus haute

cladc qu'auons ditcydeiFus, ou bien foible. mol,

& mou (fe 5 comme ceux de la plus bairc marche,

certes il (e perdia en la liberté de Tes lugcmensj

parquoy ily abefoin d'eflre retenu, plus beloinde

j)lom.b aue d'aiflcs, de bride que d'clperô: A quoy
G iiij
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principalement ont regardé les grands legifîateurs

^ fondateurs d'eftats: les peuples fort médiocre-

ment fpirituels viucnt en plus de repos que les in-

génieux. Il y a eu plus de troubles ôcfeditiôs en dix

ans en la feule ville de Flotece > qu'en cinq ces ans

aux pays des SuiiTes ôc Grifons : ôc en particulier

les homes d\nG cômune fuffifance font plus gens

de bié.meilleurs cicoyês, font plus fouples,(Sc font

plus volontiers ioug aux loixjaux fuperieurs, à la

raifonjque ces tant vifs &clair-voyans,qui ne peu-

ucnt demeurer en leur peaiiirafiincméc des efprits

n'eil pas raiTagilTemenr.

^ y\, L'efprit à fes maladie5,fes défauts ôcCes tares auflî

de Vef-
l^^cn que its corps, oc beaucoup pluSj& plus dan-

pït, gereuxj&plus incurables:mais pour les conoiftre

il les faut diftingiierj les vns font accidentaux^^c

qui luy arriuent d ailieursjnous en pouuôs remar-
tAcaie-

q^jçj. jj.^^^ caufes y la difpofîtion du corpS) car les

menants
ip^A^dies Corporelles qui altèrent le temperamec,

detrois altèrent aulîî tout manifcftiment l'efprit & le iu-

caufes. gerr-ent ; ou bien la fubftancc du Ccrueau & dts
(ia«r/jj. Qj-ganes de l'ame raifonnable eft rnal compofécj

foit des la première conformatiÔ, comme en ceux

qui ont la tefte mal faicle, toute rôde, ou pointue,

eu trpp'petite,ou par accidêc de heurt ou bleiïure,

Damon- La féconde cft la contagion vniuerfelle des opi-

Jf* nions populaires & erronées receu'és au m5de, de

laquelle l'efprit preucnu & actaintjou qui pis eft,

abbreué Se coiffé de quelques opiniôs fantafqucs,

ya toujours ôc iuge félon cela, (ans regarder plus

auat ou reculer en arrière: or tous les efprits n'ont

pas aiïcsde force ou vigueur pour fe garantir &
f^uupr d'yn tel déluge.
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I-airoificrnic beaucoup plus voifinc cftlamala- Desfaf'

.dic îSc corruption de la volonté,& la force àcs paf- fi"^-

jàoïxs , c*cft vn monde renucric : la volonté cil née

pour luyurc l'cntendcincnt comme (on guide, (ou

tlambcau : mais cllant corrompue t?c iailic par U
force dts paiïionSjtorce aullî <Sc corrompt reiucii-

dcmcnt, éc c'cft d où vient la plufpart des faux m-
gemcns j i'cnuie , la malice , la haine, l'amour , la

crainte nous font regarder, iuger (Sj prendre ies

chofes toutes autres, de tout autrement qu'il ne
faut, dont t'on crie tant,iw^e^/<^yjp»f/?ion:dc là vienc

<jue l'on obfcurcit les belles ôc genercufes adions
d'autruy par des viles interprétations ji'oncoii-

trouue dt% caufes, occaiions & intentions mau-
uaiics ou vaincsjc'ed vn griîd vice Se preuue d'vnc

nature maligne , & iugement bien malade , il n'y y
a pas grande fubtilité ny iufîifance en cela,mais de

pialice beaucoup. Cela vient d'enuie qu'ils portée

à la gloire d'autruy, ou qu'ils iugent des autres fe-

Jon eux, ou bien qu'ils ont le gouft altéré &la
veuë fi troublée qu'ils ne peuuent conceuoir la

fpendeur delà vertu en la pureté naïfue. De cette

melrnecaufet^c fource vient que nous faifons va-

loir les vertus 6c les vices d'autruy, &z les eftcndôs

^
plus qu'il ne faut 3 des particularités en tirons des

confequences &: concluliôs générales: s'il eft am/
tout luy fied bien, Tes vices mermes leronc vertusi

s'il eft ennemy ou particulier, ou de parry contrai*

rpjil n'y arien de bon.Tellement que nous tailons

honte à noUre iugement, pour alFcunir nos paf-

iions : mais czcy va bien cncores plus loing, car la

plufpart des impiétés, herefies,erreurs en la créan-

ce (5t religion, fi nous y regardons bien, eft née de?
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la mauuaire& corrompue volonté,cl'vnepaflïoii

violente ôc volupté, quipuisattirei ioy l'entcn-

^ I 6çm tni tntimts, fedit populf0 ntan^ucarc O' htbere^

1 z. pa- ^^- ^''^^ yult^ non quocl ifidcdtt ^
qm cuptt errare , tel-

r47.i5.j Icmeni quecequi le faiioitau cômen cmtntauec
r^«m 15 qu^^jq^ie Icrupule & doiibte , a cité puis tenu «5^

"f!*^"-^, mauucnu pour vne venté & reuel.ition du ciel: ce

«;w>
quieituit leulemetu en la Icnlualiiea prins place

au plus haut de 1 eniendtment: ce qui n'eftoicquc

palfion & volupté, a elté ta.ict cieancc reli-

gieuie & article de Foy , tant eft forte ôc dan-

gcreuie la .oinagiô des tacultés de l'ame entre el-

les. Voila trois ^aules externes des 'fautes Ôc mef-

contes de l'elprit , lugemcnc ôc entendement hu-

main i le corps, melmement la relie malade oa
bleiîée, ou mal laitte : le monde auec les opinions

anticipées 6c fuppofitionsilc mauuais edat des au-

tres facultés de Tame raifonnable, qui luy font

toutes inférieures. Les premiers detaillans font

pitoyables Se aucuns d'iceux lont curables, Its au-

tres non : les leconds /ont exculabics & pardon-

nables: les troilleimes font accufables & punirla-

bles, qui (ouffrent vn tel delordre chtzeux, que
ceux qui deuoient reccuoir la loy, entreprennent

de la donner.

,^. Il y a d'autres défauts qui luy font plus naturels

Naturels ô: imerncSy car ilsnaillenc de luy ôc dedans luy:l€

plus grand ôc la rame de tousles autreseft Tor-

gueil ôc la preiomption , (
première & originelle

faute du monde, pelle de tout clprit ,& caufede

tous maux)par laquelle on efttant content de foya

Ton ne veut cederàautruy ,ron dédaigne les ad-

uis , l'on fe repole ea fçs opinions , & l'on çocçe^
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Vrcnddc iugcr Se condamner les autres, &:cnto-
rcs celles que l'on n'entend pas. L'on dit bien vray
que le plui beau «îc heureux partage que Dieu ayc
tait,eltdu iugcmcnt , car chacun fecontencc du
fiCH, <^: en penlc auoir ailcz. Or celte maladie vice

de la nicfcognoilïance de foy i nous ne (entons la-

iTTaisailez au vray la foiblelle de noftrc efpritiaiiv

fï la plus grande maladie de l'cipritjc'ell l'ignoran-

ce, non pas des arts & i'cicnces,*!^' de ce qui eft de-

dans les liures,mais de foy melme, i cauk dcquo/
ce premier liure a elle faiCl.

De la Mémoire,

C H A P. XV.

1A mémoire efl fouuent prinfe par le vulgaire

pourlefens &: entendement, mais c'eftàtort:

car èc par raifon comme a çfté ditj&: par expérien-

ce, l'excellence de l'vn eft ordinairement auecla

foibleiîèdel'autie.c'eftàla vérité vnc faculté forc

vtile pour le monde, mais elle eft de beaucoup au

delFous de l'entendernent, de eft de toutes les par-

ties de l'ame la plus délicate & plus frefle. Son ex-

cellence n'eft pas fortrequifejfi ce n'eft à trois for-

tes de gens, aux négociateurs, aux ambitieux de
parler ( car lemagafin de la mémoire eft volon-

tiers plus plein & tourny que celuy de l'inuentio,

or qui n'en a, demeure court, ôc faut qu'il en forge

6c parle de foy ) & aux menteurs , rncnciuccm oportet

efje tnemorcm. Le défaut de mémoire eft vtile à nç
mentir gueres, ne parler gueres, oublier les o£fen^

fes. La médiocrité eft fuftîfante par tout.
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De rimagination & opinion.

Chap. XVI.

'Imagination eft vne tref^puiflfànte cho/c, c'clî

^celic qui fait tout le bruiiïTefclat, le remue-

ment du monde vient d'elle ( comme nous auons

dit cy delFus eftre la faculté de TamejCeulejOu bien
'Sffctsie la piu5 adiue & remuâte)Ses effeds font mcrueil- T
ïtmagt'

jç^^ &eftran2es : elle agit non feulement en Ton
nation „ r ° •

1 1

^

tnerukil' corps OC ioi\ ame propre, mais encores en celle

Uux, d'autruy : de produit effeds contraires. Elle fait

rougir, pallir, trembler, trcm^ouiFer, tre(ruer,ce

font les moindres & plus doux : elle ofte la puif-

fànce & rvfage des parties génitales, vokelors

qu'il en eft pins befoin^Sc que Ton y eil plus afprc,

non feulemêc à foy-mefmes, mais à autruy,témoin

\ts liaifons dont le mode eft plein^qui font pour la

plufpart impreflîÔs de Tapprchepiiô & de la crain-

te: Et au contraire fans effort, fans obie6t &:en

fongc elle alfouuit Its amoureux defîrs, fait chan-

ger de fexe^témoin Lucius CoŒciuSjque Pline die

auoir veu eftre changé de femme en home le iour

defesnopces,&:tât d'autres: marque hôteufemér,

voire tue & fait auorter le fruit dedâs le vêcrc, faïc

perdre la parole, & la dône à qui ne l'a iamais eue,

come au fils de Crefus; ofte le mouuement, fenti-

rnent, refpiratio.Voila quat au corps. Elle fait per-

dre le fens, la cognoifsace, le iugemêcfait deueniir

fol & iiisêféjtémoin Gallus Vibius^qui pour auoir

trop bandé fonefpritàcÔprendre Y ^({^nct &(,\z%

mouuemêsdelafolie, defloca(5c defnoiia fpn lu»

gemçcjfi qu'il ne le peut rcmectre ; fait deuiner ieç
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chofcs fccrctcs(S: àvcnir^&rcaufclcscnthoiifia-

imes.lcsproduélions &: mcuicillcufcs inucntiôs,

Ôc rauii en cxcafc: rccllcmct tue & fait inouur , té-

moin ccluy à qui l'on dcA)ande les yeux pour luy

lire fa grâce, &: fut trouué roide mort fur rcfcha-

faut. Bref c'ert d'elle qucvict la plufpart des choici

quelc vulgaire appelle miracles , vifions, enchan-

lemens. Ce n'ellpas toufîours le diable ou cfpric

familier, cômc incontinent l'ignorant penfcjqiiand

ilnepeut trouuer le rcilort de ce qu'il voit,ni aufli

toilKours TeTprit de Dieu ( à ces mouuemcns fur-

naturels on ne touche point ici)mais le plus fou-

net c'ell reffccl de l'imaginatio, ou de celle de l'a-

gent qui dit &: fait telles chofcs, ou du patient &
Ipeclateur qui penfe voir ce qui n'e(l pointrce qui

cil requis en tel cas, ôc qui eft excellent eft de fça-

uoir prudément difcerner quel reilbrt loiic, natu-

rel ou furnatureljvray ou h\JLyi:,Di/cr€tiofffirjfuum,Sc

ne précipiter fon iugemét comme fait la plus parc

jtielmes des populaires qui n*en ont gueres.

En cette partie & faculté d'ame , fe tient & loge

l'opinion quieftvn vain & léger, crud &: impar-

fait iug^ment des chofes, tiré ôc puifé des fens ex-

térieurs &: du bruit commun «5c vulgairejs'arrCilcTc

Ôc tenant bon en l'imagination, & n'arriuantia-

mais iufques à Tentendemenr, pour y eftre exami-

né, cuit & elaboré,& en eftre fait raifon.qui eft vn
vray entier Se folide iugement des chofes,dont el-

.Ic ell inconftante, incertaine, volage , trompeufc,

vn tref-mauuais & dangereux guide, & qui fait

tefte à la raifon , de laquelle elle eft vne ombre ôc

image , mais vaine& faufïe : elle eft raere de tous^

iftaux^confufions, dcfordies: d'elle viennent cou-*
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tes pafïions, & les troubles: c'eft la guide cjes fols^

des fotSy du vulgaire, comme la raifon des fagcs ôc

habiles.

t€M«»' Ce n'ed pas la vérité ni le naturel des chofcs qui
de eft me nous remu'é ôc agite ainfi l'ame, c'eft l'opinion, îe-
mpATO' \qyi vn dire ancié : les homes font tourmentés par
fmo;

les opinions qu'ilsont deschofes, noparlescho-
fesmefmeSjO/Jïwowf/f^z/// ^«4w ye laboramus: plurd

funt quiC nos tenent ,
quam eju^e preinunt, La vérité&

l'eftre des chofes n'entre ny ne loge chez nous de

foy-mefme, de fa propre force «Scauthorité* s'il

eftoit ainfî , toutes chofes feroiét receuës de touSj

toutes pareilles & de mefme façon , faufpeu plus,

peu moins; tous feroient de mefme créance, & la.

vérité quin'eftiamais que vne & vniforme, feroic

cmbrallée de tout le monde; Or il y a fi grande di-

uerlitéjvoire contrariété d'opinions par le monde»
écn'y a chofe aucune delaquelle tous foyent gé-

néralement d'accord , pas mefmes les fçauâs & les

mieux nez: qui montre que les chofes entrent en
nous par compolition,fe rendent à noftre mcrcy
& deuotion, èc logent chez nous comme il nous
plait, félon l'humeur & la trempe de noflre ame.

Ce que ie croy, ie ne puis faire croire à mon com-
pagnon : mais qui plus eft, ce que ie croy auiour-

d'huy ilfermementjienepuisrefpondreque ie le

croiray encores ainfî demain; voire il eft certain

que ie le trouueray & iugeray tout autre, & autre-

ment vne autrefois. Certes les chofes prennenten

nous telle place, tel gouft 6c couleur, que nous

leur en donnonSj&r telle qu'elle eft la conftitution

interne de l'amc

,

omn'iÀ munda mundts, immunda hn^

Tnundfs. Comoiielcsaccoutr&mens nousefchauf-
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fcnt non dclcui chaleur , mais de la noflrc qn'ilj

conleiucni, comme audi ils nourillcnt Li froideuc

de la tu igc &: dt la glacc;nous les cfchaurt'ons prc-

mieicmcnt de nolhc haleur, & puiscn rccoiu-

pcnlc ils nous conltrucm la noftre.

Prciquc louics les opinions que nous auos,nous

ne Icsauons que par auihoritci nous croyons , iu-

gcons,agitions, viuon$,6v: mom cns â crédit, (eion

que Ivfage public nous apprend:& lailons bic,».ar

nousfommts trop toiblcs pour iugcr *^choi(îr de . -

nous meimcs.mais lestages ne fonipasaiiiii.com- ^ ^ ^
mcCciddiCi,

Volonté,

C H A p. X V I r.

LA volonté cft vne grande picce,de tref- grande ^reemi^

importance, &: doibt 1 home eftudier (ur tout nenuc;»

à la bien régler, car dicelle dépend prefqnc tout ""/""'-

fon cftat & (on bien: elle leule eft vrayement no-
J'*"*''

**

ftre & en noftrc puilTance , tout le relie, entende- , -

ment, mémoire,imagination nous peut ettre ofte,^jr4</#»

alreiëjtroublé par mille accidens, 6c non la volon- à'^ctUt

le. Secondement, c'eft elle qi.ii entraine & emoor- ^"'^ ^^
te l'homme tout entier ; qui a donné fa volonté

Ji'cftplusà roy,& n'a plus rien de propre. Tierce-

ment c'eft celle qui nous rend & nous dénomme
bons ou meichans,qui nous donne la trempe & la

leindlurc. Comme de tous les biens quilonteu
l'homme, la preud'hommie eft le premier & prin-

cipal, & qui de loin palFc la t'cience , l'habilitéj

auQi Faut il dire que la volonté, où loge ]a bonté
& vertu, tft iaplus excellente de toutes; & de faidl

pour CQCendrc <Sc fçauoir les belles» bonnes j &

Unit»

menu
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torineftes chofes,ou inefchantes ôc deshonnefîe^}

î'hommc n*eft bonjny mefchant, honnefte ny def^

honnefte , maispour les vouloir. Se aymer : L'en-

tendement a bien d'autres prééminences, car il c(ï

3 la volonté comme le mary à la femme, le guide

êc le flambeau au voyager, mais en celles îcy, if

ccdeàla volonté,

La vraye différence de ces facultés qŒ en ce que
par l'entendement leschofes entrent en l'ame, &
elle les reçoit, comme portent les mots d'appren-

di;c,conceuoir5Comprendre, vrais oflices d'iceluy»

Se y entrent non entières & telles qu'ellesfonr,

mais à la proportionjportée&: capacité de l'enten-

dement 5 dont les grandes ôc hautes fe racourcif-

fent &abai(rent aucunemêc par cette entrée,com'-

me l'Océan n'entre tout entier en la mer Méditer-
ranée , mais à la proportion de Femboucheure du
dcftroit de Gibraltar. Par la volonté au contraire

l'ame fort hors de foy ôcvaCc loger &viure ail-

leurs en la chofe animée, en laquelle elle fe trans^-

fornie, Ce en porte lenom,le tiltre &laliurce,

cftantappelléevertueure,vitieure,fpirHuellc,char-

ftelle,donc s'enfuit que la volÔté s'annoblit aymac
les chofes dignes &hautes,s'aHilits*adonnant aux
moindres ôc indignes 3 cor/ime la femmefelonle

party ôc mary qu'elle prend.

L'expérience noifs apprend que trois chofes ai-

guifentnoftre volonté, la difficulté, la rareté, &
l'abfence, ou bien crainte de perdre la chbfe;co-

me les trois contraires la relâchent, rarfâncè.l'a-

bôdâce ou fatieté,& I*a(îîduelle prcfence ôc iouy/-

^nce affearéeiles trois premiers donnent prix aux

ebofôs, les autres crois engendrent meiprismoflrc

volonté
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•volonté s'aiguifc par le contraire, fc depicc contre

Icdclny: au rebours nolhe appetic incrprifc &:

outrepalfe ce qui luy ell en main, pour courir à ce

qn'il n'a pas. VtrmifJHmfit yiU ncfxs : tjuoci licct wo^ra^

mm cfty
(luodnon Ucet aoius yrtt , voire cela fc voie en

toutes iortes de voluptés, omwrwm rcrumyoluptAsip-

fo fjuo débet ftt^art perteub , crefc /f.Tellemcnr que les

deux extrémités la hiute & rabondancc,le defir S:

la iouiirance , nous mettent en mcfme peine: cela

fait que les choies ne font pas elliméesiullemenc

comme il fautj(5c que nui Prophète n'eft reçeu eu

fon pays.

' Comment ilfaut mener <^ relierfd yolonté fedirdcy

âpresAtn, i . chap, i.cir //«. 5 . c.hap, 6.

Tapions & affe^ions.

^duertifietnern,

LA m^aticre des paffîons de Telpric eft tref-gian- 1 ^^ ^^

de «Scplanturcufe, tient vn grand lieu en cette c? h»
dodrinc de fkgefTe : à les fçauoir bien conoiftre Ôc es 'v.-r-

diftinguer , ce qui fe fera maintenant en ce liure: "** ^^

aux remèdes de lés brider , régir & modérer gène- ^*"^*^'

Xl
raux, c'eft pour le fécond hure: aux remèdes par- ^^^

ticuliersd'vnechafcuneau troi(icrm.chure,ruiiiac

la méthode de ce liure mife au préface. Or pour

en auoir icy la cognoiiïancc nous en parlerons

premièrement en gênerai en ce chapitre, puis par-

ticulièrement de chafcunc aux chapitres fuiuarij:

Et n'ay point veu qui les dépeigne plus naïuemês

& richement que Iciieur du Vairen fes petits li-

urcts moraux, defquels ic me luis fort îeruy en

<re(le matière paflionnée.

n:
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Des Tafjîons en général»

C H A p. XVIII.

J' T)A S SIO Neftvnmouuement violent de ramé
X)É/i)v/»t. I gj^ fa partie fenfitlue-lequel fe fait ou pour fui-
^î^p^O'

yj.g ^,g ^pg l'ame penfe luy eftre bon , ou pour fair

ce qu'elle penle luyeflre rnauuais.

1. Mais il eft requis de bien fçauoir cornent fefoïiE

jLc«r ef~ ces mouuemés3& cornent ils nai(rent& s'efchauf-

moticn. fentennous, ce que Ton peut reprefentcr par di-

uers moiens (Se comparaiTons , premiereméc pour

le regard de leur eduotion & impetuofité : L'amc

qui n'efl qu'vnc au corpsjaplufieurs &:tref-dt-

uerfes puiifances, feion les diuers vailleaux où el-

le eft retenue, intlrumens defquels elleferert, &
obiedks qui luy font propofés. Or quand les par-

ties où elle eft encloie ne la retiennent & occupée

qu'à proportion de leur capacité, & félon qu'il eft

neceiraire pour leur droit vfage, fes effets font

doux', bénins & bien réglés: mais quand au con-

traire les parties prennent plus de mounement^c
de chaleur qu'il ne leur en faut, elles s'altèrent&
deuienncnt dommageables 3 comme les raions du
foieil,qui vagans à leur naturelle liberté, efchauf-

fent doucement & tièdement, s'ils font recueillis

èc remis aux creux d'vn miroir ardent, bruflent&
confument ce qu'ils auoient accouftumé de nour-

rir 3c viuifier. Au refte elles ont diuers degrés en

leur force & efmotion,& fontencediftinguées

par plus Se moins, les médiocres fe lailFent goufter

& digérer , s'expriment par paroles^ & par larmes.
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tes grandes 5c extrêmes cllonnCc toute rajne, l'ac-

cabicnt »Scluy cmpcfchent la liberté de les actions,

cwr.f Unes hqHtmtu)\ victnte<[it*pvm.

Secondement» pour le regard du vice , dcfreglc- ''

ment Se iniufticc qui cfl en ces pa(îîons,nous pou-
^^^.^ ^

uons à peu près comparer l'homme à vnc rcpubii- defre^lt-'

c]uc,& l'ellat de l'amcAvn cdat royal, auquel le w»;.

louuerain pour le gouucrncmcnt de tant de peu-

ples a des magiftratsi auiqucls pour l'exercice de

leurs charges, il donne loix (Se reglemcns, Ce refcr-

uant la cognoidance des plus grands, &: importans

accidens. De cet ordre dépend la paix de profperi-

té de l'ellat: au contraire li les magiftrats qui fonc

comnie mctoiens entre le prince (?cle peuple, le

lailîent tromper par facilite, ou corrompre par fa-

neur, de que lans déférer à leur louuerain &e aux

loix par luy eftablies, ils employeur leur authori-

téàl'execution des affaires, ilsrempliirent tout de

defordre (Se confufion. Ainh en l'homme l'enten-

der-ient eft le louuerain
, quia fous Toy vnepuif-

fance etlimatiue ôc imaginatiue comme vn magi-

fhatjpour cognoiftre & iuger par le rapport des

fens, de toutes chofcs qui fe prelenterôt, 3e riiou-

noir nos affections pour l'exécution de fesiuge-

mens. Pour fa conduiiHe c\- règlement en l'exerci-

ce de fa charge, la loy (Sclumiere dénature luy a-

««lié donnée : ^ puis il a moyen en toutdoubtede

recourir au conleilde fon fuperieur !?c fouueraiiîa

l'entendementiVoila l'ordre delon eflre heureux,

mais le malheur eft, que cette puillancc qui cfl: aii

dellous de l'entendement, & au deflus des fcMis,

à

laquelle appartint le premier iugemct des chofes;

felai^elaplufpartdu tempsccrropreou tromper?

H ij
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dont eJJ^ iuge mal 8c temerairement,puis elle ma^
nie & remue nos affeélionsmalà propos^ &nous
remplit de trouble &d'inquietude.Ce qui trouble

& corropt cette puiffance , ce font preniieremenc

les CenSi lefquels ne comprennent pas la vraye 5c

interne nature des chofes , mais feulement la face

^c forme externe, rapportant à l'âme l'image des

chofes^auec quelque recommandation fauorable,

& quafi vn préjugé de leurs qualités j félon qu'ils

les trouuent plaifants& agréables à leur particu-

lier, &non vtiles &c neccfïairesau bien vniuerfel

c>*^}men
^^^'^^^^'^^'^'^^'' P^is symeiîe leiugementfouuenc

^ faux& indiffèrent du vulgaire. De ces deux faux

aduis ôc rapport des fens & du vulgaire , fe forntc

en l'amevneinconfiderée opinion, q,ue nous pre-

nons des chofes, qu'elles font bonnes ou mauuai-

ûSi vtiles ou dommageables, à fuyureou fuyr;qui

eft certainement: vne tref-dangereufeguide,& té-

méraire maidrelfe : car aulîîtoll qu'elle eft con-

ceu'è , fans plus rien déférer au difcours & à l'en-

lendement, elle s'empare denoflreimaginationv

&comme dedans vne citadellejy tient fort contre

la droite raifon , puis elle defcend en noftre cœur»
&• remué nos affediôs, auec des m ouuemensvio-
îens d'efperance, de crainte, de triftefle, de plaifirj

Bref fait fou/1 euer tous les fols &feditieux de l'a-

me, qui font les pafïïons.

le veux' encores déclarer laraefme chofcjpar

vne autre fimilitude delà police militaire. Les fens

font ôc fentinelles de Tam.e , veillans pour fa con-

ièruation » ôc melîàgers ou courriers , pour fcruir

de m-iniftres&inllrumensàrentendementjpartis

fouueraiiîede l'ame: Et pour ce faire ils ont reçjetx
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puilTancc d'appcrccuoii les chofcsjcn tirer les foi -

mes, ôc les cmbralicr ou reictter, lelô c]u elles leur

Icniblciu agréables ou faicheufes,6c cili'cUcs con-

icntenc ou s'accorJent à leur nature ; Oi en exer-

çant leur charge, lis (c doiuent contenter de rcco-

gnoiftrc , (Se donner aduis de ce qui le pafîë , iàns

vouloir entreprendre de remuer les hautes Se for-

ces puillànccs, ôc par èc moyc mettre tout qn alar-

me Ôc conhiiion. Ainli qu'en vne armée fouuenc

les lentinelles, pour ne Içauoir pasledcilein du
chef qui commande, penuent eftrc trompées, (îs:

prendre pour fecours les ennemis defguilés, qui

viennent âeux, ou pour ennemis ceux qui vien-

nent à leur fecours: aullî les fens pour ne pas com-
prendre tout cequieftdelaraifon, font fouuenc

deceuz par l'apparence,& jugent pour amy ce qui

nous eit ennemy. Quand fur ce penfeir.ent , Se

fans attendre le commandement de laraiion,iIs

viennent à remuer lapuiflance concupifcible 6c

Tiralcibie, ils font vne fedition Se vn tumulte en

noftre ame , pendant lequel la raifon n'y eft poinç

ouye, ny l'entendement obey.

Voyons maintenant leurs regim.és, leurs rangs, 4."

genres,«S:efpeces.Toutepa(îîons'efmeut furTap- ^ifi'»}-

parcncc ôc opinion ou d'vnbien , ou d'vn mal.'lî*^'^"
^^^

d vn bien, 6»: que 1 amele confidere tel tout lim-y-^^-y-^^^

plemcnt, ce mouuement s'appelle amour: S'il ed ;>>>-;- /^

prelent & dot l'ame iouyife en loy-meimc, il s*ap->i'a>.

pelle pkilir&ioye: s'ilefl: à venir s'appelle denr: PeUco.^

iî d'vn mai,comme tel fimplem.ent, c'eif haine^s'il^,^'^'-^^^'

cG: prefentjcnnousmefmes, c'eft triilieire &:dou- , ^J;V

leurifi en autruy, c'efl pitié, s'il efl à venir, c'ed ^>.;. >U

çfainte. Et celles cy qui naiilènt en nous par Vo}p- v*4
"

-
'

.

Yi lij
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icd du. mal apparent , que nous fuyons & abhor-

rons, defcendêc plus auanc en noftre cœur,«S: s'cn-

leuenc plus difficilement.Voiia la première bandç

des leduieux qui troublée le repos dç nollre ame,

fcauoir en la partie concupifcibles defquels enco-

res que les eftccls foient tref-dangereuXjfi ne font

ils pas 11 violens , que de ceux qui les fuyuent: Car

cespreiiiiersmouuemens là, tonnés en cefle par-

tic, par robiecl qui fe prefente, palTcntincontméc

en la partie irafcible, c'eft à divej en cet endroitjOii

Tame cerche les moyçs d'obtenir oii éuitçr ce qui

luyfemblebon dumauuais. Et iors tout ainfi co-

rne vne roue qui cfl: défia efbranlée,vcnant à rece-

noir vn nouueau mouuement , tourne de grande

viteiTe, auiïi l'ame defia émcu'è de la première ap-

prehenllo^adiouftant vn iecond effort au premiers

îe manie auec beaucoup plus de violence qu'aa

parauantj&rfoufleuedes pallions bien plus puif-

-^Z*
r/>4fances & plus difficiles à dompterj d'autant qu'el-

-" ^ les (on: doubles^' ja accouplées aux premiereSjfc.

dJbten J^i^"Ç<^ loullenant les vneslesautres,parvn mu-

es- j. du tuel confentementjcarles premières pafîîonsqui

v^uL reforment fur l'obiect du bien apparent, entrant

en conlideration des moyens de Tacquerir , exci-

tent en nous ou l'efpoir ou le defefpoir.Celles qui

ie forment fur Tobiect du mal â venir,fontnaiflre

ou la peur,ou au côtraire l'audace: du mal prefent,

lacholerej^ le courroux, lefquelles paiïionsfont

ellrangement violentes, ^ renuerfententiereméc

la railon , qu'elles trouuent délia efLranlée. Voila

les prihcipaux vents d'où nailfent les tempefles de

noilre ame: de lacaucrne d'oùils fortent, n'edque

rpoinion ( qui e(l prdinairemen!; faulfç, vague:,ii:
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certaine, contraire d nature, vcritc, raifon, ccrti-

ic^ que l'on a, que les cliolcs qui le prclcntent à

nous, lont bonnes ou mauuail'cs. car les ayant ap-

prchcndces telles , nous les rcchcrchôs ou tuyons

aucc vchcnience, ce lonc nos pallions.

Des pa(]ions en particulier,

\ADFEKTISSEME7iT.

IL fera traite^ de leur naturel, pour y voir lafo- Hu.^ auM

lie, vanicc , milere , iniulticc , ^ laideur, qui eft^'^^***

en elles, atindc les cognoiltre (Se apprendre à les ^^^^^^[

iuilemcnthayr.Lesaduis pour s'en garder feront
^^y^,,^.,^

aux liures fuyuans', ce lont les deux parties du me-

decui j déclarer la maladie, (Se donner les remèdes*,

voicy les maladies de refprit. Au rcfte nous parle-

rons icy premièrement de toutes celles qui regar-

dent le bien apparent, qui lonc amour &: les eipe-

C£s,dclir,efpoir, delelpoir, ioye^ ôc puis toutes

celles qui regardent le mal, qui font pludeurs^

cholere, hayne, enuie, ialoufie, vengeance,cruau-

te, crainte, trillelle, compaflîon.

De r^monr en gênerai,

C H A p. XIX,

LA première maidrefTetSecapitale de toutes paf- ^'t^^f*-

lions,eliramourjquieftdediuersfubiecl:s, 6c\l^^^
*

de diuerlcs lortes <x degrés ; il y en a trois princi- ^ ^^^^

paux genres, auiquels tous ferapponccnous par- ^^r^/jc».

ios du vicieuxiSc pafIîonné,car du vertueux,qui eft

amitiéjchiu-ittNdiIeLlicn^fera parlé enlavcriu delâ£;ir -..

H mi
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ïuftice; (fçauoir l'Ambition oufuperbie, qiiicft

Famonr de grandeur & honneur, TAuarice amour
des biens & l'Amour voluptueux ôc charnel.Voi-
la les trois goulphcs 3c précipices, d'oè peu de

gcnsfc /àuuenti les trois peftes & corruptions de

tout ce qu'auonsen manimentjefprit, corps, &
biensjles armures de trois capitaux ennemis du ia-

lut Ârrepos humain, le diable, la chair ,1e monde :

Ce font à la vérité trois puilFances, les plus com-
munes & vniucrfelles paffïons; dont l'Apoftreà

party en ces trois tout ce qui eft au monde , ç«/V-

quîdefl in mundoj eft concupifcenùd oculorum , Mut carnis,

aut fuperbia yita L'Ambition comme fpirituelle,

eftplusnoble& hautaine quelesautres: L'amour
voluptueux comme plus naturel & vnmerfel ( car

ileftmefmesaux be{les,où les autres ne fe crouuêc

point) il eft plus violent ,& moins vicieux, iedy

violent tout fimplem.ent , car quelquesfois l'Am-
bitiôremportc,mais c'eftvne maladie particulie-

feir^uaricceftlaplusTotte &malâdiuede toutes.

De ïambition.

C H A P. X X.

efcri T '-^^^^^io" (qui c^ v"c(aim 'd'honneur (5.: diS

;j^,. JL-gloirejvn defirgioutonj&exceffifdegrâdeur)

cftvne bien douce paiîionjquife coule ailérnét éç

éfprits plus généreux, & ne s'en tire qu'à peine.

Nous penfons dcuoir embraifer le bien, &: entre

les biens nous eftimons rhonneurplusquetcurj

voila pourquôy nous le courons à force: l'arnbi-

fisUx veut eftre le premier, iamais ne regarde der-
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icrc: mais touliour$dcuam,àccux quilcprccc-

dcnc : «S»: luy cl^ plus grict d'en bilici padcr vn dc-

\uant, qu'il ne prend de plailir d'en laillcr ^^^^^^^
sateg,

derrière , hai/et hoc mpum cmnisAm^ttio , nuji > r/lnif.

iillc eil double, l'vnc de gloire 6: honneur,! autre

ic grandeur &: conîmandcnicnt: celle la ell vdlc

au monde, &: en certain fcns permiie, tomme il

fera dit, celle cy pernitieulc.

L'ambition a la rcmcncc& fa racine naturelle *•

en nous.il y a vn proucibc qui dit,quew-<f//>r/cr<?w- ^
,

"*'

tente de peu, ôc vn autre tout contraire, que n.ituyt

ncfl tawMS fuoule ny contente , touliours délire, veut

monter ^ ôc s'enrichir, & ne va point feulement le

pas, mais courtà brideabbatu'c ,& lerue à la gra-

dcur & â la gloire , "Hutura mjha impcrij iftauidA^^
dd vnplendam cuptdttatcjn p,£crps. Et de force qu ils

courent , fouuent fc rompent le col, comme tant

de grands hommes à la veille <Sc lur le poind d'en-

trer Se louyr de la grandeur qui leur auoit tant

courte: C'eil vne pafîîon naturelle, trcl-puilfante,

iSc en fin qui nous lailFe bien tard, dont quelqu*vn T'^oi".

l'appelle la chcmife de l'amCjCarccft le dernier

wicQ duquel elle fe defpoiiille. Eîutnftpicntibtiscupi-

Jo gtorit ncuijsima exu itur .

L'ambition,comme c'eft la plus forte & puidàn- y
te palïion qui foit,au(îi ed-clle la plus noble d:'^"

^'"'''*

hautaine; ia force «Se piulfance fe montre en et S.SJ
qu elle maiftrife&lurmôte toutes autres chofcs,

à<: les plus fortes du monde, toutesauçrés paiïions

^ cupidités,mcfmes celles de ramour,Qui femblc

toucesfois contellier de la primauté auec ccfte-cy.
,^,,^ i"^

Comme rtous voyons en tous les grandsjAlexan- meut, ~

dre , Scipion , Pompée ^ &: tânr d'autres , qui ont
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couragcufementrefuré de coucher les plus belles

dames qui eftoient en leur puilTànce, bruflantau

lefte d'ambition, voire cède vidloire deTamour
ieruoità leur ambitiô, fur tout enCefar.'car iamais

homme ne fuc plus adôné aux plaifirs amoureux,

t^cdetoutfexej & de toucesforces, témoins cane

d'exploits , ôc à Rome , & aux pays eftrangers, ny
aufTi plus fongueux &curieux de fa perfonne:tou-

tesfois l'ambition l'emporcoic touiioursriamais

les plaifirs amoureux ne luy firent perdre vne heu-

re de tenips qu'il pouuoit employer à fon agran-

dilFement : l'Ambition regentoic en luy fouuerai-

nement: &lepofîedoic pleinement. Noustrou-
uons au rebours qu'en Marc-Antoine <S<:autres,Ia

force de Tamour a fait oublicrle foin ôc la condui-

te des aifaires. Mais quand toutes deux fercient

en égale balance , fambition emporteroit le prix.

Ceux qui veulent l'amour plus forte, difent qu'el-

le tient à l'âme 6c au corps, & que tout l'homme
en edpofTedé, voire que la fanté en dépend : Mais
au contraire il femble que l'ambition eft plus for-

tCjà caufe qu'elle eft toute fpiritueile. Et de ce que
l'amour tient aufîî au corps, elle en efl plusfoi-

ble, car elle eft: fujettéà fatieté,&puis elt capable

de remèdes corporels, naturels, Ôc eftragers, com-
me l'expérience le montre de plu/îeurs qui par di~

uers moyens ont adoucy, voire e/leint l'ardeur &:

la force de cette paillon; Mais l'Ambition n'eft

capable de fatieté, voire elle s'cfguiCe par la jouyf-

fance, ôc n'y a remède pour l'éteindre , eftant tou-

te en l'amemefme, 5cen laraifon.

le fû'itt
^^^^ vainq auili l'amour non feulemenede fa fan-

defaiie. té, dc foH repos, (car la gloire 6c le repos font chc-
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iesqui ne pcuucijt loger cnfcmblc) mais cncoics

Je la propre vie, comme montra Agi ippina mcrc

de Ncron, laquelle dcliranc ^ conlultant pour

faire Ion tils Empereur, (îv ayant entendu qu'il le

ici ou, mais qu'il luy courtcroïc la vie, reipundu le

vray moc d Ambition, OccicUt modo impact.

Ticrccmenc l'ambition force toutes les loix, &: y.

la conkiçnccmeimcs, dilans les dodeurs de i'am- ^^^ ^otx,

tition, qu'il Faut cllie par tout homme de bicn,<Sc

perpétuellement obeyr aux lojx , lautau point de

régner, qui feul mente dilpeale, çi^int v n (i frianc

ttiorccau , qu'il vaut bien que Ton en rompe fou

ieu fn e,/ yioUnçlum eft ius^ rcgriancH cnuf-i ytoUndum (/?,

in c.fîtiispiKtAum coUs,

Elle foule & mefprife encores la rcuerence, & le <r.

reiped de la religion, témoin Hieroboam,xMahu- ^^ »'^«-

met, qui ne le loucie, & peimct toute religion, 5^''^'-

mais qu il règne: & tous les Hereliarcbes, qui onc

milieux aimé ertre chefs de part'en erreur (3v:men-

terie, auec rnille defordres
,
qu'eftre dilciples de

vente : Dont a ditTApcllre, que ceux qui le lail-

Icnt embabouiner à cefte pafTion (S: cupidité, fonc

iiaulrage &c 's'elgarent de la foy , & s'enibarralienc

en diuerfes peines.

Bref elle force 3c emporte les propres loix de ^^^^^ ^^

nature^ les meurtres des parens,entans,heres iont nMure.

venus de lâjtémoinAbralon^ Abmielech, Athalia,

Pvomulus, Seï Roy Ats Perles, qui tua Ion père t^

(on trere, Soliman Turc îts deux fre;es : ainli rien

ne peut refifter â la force de l'ambition , elle mec
tout par terre, auiîî cft-elle hautaine, & ne loge

qu'aux grandes âmes, voire aux Anges,

Ambition n'ell pas vice ny raflicn des petits S-
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Kfi paf- compagnons , ny de petits & communs,efîrors,&

/off/;4i»- actions ioiirnalieresj la rcnoncimée & la gloire ne
tainc fç proftituëpasàfivilprixjerie ne fe donne & ne

fuie pas les aâions fimplement & feulement bon-

nes & vtiles, mais encores rares, hautes, difficiles,

cftranges & inufitées. Celle grande faim d'hon-

neur & de réputation balTe ôc beliftreflejquila fai.c

coquincr enuers toutes fortes de gensj Se par tous

moyens , voire abiedts , à quelque vil prix que ce

foit, eft vilaine & honteufcceft honte d'eftre ain-

fi honoré: il ne faut point eftre auidedegloircj

plus que Ton n'en eft capable: de s'enfler& s'eile-

\ier pour toute adionvtileôc bonne, c'cîl mon-
trei; le cul en haulTant la tefte.

L'ambition a plulieurs Se diuers chemins, ôc

S'exerce s'cxerce par diuers moyens ; ily a vn chemin droit

diuerfe- ôc ouucrt, tel qu'ont tenu Alexandre, Cefar,Thc-
n»enf, miftocles , & autres. Il y en a vn autre oblique &

couuert, que tiennent plufieurs Philofophcs, ôc

profelfeurs de pieté, qui viennent au dedans par

derrière, femblables aux tireurs d'auiron, qui ti-

rent & tendent auportluy tournant le dos, ils fe

veulentrendre glorieux de ce qu'ils mefprifent 1^

gloire. Et certes il y a plus de gloire à fouler Ôc re-

tufer \qs grandeurs 5 qu'à les defiier 5^ en iouïr,

comme dit Platon à Diogenesi& l'ambition ne fe

conduit iamais mieux félon foy,vque par vne voye
égarée &inuiitéc.

10. C'eft vne V raye folie & vanité qu'ambition, car

?y? a;»e c'eft courir ôc prendre la fumée au lieu de la lueur,

l^^^' l'ombre pour le corps, attacher le contentement

defon efpritàropinionduvulgaircrenoncer vo-

lontairement à fa hberté, pourfuiurelapafîicrs
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Jes autres , fc contraindre â Jcplairc I foy-mcfmo
pour pbirc aux regardas, iairc pendre les affcclios

aux yeux d'autruy; n'aymcr la vcrcu qu'autant

qu'elle plaie au vulgaire 5 taire du bien non pour

l'araour du bien,mais pour la rcputationic'cd ref-

fcmbler aux tonneaux «ju'on perce: l'on n'en pcuc

lien tirer, qu'on ne leur donne du vent.

L'ambition n'a point de borne; c'eft vn gouffre n.

qui n'a ny fond nyriucic'cftlevuidc que les Phi- ^'V-*'**-

lofophes n'ont cncores peu trouucrenia nature;

vn feu qui s'augmente auec la nourriture que l'on

luy donne.En quoy elle paye iuftcmentfon mai-

ftrc, car l'ambition cft iufte Teulemenc en cela,

qu'elle fuffit à fa propre peine, &: fe met elle mef-

mes au tourment. La roue d'Ixion cil: le mouuc-
ment de Tes dcfirs, qui tournent &: retournée con-

tinuellcmentdehaucen bas,& ne donnent aucun

icposàionerprit.
x:.

Ceux qui veulent fl-atterrambitiojdifcntqu'cl-
j„^^^^

le fert à la vertu, ôc etl vn aiguillon aux belles a-
f^s

<^ions: Car pour elle on quitte les autres vices, ôc mt.

en lin elle mefme pour la vertu; maistat s'en faut,

l'ambition cache bien quelquefois les viccsy mais

rieles ode pas pourtant, ains les couue pourvu
temps fous les trompeufes cendres d'vne mali-

cieufe feiotifejauccefperancedelesr'cnflammcï

coûta fait, quand ils auront acquis alFez d'autho-

ritc,pour les faire régner publiquement, tScauec

impunité. Les ferpens ne perdenc pas leur venin

pour cftre engourdis par le froid ; ny Tambitieux

les vices pour lescouurirpar vne froide diiîïmu-

lation: Carquand il eft paruenu où il ic demadoir,

il fait fcntir ce qu'il clb eS: quajid Tambicion qu:*:*

VH>'
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teroit tous fes autres vices, fi ne quitte elle-iamaîs

foy-mefme. Elle poulie aux belles & grandes a-

<5tions, le profit en reuient au public: mais qui les

fait , n'en vaut pas mieux ; ce ne font œuures de

vertu, mais de pafïïon. Ellefe targue auffi de ce

Beau mot > Nous ne femmes pas naiz pour nous,

mais pour le public: les moyens que nous tenons

à monter , & après eflre arriués aux eftats & char-

ges,môtrent bié ce qui en c{l,que ceux qui font eii

ladanfe Te battent laconfcience. Se trouueronc

qu'il y a autant ou plus du particulier , que du pu-[

blic.

^dui<s& remèdes particuliers contre ce mal

feront!. 3.C. 42.'

t>e l'auarice &fa conîre-pafiion,

C H A P. X X lo

I a;
Ymer & affectionner hs richelTes c'efl: auati-

ce; non feulement l'amour & raffediôjmais

ter"
' cncores tout foin curieux entour les rithefTeSjfenc

fonauaricc , leur difpenfatiomefmes,&: la liberté

trop attentiuement ordônée & artificielle:Car el-

les ne valent pas vneattentiô,nyvn foin pénible.

-• Le de(ir des biés & le plaifîr àJes poffeder n'a ra-
•^^

'^'''^^'cine qu'en l'opinion ; le defreglc defîr d'en auoir

eft vne gangrené en nodreame, qui auec vne ve-

nimeufe ardeur, confomme nos naturelles affe-

dtions, pour nous remplir de virulentes humeurs.

Si toO: qu'elle s'cft logée en noftre cœur, l'honeftc

& naturelle ûiFedlion 5 que nousdeuonsà nospa^
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tcns ^ aitiis , 6c A nous mcfmcs , s'cntuic i Tout lo

icrtccôparcA iiodrcprotit, ne nous fcniblc ricu:

nous oublions en fin cSc mefpriions nous mcfmcs,
jîoftrc corps &: nolhc cfpric, pour ces biens, 5r

comme l'on dic,nous vendons nolhc chenal pour
fiuoirduioin.

Auarice eft paiïîo vilaine (Se laclic des focs popn- *

l:

liires, qui cllimenc les lichellcs, comme le fouue- °\'^ ^
rain bien de 1 homme, <x craignenc la pouictc, /uu^riVt

comme Ion plus grand mal; ne fe contentent ia- *» on^

mais des moyens neccflàiies, qui ne fonx lefufésà/'^'"^5•

pc^ionci ils pe(ent les biens dcdas les balances des

orfeures, mais nature nous apprend à les mcfurer

à l'aune de la necefîicé. Mais quelle folie, que d'a-

dorer ce que nature mefmes a mis fous nos pieds,

êc caché loubs terre , comme indigne d'eftre veu,

mais qu'il hiut touler 6c mel'prifcr ? Ce que le fcul

vice de l'homme a arraché des entrailles de la ter-

re, Se mis en lumière pour s'entretuèr,/;; lucemfyo*

ptcr rju,f pugnareiTtus excutwjus : non erubvfcjmtfJfummu
apud nos /uhjcyi y qu<f ftiCiunt iw4 tcu^rum. Lanatur©
lemblecnlanailFancede l'or, auoir aucunemenc
preiagi la milere de ceux qui le deuoicc aimer : car

elle a fait qu'es terres oùilcroill,il ne vient ny
herbes, ny plante, ny autre chofe qui vaille,oômc

nous annonçant qu'es efprits où le defir de ce mé-
tal naillrajil ne demeurera aucune fcintille d'hon-

neur ny de vertu j Que fc dégrader iufques là, qnc
deleruir«5c demeurer efclaue de ce qui nçustloic

eftre iuÏQCt^^puciftpjcfitë diutti^ifunt injertututc^ apud

fliiltumjnimpeno. Car l'auare cil aux licheires non
elles à luy,(S»:il ell dit auoir des biés côme la heure,

la*^uelle tient «Se gourmande l'hômc, non luy elki
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Qne d'aymer ce quin'eft b6,ny ne peut faire riio»

me bon , voire elt commun & en la main des plus

mefchans du monde,qui peruertilFent iouuent les

bonnes mœurs, n'amendent iamais les tnauuaifcsf-

lans iefquelles tant de fages ont lédu leur vie heu-

reufe, (Se pourlei^uelles plufreursmefchas ont ca
vne mortmaiheureufc'Brefattacherle vifauecle

mortjcôme faifoit Mezentrus,pour le faire laguir,

&plusciuellemétmourir,rerpritauecrexcreméc

ôc efcume de ia terre , & embarraHer Ton ame ea
mille tourmens & trauerfes, qu'ameine celle paf-

fîon am.oureufe des biens ,& s'empefcher aux fi-

lets Se cordages du malin, comme les appelle Tc-

fcriture Sainde, qui les defcrie fort , les appellane

iniques , efpinesj larron du cœui? hnmain, lacqs ÔC

- £lets du diable, idolâtrie, racine de tous maux. Ec
certes qui verroit auffî bien la roiirUe des ennuis

qu'engendrét les richelîes dedans les cœurs corrr-

me leur efclat & fplendèur, elles feroient autanc

iiaïes, comrne elles font aymées, Défunt ïmpîje muU
ta, ^uariîùt omninàn nt4UH auAYiis bonus efifn fepef^imuî,

'4; C'eft vn autre cÔtraire pafîîon vicieufe, de hayr

Tafiton 6c reiettcr les biens & richelles, c'eft refurcrlcs"
c^oiran-e nioyens de bien faire, Se pradtiquer plufîeurs ver-

1,
<«»•«-

tusj'â: la peine oui eft beaucoup plus grande â biê

commader& vfer des richelFes, que den'enauoir

point, fè gouuerner mieux erf l'abondance, qu'en

îapoureté. En cefte-cy n'yaqu'vneefpece de ver-

tu,qui «ft ne rauallcr point de courage, mais fe te-

Sîir termes En l'abondance y en a plufîeurs, tem-

pérance, modération, libéralité, diligence,prudé-

éè, Sec. Là il n'y a qu'à fe garder , icy il y a aufîî à fe

giaidjer, Se puis â agir. Qui fe defpouïile des biens.
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c(ï bien plus quuce &:âdcliurc pour vacjuei aux

chofcs haute* de i'c^ric, c'eft pourquoy plulicurs

A: philolophcs & Chrelliens loue pratujut; par

grandeur décourage. Il iedcfcliargcauin Je plu-

îieurs dcuoirs j3c dirfîcultcs qu'il 7 aà bTcii &c loy-

aunienc ie gouueiner aux biens,en leur acquUiciô,

coï>^'cruation, diftribution,vrage,emploue: qui le

faicpour cecceraiion,fuJclabeiongne, «Seau con-

traire des autres elt toible de cœur , 8c luy dirois

volontiers, vous les quittés , ce n'ell pas qu'ils ne

foiét vtiles,mais c'ert que ne (çauésvous en Icruir,

&en biê vferjne pouuoir foulini lc5 richc(res,c'eft

pluftoil fciblclFe d'ame, que fageile , dit Seneque. •

De tatnour Charnel.

Chap. XXII.

CEdvnc ficurc (Scfurieufepafîio que l'amour '•

charnel, «Sctrcf-dangcreufe à qui s'y laiffe truf- r^^,'^.

porter,car où en eft-ilrll n'eft plus à ioy;s6 corps, furtUt&'

aura mille peines à cercher le plaifir, sô cipric mil- (ônti*wt.

le géhennes à feruir Ton defir, le dthz cr oillant de-

uiendra fureur : comme elle eft naturelle, auiJi eft

elle violente & cômune â tous,dont en Ton adlion

tlle efgale 6c apparie les fols ôc les fages, les hom-
mes & les beftcSj elle abeftit Ôc abrutit toute la fa-

gefl'crcfolution,prudence, contemplati6j(Sc tou-

te opération de l'ame i De là Alexandre cognoif-

foit qu'il cftoit mortel,comment aufîî du dormir,

car tous deux fuppriment les facultés de l'ame.

Là philofophie femelle 5c parle librement de ^•

coûtes cho(es,pour en trouuer les caules, les lugcr
^^ ^_^

ôc reglcr> fi fait bien la Theologiejqui c(l cncorcs
,^^y,
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plus pudique & retenue : Pourquoy non,pui{qaè
tout etl de fa iurifdiclion & cog«oiiIance?Ic Soleil

efclaire fur les ifumiers fans en rien tenir ou fentir:

s'effaroucher ou s'offcnfer de paroles , eft preuue
de^rand foiblefîc, ou d'eftrc touché de maladie.

Cecy foit dit pource qm fait Ôc au très pareils s'il y
en a. Nature d'vne parc nous poulFcauec violen-

ce à cette adion: tout le mouuement du monde
fe refoule & fe rend à cet accouplage demâfle&
de femelle, & d'autre part nous lailFe accufer, ca-

cher, Ôc rougir pour icelle, comme infolente, def^

honnsfte. No-us l'appelons honceufe & les parties

quiy feruent honteufes, pourquoy donc tant ho-
teufe,puifquetanc naturelle , Ôc ('fe tenant en Ces

bornes ) ft iufte , légitime , neceflàiie ? Et que les

belles font exemptes ck cette honte? Eft-ceà cau-

fcde la contenance qui femble laide ? Pourquoy
laide, puis que naturelle? Au pleurer, rire, mâ-
cher, baailler, le vifage fe contrefait cncorcs plus;

e(t-ce pour fcruir de bride & d'arreftà vnetellc

violence? Parquoy donc nature caufe-elle telle

violence? Mais c'eft au contraire, la honte fert d'a-

guillon & d'allumette comme fe dira : efl- ce que
les inftrumens d'icelle fe remuent fans noftre con*

LesîTtùti-
fgfjr.ernent, voire contre noArevolôté? Pour cet-

non 1/0- ^^ raifon auiïilcs beftes en den«"^icTauoir honte,

hntaius,ôc tat d'autres chofes fe remuer defoy mefmesea
nous fans elhe confenttmêt, qui ne font vicicufcs

ny honteufes, non feulement internes ôc cachée^s>

comme le pouls & mouuement du cœur , artères,

pou'môsjlesoutiis&r parties qui feruéc àl'appetic

du mâger,boire,defchargcr le cerueau, le vctre,5c

font leurs convpreflions ôc dilatatios outre Ôc fou-
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bcnt contre norticaduis*^ volonté, tcrhioin les

fcccrnucmcns , baaillcmcns, fcignccs, latmcs , ho-
qucts,&: fluxionsquine (ont dcnoftrc libcr(c,ceci

cil du corps: L'c/piit oublic,(c fouuicc,croit,mcf-
croic , ôc la volonté mclmcs qui veut fouucnc ce

que nous voudrions qu'elle ne vouluft pas : mais

externes Ârapparctcs: le viiage rougit, pallit,ble(^

mil, le corps engrcllc Se amégrit, le poil griionnc,

noircit , blanchit, croill, Ce hcriirc, la peau trcgiir,

fans «Se contre noftre conlcntcmènt : cft- ce qu'en

cela ie montre plus au vray la poureté 6c f oiblcllb

humaine?!! fait-elle au manger,boire,douloir,laf-

fer, fe defcharger,mourir, dont l'on n'a pas de hô-
te. Quoy quefoit,l*a(ftion n'eftaucunemétcnfoy

& par naturcjhonteufe, elle cfl: vrayement natu-

relle, Se non la honte, tefmoin les beftes,que di- je

les belles ? la nature humaine, dit la Théologie, fc

maintenant en fon premier originel eftat, n'y euft

fenty aucune honte, comme de faid, d'où vient la

honte que de foiblefîe , (îis: la foibleire que du pé-
ché , n'y ayant rien en nature Se de foy honteux ?

N'eftant lacaufe de cette honte en la nature, il la

faut cercher ailleurs, Elle elldonc artificielle. Se-

roit-ce point vnc inuention forgée au cabinet de

Venus pour donner pris à la befongne de en faire

venir d'âuàntagel'enuie^C'ed auecvn peu d'eau

allumer plus de feu, comme fait le marefchaljç'eit

conuier Se embraler l'cnuie devoir que cachçrj

d'ouyr & fçauoir que c'eft que de parler bas,<5c fai-

re la petite bouchejC*eft donner goùft & apporter

eftimeauxchofes que lestraitrermyfterieulemér,

retenu'ément , auec refpeci: & pudeur. Au rebours"

vnc lâche,facile,toutclibre&:ouuerrcpcrmi[nô<^'

r if
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commodité affadit, ode le gouft 6c la pointée

.
3' Cecte adtion donc en foy ôc fîmplement prinfcj

^^ ^* n'eft point honteufenyvicicufcpuis que naturcl-

ekufe, le & corporelle, non plus qtie les autres pareilles

adions: voire ^'i elle eft bien conduitte, iuftcjVtile»

neceflaire . pour le moins autant que le manger &
boire. Mais ce qui la fait tant décrier, eft que tref-

rarement y eft gardée modération , de que pour fc

faire valoir &paruenir àfcs exploits, elle fait de
grands remuëmenSjfe fert de tref-niauuais moyési"

& entraine après , ou bien fait marcher dcuant^

grande fiiitte de maux, tous pires que Tadion vo--

îuptueufe.-lesderpens montent plus que le prin-

cipal , c'eft pefcher , comme Ton dit, en filets d'or

(Se de pourpre. Et tout cela eft purement humain,

les beftes qui fuyuent la fîmple nature,font nettes

de tout ce tracasj Mais l'art humaine d'vnc part en
fait vn grand guare-guarej plante à la porte la ho-î

te pour en degoufter: d'autre part ( ô la pipcrie) jr

çfchauiïe & efguiferenuie, inuente, rem^ê, trou^

ble, & rêuerfc tout pour y arriuer(t€moin la poe-

fie qui ne rit point comme en ce fuicd , & Tes in-

uentions font m-oulTes en toute autre chofe) &
trouue meilleure tout autre entrée,que par la por-

te, & légitime voye,& tout autre nroyen efcarté»

que le commun du mariage. ^Auts c^^umedafarti-'

gtfhers contre ce ytcefont 4U L 3.^.41

.

DcfirSy Cupidité:^.

Chap. XXIIh
t! T Lnenaift5& nes'eflcue point tant dcfîots&

Ml/me J^ d'ondes en la mer, comme de defirs au cœur de

é^n.
^ i'homme j c eft vnabifme, il e(l infiny , diucrsa in-
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conftanc , contus , 6: irrcfolu, Toiiucnt horrible &:

dccclbblc, nuis ordinairement vain cSc ridicule en

fcs delirs.

^ ^^aisauailtcollta•uurciiIs^ont biêàdiflingucr:

Les vns fonc naturels,ccux-cy fonc lulles ôc Icgici- ^V'»"-

aiesjfont mefmcs aux bcftes,s6c limites Se courts, ^J'V*
**

l'on en voie le bout,(elon eux pcrfonne n'eft indi-

gène, de ceux-cy fera parlé cy après au long,car ce .

jjc font à vray dire pâmons. Les autres font outre „gcen'^,,

nature, procedans denoftre opinion & fan tai fie, m.
artificiels, fuperflus , que nous pouuons, pour les l- 1. c-^t

diflmgucr par nom des autres, appelés cupidités.

CcnXscy font purement humains, les belles ne

fçaucnt t]ue c'eft , l'homme leul eft déréglé en Tes Non na-

appétits, ceux-cy n'ont point de bout, lont fans ^«''«/'.

fin, ce n'cft que confufion, Dcfii^erU naturaltafimu

Junt , exfJft optnionc ndfcentia , yipt definant non Jhtbent, Seneç.

T^ulli^f emm terminusfalfo eji:^t4 euntt dUquid extrtmutn

cfljcrrorimmenfusej}. Dont félon eux perfonne ne

peut eftre riche ik content. C'eft d'eux propre-

ment ce que nous auons dit aucomn^ence'ment

de ce chapitre, ôc que nous entendons icy en cetr

ic matière des pallions. C'eft pour ceux-cy que
l'on fu'c ôc iz^\i2L\\\tyààfuperuAcua fudatur , que l'on

voyage par mer 5c par terre, que l'on guerroyé^

que l'onTe tu*ê , l'on fe noyc, l'on Te trahit, l'on fe

perd, dont acftc trcfbiendit: que cupidité eftoic

racine de tous maux. Oriladuientrouuent(iufte

punition) que cerchans d'alTouuir fçs cupidez , &c

ît faouler des biens& plaifirs delà fortune, l'on

pcrd(S: l'on ie priue de ceux de la naturejdo: difoiç

piogenes à Alexandre après auoirretulé Ton ar-

gent, que pour tout bicnil fc rctiraft de Ton folciL
^ ^ ^ I iil
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Efpoir defefpoir.

C H A p. X X I V,

LÈsclefîrs& ciipiditez s*efchauffent & redou-

blent par refperance 5 laquelle allume de Ton

doux venc nos fols defîrs, embrafeennoselprics

vn feu d'vne eipeirc fumée,quj nous cfbloiiic i'en-

tendemenr,& emportant auec foy nos penfées,Ies

tient pendues entre les nues, nous faitfonger en
veillant. Tant que nos efperances durcnt,nous ne
vouiôs point quitter nos defirs'.c'eftvn iou'ètauec

lequel nature nous amufc. Au contraire quand le

deferpoir s'eft logé chez nous , il tourmente telle-

ment noftre ame , de l*opinion de ne pouuoir ob-

tenir ce que nous defîrons, qu'il faut que tout luy

cedei &'que pour l'amour dé ce que nous penfons

ne pouuoir obtenir, nous perdiôs mefmeslerefte

decequenouspofledons. Cette paflion cftfem-

blâblé aux petits enfans , qui par defpit de ce que
l'on leur oÛc vn de leurs iouëts,iettent les autres

dedans le feu : elle fe fafche contre foy-merme, Ôc

exige de foy la peine de Ton malheur. Apres les

pafTîons qui regardent le bien apparent, venons 4
celles qui regardent le mal. ,

De la cholere»

C H A p. X X V»

^V' T Acholerecft vne folle paflîon, qui nous pouf-

pj^.^^ A—'le entièrement hors de nous, oc quiccrchanç

le moyen derepoufTerlemalquinousmenacejO^

qui nous a defia atteint» fait boiiillir le fans en hq-
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(Irc caur, <îv' Icuc dcfuncu/cs vnpcurscn nortie

clpiii,tjiu nousauciigicnt, «S: iiouî> picci|>itcnt i

tout ' t <uii peut côiciiicr le dcfiK^uc nous aiions

de nous venger. L'clè vjic courcc ragc,vn chcniiii

àli manie; pji la piomptcimpccuolité «Se violen-

ce, clic emporte, (\: lut monte couic$palIio'hs,)r-

ùctiitnâ cr v/y ^ fiîttcrjA nus vjL

Les cauics c]ni dilpolent à la cholcre lont foi- i.

blclie d'clpru, comme nous voyons par expcrien- Sa cau^

ce les !cmcs,vicilUids,cnfans, malades elhcplus/"*

cholcicSj intuihdum aviut naîuYA, rju.oulufh cft : l'on

ic ttompc de pcnlcr qu'il y a du courage, où y a

de la violence i les mouucinens violens relîem-

bicnt auxctïorts des enfans ôc des vieillards qui

courent quand ils penlent cheminer, il n'y a rien

dî fiiiblc qu'vn mouuement déréglé , c'ell laf^ hetc ^

ôditeibitlleque Icchoicrer. Maladie d*e(prit, qui ^

le rend ccndic «Se facile aux coups,côme les parties

vicerécs au corts où la lamé intcrcllée s'ertône ôc

blelïe de peu de chofc , /.'ufjuamji/ie nuereld <fgya tan-

^/<wri^> .la perte d'vn denier ou l'omillion d vn gain

met en cholere vn auare : vn rire, ou regard de fa

fcme, courrouce vniaioux: Le luxe, la vaine dcli- J.

catelle, ou amour particulier , qui rend l'homme
chagrin &c delpiteux ,le met en choleie, pour peu

qu'il luy arriue mal à propos yTtuliarcs magisiracun-

diam alit ejuàtn luxurta : cet amour de petites chofes,

d'vn verre, d'vn chien,d'vn oyfeaujelf vnc eipece

de tohcqui nous trauaille,6c nous iette fouué: en

cholere: Curiofité trop grande,(jm mmts tfjqujrifJe-

fpfum in^utcut : c'eil aller querter,&: degayetcde

cœur fc ietter en la cholere , fans attendre qu'elle

M^nnCtf-ffc ad nos îr^ yçntt ^J<ffit^s nos ad il'am:

l iiij
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'5. Légèreté à croire le premier venu : Maislaprin-
"

^' cipaie & formelle c'elt l'opinion cTeftrc mefprifé,

Se autrement traité que nedeuons, ou de faitou

de parole & contenance^ c'cft d'où les choleres fe

prétendent iuftifier.

Sesjt' Sts figncs & f}^mptomes font trcf-manifeûcs,

^n<s, &plus que de toute autrepaffion, & fieftranges

qu'ils altèrent & changent Icftat entier delà per-

lonne, le tranf- forment& àkdgurtnt^ytjtt diffictle,

ytrum m4gts deteffahtieyitiumyatft eîeforme:Ltsvns font

externes, la face rouge & difforme, les yeux en-

flambés, le regard furieux, l'oreille fourdejla bou-

che efcumante , le cœur haletant, le pouls fort ef^

meu , les venes enflées , la langue bégayante, les

dents ferrées, la voix forte & enrouée, le parler

précipité, bref elle met tout le corps en feu &.en

fleure. Aucuns s'en font rompu les venes, lîyiiine

leur a efté fuppriméc, la mort s'eneftcnfuyuie.

Quel doit eftre Teftat del'efprit au dedans, puis

qu'il caufe vn ici defordre au dehors? La cholere

du premier coup en chafle ôc bannit loin la raifon

& leiugement,aflïnquelaplaceluy demcuretou-
te entière: puis elle remplit tout de feu, fumée,tc-

nebres, bruit,femblable à celuy qui mit le maiftrc

SlmiUt. hors la maifon, puis y mitlefeu,&fcbrufla vjf

dedans, & côme vn nauire qui n'a ny gouuernail,

ny patron, ny voiles, nyauiron, qui court fortu-

ne à la mercy à^s vagues, vents & tcmpeftes,au

milieu de la mer courroucée.

Ses effeéls font grands, fouuent bien miferables

&lamécables: la cholere premier .mec nous pouf-

fe à l'iniuftice, car elle fe dépite ik s'éguife par op-

rofîtion iufte, & par la cognoifTance que Ton à de
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ç'crtrc courroucé mal à propos. Ccliiy qui cft

cfbranlc (Se courroucé foubs vnc faultc caulcfi on

luy prclcncc quelque bonne dctcnie ou excuic,il

fc dcpitc contre la vcricé 6c l'innocence, /'frf/«4fw-

res nosfàcit iniquttas ir^^ quafi Argumentum jit lujiè frdf-

(fruiifffrauiterna/a.Vexemple ùc Pilo iur ce propos

cft bien notablc,lequel excellent d'ailleurs en ver-

tu ( cefte hilloire cil allez cognuc ) meu de cholc-

rc, en fit mourir trois miuftemcnt, & par vnc trop

fobtilc accuiation les rendit coupables pour en

auoir trouuc vn innocent, contre la première fcn-

tence. Elle s'éguifc aufli parle lilcnce^: la froi-

deur, par où Ton pcnfe eftre dédaigné, & ioy ôc fa

cholcre : ce qui ell propre aux femmes, lefquelles

iouuent fe courroucent , affin que l'on le contre-

courroucc,&: redoublent leur cholere iufques à la

rage, quand elles voyent que Ton ne daigne nour-

rir leur courroux : ainfi le montre bien la cholere

cftre belle fauuagc, puis que ny par defenfe ou cx-

cule, nyparnon defenfe &fîlencc, elle ne fe laifTe

gaignerny addoucir. Soniniuftice eft auflï en ce

qu'elle veuteftre iuge& partie, qu'elle veut que
tous foyent de Ton party.&r s'en prend à tous ceux

qui ne luy adhèrent. Secondement,pource qu'elle

ell incôfidcrée & eftourdie> elle nous iette Se pré-

cipite en de grands maux,& fouuent en ceux mef-
mes que nous fuyons , ou procurons à autruy , c^at

fanas dum exigu , ou autres pires. Cefte paffion ref-

rcmblepropremétâux grandes ruines,qui fe rom-
pent fur ce, fur quoy elles tombent : elle defirefi

violemment le mal d'autruy> qu elle ne prend pas

garde à cuiterlefîen:elie nous entraue &nousen-
' Face, nous fait dir e & faire c ho fes in dign es, hon-
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tcufeSj & lïie (fean tes. Finalement elle nousem^
porte Cl outrément qu'elle nous fait faire des cho-

îcs fcan-daleuics & irréparables» mcuitres,empoi-

ionnemens , irahilons , dont api ts s'tnluiuent de

grâds repentirs.-iémoin Alexandre le Grand,apres

auoir tue Cly tus, dont difoit Pythagoras qucla

fin de la cholcre c'cftoit le commencement du re-

fentir.

<5ttte paflion fe paift en foy ^fe flatte Ârfe cha-

touille» V oulant pcrfuader qu'elle a raifon,qu'elle

eft iufte, s'exculant lùr la malice & indiicietion

d'autruy: mais rniiullicc d'autruy nelafçauroic

rendre iufte, ny le dommage que nous receuons ,

d'autruy, nous la rendre vtile: elle eft trop eftour-

die pour rien faire de bien : elle veut guarir le mal

par le mal j donner à la choîere la. corredliô de Tof-

fenfcjferoit corriger levice pat ioy melme.Larai-

fonqui doitcommandcr en nousne veut point de

ces officiers là, qui font de leur tefte fans attendre

fon ordonnance ; elle veut tout faire par compas,

comme lanature^ Ôc pource la violence neluy eft

pas propre. Mais quoy, direz vous, la vertu verra-

elle Tinfolcnce du vice, fans fedefpiter? aura elle

fi peu de liberté, qu'elle ne s'ofe courroucer con-
tre Its mefchans? la vertu ne veut point de liberté

indécente, il ne faut pas qu'elle tourne Ton coura-

ge cotre foy, ny que le mal d'autruy la puilîe trou-

bler: le iage doit auiïi bien Supporter les vice^des

mefchâs fans cholere,que leur profperité fans en-

uie.Il tauc qu'il endure les indifcretions des témé-

raires auec la mcfme patience, quele médecin fait

les iniures du phrenetiquc : il ny a pas plus grande

fageffe ny plus vtilc au monde, quedcndursi:l4
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folie d'autruy; car autrcmcnc il nousarriucqua
pournc la vouloirpas cndiirerjnous la bilons no-
Ihc. Cccy qui a clècdit il au long de lacholcrc, H
conuiçnc au(li aux pallions fuyuaiucs, haine, cn-
uie, vengeance , qui fonc choicrcs formées, ^dti^f

p' remèdesparnaUieys, contre ce malfont l. 3. f.3 r,

Hayrte,

Chap. XXVI. ^ ^^ /kl

HAyne cft vne eftrâge paflîon , qui nou5 trou-

olc étrangement ik. fans raifon, «5c qui a-il au

monde qui nous tourmére plus que cela^Par cefte

paŒon nous mettons en la puillànce de ce "que

nous hayilbns , de nous affligera vexcri la vcue

nous en efmcut lesfens, la louuenancenouseii
agite l'e/pric^ <5c veillant & dormant. Nousnous
Je reprefentons auec vn delpit «Se grincement de

dents, qui nous met hors de nous, «3c nous defchi'

re le cœutjtSc par ce moyen receuons en nous mef-
mcJ la peine du mal que nous voulons àaucruy:

celuy qui hait eft patient, le hayeft agent, au re-

bours du Ion des mots: lehayncureften tourmér,

le hay eft à Ton ayfe. Mais que hay (Tons nous ? \ç.%

hommes? les aiîaires^Certes nous ne haylîons rien

de ce que nous deuons: Car s'il y a quelque chofc

à hayr en ce monde, c'eft la hayne mefmesj^ lem-

blablçs pallions contraires à ce qui doit comman-
der en nou^:ll n'y a au monde que cela de mal
pour nous.

Aduisp'micwluYS contre ce m4fotit /j.r.j^,
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Enuie,

Chap. xxvir.

ENnie eft fœur germaine de la hayne,miferablc

paflion &c befte farouchc,qui paffe en tourmcc

toutes les géhennes : c'eft vn regret du biê que les

autres pofledent, qui nous ronge fort le cœur, elle

tourne le bien d'autruy en noltre mal : comment
nous doit elle tourmenterjpuis que & le bien & le

mal y contribue ? Pendant que les enuieux regar-

dent de trauers les biens d'autruy,ils laidcnc gatler

le leur, ôc en perdent leplaifir. ^duis ^yemcde:

fâïticulms contre ce malfont L^,c,^^.

laloufie.

Chap. XXVXII.

I. TAloufic eft paflloprefque toute fcmblable&dc
'^»'*/? ce JL nature & d'eiFed à l'cnuie , fînÔ qu'il seble que

parrenuie5nous ne confiderons le bien qu'en ce

<[u'ileftarriué à vn autre; &quenousledefirons
pour nous; &laialoulieeftdenoftrebien propre,

auquel nous craignons qu'vn autre participe.

1. laloufie eft maladie d'ame fcible/otte, & inepte,
Sa /"^'-maladie terrible & tyrannie, elle s'infinuë foubs

''•'*
titre d'amitiéjmais après eftre en polPeflion/ur I es

mefmes fondemens de bien-vueillanccjelle baftic

vne haine capitale : la vertu, la fanté, le mérite, la

réputation font les boute-Feux de cefte rage.

"3. C'eftaulîî vn fiel qui corrompt tout le miei- de
^o-vemtt noftre vie : elle fe melle ordinairemêt es plus'dou-

ccs 6c plaifantes adions : iefquellcs elle rend Ci
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migres Se fi amcrcs que rien plus: clic change l'a-

mour en hamc , le rcl'pcd en dcfdain, l'allcurance

en dcrtiance.Ellc engcdie vne curioliic pcrnicicu-

fc de Te vouloir efclaircir de fon mal, auijutl il n'y

a point de remède qui ne l'empire i^' nelcngicgct

car ce n'eftquc le publier, arracher de l'ombre <Sc

cludoucc,poui le mccrre en lumière, &letroirî-.

peter par tout,»3c ellcndre Ton malheur iufques i

les cnbns. ^dms cr rtmcd^s parcnnlios cymri: ce mji

font /.3.r.55.

Vengçance.

Ch A P. XXIX.

LE dcfirde vengeance cft premièrement paf- t:

lion lalche Se efféminée, d'ame toible &• balle, Tafftên

prefl'ée & foulce,témoin que les plus foibles âmes ^^y^/'«-

lont les plus vindicatiues &: malicieufes, comme
des femmes & cnfans ; Les fortes &z genereufes

n'en Tentent gueres, lamerpnfent & dédaignent,

ou pource queTiniureneles touche pas, ou pour-

ce que i'iniuriant, n'cft digne qu'on s'en remue,

l'on le fent beaucoup au delîus de tout cela,rW;-

^us Ctfans ira-.Lzs grelîes, tonnerres, &: tempeftes, Simili^

ôc tout le bruit qui fe fait en l'air, ne trouble ny ne
louche les corps fuperieurs & celeftes , mais feu-

lement les inférieurs <5c caduques jainfi les indif^

cretions (Se pétulances des fols ne heurtent point

les grandes «Se hautes ame^ i tous les grands, Ale-

xandre, Cefar, Epaminondas , Scipion, ont eftc 11

cflongnés de vengeance, qu'au contraire ils ont

bien fait à leurs ennemis.

Secondemét elle eft cuifante Se mordante,com-
me vn ver qui ronge le caur de ceux qui en font r^ir' . -
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infedés, les agite de ioiir, les reneille de nnito

j. Elle efl auflî pleine d'iniufl:ice,car elle tourmen-
imnjie. tcïinnoccnZy & adioiU^cafflidion: c'cft àfâireà

eeluy qui a faic l'oiFerrie de fentir le mal&la peine,

que donne au cœur le defir de vengeance , ôc l'of-

fenfes'cn va charger, comme s'il n'auoicpasafles

demaldeTiniure ia rceeué; tellement que fouuêc

& ordinairemet, cependant que ceftuy cy fe tour-

mente à cercher les moyens de la vengeance , ee-

luy qui a fait TofiFenfe rit &fe dône du bon temps.

Mais elle eftbien plus iniuftecncores aux moyés
defonexecutiôj laquelle fouuencfe fait par trahi-^

fons & vilains artifices.

'4; Finalement l'exécution outre qu'elle eft pénible.
Variée- elle eft tref-dangereufej car l'cxperience nousap-
fsHfe, prend , que celuy qui cerche à fe venger , il ne faic

pas ce qu'il veut 5 & fon coup ne porte pas j mais

ordinairemêcilauient cequ'ilne veut pas, &pen-
fant creuer vn œil à fon ennemy , il fe creue tous^

les deux , le voila en crainte de la iuftice. Se des a-

mis de Cz partie, en peine de fe cacher& fuir de
lieu en autre,

j. Au refte tuer & acheuer fon ennemy , ne peut
Tner eftre vengeancc , mais pure croauté, qui vient dé

B efipas coiiardifc ôc de crainte: fe venger c'eft le battre, le
fe-veger.

£^|^^ bouquer,& non pas Tachcuerile tuant l'on ne
luy fait pas relFentir fon caurroux, qui eft la fin

de la vengeance. Voila pourquoy l'on n'attaque

pas vne pierre, vne befte, car elles font incapables^

degoufternoftrereuanche. En la vraye vengean-

ce il faut que le vengeur y Toit pourenreceuoic

du plaifir,«Sc le vengé pour fentir&fouffrir du def^

pUifir, & de la repentance. Eftam tuéilnes'en
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pcuc repentir, von cil elH l'abry de tout m.il, on
aurcbourslc vengeur cil fouucnc en peine & en
craincc.Tucr d6ccl\ tcmoign.igc de coiiariiilc, 6c

de crainte, ^'C l'otfcnfc le i cllèntant du dci'plaihr,

nousrccercKc de parciIlcrTon s'en veut dcLirc du
toui. Se ainfi c'cft q'utter la dn de la vengeance, Se

blcdcr la réputation, c'ell vn tour de prec.iutiô de

non de courage, c'cll y procéder lcuremc.,(:i:noa

honorablement, tjni ocadtt long( non ylafcuurynec

glêrtam Afjcquuur , ^duts ^ rattedcspdraculiers contif

te mnifont . /. ). C4/>. 34.

Cruauté.

Ch a p. XXX.

C'est vn vilain & dereftable vice que la cruait- *•

té, & contre narture, dont auflî eft- il appelé
^^J/^^

inhumanité.

La cruauté vient de foiblefTe Se lâcheté, omnis eys

tnfiymttdfe fcrtt^ efty S: eft fille de couardife, la vail-

lance s'exerce feulement contre la reflllance , <Sc

s'arrefte voyant Tennemy à fa merny : F^otnana rir»

tus
,
farcercfuIfte^IiSy Mtllarefufierios. La lâcheté ne

pouuant eftre de ce roolle^pour dire qu'elle en eft,

prend pour fa part le lang Se le maflacre: les meur-

tres des victoires s'exercent ordinairement parie

peuple, & o-ffi-ciers du bagage. Lçs cruels tafpres

ôc malicieux font lafches Se poltrons : ks tyrans

font fanguinaires , pource qu'ils craignent, Se ne

pcuuent s'alleurer qu'en exterminant ceux qui les

peuuent offenfer, dont ils s'attaq-ient àtous iuf^

ques aux femmesycar ils craignent tous,f««<:7*^ frrjt

Jum cHn6la timet:\e% chiens coiiardsjmordent & de-

fchirciic dans la naifon les peaux des belles fau^
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uages, qu'ils n'oncofé attaquer aux champs. Qui
rend les guerres ciuiles ôc populaires Ci cruelles,{i*

non que c*eft la canaille Ôc lie du peuple qui les

mene^TEmpereur Maurice àduerty qu'vn foldac

Phocas le deuoit tuer , s'enquit qu'il eftoit, ôc de-

quel naturel , ôc luy ayant efté dit par fon gendre

Philippes , qu'il eftoit lâche ôc coiiard, il conclud

qu'il eftoit meurtrier ôc cruel. Elle vient auffi de

malignité interne d ame , qui fe paift& delecle au

mal d'autruyj monftres, comme Caligula.

Triflejfe.

Chap. XXXI.

I. 'T^R T s T E s SE Eft vaelagueur d'erprit,&vn dcf-

^efcri- X. couragemêt engendré par Topiniô que nous
^*'"* auos d'eftre affligés de grads maux, c'eft vne dage-

reufe ennemie de noftre repos, qui flétrit inconti-

nent noftre ame, fi nous n'y prenos garde^Sc nous

elle l'vfage de difcours, & le moicn de pouruoir à

nos affaires , ôc aucc le téps enrouïlle ôc moifît l'a-

me , abbatardit tout l'home, endort ôc afToupit fa

vertu, lors qu'il fe faudroit efueiller pour s'oppo-

fer au mal,qui le mené ôc le preire,mais il faudroic

dcfcouurir la laideur ôc folie, ôc les pernicieux ef-

feds, voire l'iniuftice qui eft en ceftc palEô coiiar-

de, bafTe ôc lafche, afin d'apprendre à la haïr Ôc fuie

de toute fa puiiTance cÔme tres-indigne des fages,

félon la dodrine des Stoiciens. Ce qui n'eft pas du
tout tant aifé à faire , car elle s'excufe ôc fe couure

de belles couleurs de nature, pieté, boncé, voire

la plufpart du monde tafche à l'honorer ôc fauori-

i'er:ils en habillent la fageire^la ^ertu, la CQfcience.
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Or prcmicremcnc tant s'en faut qu'elle foie na- ^'
,

tuicllc, commcellevcuc f^ire croire, qu'elle eft,
''"''^"

partie rormelle (xcnncmic de lanacure , ce qui clt

aifc à inonftrcr. Quant aux tnftelîès cereinonieu- ^*^*^'

fcs Se dueils publics tant afFedcz & prattiquez^"^^^'*

par les anciens de encores à prcfcnt, (Ceci ne cou-

che peine l'honnelleté & modération des obfc-

qucs (Se funérailles, ni ce quieftde h pieté &reli'

gion)qucllc plus grandeimpo^ure Ô<: plus vilaine

happclourde pourroit-on trouucr par tout ail-

leurs ? combien de feintes , Ôc mines contrefaites

&artifîciellesaueccouft&derpenfe,&: en ceux-

là i qui le fait touche &quiiou'cnt leieu, & aux

autres qui s'en approchent &font les officieux?

Mais encor pour accroillrc la fourbe, on loué des

gens> pour venir pleurer 3c ietter des cris &dcs
pleintes qui font au fceu de tous, toutes feintes ôc

extorquées auec argent 8c larmes qui ne font iet-

lees que pour eftre veues, ôc tariffent fi toft qu'el-

les ne font plusregardeesioù eft-ce que nature ap-

prentcela? Maisqu'eft-ce que nature abhorre «Se

condamneplus?c'ell ropinion(mere nourrice co-

rne dit cft:de la pluspart des pafîîons) tyrannique,

faulfe& populaire, qui enfeignc qu'il faut pleu-

rer en tel cas.Et fi l'on ne peut trouuer des larmes

&triftes mines chez foy,il en faut acheter à beaux

deniers comtans chez autruy, tellement que pour

bien fatisfaire à cefte opinion,fauc encrer en gran-

de defpenfcjde laquelleNature^fi nous la voulons

croire, nous defchargeroic volontiers. Eft-cepas

volontairement &"tout publiquement trahir la

raifon, forcer ôc corrompre la nature ,
proftituer

fa virilité, drfemocquer du monde, ôc defoy-

K
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mefmejpours'afreiuir au vulgaire, qui ne produit

qu'erreur,&: n'eftimc rien qui no foie fardé & def-

guifé? Les autres triftelTes particulières ne font

non plus de la Nature conte il rembicàpluficursj

9AfticH~ car Cl elles procedoient de iâ Nature , elles feroy-
^*"^' ent communes à tons hommes 5 (?<rlestouwheroi-

cnt àpeu près tons égalemct : ornons voyons que

les mermes chofcs qui attriftent les vns , redouiï^

fentles autres, qu'vne prouince &• vneperfonnc

lit de ce dont Taucrc pleure: que ceux qui font

prés des autres qui le lamentent, les exhorce^ à fe

refoudrc & quitter leurs larmes.Efcoatez, la plus

part de ceux qui fe tourmentent, quand vous aués

parlé à eux, ou qu'eux mefmes ont piins le loifîr

dedifcourir fur leurpafîîons , ils confefî^nt que
c'eft folie que de s'attrifter ain(î:& lou'éront ceux

qui en leurs aduer/îtés auront fait tefte à la fortu-

ne , & oppofé vn courage mafle &" généreux a

fcurs afflictions. Et il eft certain cjue les hommes
n'accommodent pas leur deuil à leur douleur,

mais l'opinion de ceux auec lefquels ils viuent:

de fi l'on y regarde bien, l'on remarquera que c'eft

ropinion,quipour nous ennuyer , nous repre-

fente leschofes qui nous tourmentent, ou plii^

ftoft qu'elles ne doiuent, mais par anticipation,

crainte & apprehenfion de i'aduenir : ou plu?»

qu'elles ne doiuenr.

5. Mais elle ed bien contre nature puis qu'elle cn-
Contré Jaidit & efface tout ce que nature a mis en nous-
*^""''" de beau & d'aymàble,qui fe fond à la force de cet-

te paillon,comme la beauté à\nç. perle fe dilToule

dedans le vinaigre: c'eL^ pitié lors que de nous
voir, nous en allons^la tefte baillee,lesyeux fichés
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en terre , la bouche fans piiolc , les membres fans

mouucmcns, les yeux ne nous /crucnc cjucpour

pleurer» «Scdiricsqucnousncfommes ne que Jcs

îlatucsfuaritcs, ik comme Niobé, quclcs Poètes

Jii'enc auoir c(ïé conucrcic en pieric , par force de
pleurer.

Or elle n'cll pas rcuIemCc côtraire Ôc ennemie de 4;

nacurc, mais elle s'actaque eiicoresà Dieu, czit imufle

qu'cft elle autre chofe qu'vne pleintc téméraire C''''"/"^'"

écoutrageufc contre le Seigneur dervniuers, S>c

la loy commune du monde , qui porte que toutes

chofes qui font fous le ciel de la Lune font mua-
bles Se perillablespri nous fçauons cette loy,pour«

quoy noos tourmentons nous ^ h nous ne la fça-

uonsjdcquoy nous plaignos nous : finon de noftre

ignorance de ne fçauoir ce que nature a efcritpar

tous les coings du monde? Nous fommes icy non •

pour dôner U loy,mais pour la reccuoir , de fuiurc

ce que nous y trouuôs etlabiy , 6c nous tourmêtac

au côtraire,ne Icrt que nous dôner double peine.

Apres tout cela , elle efl trefpernicieuie &: doma- *„.„)-.

géable â l'homme : <5i dautanc plus dangereufcj ««<»/«.

qu'ellenuitfoubs couleur de profiter i loubs vn
jfauxfemblancdcnousfecourir, elle nousorfcnfei

de nous cirer le fer delaplaye, l'enfonce iufqucs

au cœur : & Tes coups font d'autant plus diffici-

les à parer & fes entreprinfes à rompre, quec'eft

vn énemy dom.e{liquc,nourry (Se éleué chés nous, ^

que nous auons meimes engendré pour noàzQ £ixutnê

peine. ment

Au dehors par fa dcformité & contenance '^/7^«^«

nouucllc , toute altérée & contrefaite , elle àtÇ- ^^f"^'

honore ôc infâme riiomme : quand elle entre

Kif
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chez nous , elle nous remplit de honte , tclîcmenc

que nous n*oions nous montrer en public, voire

mefmes en particulier à nos amis : depuis que

nous tommes vne ifois faills de cette pafîion >nous

ne cerchons que quelque coinjpour nous accrou

-

pir& muiîerde la vcue des hommes. 00^*60:- ce à

ciirecela?finon qu'elle fe condamne foy-mermes,

&recognoit combien elle ed indécente .^ne dires

vous pas que c'eft quelque féme furprinfe en dé-

bauche , quife cache Ôc cramt d'eftre recognuef

Apres regardés fes veftemés ôc Tes habits de dueil,

eftrangcs&efTeminés, qui montrent que la triftef-

feofte tout ce qu'il y a de mafle & généreux, &
nous donne toutes les contenances & infirmités

des femmes. Auiîî les Thiaces habilloient en fem-

jnes les hommes qui éftoient en dueil ;& dit quel-

qu*vn,que la triftclTc rend les hommes Eunuques'

les loix Romaines premières plus maflcs & gène-

reufes, defendoyenc ces efféminées lamentations,

trouuant horrible defe defnaturerdeceftefacon,

ôc faire chofe contraire à la virilité, permettant

feulement ces premières larmes qui fortent de la

première pointe,dVne frefchc ôc récente douleur^

quipeuuêc tôber mefmes des yeux des Philofo-

pheSsOui gardêt auec l'humanité la dignitéjquipcu

uét tôber des yeux, fas que la vertu tôbe du cœur.

Or non feulement elle fane le vifage , change ôc

went. déguifedef-honneftemencrhômeaudehorsimais
pénétrant iniques à lamoiielle des os, Triflitiaexfic'

Crffoyj/^, flétrit au/IîTame , trouble fon repos, rend

l'homme inepte aux chofesbones &: dignes d'ho-

neur, luy o{lântlegouft,renuie,(5cladi(pofition â

faire chofe qui vaille, &pourfoy écpouraucru/.,
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^ non feulement à faire bien,nuis cncorcs i le rc-

ccuoir. Car ni^imcs les bonnes fortunes cjuiluy

arnucnduy dépl.ulenc ; touc s'aigiit en ton cfprir,

comme les viandes en l'cllomach delbauchc: Bref

cllccnHclle nolhc vic,&: empoilonne coûtes nos

adions. '

E lie a Tes degrés, la grande âc extrême , ou bien ^/^'"^

c]ui n'ell pas du tout telle de loy, mais qui ert arri-

uce fubitcment par furpnnle «Se chauldc allarme,

faifit , tr.iniric , rend perclus de mouuemenc &
fentimcc comme vne pierre, driuHar de cette mi-

fcrablc mcre Niobé.

Dtf iiiiit^>iju tri îneJto^cdioroffa rcltqu'tty

Labitur, ^ longo ytx tandem ttrwporefittur.

Dont le peinrie reprefentc diuerfementj&r par

degrés le deuil des parents & amis d'Iphigenia

en Ion facritîce, quand le veint au père , illepei-

gnitle vifage couuerc, comme ne pouuant l'art

iurtilamcc exprimer ce dernier degré de deuiPv oi-

re quelquefois tue tout à fait:Ia médiocre ou bien

la plus grande, mais qui parquclque laps de temps

s'eft relafcbce , s'exprime par larmes , fanglots,

foufpirs 3 pleintcs , Cu}\i leues loc^uuntur , intente:,

ftupem.

^mfO'^^^^^e^p^^iiculJeys contre ce malfont l^.ci^,

Compafiion.

Ch AP, xxi r,

^'^ Ous foufpirons auec les affligés, copatiiïbns

^ à leur mal , ou pource que par vn iecret con-

fentement nous participons au mal les vns des

K iij
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autres , ou bien que nous craignons en nous met
mes,ce qui arriue aux autres.

*• Mais ceci fe fait doublement, dont y a double
^* * mifericorde.'rvne fort bonne, qui eft de volontés

^e, &pareiïccl fecourir les affligez fans fetroublex

ou affliger foy-mefme, 6c fans fe ramollir ou rela-

fchei de la luftice ou de la Dignité. C'eft la vertu

tant recommandée en la Religion , qui fe trouue

auxSainds ôc aux fages:l'autre eft vnc pafïion d'a-

mc foiblej vne fotte & féminine pitié qui vient de

mollclTctrouble d'efpritjlogc volotiers aux fem-

mcs,enfans, aux âmes cruelles ôc malicieufes (qui

font par confequcnt lafches & coiiardes , comme
Ck jo, a efté dit en la cruautc^qui ont pitié des mefchans

qui font en peine , dont elle produit des effedls in-

juftes, ne regardant qu'à la fortune , eftat , & con-

dition prefcnte, &non au fonds & mérite delà

caufe.

^duis & remèdesfarticuliers contre ce malfont l.^^

Crainte,

Çhap. XXIII.

j- T A crainte eft Tapprehenfion du mal aducnir,

i:)ff/cn- JL-laquelle nous lient perpétuellement encer-

f^tion. uelle 5 & deuance les maux dont la fortune nous

} menace. •

. Nous ne parlons ici de la crainte de Dieu 5 tant

recommandée en TEfcriture, ni mefmes de toute

celle qui vient d'Amour , &eft vncioux refped^

eni:erslachofcaymee , louable aux fubje(fts , Sc

rcjs inférieurs enuers leurs fuperieurs : Mais de
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la vicicufc qiiitroubic oc afiligcqui ci\ l'cngcancc

de pcché, bcilonnc de la honcc, toutes deux d'vnc

vciurcc, ibrtiesdu maudit& clandçlhn mariage

de ï'tipiit humain, aucc la pcrfualîon duboliquc;

5 trueo to quod hudu* fjjfm f^ Abjcondi ?ne.

C'tll vue pallion iaullc (5^. malicicuie, 6c ne peut r
*

/

rien lut jioui cju*en nous trompant Ôc Icduilant: (, ^,y.
clic le lertde Tauenir, où nous ne voyons goutte, runme.

fi: nous ictte la dedans comme dedans vn lieu ab-

fcur,ain(i que les larrons tont la nuit; atin d'en™-
prendre lans elhe recognus , & donner quelque

grand eftroy auec peu de fubjcct i t^c la elle nou>
tourmente auec des maiques de maux, conime on
fait des fées aux petits entanSjmaux qui n'ont que
vnc fimplc apparence , & n'ont rien en foy pour

nous nuire, 6c ne font maux que pource que nous

les penlons tels, C'ertlaleuleapprehcnlion que
nousenauons, qui nous rend mal ccquiiicrelt

pas , ôc tire de noilre bien mcimcs , du mal pour

nous en affliger. Combien en voyons nous tons

lesiours, qui de crainte de deuenir niilerables le

font dcuenus tout à Fait, (Scont tourné leurs vaines

peur's en certaines miferes? Combien qui ont per-

du leurs amis pour s'en delficr , combien de mala-

des de peur de Tertre? Tel a tellement appréhendé

que fa femme luy faullbit la foy, qu'il en eft fechii

delangueur : tel àtellementapprehendé lapau-

uretc, qu'il en crttombémalade. Bref, il y en a

quimeurent dçlapeur qu'ils ont de mourir : <^

ainfi peut-on dire de tout ce que nous craignons,,

pu de la plus parti la crainte ne lert qu'a nous f;M-

retrcuucr ce que nous fuyons. Certes la crainte

çft de tous iT^aux le j)lus grand 6c le plus fafchey x^

K iiij
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cai les autres maux nefot maux que tat qu'ilsfont

6c la peine n'endure que tant que dure lacaufe:

mais la crainte eft de ce quieft, &dcce quin'eft

point5& de ce qui parauanture ne fera iamais,voi-

requeiquesfois decequinepeut dutouteftre.

Voila donc vne pafîîô ingenieufement malicieufc

éctyrannique, qui tire d'vn mal imaginaire, de?

vrayes & bien poignantes douleurs, & puis fore

arabitieufe de courir au deuat des maux, ôc les de-

dÇkcer par penfée & opinion.

3* La crainte non feulement nous remplit de maux
ôc fouuent à faulfes enfeignes , mais encores , elle

gafte tout le bien que nous auons, &toutleplai-

iîr de la vie,ennemie de nqftre repos: il n'y peut a-

noir plaifir de iouyr dubien quel'on craint de per-

dre , la vie ne peut eftre plailantç (î Ton craint de

mourir,le bien, difoit vn ancien, ne peut apporter

plaiiirjfinonceluià la perte duquel on cft préparé.
^" C'eft aufîî vne eftrange pafïion, indifcretc Se in-

confideree^elle vient aufïi fouuent de faute de iu-

gement, que de faute de cœur j elle vient des dan-

gerSï& fouuent elle nous iette dedans les dangers:

Car elle engendre vne fairn inconfîderee d'en for-

tir, 5c ainfî nous eftonnctrouble , & empefche de

tenir l'ordre qu'il faut pour en fortir; elle apporte

vn trouble violent,par lequel l'ame effrayée fe re-

tire en foy-mefme,& fe débat pour ne voir le mo-
yen d'euiter le danger qui fe prefente. Outre le

grand defcouragement qu'elle apporte , elle nous

faiiît d'vn tel eftônementjque nous en perdons le

iugemét; &:ne fe trouue plus de difcours en nous,

nous fait fuir fans qu'aucun nous pourfuiue, voi-

^e fouuent nos arnis ôc le fecours 5 Ad€of<tmyj4p^^
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éiixil14formuiar. Il y en a qui en (ont venus infcnfoz,

voirc mcAîic les lens n oiu plus leur vùj^c ; nous
auonslcsycux ouuercs&rn'en voyons pas,on par»

lcànous&:nous n'elcoucons pas, nous voulons

fuyr &: ne pouuons marcher.

La mcdiocie nou:> donne desaiflesaux calons,

la plus grande nous cloue les pieds tS: les entraue,

AinHlapcur rcnuerlc & corrompt Ihomme en-

tier, &: l'ei'pi it , VauorJ^pieutuw ownem tmbt ex animo

expectorât, 6i le corps, Oùftupuiyfleti'rtwftjue (o?nx, yox

fductbushetfit, Quelquesfois tout à coup pour Ton

/eruice , elle fe ictte au dcfefpoir , nous remet à la

vaillance, comme lalegionRomaine iouslc Con-
fulScmpronius contre Annibal, ^uducem fccerÀt

fpfetimor, liy a bien des peurs »5v: frayeurs fansau-

cune caufe appatente, de comme d'vnc impulfion

celefte,qu'ils appellent terreurs paniques, Terreres ^^ ^^

de cœlo^arefcemthus horntmbusprje timoré^tcWç qu'aumc

vne fois en la ville de Carcnage:des peuples Se des

^rmees entières en font quelquefois frappées.

^dttls& remèdes particuliers contre ce mal

JontL^.cii.

SECONDE C0NSIDE1{^TJ0N
çie thomipe, qui ejlpar comparaifon de luy

auec tous les autres animaux.

N
C H A P. X X X I V.

O V S auonsconfiderériiome tout entier &
iimplenaent en foy , maintenant confiderons
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Çompa- le par comparaifon auec les autres animaux, qui
roiio'v^

cft vn trcfbeau moyen delc conoiftre:Ccfte coni-

^dtfR^e P^i^^J^O" ^^ ^^ grande eÙenduë, a torce pièces , de

tn /rf-* grande kicnceôt importance,tres-vtiie,fi elle eft

quelle bien faite, mais qui la fera? l homme? il ell partie,

Vhcme ^iufpedj & de faid, il n'y proccdc pas de bonne

*^r/**^' fc>y.Cela fe montre bien en ce qu'il ne tient point

. ' de mclure & de mediocrùéiuntoft li fe met beau-

coup au defTus de tout, & s*en dit maiflre, defdai-

gnc le refte : il leur taille les morceaux , & leur di-

ftribuë telle portion de facultez & de forces que

bon luy femble. Tantoft comme par dc/pit il fe

met beaucoup au delTous , il gronde, fcpleinr,

iniurie nature comme cruelle maraftrc, fcfait le

rebut & Icplusmiferablc du monde. Or tous

les deux font efgalement contre raifon, vérité,

modeftie. Mais comment voulez- vous qu'il che-

mine droitement & efgalement auecques les au-

tres animaux , veu qu il ne le fait pas aucc l'hom-

me fon compagnon, ny aucc Dieu i comme fe

^V f<rnonftrcra. Elleeftauffi fort difficile à faire ; car

#,£1"^' comment peut l'homme cognoiftre lesbranflcs

internes &recrets des animaux, ce qui le remue
au dedans d'eux ? Or eftudions à la faire fans paf^

fîon. '

*• Premièrement , la police du monde n'cft point

iîfortinefgale, fi difforme 6cdelrciglee> &ny a

point fi grande difproportio entre les pièces que
celles qui s'approchewt &: fe touchent, ne fe ref-

femblent peu plusspeu moins. Ain fi y a- il vn grad

voifinage &coufinage entre l'home, & les autres

animaux. Ils ont plufieurschofes pareilles &câ-
munes : ôc ont auUi des différences , mais non pas
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C\ fort cflongnccs (Se dirpaicilics,c]u elles ne fcxic-

jient : l'homme n'cft du tout au dcllus, ny du tout EttUf.

audclFous : toutccquicUioubslc CicljditlaSa-

gcllc de Dieu, court mclinc foitunc.

Parlons premièrement des Jioles qui leur font |-

communes, «Sj à peu près pareilles, qui loi cngcn- ^''•A'

drcr,noutrir,apirjmouuon,viure,mourir J^f//) tn-
'^*'*'^-

tfnt^huvnnis(SiumcntorumyO'^qud ytrtujquz (ontiitto. £j,/-^

Eccc fera contre ceux qui fe pleignent , difans,

que l'homme eft le icul animal dilgracié de natu-

re, abandonné, nud lur la terre nue, (anscouuerc,

fansarmes,lic,garrrottc'>(ans inttruclion de ce qui

luycll propre, là où tous les autres iontreucftus

de coquilles, goulles, efcorccs, poils, laine,bour-

rc, plumes, efcailles: Aimez de grolîes dents, cor-

nes, griffes pour alFaillir & défendre : Inftrnids

i nager, courir, voler, chanier,cercher fa part ure;

&: 1 nomme ne fçait cheminer, parler, manger, njr

lien que pleurer,ransapprentinage 6cpcine.Tou-
tes ces pleintes,qui regardentla compolicion pre-

mière »5<: condition naturelle, font injuftes&: taul-

(ts-, noflrepeau ellauffiluffifammcnt pourueue

contre les injures du temps que la leur , refmoin

plufieurs nations(comme a elle diclyqui n'onren- r. Nuâi^

corf^cu quec'eflque vellemens: (Scnous tenons té.ch.6,

audi découuertes les parties qu'il nous plaift, voi-

re les plus tendres cV fcnfibles, la facc,la main,re-

Homach, les dames meimes délicates, la poitrine.

LcslJairons& emmaillotcmens ne font point ne- ^ j^,
cciUures, tefmoins les Lacedemoniens de mainte- maiilo-

nant les Suilles, Allenrans, qui habitent les pays ttmens.

froids , les Bafques 6cles Vagabonds qui le difenc

Egyptiens. Le pleurer eft aufli comun aux belles: j^f^rtr.
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3- h ptus part des animaux fe pleine , gémit quelque

Flet*rer
j^^ips après leur naillànce. Quant aux armesjnous

en auons de naturelles,& plus de mouuemens des

membres» & en tirons plus deferuicesnaturelle-

mcnCj& fans leçon. Si quelques betces nous fur-

4- paifent en cet endroit , nous en furpalTons plu-
^ïa^er.

fi^y^^^ autrcs. L'vfage du manger eftauffieneux

ôc en nous tout naturel, & fans inftrudion. Qui
doubtc qu*vn enfant arriué à la force de fe nourir,

ne Iceuft quefter fa nourriture^ Et la terre en pro-

duit & luy en offre aflez pour fa nccellîrc, fans au-

tre culture & artifice , témoin tant de nations , qui
'€• f^s labourage^induftriejôc foin aucun vjuent plan-

T^arUr, tureufement. Quant au parler, l'on peut bien di-

tc,que s'il n'efl point natureljil neft point necellai

re : mais il cft commun à Thommeauec tous ani-

maux. Qu^cft-ce autre chofeque parler, cette

faculté quenous leur voyons de fc pleindre , fe

refiouïr, s'entr'appeler au fecours , fe conuier â

l'amour? Et comme nous parlons, par geftcs Se

mouucment des yeux, de la tefte, des mains, des

cfpaules ( en quoy fe font fçauans les muets ) aufïï

font les befles, comme nous voyons en celles,qui

n'ont pas de voix, lefquelles toutesfois s'entre-

font des offices mutuels : & comme à certaine

mefureles beftesnous entendent, aulli nous hs
entendons. Elles nous flattent, nous menacent,

nous requièrent ,& nous clles^. Nous parlons à

elles, & elles à nous , ôc Ci nous ne nous entre-en-

tendons parfaitement, à qui tient-il? à elles ou à

nous ? c'cft àdeuiner. Elles nous peuucntbien
cftimer beftes par cette raifon , comme nous
elles ; mais encores nous reprochent elles , que
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liousncnouscntrc-cntencions pas nous mcfmcs.

Nous n'entendons pas les Bafques, les Brccons,

: elles s'entre entendent bien toutes , non-feu-

Icmcnt de mcfmc e(pecc, mais
,
qui plus cO , de '^^

diuerfc : en certain abbaycr ducliicn, le chcual^'*"

cognoitqu ily adelacnolere ; cccn autre voix \\xut\U.

cognoit qu'il n'y en a point. Au rcflc elles cntrcnc

cnintelligence auecnous. En la guerre aux com-
bats , les clephans , les chiens , les chcuaux s'en-

tendent auec nous, font leurs mouuemcns accor-

dans à pour fuiure, arrefter, donner , reculer y ont

payc,iolde&"partau butin, corne il s'cft pratiqué

en la nouuelle conquefte des Indes. Voila des

choies communes à tous & d peu près pareil-

les. 4-

• Venons aux différences ^ aduantages des yns^'^*'"

furles;autres : Hiommc cft Singulier& excellent ^^^^ g,

en aucunes chofes pardelTus les animaux :Sccn

d'autres les beftesont ledelTus, affin que toutes

chofes foycnt ainllentrelafféw &c enchainées ^^ Delhi"
cette générale police du monde , &: dénature. Les mt,

aduantages certains de l'homme , font les grande^

facultezdel'ame , lafubtilité, viuacité, & fuffi-

fanccd'efprità inuenter, iuger, choifir; la parole

pour demander & offrir ayde <Sc fecours , la main
pour exécuter ce quel'efprit aura de foy inuen-

té, &apprins d'antruy. La forme au fîî du corps,

grande diuerfitc de mouuemens des membres,
dont il tire plus de feruice de fon corps.

Lcsaduataeesdes befteSjCertains (Se hors de dif- 5*'
.

r • f 1 Des ,'&tf-
pute, lont OU généraux OU particulières .'les gene-^ * ,

raux foc fanté & vigueur du corps , beaucoup plus^^^^^^^

cntiere,forte;<Sccôtlâncc en sUes^parmy iefquciies'^
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ne fe trouue point tac de borgnes.fourds^boitenx,

iriiietz , miladifs, défectueux &malnez comme
parmy les hommes. Lefcrainne leur nuit point,

ne font lubiedes aux defluxions d'où font csLuÇèts

^ prefque toutes maladies. L'hcm^ couuerc de toidt

êc de pauillon a pcuiQ s'en peut-il garder: Modéra-
tion d'appétits &: d'actions , innocence, feurté, re-

pos ôc tranquillité de vie, vrie liberté pleine ôc

entière fans honte , crainte , ny cérémonie aux

chofes naturelles & licites (car l'homme eftfeul,

qui a à fe defrober ôc fe cacher en Iqs adfcions , ôc

(du quel les défauts & imperfections oiFenfcntfes

compagnons ) exemiption de tant de vices ôc dtC-

rcglemens , fuperftition , am.bition , auarice , en-

uie, lés fonges mefmes de nuit ne les trauaillenc
^^''^*^''° point c6merhomm.e,ni tant defantafîes & pcn-

femens. Les particuliers font l'habitation & de-

meure pure, haute, faine, plaiïante des oyfeaux

en la région de l'air : Lafuffifince d'aucuns arts,

comme de baftir aux arondellcs & autres 07-

feaux, tiftre ôc coudre aux aragnées , de la médeci-

ne en plufieurs animaux , mufique aux roŒgnols,

Les effedts ôc proprietez m.erueilleufes, inimica»

blés , voire inimaginables, comme la propriété du
poiflon Rémora à arrefter les plus grands vaif-

leaux de mer,come il fe lit de la galereCapitaineiîc

de Marc Antome, &iem.efmcs de celle deCali-

gula:dela Torpille à endormir les membres d'au*

îruy bien efîoignez ôc fans les toucherjde rherilîo

âpreircncirles ventsjdu Caméléon & du Poulpe a

prendre les couleurs. Les pronoltiques com'e des

oyfeaux en leurs pafîàges de contrée en autre,fel6

les faifons diuerfes i de toutes belles mères a co-

T.
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noidrc, dctous leurs pcticsqui doitcftrclc meil-

leur; car citant qucftioii de Icifauuer du danger,

ou rapporcer au nid , cUcî» commencent toujours

pu le meilleur ,
qu'elles fçauent Se pronoftiqucnc

ici. En toutes ces chofes l'homme cft de beau-

coup intérieur , ôc en plulicurs il n'y vaut du touc

ncn ; Ion y peut adioutcr C\ l'on veut la longueur

de vie, qui en certains animaux pailè (epc ou huid

lois le plus long terme de l'homme.

Lesaduantages, que l'homme prétend furies ^^

bcftcs,mais qui (ont difputablcsjô: qui peut-ctlre, ^^T*/"^

font au rebours pour les belles contre l'homme,
f^^^^^^

font plufieurs. Premièrement les facultez raifon-

nablcs.difcours» ratiocination, difciplirie, juge- r-

ment, prudence. Il y a icy deux chofes à dire,l'vne ^*

ell de la venté du fait. C'elt vnc qucftion grande,

fî les belles font priuées de toutes ces facultez fpi- ^fli»

rituelles .-lopinion qui tient qu'elles n'en font pasT*^^^'-^

priuées , ains qu'elles les ont , eft la plus authenti-'^.^'
^^^

que& plusvraye. bue elt tenue des plus graues

Philofophes , mcfmement de Democrite, Anaxa-

goras, des StoicienSjGalicnjPorphyrejPlutarque,

fouftcnue par cette raifon. La compofition du cer.

ucau , qui eftla partie, de laquelle Tame fefert

pour ratiociner , eft route pareille <^ meimes aux

beftcs qu'aux hommes , confirmée par expérien-

ce. Les beftes des Singuliers concluent les vni-

uerfels ,du regard d'vn homme feul cognoiiïenc

tous hommes, fçauenc conioindre ^ diuiiér Se

diftinguer le bon du mauuais pour leur vie, liber-

té, Se de leur petits. Voire fe lifent Se fe voyent, (t

Tony veut bien prendre garde, plufieurs traits

faits par les b-cftcs,quifurparfeiu la luNuance, fub

-

attôc»»

nAlton.
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tilicé & tout l'engin du cornu des homes;i'cn veux

icirapporter quelques vns plus fîgnalez. Le re-

nard voulant palFcc fur la glace dVne liuiere gelec

applique l'oreille contre la glace, pour fentir s'il y
a du bruit & il l'eau court au deflfousjpour fçauoir

«'il faut auancer ou reculer j dont s'en feruent les

Thraciens voulants palïcrvneriuiere gelée : Le
chien pour fçauoir auquel des trois chemins fe fe-

ra mis foa maiflrc, ou l'animal qu'il cerche, après

auoir flairé ou s'eftre^afTeuré des deux , qu'il n'y a

pafle , pour n'y fentir la trace , fans plus marchan-

der ni flairer il s'eflance dedans letroifiefme. Le
mulet du Philofophe Thaïes portant du fel de tra-

uerfantvnruiiTeau, feplongcoit dedans auec la

charge,pour la rendre plus légère,l'ayant vne fois

trouuee telle, y eftant par accident tombé, mais

eflant après chargé de laine,ne s'y plongeoit plus.

Plutarque dit auoir veu envnbatteau vn chiea

iettant dans vn vailFeau des cailloux , pour faire

monter l'huile qui eftoit trop balTe. Autant s'en

dit des corbeaux de Barbarie, pour faire monter

l'eau, quand elle eft balîe, ôc qu'ils veulent boire.

De mefme lesElephans portans des pierres Se pie-

ces de bois dedans la fofle , où vn autre leur com-
pagnon fe trouue engagé,pour luy ayder à en for-

tir. Les bœufs des iardins royaux de Suzc, apprins
,

à faire cent tours de roue à l'entour d'vn puits,

pour en tirer de l'eau, &enarroufer les iardins,

n'en vouloy ent iamais fait:e d'auantagc,& ne fail-

loyent aufli iamais au conte. Toutes ces chofes

comment fê peuuét elles faire fans difcours ôc ra-

tiocination, coniondion & diuifîo? C'eft en eftre

priué que ne conoiftrp cela'.la dextérité de tirer &
arra-
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arracher les dards &: iauclots des corps aucc foie

peu de douleur qui ell aux Elcphans.lc chien donc

parle Pi marque, qui en vn ieu publicq fur l'cicha-

faud contretaifoic le more, tirant à la hn tremblât,

puis fc roidilîanc, ic laillànc entraîner, puis peu i

peufcrcuenant de leuanc la telle, faifoic le rcllu-

icitc, cane de (ingcries 5v: de tours ellranges^ que

{ontlcs chiens des bafteleurs ,les rufes «Scinuen-

tions, dequoy les beftes fe couurcc des entreprin-

fcs que nous ûilons fur elles:lamernagerie 5c gra-

de prouidencc des foiMmis à eftendrc au dehors

leurs grains pour les efuenter, feicher, afïîn quils

ne moiri(renc& corrompent, à ronger le boutdi^

grain, artin qu'il ne germe & ne fe bce femecei la

police des mouches à miel, où y a (i grande dzuer-

lité d'otlices & de charges j&vncli grande con-

fiance.

Pour rabattre tout cecy aucuns malicieufcmenc ?
rapportent toutes ces choies à vne inclination na- ^^P''fi'

iurelle,(cruile Se forcée: cÔme il les animaux agit- T^tiJ,,^

foyent par vne ncceiîîré naturelle à la taçon des „Jin^i,

chofes inanimées^ comn'^e la pierre tombant en

bas, le feu qui monte en haut: mais outre que cela

ne peut eftre , ny entrer enimagination, car il tauc

enumeration de parties,comparaifon,dircours par

conion(5tion &c diuirion,6c confequeiKcs: auffi ne

ibauroyenc-ils dire,que c'eft que cette inclination

&in{lin6t naturel: ce font des mots qu'ils v fui}, éc

fnal à propos, pour ne demeurer (ourds <Sc muets.

Encores ce diie ie rétorque contre eux; car il ell:

fanscôparailon pkis noble, honorable, tk reflem-

blant à la diuinité, d'agir par nature, que par ait &:

apprentiifage - clhe conduit! Se mené par la maiix

L
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de DieUjqueparlafiennej règlement agir par na-
turelle & ineuicable condiciô, que reglemenc par
liberté fortuite & téméraire.

Par cette oppofition d'indincft naturel ils les

veulent auili priuer d'inftrudtiô & difciplinecanc

acliue que pafliue , mais l'expérience les dcfment:

car& elles la reçoiuent, tefmoin les pies, perro-

quets, merles, chiens> cheuaux, comme a efté dir,

êc U doimenc , tefmoins les roiJîgnols , ôc fur tout

les Elephans,quipalîent tousanimaux en docilité,

ôc toute forte de difcipline Se rufElancc.

Quant à cette faculté de refprit, dont l'homme
fe gloritie tac,qui eft de fpiritualiferles chofes cor-

porelles &z abientes, les dclpouillant de tous acci-

dens, pour les conceuoir à fa mode, nam mtellecium

0JÎ
tn intelligente admodu tntellîgentts^ les bcftes en font

de mefmes, le cheual accouflumé à la gucrre^dor-

mant en fa litière tremoulTe & frémit, comme s'il

eltuit en la melîée, conçoit vn Çon de tambour,dc

trompette,vne armée: le leuricr en fonge haletât,

allongeant la queue , fccoiiant les iarets , conçoit

vnlieurefpirituehles chiens de garde grondét en
fongeant, & puis iappent toutà fait,imaginant vu
eftrâger arriuer.Pour conclurrc ce premier point,

i\ faut dire, que les beftes ratiocinent,vfcnt de dif*

cours 6c iugement, mais plus foiblemét & impar-

faitemêt quel home. Elles font inférieures en ce-

la à rhomme,& non pas qu'elles.n'y ayent du tout

point de part.Elles fontinferieures àl'homejcom-

me entre tes hômesjles vns font inférieurs aux au-

tresr&aufTi entre les beites s'y trouue telle differé-

-ce: maiscncoresy ail plus grande différence entre

les hommes: car comme le dira après , il y a plus
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grande dillâcc d'hommc,à homme, que d'homme
à bcftc. Mais pourcouccclal'on ne peutpas intc-

rcr vnc equahtc ou pariagc de la belle aucc l'hom-

me (combien que comme Aridoccdic, il y a des

hommes fi foiblcs (5«>hebctcs, qu'ils ne diffcreuc

delabcftcque par la feule figure) «Se que l'amc

brucalc foit immortelle cômc l'humaine, ou Ihu-

maine mortelle comme la brutale ;ce font des il-

lacions malicieufes. Car outre qu'en certe faculté

de raifonner l'homme a vn tref grand auacage par

delTus elles, encoresy a il d'autres facultez plus

hautes & toutes fpiricuelles, par lefqjjelles l'hom-

me cft dit l'image >Sc rcfTemblance de Dieu, & efl

capable de l'immortalité,' éfquelles la befte n'a

point de part , & font fignifiées par l'intellcd , qui

cft plus que la ratiocination fimple. tioltte ficrijicut

e^uut O" mult^s^ in qmbus non efi int^Ueâus.

L'autre point à dire en cette matière eft^que cette

prééminence & auantage d'entendemêt, Ôc autres

facultez fpirituelles,que l'hommepretendjluy eft

bien cher vendu, & îuy porte plus de mal que de

bien, car c'eft la fourte principale des maux qui le

pre(rentivi«cs,pa{riôs,maladies,irrefolutioii, trou-

ble, defefpoir.-dequoy sot quittes les bcftes»à fau-

te de ce grand auantage, témoin le pourceau de

Pyr^ho,quimangeoit paifiblemét au nauire durât

la grade tépefte , qui tranfîîiroit de peur toutes \t%

perfonnes,qui y etloient.Il femble que ces grades

parties de Tame ont efté déniées aux beftes, à tout

le moins retrâchées & baillées cheiiues ôc foibles

pour leur grand bien & reposi& données'à l'hom-

mcpour fon grand tourment : car par icellesils'a-

gite <Sc trauaille , fe fafdie du paiîe , s'eftonne de fc

Lij
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trouble pour l'adueniri voire il imagine, apprehc-

de de crainc des nraox qui ne font ôcne ferôc poinr.

tes animaux n appréhendée le màî, que lors qu'ils

lefentent: eftansefchappezlonr en pleine feuretê

ôc repos. Voyl? connmencrhommeeftlepliismi-

ferable, par où l'on le penloir plus heureux ; donc

H fenible qu'il euft mieux valu à Thomme , n'cftre

point doiié S: garny de toutes cqs belles &celeftes

armes,puis qu'il les tourne contre foy à fon mal ôc

faruine. Et de faitnous voyons que les ilupides

à oc toiblcs d'efprit, viucnt plus en repos , & ont

meilleur marché des maux &3ccidens,que les fort

ipitituels.
\

10. Vn autre aduantage que l'homme prétend fut
^' ^^''"

lesbeiles eft vnerci2neurie& puiflànce decom-

^oTfmufi' mander , qa il penle auoir fur les beites : mais ou-

êtment. trequec'eil vn auantage, que les hommes mef-

raes ont & exercent les vns lur les autres, encores

Gccy n'cft-il pas vray.Car où eft ce commander de'

rhomme,& cet obeyr des bellesfG'eft vne chimè-

re^ & les hommes craignent plus les belles, qu'el-

liesnefontles hommes. L'homme a bien à la véri-

té grande prééminence par defTus les hdkzs^ytpYiî'

Cmef.i. fitpifcihi^^ maris , yohtilibus caU^ hefiijs terr^. £r c'eft à

caufe de ia belle & droite forme, de fa fage(ré&:

prérogative de fon efprit : mais non p|S qu'illeur

commande, ny qu'elles luy obeylTenr.

jf, My aencoresvnautrcauantage voifindcceftuy-

^.L/ème'cy ,pretendu pirrhom.me, qui eft vne pleine li-

^rmtti' ^erté, reprochant aux beftes la feruicude, captiui-
*'

té, fubieclion , mais c'ell bien mal à propos. Il y a

bien plus de fubiet & d'occahon de le. reprocher à

Ifhommejtèmoin ks efclaues^non feulement faits:
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par force , ôc ceux L]\\i dciccndciu d'eux, mais en-

corcslcs volonuncs, qui vciidcntù puis dcujcrf

Icui liberté, ou qui la donnent de gaycic de caur,

ou pour quelque coramoditc, comme les tJcri-

mcursinciensi outrance ,lcs femmes à !cuisdi-

mc<:, les foldacs d leurs Capitames. Or il n'y a nen
de tout cch aux belles: elles ne s'allcruilicnt la^

mais les vncs aux autres : ne vont pomt à la lerui-

ludc ny acliuemcnt ny palTiucmentjny pour allcr-

iiirny poureftrc alleruies: ôc font en toutes fa-
.

çons plus libres que les hommcs.Et ce que Thonir

nie va 1 la chalfe, preriy,tuejmange Iqs bel}es,aufïï

etl-ilpriiîs, tué,mangcparciiesàlon tour, &:plus

noblement, de vitue torce , non par hnelîe de pat

art comme il fait ', ôc non feulement d'elles , mais

de fon compagnon5d*vn autre homme,cho(e bien

vilaine : les belles ne s'aiîemblent point en trou-»

pe, pouraller tuer,deftruire, rauager»Sc prcdre ef-

xlaue vn autre troupe de leurs lembiubles, com-
me font les hommes.
Le quatriefme & grand auantage prétendu par i'-

riiôme eft en la vertu , mais de la morale il cft dii- 4 ^<W
putable : ( l'entends morale matériellement pour
i'adtion externe ) car formellement la mor^iitc

bonne ou mauuaife vertUcS: vice(quincpeuteilre

fans le franc arbitre,&: eft matière de mérite & dé-

mérite) ne peut eftre en la belle : la recognoilTan-

ce, l'am.itié ofFicieufe, la fidélité , la magnanimité,
&c tant d'autres j qui confiftent en fûcieté&r con-

ueriatipn, font bien plus viues, plus exprclles £>r

confiantes qu'au commun des hommes. HirçariU-^

le chien de Lyfimachus demeura furie lit de fon

maiftre morç fans vouloir iamiism'mger ny.bqi-

L iij
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re:& fc ictta au feu où fut mis le corps de fon mai-

ftrci ôc s y laifîa bruier auec luyi tout le mefme en

fit vn autre appartenantà vn certain Pirrhus: ce-

luy du fage Hefiode décela les meurtriers de fon

maiftre;vn autre de mefme en la prefence du Roy
Pirrhus & de toute fon armée:vn autre qui ne ce(^

ia, comme afferme Plutarquc, allant de ville en

ville, iufques à ce qu'il euftfait venir en iufticele

facrilege & voleur du Temple d'Athènes. L'hi-

floire cd célèbre du lyon hoftc ^nourricier d'An-

drodus efclaue Ton médecin, qu'il ne voulut tou-

cherJuy ayant eftéexpofé,ftqu*Appion dit auoir

vcu à Rome. Vn Eléphant ayant par cholere tué

iongouuerneur, par repentancc ne voulut plus

viure, boire, ny manger. Au contraire, il n'y a ani*

mal au monde iniulïe, ingrat, mefcognoilïant,

traiftre, perfide, menteur, &diflîmulé au prix de

l'homme. Au refte puis que la vertu eft en la mo-
dération de Ces appétits,& à brider les voluptez,

les bcftes font biê plus réglées que nous,(S<: fe con-

tiennent mieux dedans les bornes de nature. Car
non feulcmcc elles ne font point touchées «y pa{-

fîonnées de cupidités non naturelles, fuperflues 8c

artificielles , qui font vicieufes toutes , Ôc infinies,

comme les hommes qui y font pour la plus part

tous piongez:mais encoresaux naturelles,comme

boire ôc mangcrsTaccointace dts mafles 8c femel-

les, elles y soc beaucoup plus modcrées&retcnuës.
Mais pour voir qui cû plus vertueux Ôc vicieux de

l'homme on de la befte^^ faire à bon efcient hôte

àl'hôme deuant la beile, prenons la plus propre ôc

conuenable vertu del'hôme, c'eft corne porte fon

l)Qm,rhumanitéicôme le plus çftrange ôc contrai-
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rc vice, cci\ cruauté. Or en cecy les bcrtes ont bic HHwtni

dcquoy taire rougir l'hûmc, en ces Innc mois: Li- »',''".*«*-

les ncs'atraqi Cf & n'ortcnlent guercs ceux de leur
"'

genre , Dlatvr /tfpenftim ferai thnfjkc concotJta ejuàm ho-

fntnum: Ne fc combatcnt que pounrci- grandes ik.

iurtes caiiics, deknlc (S«: conlciuaiiô de leur vie, li-

berté,&: leurs pecits : Aucc leurs aimes naturelles

&ouucrtcs:par la leule viue force cS:vaillâcc.d'vnc

â vnCjCÔmc en ducils,& non en troupe ny par dcf-

icin ; ont leurs côbats courts 5c toit estpelicz, iuf-

quesi cecjuervne foit blcllée ou qu'elle ccdct^c

le comj^t Hny, la querelle, la haync, (3j la cholere

cftâulli terminée. Mais l'homme n'a querelle que
contre l'homme : pour des caufes non leulemenc

légères, vaines, &: friuoles,mais iouuent iniultes:

auec armes artificielles (^c traiftrelles: par fraudes

& mauuais moyens: en trouppe &c alTembléc faite

aucc deircin: fait la guerre tort longuement , &
fans fin lulques à la mort : &: ne pouuant plus nui-

re, encores la hay ne & cholere dure.

La conclusion de cette comparaifon cfl que vai- n.

ncmcc (Se mal l'hôme fe glorifie tant par dclîus les Conclu^

^

belles.Car fi l'homme a quelque choie plus qu'el--''*'* .

les, côme eit principaleirient la viuacité de l'eTprit
^^„^^

& de l'entendement, & les grandes facultczde l'a- ccvfùe.

mc:aufîi en elchage eft-il fubiet â mille maux, dot yaiuj».

les beftes n'en tiennent rien,inconllance,irrerolu-

tion, luperftition, foin pénible des choies à venir,

ambition,auarice, enuic,curiofité, detrâd:iô,men-

fonge,vn mode d'appétits déréglez,de méconten-'

temens,«Sc d'ennuis. Cet cfpritjdont l'homme laie

tant de fcfte, luy apporte vn millonde maux, (Se

plus lors qu'il s'agite (^s'efforce. Car non feule-

L iiij
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ment il nuit au corps , trouble , rompt , Ôc lafle la

j-olie^ force ôc les fonctions corporelles , mais encores

fnanic, foy'mefmes s'empclche. Quiiette \ts hommes à

J^rV^la folie, à la manie, que la pointe, ragilicé,& la
aejff^ic.

£Qj.^g propre de refprit ? les plus fubtiles folies &
^, excellentes manies Viennent des plus rares & vi-

ues agitations de l'efprit, comme des plus grandes

amitiez nailfent les plus grandes inimitiez ; ôc dts

«atez vigourenfes, les mortelles maladies. Les me-

lancholiques, dit Platon, font plus capables de

fcience ôc de fageiïc, mais auflî de folie. £t qui bie

regarderajtrouuera qu'aux eleuations Ôc faillies de

lame libre, il y a quelque grain de folie j cï font à

la vérité chofes fort voifines.

£xW- ^°^^^ fimplemcnt viure bien félon naturc,Ies bc-

taîietf. ^cs font de beaucoup plus aduatagées ; viuf t plus

libres, afleurées, modérées, contentes. Et Thom-
me eft fagc qui les confidere, qui s'en fait leçon ôc

fonprofitien ce faifantil fe forme àTinnocences

/implicite, liberté, ôc douceur naturellejqui rcluic

aux beftes, ôc eft toute altérée & corrompue en

nous par nos artificielles inuentions ,&defbau-
çhes, abufant de ce que nous difons auoir par def-

fus elles, qui ell l'efprit & Jugement. Et Dieu tane

fouuent nous renuoye àTelchole, ^àTexempie
des beflcs i du milan > de laCicogne, Arondellc,

Torterelle , Fourmy , du Bœuf Se de TAfne ôc de

tant d'autres. Au rcile il fe faut fouuenir qu'il y a

quelque commerce entre les beftes ôc nousjquel-

que relation ôc obligation mutuelle, ne full-ce

que par ce qu'elles font à vn mefme maiftre , & de

mefme famille que nous; il cil indigne d'vfer de

cruauté enuers elles, nous deuons la iufticeaux
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hommes, la grâce 6c la benignuc cnucrs les auiics

créatures, cjm en lonc capables.

TI{QISI£SME COX^SIDEIl^T 10":^

de ChommCy qui cft par fa rie.

EllimationjbrefuetCjdefcriptiondelavic

humaine,& Tes parties.

Chap! XXXV.

C*cft vn premier & grand poincl de ragefiTe, de '•

icauoirbien luitemenc eLtmierlavie, latenir / r.

ôc côlcruer, la perdre ou quitter) la garder ce con- ^ ^^^
duirc, autant 6c comme il faut: il n'y apeut-ei^re /fi#rt/e

chofeenquoy l'on faille plus, <5v: où l'on foie plus'** 'î''^»

cmpciché. Le vulgaire fot, impcrit; l'eftime vn

iouucrain bien , &c la préfère à toutes chofes, iuf-

ques à la racheter, &î*allonger de quelque delay,

à toutes les conditions que l'on voudra, penfanc

qu'elle ne fçauroiteftre trop chèrement achetée:

car c'eft tout: c'eft fon mot , t/m nihtlcayius^iX efti-

me (Scaymelavie pour l'amour d'elle mefme, il ne

vit que pour viure. Ce n'eft merueille s'il faut en

toutle refte , &- s'il eft tout confît en erreurs, puis

que dés l'entrée & en ce premier point fondamé-
tal.ilfe mécontefî lourdemét. Ellepourroit bien

auŒ eftie trop peu eftimée, par infufhlante ou or-»

gueilleufe mcfcognoiiTànce: car tombant en bon-

nes & fages mains, elle peut eilre inftrument tre(^

vtileà foy (Scàautruy. Et ne puiseftredecetaduis

prins tout (implement,qui dit, qu'il cd trefbon de

n élire point, & que la meilleure vi« eft la plus
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courte j eptîmum non neifà , a,ut quAm thifime abolerV, \

£cn'eftairés ny fagement die, quel mal & qu'im-

porte quand ie n'culîèiamais eité?On luy peut ré-

pliquer, où feroit le bien qui en eft venu , & n'c-

ftantaduenu , ne fuft-ccpas tltémaPC eftefpecc

de mal que faute de bien, quel qu ilToïc, encores

quenonnecefiaire : CCS extremitez font trop ex-

Stmc ^r^^^s Se vicieufes, bien qu'inégalement : mais

fcmble-il bien vray ce qu*|.dit vn Sage
, que la vie

cft vntel bien que perionnen'cn voudroit, fi Ton
cdoic bien aduerty que c'eft , auant la prendre.

Vttamnemo acciperetji darcturJcH'nttbU'S, Bien va que
l'on y eft dedans, auant qu'en voir l'entrée. Ton y
eftporté tout à veuglettesj or fe trouuant dedans,

lesvnss'y acoquinée fi fort qu'à quelque pris que
ce foie, ils n'en veulent pas foriir ; les autres ne
font que gronder & fe dépiter; Mais les Sages

voyans que c'eft vn marché qui eft faid fans eux

( car Ton ne vit , ny Ton ne meurt pas, quand, ny
comme Ton veut ; que bien qu'il loit rude & dur,

ce n'ert toutestois pour toufiours , fans regimber

& rien troubler s'y accommodent comme ils peu-

ucnt, & s'y conduifcnt tout doucementjfaifans de

neceffité vertu, qui eft le trait de fagefle^ habile-

té, & ce faifant yinent autat qu'ils doiucntjcSc non

«^.yy«r
pas tant qu'ils peuuent comme les fots. Carilya

chaç. II. temps de viure , & temps de mourir : Se vn bon
i'-tl-i' mourir vaucmieux qu'vnnial viure, & vitlefage

tant que le viutevaut mieux que mourir; la plus

longuevic n'etlpas toufioursiameilleure.

j; Tous fe pleignéc fort de la brefueté de la vie hu-

DeUîe- maine, non feulemêt le fimple populaire, qui n'en

^«fftfro* voudroit iamais foïtir, mais encore quiedplus
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ctrangcjcs grâds 8c Itgcs en tont le principal chef /t^-y-rtc

de leurs pleintes. A vray dire la plus grand parcic*'' ^"•

d'icellecllant diuertic &c cmployce ailleurs, il ne

rcdc quaii né pour clic, carie temps de renonce,
\'icillcllc»dormir,maladiesd*efpricou de corps, &:

tant d'aunes e(l jnutil <î\: impuilîant dlairecliofc

<]ui vaille, cftant défalqué (^ rabbaiu, le refte c(l

peu : toutesfois làns y oppoierliopinion contrai-

re, qui tient la bieucté de la vie pouryn trci-grâd

bien &: don de nature, il Icmblc que cette picintc

n'a gucres de lulV.ce ne de railcn, <Sc vient pluftofl

de malice. Que leruiroit vne plus longue vie?

pour iimplement viure, refpirer, manger, boire,

voir ce monde ? que faut il tant de temps? Nous
auons couc veu, ffcu ; gouftc en peu de temps;

le fçachant , le vouloir toufiours ou fi longtemps
pratiquer, (5c toufiours recommencer, à quoy eft

bo ceia? Qj_ii ne fe fiDuleroit de faire toufiours vne
meime cholè?s'il n'ell fafcheux.pour le moins eft-

il fuperflu : c'eft vn cercle roulant oùlesmefmes
chofes ne font que reculer & s'approcher, c'^ft

toufiours recômencer & retiilre mcfme ouuragc.

Pour y apprendre de profiter d'auantagej& parue-

nir d plus ample cognoidance&vertUjô les bônes

gens que nous fommes, qui ne nous cognoillroit:

nousménageôs cref-mal cequel'on nous baille, <5(:

en perdons la plufpart, l'employas non leulemenc

à vanité &inutïlicé,mais à malice (Seau vice,& puis

nous allôs crier v5c nous pleindre, que l'on ne nous
en baille pasafiez. Ecpuis quefisrc ce tant grand

amas de iciéce Se d'cxperiéce, puis qu'il en but en

fin déloger,<Sc délogeant toutà vn coup oublier &:

perdre tout, ou bien mieux, Ôc autrement fçauoir
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tout? Mais di-cu, il y a è.^s animaux qui triplent 5c

quadruplent la vie de l'homme*, ielaille les fables

qui iont en cela, mais foit ainiî,auiîî y en a-il,&: en

plus grand nombre,qLn n'en approchent pas^&ne

viuent le quart de rhomme,& peu y en a-il qui ar-

riuent à Ion terme. Par quel droit , railon, ou
priuilege,faut-il que l'homme viue plus long tëps

que tous? pour ce qu'il employé mieux , & à cho-

ies plus hautes & plus dignes fa vie? Par cette rai-

fon il doit moins viure que tous , il n'y a point de

pareil à l'homme a à mal employerfa vicenme-
fchancetéj ingratitude, dilîolution, intempéran-

ce, & tout delreglement de mœurs , comme a elle

iiit& montré cy delTus en la comparailondeluy

. auec les bcftes, tellement qn^e comme iedeman-
' doytantoft, a quoyferuiroitvne plus longue vie?

maintenant ie dy5& quels maux au monde fila

vie de l'homme eftoit fortlongue? que n'entrc-

prendroit- il,puis que la breueté qui iuy couppe Iç

chemin^^cluy rompt le dé,comme Ton dit,& Tin-

certitude d'icelle,qui ofte tout courage,ne le peue

arrefter, viuant comme s'ilauoit toufiours à vi-

ure ? Il craint bien d'vne part fe Tentant mortel,

mais il ne fe peut tenir de conuoiter, efperer, en-

rreprendre comme s a ettoit immortel. Taticjuam

fempeyyi^uriytumSinunejuam yobptfragilttas yejfyafuc-

cmrif: omnia unquam mortalcs tnnem , tdntjuam immor-

taies co7icupifcjtîs. Et puis qu'a befoin nature de tou-

tes ces belles &: grandes entreprifes Se occupa-

tions, pour tefquelles tu penfes t'appartenir vne

plus longue vie qu'à tous animaux? Il n'y a donc
point de fuie£l:àrhommedefepleindre,mais biê

defe courroucer contre Iuy: nous auons allez de
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^ic, mais nous n'en lommcs pas bons mcnagcrs;
elle n'clt pas courte, mais nous la faiions celle:

nous n'c fommcs pas ncccfTueux mais prodigues,

nontnoffs ytt.t
, feaprodjgi. Nous la perdons, diffi-

pons,&: en faifons marché, comme de choie de

ncancA' qui regorgi^nous tombons tous en l'vnc

de CCS trois fautes, l'employer mal. l'employer àStnec.'

rien, l'employer en vain,;^w^n^ yit^tpars cUbitur mu- ^ojt-^^u

ledtentthuSy W4xim4 mhtl azfnubuSy tôta altudaiintihus, 5 • ^^*.^-

Pei fonne n'eftudic à viuie y l'on s'occupe plulloft

i toutoaucre choie, onnclçauroic lien bienfaiie

par acquit, fans ibin & attention. Les aunes refer-

uenc à viure iulques à ce q^u'ils ne puilfcnc plus vi-

urc, a ioiiirdela vie alors qu'il n'y aura plus que
la lie 6c le marc , quelle folie& mifere ? v oire y en
a qui ont pluftoft acheuc que commencé à viure,

&c s'en vont fans y auoir bien penié: ^tadum yiucrâ

innpiun: cum dcfinenàum^quidam orne delisrunt auàm /.»?-

ctperent : mer cetera mdia hoc quQ(Jue habetftultttUyftm*

ferincipityiuere,

La vie prefente n'eft qu'vnc entrée <Sci(îîië de 5;

comédie, vn flux perpétuel d'erreurs, vne tilîcurez?«y?ri-

d'aduécurcSjVne fuitte de miferes diuerfes cnchai- Z'^'*» ^
nées de tous cortez, il n'y a que mal qui coulejque

''*'^''

mal qui fe prépare,& le mal pouife le mal,comme
1-a vague poulTe l'autre , la peine ell coufiours pre-

fente, &: l'ombre de bien nous deçoir,la beftife de

i'aueuglemenc poiTede le commencemenc de la

vie, le milieu eft tout en peine &c trauail : la fin en
douleur, mais toute entière en erreur.

La vie humaine a fes incommodités ^'mifercî)

communes , ordinaires , & perpétuelles ; elle en a

auffide parûcuiieres & diftinAcsj félon que fea
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parties > aage, 6c faifons font différentes, enfance^

ieuneiTe, virilité , vieillelFe j chacune a Tes propres

& particulières tares,

f- La plus part «lu monde parle plus honorable-
Compa- nient ôc fauorablement de la vieillelFe, comme
ration e

pj^^^gç meure, modérée, libur accufer & faire

fc à u rougir la leuneile corne vicieuie, tôle, débauchée,

T/w/Zf^/Jf mais c'eftiniuftementrcar à la vérité les défauts &
vices de la vieilleiïe font en plus grand nombre,<Sc

plus grands ôc importuns quede laieunedej elle

nous attache encores plus de rides en Tefpric

qu'au vifâge, 6c ne fe voit point d'ames qui en

vicilîiirant ne Tentent l'aigre &lemoi(i: aueclc

corps l'efprit s'vfe &s'empirejcSc vient^nfin en

enfantillage, hps pue}ifenes4Ld.YiQï[hffc eft vne ma-
ladie necelfaire 6c puilîànte, qui nous charge im-
perceptiblement de plufieurs imperfedions. On
veut appeler fagelTe vne difficulté d'humeurs, vn
chagrin &degouft des chofes prefentes,vneim-

puilTance de faire comme dcuat: la fagefTe eft trop

noble pour fe fcruir de tels officiers , vieillir ntiï

pas aflTagir, ny quitter les vices,mais feulement les

changer, 6c en pires. La vieillelTe condamne les

Toluptez, c'eft pourcc qu'elle eft incapable de les

goufter , comme le chien d'Efope , elle dit qu'elle

n'en veut point, c'eft pource qu'elle n'en peut
iouïr, elle ne les laiiïe pas proprement, ce font el-

les qui la dcfdaignent , elles font toufiours en
ioiiées 6c en fefte , il ne faut pas que i'impuiftance

corrompe le iugement, lequel doit en la ieunefîe

cognoiftre le vice en la volupté , Se en la vieilleiïe

la volupté au vice. Les vices delà ieunefte font te-

meiitéjPromptitudeindifcretc, defbauchc, 6c de--
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fborilcmcnt aux voluptc2,qm iontchofcs natu-

relles, piouenaïucs de ce iang bouillant, vigueur

ôc clulcur n.iiurcllc , & par aiiiii excufablcs > mais

ceux de la vicillcllc (ont bien autres. Les Icpers'III
ioiic vnc vainc &C caduque hcrte , babil ennuyeux,

humeurs clpineufes ôc in/ociables, fuperrtition,

loin des richeilcs, lors que rvfage en cil perdu,

vnc lotte auaiicc <Sl crainte de la mort, qui vient

proprement non de Faute d'cfpiit ôcdc courage,

côme l'on dit, mais de ce que le vieillard s'eft lon-

guement accouftumé, accommodé, ôc comme
acoquine à ce monde , dont il l'ayme tant, ce qui

n'cll aux ieunes. Outre ceux-cy il y a enuic, mali-

gnité , iniurtice i mais ce qu'il y a de plus fot 6c ri-

dicule en elle, cft qu'elle le veut faire craindre ôc

redoubter, ôc pource tient elle vne morgue auftc-

re, <Scdeidaigneufe, péiant parla extorquer crain-

te & obeilFan ce, mais elle refait mocquer d'elle?

car cette mine ficre (^c tyraniquc, cftrcceuëaucc

moquerie ôc rifée de la ieuncllè,qui s'exerce à l'af-

finer ôc l'amufer, ôc par deflein ôc complot luy ce-

ler & defguifer la vérité des chofes. Il y a tant de
fautes d'vne part en la vieilledè , ôc tant d impuif-

fance de l'autre, &:eft fi propre aumcrpris,que le

meilleur acqueft qu'elle puiiïc faire , c'eft d'affe-

dion & amitié, car le commandement ôc la crain-

te ne font plus les armes. Il luy fied tant maldefe
faire craindre: &: quand eilelepourroit, encores

doibc elle pluftoftfe faire aymer «3c honorer.
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morale de thommeparfes mœurs ^ humeurs

,

conditionsyhien ytue& notable.

"Prefdce^ cohtendnt Ugénéralefeinturç

de lhommec

• 1

To V T E s îes peintures Sr defcriptions que le^

rages,& ceux qui ont fore edudié en cette

fcience humaine, ont donné de l'homme, fembléc

tontes s'accouder &reuenir à marquer en l'hom^

fne quatre chofes, vanité , foibleiFe, inconftance,

xnifercil'appelant defpouïlie du temps, iouët de la

fortune , image d'inconflance j exemple & mon-
tre de foibleiïej trebuchet d'enuie& de mifere,

fonge, fantofme , cendre, vapeur, rofée du matin,

fieur incontinent efpanouïe(5c fanée, vent, foin,'

veffie, ombre , fueilles d'arbres emportées par le

ventjorde femenceen Ton commencement, ef-

ponge d'ordures ôc fac demifercsenfon rniheu,

puantife Se viande de vers en fa fin;bref Ja plus ca*»

îamiteufe & miferable chofe du monde. lob va
des plus fuffifans en cette matière tant en théori-

que qu'en pradique l'a fort au lôg dépeint,&apres

luy SalomÔ, en leurs liures. Pline pour eftre coure

femble Tauoir bien propremept reprefenté, le di'

fàïit edre le plus miferable, Se enfemblele plus

orgueilleux de tout cequieftau monde,yb/^w yt

certum fit mlnl effe cent , 7isc miferïm quicquam homine

ëuîfu^crhnis , Par le premier mot ( de miferable ) il

Comprend toutes ces précédentes peintures, &'

tout ce que les autres ont dit; mais en l'autre (le

pluf
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plus orgueilleux) touche vn autre grand chef bien

imporcanc : Ôc Icmble en ces deux irvots auoir

tout dit.Ce font deux chofes que ic heurter tScem-

pclcherjquemilcre (SiT orgueil, vanité tSc piefom-
ption : voila vneeftrange «Se monftrucuic couture

qucThommc *^

D autant que l'homme cft compofé de deux

pièces fort diuerfes, efprit 6c corps, ileftmalaifé

delcbien defcrirc entier & en bloc. Aucuns rap-

portant au corps tout ce que 1*6 peut dire de mau-
vais de l'homme ; le font excellent & l eleuent par

delfus tout, pour le regard de refpric:mais au con-

t^ire tout ce qu'il y a de mal, non feulement en
l'homme, mais au monde , eft forgé ôc produit par

refprit:&:ya bien plus de vanitéjinconftancc, mi»
fcre, prefomption en l'efprit, qu'au corps : auquel

peu de chofe eft r^prochable au pris de l'efprit:

dont Democrice appelle cet efpricvn monde ca-

ché de miferes,<5c Piutarque le prouue bien par vn
Jiure exprès , & de ce fubied. Or nous confidere-

ronsicy l'homme plus au vif,quen'auons encore^

fait , Se le pincerons où il ne fe demangeoit pas,<Sc

rapportons tout à ces cinq points,Vanité,FoibleP

fc, Inconftancc, Mifere, & Prefomption, qui font

fes plus naturelles Ôc vniuerfelles qualités:mais les

deux dernières le touchent de plus prés. Au refte il

y a des chofes communes à plusieurs des cinq, que
l'on ne fçait bien à laquelle l'attribuer pluHofl, ^
fpecialcmcntla FoiblelTe & la Mifere.

H
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• I. Vamtè.

CrtAP. XXXV i.

ï' T A vanité eftla plus eirentielle (5^ propre quaîi-*

i-vté de l'humaine nature. II n'y a point d'autre

chofe en l'homme ; foirmalice, mal-heur, incon-

ftance, irrefolutiô(& de tout cela y en a toufiours

à foifon)tant comme de vile inanité, lottifc &" ri-

dicule vanité. Dont rencontroitmicux Dcmocri-

te fc riant & mocquat par defdain de l'humaine co

dition qu'Heraclite qui pleuroit &s'endonnoic

peine , par où il tcrmoignoit d'en faire compte &
eftimç. Et Diogenes qui donnoit du nés,que Ti-

mon le hayncux & fuyard àts homes. Pindarc \i

exprimé plus au vif, que toutautre, par les deux

plus vaines chofes du mondejl'appelant fonge de-

l'ombre, (r>a/cLç or^poç «^Qpo-OTç.

C'eft ce qui a pouffé les iagei à vn figrand mcf»

pris des hommes > dont leur eftant parlé de quel-

que grand deffein & belle entreprife 5 laiugeans

. telle , fouloyent dire , que le monde ne valoic pas

que l'on fe mift en peine pour luy(àinfi refpondic

Statilius àBrutus luy parlant de la côfpiration co-

tre Cxfar) que le fage ne doit rien faire que pour

foy , que ce n'eft raifon que les fages & la rageffc-

fe mettent en danger pour des fots.

a." Cette vanitéfedemonftre&tefooignecn plu-

iinfcis. £eurs manières , premièrement en nos penfées ÔC

entretiens priués, qui font bien fouucnt plus que

vains , friuoles & ridicules : aofquels toutesfois

nous confomm 5s grad tcps,& ne le fentôs point.

Nous y entrons,y reiournons,& en fortons infen-

fiblement , qui cft bien double vanité, ôc grândç
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îbaducrtanccdefoy.L'vnfc promenant en vnc la-

ïc regarde icompalFei les pas d'vnecercainc façû,

fuc les carreaux on tables du plancher : Cet autre

diùourt en (on efpiit longucmeiit ôc auec atten-

tion comment il iccomportcroit s'il eftoit Roy,
PapCjOU autre chofe, qu'il fcait ne pouuoir lamais

eftr^. 6c aînfî fc pai(l de vent, ôc encor moins j car

de choie qui n'eft Se ne fera point: Ceftuicy fongc

fort comment il compofera Ton corps , les conte»

nanccSjfon maintien, les paroles d'vne Fiçon affe-

Ùéc, ôc fe plait à le faire , comme de choie qui lui

fîed fort bien,& d quoy tous doyuét prendce plai-

fit. Mais quelle vanité & fotte inanité en nos de -

fîrs ôc fouhaits, doù naillènt les créances & efpc-

rances encor plus vaines?Et tout cccin'auientpaj

feulement lors que n'auons rien a fairCj(5c que s6««

mes engourdis d'oifiueté , mais fouuent au milieu

& plus tort des affaires:Tant eft naturelle ôc puif-

fante la vanité, qu'elle nous defrobe ôc nous arra-

che des mains de la vérité, Tolidité, ^fubdancc
deschofes, pour nous mettre au ventre au ^en.

Encor vnc plus fotte vanité etlcefoin pénible ^o*»^«

de ce qui fe fera ici,après qu'en feros partis. N ous l'aumr.

eftendonsnosdefirs (Scaffeétions au delà de nous

Ôc denoftreedre ; voulons pcuruoir à nous eftre

fait dts chofes lors que ne ferons plus. Nous dtCi^

ronscftrc louez après nollremort j quelle plus

grande vanité?Ce n'ell: pas ambition, comme l'oa

pourroit pcnfer,qui eft vn defir d'hÔneur^fenfiblc

perceptible : Si cefte louange de rioftre nom peut

accommoder ôc feruir en quelque chcfe à nos en-

fans , parens , Garnis luruluans» bien foit , ily a

«le rvtilité ; Mais de délirer comme bien, vna
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chofe qui ne nous touchera point, &cîont ncri
fentironsrienjc'eft pure vanité, comme deceuj^

qui craignent que leurs femme? fe marient après

leurdecez ,*delîrcnc auec grande pafîîon qu'elles

demeurent vefues, ôc l'achettcnt bien chèrement

en leurs teftamens , leur laiiîans vne grande partie

de leurs biens à cefle condition.' C'eft vanit», ôc

quelquefois injuftice.C'ell bien au rebours de ces

grands hommes du temps palîe, quimourans ex-

hortoyent leurs fenimes à ie marier toit &c engen-

drer des enfans à la republique. D'autres ordon-
nent que pour l'amour d'eux on porte telle &telle

chofe fur loy , ou que l'on Face telle chofe à leur

corps mort: nous confentons peut eftre d'efchap-

per à la vie,mais non à la vanité.

Voici vne autre vanité,nous ne viuons que par

relation à autruy : nous ne nous foncions pas tant

quels nous foyons en nous , en effedè & en vérité,

comme quels nous foyons en la conoifTance pu-
blique: tellement que nous nous defraudons fou-

uent.&nous priuons de nos commodités Ôc biens

& nous nous gehennons pour former les appa-

rences à l'opinion commune. Cecicftvray, non
feulement aux chofes externes, & du corps, ÔCQn
ladefpenfe &emploite de nos moyens, maisen«
cores aux biens de l'efprit, qui nous fcmblêt eftre

fans fruid:,s'ils ne fe produifent àla vciie ôc appro-
bation ellrangere, & h les autres n'en rouilTent.

Noft^'c^'^rii^^ "'^^ P^s feulement aux fîmples

?/om(rtf-p6nléesjde(jrs,& difcours:mars en cores elle agitc>

/^it. fecouë 5c rourmcnre,&: l'efprit & le corps; fouuéc

les hommes fe remuent Ôc fe tourmentent plus

pour dQs chofes légères ôc de neanc, que pour des

yffrtta-



grandes 5c importantes. Noilrc ^mc c(l fouucnt

agitcc par des petites tantaifics,(ongcs,ombres, Sc

iclucnes (ans corps &: lans iubjci,clic s'cnibroiul-

le ô>: (c trouble de choicre , dcipic , iiillcllc , ioyc,

failant des chaftcaux en Efpagne. Le louucnir

d'vn adieu,d'vne action &: grâce particulière nous

l'rappc &:aftligeplus , que tout ledifcours delà

choie importante. Le Ion des noms ôc de certains

motsprononcez piteuiement , voiie des ioufpirs

&cxclamationsnous pcncticiufques au vif, cô-

melçauent &: praâ:iqucnt bien les harangueurs,

affronteurs,Revendeurs de vent ôc de fumec.Et ce

vent furprcnt^: emporte quelquefois les plusfer-

mes&aflèurezjs'ilsne ie tiennent (urleuis gardes,

tant ell puillante la vanité lur l'hôme. Et non Icu-

lement les choies pentes & légères nous lecoucc

Ôc agitct,mais encores les faulîctez 6<: impoftures,

&: que nous fçauôs tdles, (choie eflrangej de façQ

que nous prenôs plaifiri nous pipcr nous melmes
à efcientjnous paiftre de faulîeté Ôc de rien (^^ fal^

Uncium nofinetipfosingemojiftmi furnus ) tefmoin ceux

qui pleurét&s'aftligent à ouirdes côtes, & à voir

des Tragédies, qu'ils iauét eftre inuentées & faites

a plaifir,& fouuent des fables qui ne furet jamais;

dirai- je encor de tel qui efl coifé-&:meurt après v-

ne qu'il fait eftrelaidejVielle,rouillée,& ne Taimer

point : mais pource qu'elle eft bien peinte, & pla-

ftrée,oucaquecere(re,oufardce d'autre impoftu^re,

laquelle il iaitj&reconoit loutau long & au vray.

Venons du particulier de chafcun àlaviecom- €.

mune , pour voir combien la vanité eft attachée à ^'/^«^

la nature humaine, & non feulement vn vice pri- ^^^J"^*

ué ôc perfonnel. Quelle vanité &c perte de terï2ps
f^,i-^

'

M m • '
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auxvifîtcs falutations , accueils, & entretiens mu^
tucls,aux offices de courtoifiejharanguesjceremo-

riies, aux offres, promefiTcs, louanges r Combien
d'hyperboles , d'hypocrifie , de faulfetc ôc d'im-

f oliure au veu Ôc Iceu de tous , de qui les donne,

qui les reçoit» & qui les oyt? tellement que c'eft^

vn marché& côplotfait enfemble de fe moquer,

mentir, & piper les vns les autres. Et faut que ce-

luy-là,qui fçait que Ton luy ment impudemment,
en dife grand mercy:& ceftuy-ci qui fçait quei'au-

tre ne l'en croit pas 5 tienne bonne mine effrontée,

«'attendant 5c Ce guettant Tvn l'autre, qui comme-
cera , qui finira, bien que tous deux voudroyent

cftre retirez, CÔbien fouiFreTon d'incômodicé?ro

fe feint, Ton fe contrefait &deguife, l'on endure le

{èrein, le chaud, le froidi l'on trouble fon repos, fa

vie pour ces vanitez courtifâes:6c laifle-on affaires

de poids pour du vent?N pu^fomrne vains aux dcf

pés de noftrç aifCj voire de noftre fanté de &noftre

vie. L'accident trcfleger foule au pieds la fubftan-

ce, ôc le vent emporte le corps , tanr Ton efl efcla-

ue de la vanité : Ôc qui feroit autrement feroit tenu

pour vn fot ôc mal entendant Ton monde ; c'eft ha-

bilité de bien jouer cefte farce, ScTottife den'eftre

pas vain. Eflans venus aux propos &deuis fami-

liers, combien de vains inutiles 5 faux, fabuleux,

conxrouuez ( fans dire les mefchans ôc pernicieux

qui ne font de ce com.pte ) combien de vanteries

êc de vaines jactances ? l-'oncerchc ôc fe plaifl-

on tant à parler de foy , & de ce qui efl fien , fî

ion croit auoir fait ou dit 3 ou polfeder quelque

chofe, que l'on eflime j l'on n'efl point à fou

^iCc 5 que l'on ne le face fçauoir ôc fentir aux auj



LIVRE PREMIER? l8^

trcs. A la prcmicrc commodité l'on la conte, l'on

la fait valoirjl'onl'cnwhcnt, voircl'on n'attend

pas la commodité, l'on U ccrchcindu(hicnlcmtc.

De i]uo) que Ton parle, nous nous y niellons tou-

iiour$,aucc quelque aduantagc.nous voulons que
l'on nous trouue & lente par tout , que l'on nous

cftimeA' tout ce que nous eftimons.

Mais pour montrer encore mieux combien i'i- 7-

nanité a de crédit & d'empire lur la nature humai- *! n-

ne, louuenons nous que les plus grands remue- „„,j ^
mens du monde, les plus générales tk cUtayables vniHer-

agitations des ellais & des empires,armées, batail- /•'^"•

les, meurtres, procès, &: querelles ont leurs caufes

bien légères, ridicules , «Se vaincs,témoins les g^icr-

res de Troyc (Se de Grèce, de Syila &: Marius, d'où

font enluyuies celles de CefarS»: Pompée,Augu(le
&: Antoine. Les Poètes ont bien (igmfié cela, qui

ont mis pour vne pomme la Grèce Ôc l'Afie a teu

&àrang;les premiers rellorts &: motifs iont de ne.

ant, puis ils groffîirent , témoins de la vanité & fo-

lie humaine.Souuct l'accident fait plus que le pria

cipal,les circonftâces menues piquent 6c touchene

plus viuement, que le gros delà chofe&lelujet:

mefmes. Larobbe de Cefar troubla plus Rome,
quene fit fa mort,, (?<: les vingt &deux coups di;

poignard qui luy furent donnez.

finalement la Couronne &la perfeé^ion de la f*

vanité de] homme le montre en ce qu ilcercae,(e ^f^^.
plaid,& met /a félicité en des biens vains & friuo- te nwaU
les, (ans lelquelsil peut bien Ôc commodément;
Viure : & ne le foucie pas,commc il faut, des vcays

^ elFcntiels. Son cas n'eft que ventitout /oh bien

iâ'ett queaopiniô «5;enlonge,ila'y anîdc pareil^

M lii^
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ailleurs. Dieu a tous biens en eflènce ,& les maux
en inteliigêce.rhôme au côtraire poiïedefcs biens

par fantaifie, ôc les maux en eflcnce. Les beftes ne

îc contentét,ni ne fe paillent d'opinions & de fan-

taifies,mais de ce qui eft picrent,paipable& en vé-

rité. La vanité a elle dônéeà rhommc en partage:

il court, il bruit, il meurt, il fuit, il chalfe, il prend

vn ombre, il adore lèvent. Vnfeftu eftle gain de

fon ioMï^Vamtdti creaturafubjeÛA eji ctiam nolats^ym^

^erfayamt<t6omnuhomo'Piuens,

V:

ÎI. Foiblefe.

Chap. XXX vil

Oicile fécond chef de cède confideration êc

cognoiffancc humaine 5 comment la vanité

feroit elle autre que foiblc & frcflc? Cefte foibleft-

feeft bien confefIee&auouéedetous,quien co-

tent plufieurs chofesaifées à aperceuoir de tous:

mais n'eft pas remarquée telle , ni es chofes qu'il

faut, cÔme font celles, oiiiliembleeflreplusîort

6cmoins foibIe,au deiirer,au iouirs&vfer des cho-

ies qu'il a ; ôc qu'il tient, à tout bien & mal : bref

celles où il fe glorifie , en quoy il penfe fe preua-

loir Se eftre quelque chofe,îon< les vrais tefmoins

de fa foiblelîè. Voyons ceci mieux par le menu.
_ ^* - Premièrement au de(irer,rhotne ne peut aiFeoir
Atédeji-

^

1 r o y r
rer & Ion contentement en aucune choie , (Xparoelir

cboijir. mefme & imagination.il eft hors noftre puifTance

de choifir ce qu'il nous faut, quoy que nous aycs

deGré , & c]u'il nous auienne > il ne nous fatisfaiç

point, ôc allons beans après hs chofes incognues

^ auenir. d'autant que les prefentes ne nousfaou-
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lent point,5c cihinons plus les abfcntcs. Qiic l'on
'

baille à l'homme la cane blanchcique l'on It mct-

\c àmc(mcdcchoi/lr,iaillcr,& prclcrirc,ilc(l hors

de la puillancc de le taire tcllcmcc, qu'il ne s'en dc-

dricbien cof^, enqiioy il nctrouuc A redire, ô^ ve

\ueillcadjoulUr, ortcr, ou châgcriil dclirc ce qu'il

ncl^auroicdirc.Auboutdu compte rien ne le cou

tente. Te falche &: scnnuye de foy-mcrmc.

Safoibleflceft cncoies plus grande au jouir «Se ^^^'^
V fer des choies, &: ce en plufieurs manières; Pre- ^^yt,,

miercment en ce qu'il ne peut manier «Se feleiuir

d'aucune choie en la pureté 6c fimplicité naturel-

le. Il les faut dégiler , altérer , ôc corrompre , pour

l'accommoder a noftre main : leselemcnsjles mé-

taux , &: toutes chofes en leur naturel ne iont pro-

pres à noftre vfage, les biens, les voluptez de piai-

fîrs ne fc peuuent laifler iouïr lans medange de

mal Se d'incommodité , mrdfo de fonte Icporum Jurgtt

flnmyt aliamcl , quod in ipfis fiorthus anoat^ L'e x i r em

c

volupté a vn air de gemillement &: depleinte, e-

ftât venue à fa perfection, c'eft foibIclîe,detail]acC:,

langueur; vn extrême 6c plein contentemêt a plus

de leuerité rafîife
, que de gayeté enjOiiéej//?/t/ff/i-

atuffe mji tewpcrai ^ frtwit ; D'où difoit vn ancien,

que Dieu nous vend tous les biens, qu'il nous en-

uoyc: ceftà dire, qu'il ne nous en donne aucun

pur
,
que nous ne l'achetions au poids de qiielquc

mal. AuiTi la trifteiïen'eft point pure 6: fans quel-

que alliage de plailir, Ltboryolu^ùfq ; dtpimillin),. na-

Sura
5 foaîîAtçquacl47n natuyah mttrrJefuntimiBa^ ilqua^

i/antflere yohptaf, Ainfi toute? chofes çn ce mon-
de Iont mixtionnées 6c détrempées aucc leur con-

traire.les mouuemés& plis du vîfage qui leruet au
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• irire, feruent auflî au pleurerjcomme les peintures

iious apprennent.Et nous voyons querextremitc

4u rire fe mcflc aux larmes.Il n'y a point de bonté

en nous
; qu'il n'y aye quelque teindure vicieufo

çmnes iufîitiie tjofira funt tatiquam p4nnui menftruat^^

comme fe monftrera tantoft en (on heu. il n'y a

eu flî aucun mal , fans quelque bien ; nuliumjtne au-

ihoramcnto malum eft. Toujours à quelque chofe
• fert malheur , nul mal Tans bien, nul bien fans mal

en Thôme, tout eft rneflé > riê de pur en nos mains.

Secondement, toutcequinousaduient, nouslc
prenons & eniouiiïbnsdemauuaifemainjnottre

gouft eft irrefolu Se incertain , il ne Içait rien tenir

ny iouirde bôncfaçon:Delà eft venue la queftion

interminable du fouuerain bien. Les chofcs meil-

leures fouucnt en nos mains par noftrefoibielfe,

vice, &iniuffirancc s'empirent, fe corrompent,

deuiennent à rien, nous font inutiles, voire quel-

quesfois contraires & dommageables.
4- Mais la foibJelTe humaine ie montre richement

^M bien gy j^ -gj^ ^ ^^ j^^l^ ^^ 1^ vertu & au vice : c'eft que

^^ l'homme ne peut eftre, quand bien il voudroit,du

tout bon ny du tout melchant. Il eft impuiflfan t à

tout. Quant au bien & à la vertu, conhderons3.

pointSjle i. eft,qu'on ne peut faire tout bien,ny e-

xercer toute vertu : d'autant que pluûeurs vertus

font incôpatibles,& ne peuuét demeurer ensêble,

au moins en vn meime fujet , côme la continence

filiale & viduale,qui font cntiercmentdiiîerenteSa

.. le ccelibat &: le mariage,eftans les deux féconds e-

ftats de viduité &c de mariage bien plus peniblescSc

affaireux , & ayants plus de difficulté & de vertUs,

qve les deux jiJêtnîèi'S de filiage & dç cçelibat:
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qui ont aufli plus de puicic,dc gracc,&: d'aifancc.

Vtrgo fœltaot\'vi(li44 IdboricfioY^ m ilU^rdnj:tn t[îu yntus 1*

€oronAtur,L:k conllancc qui c(l en la pauuiccc,indi-

gcnccaducrficé,^ celle c]iiic(l en 1 abondance Se

prorpctitc , h patience de mendicité ik la Iibcrah-

tc.Cecy eft encor plus vray des vices,qui font op-

podtcs les vns aux autres.

Le fécond ell que bien fouucnt l'on ne peus ac-
^^^•*»^

complir ce qui clt d'vnc vertu , fans le hurt & of-

fcnfe d'vnc autre vertu, ou d'elle merme: d'autant

qu'elles s^entre-cmpefclicnt : d'où vient que l'on

ne peut fatisfaire à l'vne qu'aux dclpcns de l'anic.

£t de cecy ne stn faut prendre à la vertu, ny pen-

fer que les vertus fc contrarier, car elles font trcf-

bicnd'accordrMaisalafoibleffeSc condition hu-

maine , crtant toute fa fuffifance Se foninduftiic

fî courte &:fifoible, qu'elle ne peut trouuervn re-

glemct certain,vniuerfcl,&: confiant à eftre home
de bic:<Sc ne peut fi bien^uifer Se pouruoir,que les

moyés de fe biéfairenc s'entre-empefchentfou-

lient. Prcnôs exemple de la charité^ de la iullice,

fi ie rencÔtre mon parent ou mon amy en la guer-

re de cotraire party,par luftice ic le doibs tuer.par

charité l'efpargner (Scfauuer : Si vn homme eft

blelîé â la mort,ou n'y ait aucun remède,& n'y re-

fte qu'vn languir tref-douloureux, c'eft œuure de

charité de l'acheuer j comme fit celuy qui acheua

Saulàfoninftante prière, mais qui feroit punip^r

luflice, comme fut celuy-la par Dauid 6jiufte-

ment,Dauid eftant miniftrc dç la luflice publique

Se non de la charité priuée.-voire eflre irouué près

dcluy en lieu efcarté, où il y a doute du meur-

trierjbien que çc ioit pour lui faite ofEce d'huma-
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lîitc , eft trer-dangcreux:& n'y peut aller de moins
que d'eftre trauaiilé par la luftice, pour répôdre de
cet accidentjdont l'on eftinnocent.Ec voilacom-
met la iuftice non feulcmec heurte la charité, mais

elle mefme s'entrauc & s'cmpefchejdôt eft trefbiê

dit^Ôc au \ t2iy^Jummum iu^Juwmawiuria,

X-c troificme plus notable de tous , Ton eft con-

traint 'oui ç: de fcferuir&vrerdemauuaismoyes,

pour éuiter&fortir d'vn plus grâd mâl,ou pour par

Uenirà vnebÔnefîri: relkn^éc qu il faut quelques

fois légitimerScauthorifer non feulement les cho-

fcs qui ne font pomt bônesjmais encores les mau-
iiaifes, cÔme fî pour cftre bÔ , il falloir eftre vn peiî

merchât. £ t cecy fc void par tout en la police,iufti-

cCjVeritéjreligion.

«,
7* En la police , combien de chofes mauuaifes per-

miles ôc en viage publiCj non iculemet par conni-

uencc ou petmifîîon , mais encore par approbatiq
tih,^. des loixjcomme le dira après en fon lieu, exfenatuf-
fa^,i..

confultis cr phbîfcittsfceler4 exercentur, Pourdefchar-

ger vn eftat & republique de trop de gêsjou de gés

boujilansàlaguerre, qu'elle ne peut plus porter,

CÔme vn corps replet de mauuaifes où trop d'hu-

meurs. Ton les enuoye ailleurs s'accommoder aux

defpens d'autruy.-comme les FrançoiSjLombards,

Goths, Vandales,Tartares,Turcs: Pour éuiter vne

guerre ciuile , l'on en entretient vne eftrangere.

Pour inftruire â temperance,Licurgus faifoit eny-

urerlcs Ilotes ferfs,pourpar ce defbordementfai-

reprendre horreur de ce vice. Les Romains pour
drelTer le peuple à la vaillance, 6c mcfpris àts dan-

^ gers&de la mort, dreffoyent les Ipedacles furi-

eux des gladiateurs Ôc efcrimeurs à outrance.
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Ce qu'ils firent au commcnccmcnc Jc$ criminclf^

puis deslerh innocents, en fin des libres, quifc

doimoyent i cela i les bourdcaux aux grandes vil-

Icsjc's vfurc.Jes duiorces en la loy deMoy fc, &: en

plufieurs autres nations ôc religions , permis pouc

CUltcr plus giindivriàxw: Acl durinan cordis eorum.

En la luftice laquelle ne peut fub/ifter <5c eftrc •;'
,

en exercice fans quelque mellange Vi'iniufticeinoa
'•'^*^*'

feulement la commutatiue, cela n'eft pas eftragc

il cft aucunement necclTaire, &: ne rçauroit-on vi-

urç, &c trafiquer enfemble , fans Ixfion, offenfe, &
dommage mutuel , &: les loix conniuent à la ixfio

qui cil au dclPous la moitié de iuftc pris : Mais cn-

cores la diftributiue,comme elle mcfmc conftfTc-

fummum ii4sfumm4 wittra : (T omnc magnum èxemplunt

habct âliquid ex imquOyquodcontrafingulos yulitate fubli"

ca rependttur.l^hion permet, Se le ftile eft tel en plu-

Aeurs endroitSid'attirer par fraudes,&fauires efpc-

rancesde faueur ou pardon le criminel âdefcou-

urirfon Fai6b. C'eftpariniuftice,piperie, &:impu- Desce^

dcnce vouloir arriueràlaiuftice. Et que dirons- ^*^**^'*

nous de l'inuention des géhennes , qui eft pluflofl:

vn ifTay de patience , que de vérité? Car celuyjqui

les peut fouffrir , & ne les peur foufFcir , cachera U
verité.Pourquoy la douleur fera-elle pluftoft dire

ce qui eft , que ce qui n'eft pas ? Ci l'on penfe que
l'innocent eft aifez patiêt pour fuppoiter les tour-»

mens,& pourquoy ne le fera celuy qui efl coulpa-

blc, eftantqueftiondefauuer fa vie? Illa tormcn^

tdgukernàt doloy-y moderaturnatura cuiufquetum animé

tum corpoïis , régit qu^firoy , ftecJit UlÀdo , corrumpit fpeSy

iîifirmat tnetus , yt in tôt rerttm anguHttsnil yeritati /«-

ii rchrtfiatHY. Pour excufc on die que la torture



tpo DE LA SAGESSE
cftonnelc coulpablc,raffoiblic,& luy fait cofefler

fa fauirecé j & au rebours fortifie i'innoccnt:mais

ils'cftcancfouuenc vcu le contraire, cccye.ft ca-

ptieux : ôc i dire vray vn pouremoycn,plein din-

certitude&dedoubte. Que nediroit&neferoit

on pour fuir à telles douleurs?fr^/?zw innocentes me»"

tin cogit ^^/or,tellement qu'il auient que le iuge,qui

donnelagehennc, affirt de ne faire mourir linno-

cenr,il le fait mourir ôc innocent ôc gehenné.Mil-

le Scmille ont chargé leurs tcftes de faufTes accufa-

tions : mais au bout du conte eft-ce pas grand'in-

iuftice ôc cruauté de tourmenter ôc rompre vu
homme , de la faute duquel on doute ehcoresî

Pour ne le tuer fans occahon , l'on luy fait pire

que le tuer :s'il-eftinnoccnc ^Tupportela peine,

quelle raifon luy eft-il faitte du tourment iniufte?

Il feraabfous, grand mercy. Mais quoy c'eft le

moins mal que la foiblefTc humaine aye pcuin-

ucnter.

Si l'homme eft foibîe à la vcrtii , il Têft ericores

plus à la veritéjfoit'elle éternelle ôc diuine , ou té-

porellc & humaine .-Celle la l'eftonne par Ton ef-

clair 5 Tatterrc par fon efclat,comme la viue cferté

du Soleil , l'œil foible du Hibou : Et s'il s'y opini-

aftrejil fucGombera zccMé^qui fcrutettor ejî7yl<tjeft4^

tù^opprimcturàglorid^ tellemêt que pour luy en don-

ner quelque air ôc quelque gouft , il la luy faut dc-

guifcr , tempérer, &couurir de quelque ombrage.

Celle cy, l'humaine le blefre,&: qui la luy prefente

cil fouuéc tenu pour ennemy, veruas otliupmt,C'ed
chofe eftragc j rhômedefircnaturellemêt fçauoir

laverité,6c pour y paruenir, remue toutes chofcs,

ncancmoins il n'y peut^ paruenir ; Si clic fe prefcji
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te , il ne 11 pcuc côprcndrc, s'il l'a comprend il s'en ^
offcnfc : Ce n'cft pas fa faute , c^ elle cil trclbclle,

amiable , cognoillablc , mais c'eft la f oiblclfc hu- c^
m.iinc qui ne pcuc rcceuoir vne telle fplendcnr.

L homme ell forci defircr !ic foibleà prcndtc&r

tenir. Les deux prmcipaux moyens qu'il em-
ployé » pour paruenir à la cognoiflance de la vérité

lonc, la raifonS: l'expérience. Or tous deux font

i\ foibles & inccrtams (bien que l'expérience plus) ^ ^^/.^*

que n en pouuons rien tirer de certain. La railon
^^ ^ni^

a cane de formes, eft tant ployable, ondoyante, c6- yiantt.

me a elle dit en fo heu. L'expérience encores plus,

les euencmens font toujours dilFemblables: il n'y

a rien li vniuerfel en la nature que la dinerdcé, rien

(î raie & difficile &quafîimpo(îible quelafem-

blace. Et Cl l'on ne peut remarquer la diircmblâcc,

c eft ignorance & toiblefTeice qui s'entend de par-

faite , pure, & entière femblance & dilTcmblance:

car à vray dire cous les deux foc par tout, il n'y a au

cunc chofc qui foie entièrement femblable Se dif-

femblable à vne autre. C'eft vn ingénieux & mer-

ueilleux meflage & détrempemec de nature : Mais

après tout, qui defcouure mieux la foibleiTc humai j^;

nequela religion ? Auflieft-cefon intention de Rff//>io«

faire bien fentir à l'homme Ton mal, fa foibleffejfo

rien , ôc par là le faire recourir i Dieu iCon bien , fa

forccfon tout. Premièrement elle la luyprefche,

inculque,reprochc,rappelac poudre, cendre,terre,

chair, fan g,foin. Puis elle la luy infinu'é & fait fécir

d'vne trefbellc Se noble façon, introduifanc Dicw

humilié, affoibli, abbailTé pour l'amour de luy,

parlant , promcttant,iurant,courouçant,menaçat»

bref craitcanc & agiÛScaucc l'home d'vne nianierç
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beircfoible, humaine, ainll quVnpcre qui béga-

ye & fait le petit auec Tes petits: Éflant telle , fi

grade,& inuincible la foiblefle humaine, qucpouç
luy dôner quelque accès & commerce auec la Di^
uinité,<S<: l'approcher de Dieu, il a fallu que Dieu fe

foie abbaiiîé au plus bas, I^eus quUîndltttudinefu^k

iiohispitruuh's (ipprckendi mn poterat^ideofejirAuit hemini^

hta, puis par cffedt ordinaire, car tous les princi-

paux & plus fain£bs exercices , les plus folennclles

adions de la religio, ne fôc-ce pas les vrays Symp-
tômes & argumens de lafoiblelîe&maladie hu-
tnainefLes facrifices qui ont efté anciennement ert

vfage par tout le monde, & encores font en quel-

ques endroits non feulerrient des beftes, mais auflî

des horrics viuans, voire des innocences , n*eftoic-

cc pas des honteufes marques de l'infirmité 6c mi-

fere humaine ? premièrement pource que c*eftoy-

êncdesenfeignes & tefnloignagesde facondenl-

iiation &maledictio(car c'eftoyent des proteftati-

ons plubliques d auoir mérité la mort &: d'eftre fa-

crifié comme ces beftes) fans laquelle n*yeufl:ia-

niais eu d'offrandes fanglantes, facrifices propitia-

toires,cxpiatoires. Seconderrient à caufe de la baf-

felTe du deffein & de l'intentio qui eftoit de penfet

appaifer,flicter,& gratifier Dieu parle malTacreâc

le fang des beftesôc des hovnmzs ^Sanguine non colen^

dus Deus y quisenim extmcidaùoneimmcrmtiitm volup*

usep Certes Dieu aux premiers fiecles, encores là

foible enfance du mondée la fimple nature, les

a bien accepté des gens de bien à caufe d'eux ôc

de leurs deuotion. B^elpexit Domintis ad ^hd c3r ad
muneraeiusy prenant par fa bonté en bonne parc

€£ qui fe fait en intencion de l'honorer & feruir/

&encorê^
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ic cncorcs depuis cllanc le mû Je encorcs apprcii-

tif&:£»ro(Iîcr/w/'/'.fi4^<jj^e>,cout confie en cette opi-

nion (lyniiierfellc, que qiufî naturelle. Ic ne tou-

che point icy le inyltcrc particulier de larclij>iort

ludiïqneqiii les emplovoit pour figures: c'cll vn

des beaux traits de la religion, v^ allez frcqacn',dô

conuertir ce qui c(l humain ou naturel , de corpo-

rel en vfagc iaint, facré de en tirer vn fruit fpiri'

tuel. Mais ce n'eftoic que Dieu y princplaifîr, ny

que ce fudchofc par aucune raifon bonne de foy,

lefmoin les Prophètes «Se plus clair-voyas quii'oc

touliours dit {txnch.t\r\^nz ,fi y«lui[je.\- facrtftcimn de-

tifffem , ytiijue holocAuftis non delcctabenSy facr/ficium O"

obUîtonem nouifli , HolocAuftionpro peccato non poHuLJiif

non dcapUm de domo tu4 ifitulos (^Tc.&c ont rappelle &
conuié le monde a vn autre facrifice plus haut, (pi-

rituel, & plus digne de la Diuinité, S4crjficjum Deo

JptrttMiaurcs uutëpetforafti mihi vf/acereyolunt^itetua^^
Ugem ttu in tncdio cordts meï: ImmoU deo fàcnficiu Uudù^

ftufeticordiam yolo non facrifciuin. Et en fin lefîlsdc

Dieu Dodleurde vérité eftant venu pour (curer &
deniaif er le monde , les a du tout abolis , ce qu'il

n*euft fait fi c'euft eflé chofe de foy, &: elFentielic-

ment bonne, &: cuftpicuà Dieu ion père: caraa

rebours. Vaternon rdles qturit yfedtnUsqui adorent in

Jptritu CÎ7* yeritate. Et certes c*eft vn des plus beaux

effets& fruits de laChreftiencé après rabolirioii

des idoles. Donc lulien l'Empereur Ton ennemi
capital, comme en defpic d'elle en faifoic plus que

iaraais autre n'en fit au monde, tafchant de les re-

mettre fiis auec Tidolatne. Parquoy laifFons les U,
voyons les autres pièces principales de la reli-

gion. Les Sacrcmens en matière vile (Se comnnmz^^^^^^}

N
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de pain, vin, huile, eau, & en adion externe dé
iTierme,ne fonc-ccpas refmoignagesdenollrepo-

P^»>ff»-ui-eté&: baffe ife? Lapeniccnce remède vniuerfcl à
'^' nos maladies, eft chofe de foy toute honteulejKoi-

ble, voiremauuaifc 5 car le repentir, la triftelFeSc

afflidion d'efprit eft mal. Le iurement qu-eft-ce
i»remet. qu'vn fymptome de marque hoteufcde la inefian-

ce, infidélité , ignorance, impuillancc humaine, ôc

en celuy qui l'exigei^ en celuy qui rend, ôc en cc-

luy qui l'ordonne, Ouod amp,iusefl,à jrtaloejK Voila

commet la religion guarit Se remédie à nos maux
par moyens non feulement petits & foibles, ainfi

le requérant noftre foibleire,/?///^ ^ infirma mundi

eleg/t Def^:mz\s qui ne font aucunement de valeur,

ny font bons en foy, mais bons en ce qu'ils feri.ec

Se font employés contre le maljcomme les Méde-
cines: Ils deftruifent leur autheur, font caufés par

le mal,&Gha(fent le mahce font biés rôme les gib-

bcts Se les roncs envne republiq;cômc l'edernuê-

méc Se autres defcharges venasde manuaifes cau-

fés & remèdes à icelles. Bref,ce font biés tels qu'il

feroit beaucoup meilleur qu'il n'y eneuRiamais

eu corne atafli n'y eneuft iliamais eu,(îJ'hôme euft

eQé fage, Se le fuil: preferué en l'eftat auquel Dieu
rauoirmis,(S(:n'y en aura plus fi coft qu'il feradeli-

uré de cette captiuitc pour arriuer à ia perfection.

ir. Tout ce delfus moni'ire conobicn eft grande la

^t*mal.^Q\[y\ç({Q humaine au bien^en police,iuftice,verité,

religion enuersDieu,mais quieft plus eftrâge» elle

elT: auiîi tref grande au mal: car l'homme voulant

élire mefchant encoresnc le peut-il eftre du louc «

Se n'y Laifferriêàfaire: Il y a toufiours quelque re-

mors Se crainciuc confideratiô qui ramollit ôc re-
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iafchc la volonic,«5c rcfcruc cncorcs quelque cho-
/eà faire: ce quiacaulc a plusieurs leur ruine, bica

qu'ils eufscc la dclTus proieué leur falut. C'ci\ foi-

bleiîc 3c foccifc, dont devenu le Prouerbeà leurs

delpens, Outlnc f^tut t4m4/sfolic>'à(}emy.\{ 01 dit pai*

iugcmcnc , mais qui peut aiioir Se bon 6c mauuais

fcns. Dédire qu'il faille faire toufioursaupis (anî

aucune referue ni rclpcd,c'c{l vne tref pernicieu-

fcdodrinerEc treT-bien die le Proucrbe contraire.

Les plus courtes folifs font les meilleures, ^lais auiïî en

certains cas, la voyc médiocre ed tref^danj^crcuie,

comme à l'endroit d'vn ennemi redoutable que
l'on tient à la gorge, comme l'on tient le loup par

lesoreillesiîllefaut ou gaignerdu tout par cour-

toifie ou du tout Tefleindre 6c s'en deffiire , corne

ont toufiours pratiqué les Romains, &: tref-pru-

demmcnt, entre autres à l'endroit des Latins ou
Italiens, à la remonftrance dcjCamillus, Vuccm trt

ferpetuum parère "pclferuterjc/u yel ignofcendo , car en tel

cas faire à demy, c'ell tout perdre, cômc firent les

Samnites,quià faute de pratiquer ce Confeilquî

leur fut donné par vn bon vieillard experimenté,â

l'endroit des Romains,qu'ils tenoyent enferrés, le

payèrent 'bien cher ,4«ffowr//ù»rt!<^j aut tollendus ho^

^r^: le premier delacourtoifîe eft plus noble, ho-

norable & à choifir, ôcne faut venir au fécond,

qu'à l'extrémité, &lors que Tennemi n'efl capable

du premier. Par tout ce delFus fe montre Textrcnie

foibleflTe humaine au bien & au mal : il ne peut ny
faire ny fuir tout bien & tout mal : &c ce bien ou
mal qu'il fait ou fuit, ce n'ed purement ny entière-

ment :&ainfi n'eften fapuilîance d'eftrecn tout

fens tout bon, ny diKouc merchanc.

N ï] ,
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^4i*xre' Remarquons encore plufieurs autres efFefts &
frthen- tefmoignages de lafoible(îe humaine. Celte foi-
f^..:.ts cr ^ie(fe eft rclatifue de n'ofer ny pouuoir reprendre
^' autruy,nyeftrereprins; volontiers quieftfoible

ou courageux en rvn,ren:au(îî en l'autre. Or c'eft

vne grande delicacelîe le priuerou autruyd*vnfi

grand fruit , pour vne fi légère &: fuperficîelle pi*

qjeuré, qui ne fait que toucher & pincer l'oreille.

A ce pait.ll eft ôc voifin cet autre de ne pouuoir

rcfuler auec railon , ny auGî receuoir &fou£Frir

doucement vn refus,

tî. Aux faulfesaccufations &' mauuais foubçonSp
ruHx q.iicourêt 6c fe font hors iuftice, il fe trouuedou-
jjupçom

1^1^ foiblclle ; l'vne qui eft aux interelîèz, accurez3
çv?" accu- , > n I / • /i • r o r

fîtipns,
& loupçonnezjceltdeieiultmer & exculer trop

facilement , foigneufement , ôc quafi ambitieufe-

ment. MendaxînfamiA terre t quem nifi mendofum'iQ't^
trahir Ton innocence, niettre fa confcience & Ton

droit en compromis <Scen atbitrage, que de plai-

de r ai VïÇuperJpîCuitits argumentatione eUuatur,S ocrates

en iuftice mefme ne le voulut faire ny par foy ny
par autruyjicfufant d'employer le beau plaider du
grand Lynas^^ ayma mieux mourir. L'autre eft

au cas contraire, c'eft quand raccùfé (Scpreuenu

courageux ne fe foucie de s'excufer ouiuftifîerj

parce qu'il merpriferaccufation Sa l'accuiantcô-

tnc indignes derefponfe & iuftificaiion, &ne fe

t^^eut faire ce tort d'entrer en tellelice:pratiqué par

les hommes généreux , par Scipion fur tous, plu-

fieurs foisd'vne fermeté merueiHeufe: lors les au-

tres s'en offenfent, ou eftimans cela trop grande

confidence & orgueil, & le picquansdecequ'il

hm trop ion innocence, & nefedefinetpaSjOU
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bien imputas ce lilciicc ik mclpris à faute de ctrur,

dcriiûcc de dioic,impuiliai)cc de le iuihhcr.O ioi-

blc humanité Icjucl'acciiic ou foupi^ôiic le défen-

de ouncfcdctêde, c'ell fuiblellcS: lalchtie.N(ïU$

luy devrons du courage à ncs'cxcu(cr, <i<v: quand

iira,nous Tommes toiblcsà nous en oftenki.

Vn autre argument de folblelfccft des'allubiet- 14.

tir & acoquiner à vne certaine façon de viurc par- -^^^^'//i

ticuliere, c'eftmollelîe poltrône,6<:delica'teircin-
^'"

'
*'

digne d vn honneltc home, qui nous rend incom-

modes (^' dela^reablcs en conuerlation,(Sc tendres

au mal, au cas qu'il faille changer de m.iniere de

faire» C'cll aufli honte de n'ofer ou lailPer par im-

puiilanced faire ce que l'on voit faire à les compa-
gnons. Il faut que telles gens s'aillent cacher ôc

viure en leur fouycr: la plus belle façon crt d'ellrc •

fonpplc»3cployable à tout, & à i'excez melmcs C\

beiomcft, pouuoir, ofcr, ôc fçauoir taire toutes

choies, &: ne faire que les l^nnes.Il Fait bon pren-

dre des règles, mais non s'y alîèruir.

Il lemble appartenir a foiblelîc, Sç eftre vne I^

grande fottifepopulairejde courir après les exem-
f^f.^

pies étrangers «î^ fcholaCliques , après les allega-

iiôs, ne faire eftac que des témoignages imprimiez,

ne croire les hommes, s'ils ne font en liure, ny ve-

riré 11 ellen'ell vieille. Selon cela les foctifes Ci el-

les font en moule,elles font en credit& en digiicr,

Or il s'y fait touslesiours deuac nous descnoles,

que fi nous auions refprit Ôç la Tuftilance de les

bien recueillir, éplucher, iugerviuement,&: tcou-

uer leur lour, nous en formerions des miracles &:

merueilleux exemples, qui ne cedêt en rien à ceux

^u temps paire, que r\ous admirons tant, & les ad-

urtit
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mirons pource qu'ils font vieux, Ôc font écrits.

Encores vn témoignage de foiblefle eft que Tho-

men'eft capable que des chofcs médiocres, & ne

peut fouffrir les extremitez. Car fî elles font peti-

tes, 6c en leur montre viles, il les déprife ôc dédai-

gne comme indignes, & s'offence de les confîde-

rer; (î elles font fort grandes & efclattantes , il les

redoute, les admire, de s'en fcandalile. Lepremier

touche prmcipalement les grands de fubtils, le Te*

j condfe trouue aux plus toibles.

Chcfes £lle fe montre auŒ bien clairement à rouïe^

fHbites, veu'é, &au coup rubitdeschofes nouuelles & in-

opinées 5 qui nous furprcnnent ôc faifilFent à Hm-
pourueu: car elles nous étonnent fi fort^ quelles

^ nous oftent les lens& la parole,

D irignit nifu tn mcdiu^ cator ojfa reliqu />,

Lahît4r O* iongo \tx tarfdtm teniforefatuv.

Quelquefois la vie marnes ifoient elles bonnes,

témoin la Dame Romaine, qui mourut d'ayfe

voyant Ton fils retourné de la dérouttejSophocles

& Denys le tyran: foient mauuaifes,comme Dio-

dorus, qui mourut fur le champ de honte,pourn&

pouuoir déueloper vn argument,

,g^ Encores ceftuy-cy , mais qui fera double 5<: de

jSratte- deux façons contraires. Les vns cèdent Se fonc
fies c^ vaincus par \zs larmes & humbles fupplications
fubmif (j'autruy , & fe piquent de courage & de la braue-
^ ne: les autres au reoouts ne s emeuuent par tou-

tes les fubmilTions & pleintes, mais fe laiflènt gai-

gner à la conftance & refolution. Il n'y a point de

doute, que le premier ne vienne de foiblelîe: aufîi

fe trouue-il volotiersésamesmolles & vulgaires.

Mais le kconà. n'eft fans difficulté, & fe troiiuc en
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coûte forte de ^c>.llicmblc que fc rcndrcâ la ver-

tu uV d vnc viiiucur matic Hk. gcneiculc ,cll d'amc

tortc audi (Se gcnci culc: Et il ctl vray,s il le fait par

ellimatioa & rcucrciKC de la vertu, comme fie

Scâdcrbcg rcceiiât en grâce vn loldac pour Taucir

veu prendre party dcic dcFendrc concreluy,Pom-

pcius pardonnât à la ville des Mnmmertins cncô-

iîderation de la vertu du citoyen Zenon , l'Empe-

reur Conrad pardonnât au Duc de Bauiercs Se au-

tres hommes , alFiegez ,
pour la magnanimité des

femmes, qui luy delioboient «Sccmportoicnt fur

leurs tcftes. M ais h c'cft par eftonncmcnt Se effray

de Ion éclat ; comme le peuple Thebain , qui per-

dit le cœur oyant Epaminondas acculé , raconter

fes beaux Faits 6c luv reprocher auec fierté Ton in-

gratitude, c'etl foiblede 6c lâcheté. Le faid d'Ale-

xandre mcprilant la braue rcfolutiô de Betis prins

auec la viifc de Gaza où il commandoit , ne fut de

foiblelfe ny de courage, mais de cholere , laquelle

en luy ne receuoit bride ny modération aucune.

L

77 J. Inconflance.

Chap. XXXVIII.

'Homme efl: vn fubiet merueillcufcmét diuers

ôc ondoyât, fur lequel il eft tref- malaifé d'y af-

leoir lugementalîeuré, iugcmenc, di-ic, vniuerlel

Se entier i à caufe de la grande contrariété Se dido-

nance des pièces de noUre vie. La plulpart de nos

aâiiôs ne font que faillies Se bouttées.poulîces par

quelques occalions:ce ne font que pièces rappor-

tées. L'irrefolution d'vne part.puis rinconftacc Se

l'inftabilicéellie plus commune apparét vice de

N iiij
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la nature humaine.Certes nos actions fe contredi-»

fent fouuent de fi eftrange façon, qu'il lembleim-

poUible qu'elles loi éc parries de melme boutique.

Nouschangcôs& nelefeiitons, nous nous écha-

pons, 3c dérobons , i^fi noksfurtojubduamur : Nous
allons après les iiiclinaiions denollre appétit, ôc

felouque le venc des occafios nous emporte ,noà
félon la raifon, at mlpoteft ej]e aqualtle^ quodnon k cer^

taratîone profià/cAtur, Auffi nos elprits & nos hu^

meurs fe meuuentaueclesmouuemens du temps,

La vie eft vn mouuement inégal , irregulier, mul-

tiforme. Enfin nous nous remuons & troublons

nous msTmes par l'inftabilué de nollre pofture,

"Kemo non quotidte conJiUum miitut çr yùîum: ??iddff yxo~

rem yultj modo innatmytnodo rçgiAte ynlt^modo non fjt eo

•isffjfiaofioyfcruuj', vuncpecuniam^Argit^ riunc rapit ', nwda

fiugi y'idttur c/ graufs, msdo prcdigM c^yania j muu^
musfiihindç perfcnitm.

Quodpenjtj (pernit; rcpttit quod nuper omijit»

Ajftidf^ Zylpti^dîfconucvit ordmetoto.

L'homme eft 1 animal de tous le plus difficile â

fonder ôc cognoiftre, car c'ert: le plus doublée
contrefait , le plus couueit Se artificiel, & y a chez
luy tant de cabinets ôc d'arriereboutiques, dont il

fort tantoft homme, tantoftfatyrei tant de fou-

fpirails, dont il fouftle tantoft le chaud, tantoftie

froid,&: d'où il fort tant de fumée. Tout fon bran-

Ier& mouUoir n'eft qu'vn cours perpétuel d'er-

reurs: le matin naiftre ,lefoir mourir ; tantoflaux

cepts, tantoft en liberté , tantotl vn Dieu , tantofî;

ynemojche. Il rit <S<: pleure d'vne mefme chofe.

Ileftcontent&: malcontent. Il veut ôcnçvcui.ôc

ne fcaic en fin ce Qu'il veut» Tantoll: il etl taiiî
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comble de ioyc &: d'alltgrcllc qu'il ne pcuc de-

meurer en la peau, lanioll lout luy dclplaill, cs: ne

fe peut loufifir en ioy iwcituç^wedo umorcnoJInjiMc-

JIII. Mïferc.

CHaP. XXXIX.

VOicy le grand principal trait de Ta peinture, '^'^^

ilcftjcommeaerté die, vain, toible, trelle,^y^^^,

înconftant au bien , à la Félicité, à l'a^'fe: mais il t(idtCl>cm^

ifort, robufle, con(lac,6c endurcy à la mifcre.C'eil"''-

lamiferemermes incarnée ^Sc toute viuei c'eft en

vn mot exprimer l'humanité: car en luy cft toute

mifere i & hors de luy il n'y en a point au monde.

C'eftlc propre de l'homme d'eftre miferable i le

feul homme, &: tout homme eft toufîoursmifc-

rable, Homo nutusde multerc breui yiuens tcmpore repic-

tur multismiferu^.Qm voudroit rcprefenter toutes

les parties de la milere humaine , faudroic difcou-

rir toute fa vie, Ton eftre, fon entrée, fa durée, fa

fin. le n'entrepied donc pas cette befongne, cefe-

roit œuure fans fin : 3< puis c'eftm fuiet commun
traittépar tous : mais ie veux icy cotter certains

pgints
,
qui ne font pas communs, Jie font pas

prins pourmifereSjOu bien que l'on nefent ôcTori

iie considère pas aiîcz , combien qu'ils loyent les

plus pteifans, fi l'on fçauoit bien iuger. ^'

Leprcmicr chef &preuue de la miicre humaine jr„ j-^^^

eft,que fa producfciô, Ton entrée eft honteu le, vile, fowjw>f«.

vilaine, mépriféc^ fa fortie, fa mort, & ruine gio-^''"^"'

rieiife &z honorable.Dont il femble eftre vn mon- ^^/"*

lire & contre naturCjpuis qu'il y a honte â le faire,
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t. honncuràlcdesfaire. Kc/Iri nofrn et panitet &pu^eK

Surcccy voicy cinq ou fîx petits mots. L'aclion ';

de planter & faire i homme eft honteu(e,6c toutes

fes parties, les at/proches,ies apprcftsjes ouiils,&

louicequiy fert, efl tenu Rappelé hôieuxiiSc ny
a rien de il honteux enla nature humaine. L'aCl:ion

^ de le perdre 6c tuer honorable, & ce qui y ftrt eft

glorieux; l'on le dore & enrichit, Toji s'en pare,

i. Ton le porte au coftéi en la main, lur les épaules.

L'on dédaigne d'aller voir naiftre vn home, chacïi

court &s'âiI;:mbiepourle voir mourir, (oit au lit,

j, foiten la place publique, foit en la câpagn^raze.

On fe cache, on tuëla chandelle pour le taireiloii

le fait a la dérobée: c'eft gloire ^ pompe de le de/^

faire^l'on allume les chandelles pour le voirmou-
ritjTon l'exécute en plein iour,l'on Tonne la trom-

4. pette, l'on le côbat & en fait-on carnage en plein

midy.Il n'y a qu'vnc manière de faire les homes;.

i. pour les des-faire Se ruiner mille & mille moyens,
inuentions, artifices. Il ny z aucun loyer,hôneur,

ou recompenfe affignce pour ceux, qui fcauci: fai-

re multiplier jconleruer l'humaine nature *, tous -,

honneurs, grandeurs, ricliciîes, dignitezjempires,

fçU jo, triomphes, trophées font décernez à ceux, qui la

fçauent affliger, troubler, deftruirc. Les deux pre-

miers homes du monde , Alexandre ôc Ccfar ont
desfait chacun d'eux ( comme dit Pline) plus d'vn

million d'hommes,& n'en ont fait, ny laifîé après

eux. Et anciennement pour le feul piailir^ palFe-

temps ,au'xyeux du peuple fe faifoient descarna-
^**" gcs publics d'hommes, homoJÀna rcs per iocum c^

TertuU.

de fpe*

Û4C, cmcs in ludum yenium yt fublu£ yclupum hofti^fiAn:.

de fpe^
l^funi oiaditur '.[mu jjfcciaculi in hormne tnors efl

:

in/jû-

{f. ce^((;s in ludum yenimit yt pubhc£ yclupuw ht>fij£
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îly a des nations, qui maudillcnt IcnrnaifTancc,

bcnillcnt Iciii moii.Qiiclmonihiicux nmnul.qui

le tait horitut à lo) nuimc ? Oriicn de tout cccy

ne fc troiiuc aux belles, ny au monde.

Le Iccondchct & témoignage de fa mifcrccft

au retrancher dt& plaifirs , li pciits ôc chetils qui

luy apparticnncnt(cai des purs, grands, 3c entiers

il n'en cil capable, comme a t(lé dicl en la foibicf-

ic)&au rabattre du nombre & de la douceur d'i-

ctu%: il ce n'ell qu'il le face pour lîjeu, quel mon-
ftrc, quiellcnncmy de Iby-melme, fc dcfrobc«5c

fc trahit ioy melme, à qui les plaifirs pefent, qui

fe tienr au malheur ? Il y en a qui euitcnc la ianté,

rallegreiîe, la ioyc, comme choie mauuaifc.

mifcri ijuoyuftj gaucljA crimcu hAbcnt,

Nous ne fommes ingénieux, qu'à nous mal me-
ner, c'ell levraygibbier delà force dcnoftrecrprir.

Il y acncores pis, l'cfpric humain n'eft pas feule- ^
^^*

mec rabDat-ioye,trouble.relte, ennemy de i^s pe- j^^^

"

lits naturels &: iulles plaifîrs , comme le viens de

dire, mais encores il eft forgeur de maux. Il fe

peine 3c figure , craint , fuit , abhorre comme bien

grands maux,des chofcsquine font aucunement
maux en foy (Se en vérité, 6c que les beftesne crai-

gnent poinc, mais qu'il s'elîfeinc par Ton propre

difcours 3>z imagination eftiç tels, comme fonc

n'eftreaduancé en honneur,grandeur, biens,Item

cocuagc, fterilité d'enfans, la* more. Card vray

dire il nyaquéla douleur, qui foit mal, &:quî

fe fente. Et ce qu'aucuns fages kmbient craindre

ces chofes, ce n'efl: pas a caufc d'elles, mais à caufc

de la douleur, qui quelquefois Its accompagne de

prcs:Caj:fouu|cclledcuancei!Sce{lauât-coureufe

imuiéx
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de lu mort,&: qut iqnesfois fuit la difette deshiens,

de crédit 5c honneur. Mais oiïez deceschofesla

douleur, le refieueft quefancaifie, qui ne loge

qu'en la tefte at l'homme^qui fe taille de la befon-

giie pour eftremiferab'ej & imagine à ces finsde^

faux maux oiiCiG les vrais,tmpioyant (Sceftendanç

ia mi;cr€,au lieu de la chatrei Ôc racourcir: les be-

lles ne Tentent ôc font exemptes de ces maux, Se

y par ainfi nature ne les iuge pas tels.

I/>udr Quant à la douleur, qui cft le feul vray mal,
propre a i'^ôpie y eft du tout néj (k tout propre : les Mexi-
,**

°**'
caines fliliient les enfansiortans du ventre de leur

mère en ces xnots^ Enfant tu es yenu au mondepour en-

durer 3 endure^ fouffre^ tr tatstoy. Que la douleur foie

comme naturelle à l'homme; 6<:au contraire l'in-

dolence& le plaifir chofe étrangère > il appert par
,

ces trois mots.Toutes les parties de l'homrne fonç

1. capables de douleur , fort peu capables de plaifir,

*• Les parties capables de plaifir n en peuuent recc-

iioir, que d'vne forte ou de deux: mais toutes pei^--,

uent receuoir vn tref grand nombre de douleurs,

toutes diifcrcntesjchctud, froid, piqucurejfroiircu-

re, foulure , efgratigneure, efcorcheurCjmeurtrif-

fure, cuyfon, langueur, extenfion, oppreffion, re-

laxation. Se infinis autres, qui n^nt point de nom
propre , ians conter ceux de l'ame j tellement que
l'homme eft plus puilFant à lojpffrir,qu'à exprimer,

?• L'homme ne peut gueres durer au plaifirile plaifir

du corps ert teu de paille: s'il duroit, il apporteroiç

de l'cnnuy & defplaifir : mais les douleurs durenc

fort long temps j n'ont point leurs certaines fai-

fons comme les plaifirs. AuŒ l'empire & côman-
demenc de la douleur eft bic plus gcand, plus vyi-
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ucrfcljplus pmllant ,
pl'.îs durable , d' en vn moc

plus naturel, que du pl'idr.

A ces trois i on peut aJioufter autres trois; la
,

douleur ôc dciplaifir cft bien plus fi cquencA' viéc

bien ibuucnt, le plailîr eft rare. Le mal vient Faci- ^^

Icmeni de foy mclinc, iansedre rccerché, lepl.ii-

fîr ne vient point volontiers, il fc fait rcccrchcr,(?,5

fouuent acheter plus cher qu'il ne vaut. Le plaifir

ii'eftiamais pur.ains toufîours deftrempé&: rncdé

auec quelque aigreur j & y a toullours quelque

chofc à redire: mais la douleur Se le dcfplaifir fou-

uent tout entier (Se tout pur. Apres tout cela le pi-

re de nofhe marché , & qui montre cuidemmenc

lamifere de noftre condition, eft queTextremc

volupté Ârplaifir ne nous touche point tatjqu'vnc

légère douleur. Segmuj hommes bon4
,
qu-im maLftn~

//««r,nous ne Tentons point l'entière lanté,commc

la moindre des maladies, fungtt in cut'e rix fumwa
yioUtum pU^ula corpus , quando yukrç ni/M qumquam
tneuet.

Ce n'eft pas alFez, que l'homme foie de fait & par ^' -

nature miferable,& qu'outre les vrais& fubftan- „.,-,'

tielsmaux, il s'en feigne & s'en forge de faux & ^nticip^^

fantaftiques comme dit ctl; Il faut encores qu'il ùon,

les eftcnde, allonge, & facedurer & viurc tant les

vraiç, que les faux, plus qu'ils ne peuuent, tantil

e(l amoureux dcmifere; ce qu'il fait en diuerfes

façons ; Premièrement par mémoire du pafîé , &:

anticipation de l'aduenir, nous ne pouuons faillir

d'eftre miferables , puis que nos principaux biens,

dont nous nous glorifions , font inftrumens de
mifcres, Mémoire & Prouidence tfutuYotorqucmur

£fpy<etmtOimff!t(ihçrjanoflr4 mhts nocent, timons tor*
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wentum monoYureducit^promclaitia anticipât^ newopy^^

fzntibii^s tantùm mifir cfî. Efl-ce pas grande enuic

d'eftre mifcrable, que de n'atcendrc pas le mal

qu'il vienne, mais l'aller rechercher,!e prouoquer

à venir , comme ceux qui fe tuerie de la peur qu'ils

Qhi de mourir, c'etl à dire préoccuper par curiofi-

téoufoibleire,& vaine apprehenfion les maux &r

inconueniens,(5c les attendre auec tant de peine 6c

d^allarmcjceux mefmes qui paraduenture ne nous

doiuent point toucher? Ces gens icy veulent ^

cftre mifecables auant le temps ^& doublement

miferables, par vnreelfentiment delamiferc, &
par vne longue premedic.ition d'icelle,qui lou-

ueiît eft cent Fois pire que iemalmermes./)://??///

4[fïcitfènffisfatjg^tioy ejiùm coguatio» L'eftre de la mi fe-

re ne dure pas alTczal faut que l'efprit ralionge,re-

ftcnde, & auant la main s'en entretienne.?//^ ^^/rr

quAmneccJjceft,qui ayite dokt qtùmneceffe efi. Quidam
magis^ qH^dam amequam deheant

,
qu.^dam cum o?nnwo

non dchsant , ?Jos torcjuent : ^ut augemus àelorem , 4«f

fitigimjis^4Utpyacipimm.'Lts beftes fe gardent bien

de cède folie & mifere, & ont à dire grandmercy
à nature de ce qu'elles n'ont point tantd'e/prit,

tant de mémoire, & deprouidence. Cefar difoic

bien que la meilleure mort eftoit la moinspreme-
ditée. Et certes la préparation à lamottadonné
à plufieurs plus de tourment, que la fouffrance

mefmes. le n'enten icy parier de cède prémédita-

tion vcrtucufe (Scphilofophiquejqui eft la trempc>

par laquellel'ame eft réducinuincible,& eft forti-

fiée a Tefpreuue contre tous afiauts & accidens^de

laquelle fera parler mais de cefte peureure,&: quel-

quefois faulfe & vaine apprehenfion des maux.
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qui pcuucnt aducnir, laquelle afïligc «Se noircit de

tumcc toute la beauté 6c Icicnilé de l'aine, trou-

ble tout Ion repos «5c faioyc, il vaudroic mieux
du tout s'y laillcr lurprcndre. Il cft plus facile <Sc

plus naturcln'y penCer point du tout Mais Inillons

encore cefte anticipation de mal , tout (împlc-

mtnc le foin <?v: penffment pénible 3<. béant après

les clioles aduenir, parcfpcraAce, defir,crainte,en

vnc trel grande milerci Car outre que nous n'a-

uons au une puiUance fur l'aducnir, moins que
furlepafTé ( «Se ainfic'cft vanité comme a cftédit)

il nous en demeure encores du mal Ôc dommage,
CaUnutofiii cft a?iirnNJ futurj urjxjuj

,
qui nous defrobc

Jcfentiment,6c nous oftelaixjuiflâncepai/ibledes

biens prefens, 5c empefchc de nous y rafToirôc

contenter.

Ce n'cft pas encores affcz; car afEn qu'il ne lu/ ?-

manque iamais matière de mifere, voire quil y^^»*'*-

enaye toufioursà foifon, il va toufiours furetant^
^'^ *.

ôc rccerclianc auec grand cftude lescaufes^c ali-

mens de mifere : Il fe fourre aux affaires de gayc-

té de cœur , & tels- que quand ils s'offriroient à

luy , il leur deuroit tourner le dos: ou bien par

vue inquiétude mifcrable dcfon efprit, ou pour
faire l'habile, l'empefcbé , & l'entendu ; c'cfl à

dire le fot & miferabl^jil entreprend 5c remue bc-

foignc nouuelle ou s'entiemefle de celle d'au-

truy Bref'ileftfi fort &: inceifamment agité de

foin , & penfemensnon feulement inutiles (Scfu-

perflus, mais efpineux , pénibles ôc dommagea-
bles jtormenté par le prelent, ennuyé du paiJe, an-

goiilé pour l'aduenir,qu'il fcmble ne craindre rien

plus , que de ne pouuoir pas eilre allez mifçrâblç:
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dont Ton peut iuftement s'efcrier, ô poures gens!

combien enduixz vous de maux volontaires, ou-
tie les ncceflTâires que la nature vous enuoye^Mais

quoy ? rhôitie fe plaift en la mifere, il s'opiniaflre à

remafcher Se remettre continuellement en mé-
moire les mauxpafTcz. lied ordinaire à fe plain-

dre j il enchérit quelquesfois le mal & la douleur:

pour petites & lege'res chofes, il fe dira le plus mi-
fera bl e d e 1 u s, e/?^u^cJam doUndi yoluptas, O r c'c ft

cncores plus grand* mifere de trop ambitieufemëc

faire valoir la mifere, quene la cognoiftre &:ne
fentirpas. Homo animal querulum ^cupide fmsme um-^

hens miferiis,

*• ^ Ne conterons nous pas pour mifere humaine,

^'*''^"''^**puisquec*eftvnmal cômun & gênerai aUx hom«
^1^' ' '' mes, & qui n*eft point aux beftes,que les hommes

ne peuuentbiens'accommod)sr&: faire leur profit

fans le dommage& reculement les vns des autres,

maladie, folie,defbauchej perte, mort.Nous nous
cntre-empcfchons. heurtons,& preflons Tvn l'au-

tre , tellement que les meilleurs, ntefmesfansy

penfer ny le vouloir, d'vn defir quaU infenfible,

& innocemment, fouhaittcnt la mort, le m'al^cSc la

peine d'autruy.

.
.^- Le voila donc bien miferable & naturellement

,

^^^j" & volontairement, en vérité &: par imagination^

tntfere, par obligation,& de gayete de Cœur. Il neleltquc

trop 5 & il craint de ne l'eftre pas alîèz : &: eft tou-

jours en quefte & en peine de s'en rendre encore^

d'aduantage. Voyons maintenant cornent, quand
il vient à le fentir ôc s'ennuyer de quelque certai-

iic mifere (car il ne fe laiTe iamais de Teltre en plu-

iieurs façons, fans le fentir) il fait pour «n fortir;&

quels
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Ijucls font Tes rcmcdcs contre le mal. Certes tels

iqu'ils importunent plus que le mal mcl'mcs qu'il

Yeuiguarir: de forte que voulant lortir d vncmi-
fcrc, ilnelafaitque changer en vnc autre , (î<c pcuc

cflrcpire. Mais quoy, cncorcsle changement le

dclcàc, au moms le foulage, il pcnfe guanr le mal
par vn autre mal, cela vient d'vne opinion qui ticc

le monde enchanté Se miferable , qu'il n'y a rien

vtilc, s'il n'eft pénible, nen ne vaut s'il ne courte,

laifance luy eftfufpcde. Cecy vient encores de

plus haut', c'cft chofe eftrangc, mais véritable, (Se

qui conuainq l'homme d'élire bien miferable,

qu'aucun mal ne s'en va (çue par vn autre mal, foie

au corpsjfoit en l'ame. Les maladies fpirituelles &
corporelles ne font guaries & chaiféeSjque par

tourraent,douIeur,peinei les fpirituelles par péni-

tences, veilles, ieufiies, haires,prifons, difcipîines,

qui doiuent eftre vrayement affligions & poi-

gnantes, nonobftantlarefolution & deuotion à

tres-volontiers les fouffrir; car fi elles venoyent à

plaifir, ou profit , & commodité , elles n*auroyenc

point d'effet, ce feroyent exercices de volupté,(5c

d'auarice,ou ménagerie, & non de Pénitence &
contrition i les corporelles de mefme par méde-
cines , incifîons, cautères, dietes'i comme fentenc

bien ceux, qui font obligez aux règles médicina-

les > lefqucis font battus d'vne part du mal qui \zs

point, & d'autre de la règle, qui les ennuyé. Item

les autres maux. l'Ignorance, par grand, long, &
pénible eftude , Qt4iadc{it faentuin^ addiMjT laLorcf/i^

Ladifette ôcpouretépar grand foin, pénible veil-

le, trauaij, [vit\Xï^In fudore yultfss tfii. Doiit pour l'c-i

fp rit & pour le corps, le labeur & wauaileftprQ-*

O
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pre à l'homme, comme à Toyfeau le voler.

iT. Touces ces miferes rufdittcs fonccorporelIcSt^
^liferti Q^ ^^Q mixccs & communes à VeCpntydc au corpsj
Ip^f'f^* '^ ne montent gueres plus haut que l'imagination

ôc fantaifie. Confîderos les plus fines 8c Tpirituel-

les,qui font bien plus miferes, comme eftans cr-

ronnées & malignes, plus a(5biues& plus fîenncs,

mais beaucoup moins fenties &:aduouées, cequi

rend l'homme encores plus Ôc doublement miîe-

rable, ne Tentant que fes maux médiocres, 6c non
les plus grandsjvoire on neles luy ofe direny tou-

cher , tant il eft confie & deplor^en fa mifere: Si

faut-il en palTant ôc tout doucement en dire quel-

que cbofe,au moins les guigner & monftrerail

doit de loin, afEn de luy dôner occafîon d'y regar-
^^

;

^**' der (Scpenfer, puis que de foy-mefmes il ne s'en ad-

uilc pas. Premièrement pour le regard de 1 enten-

deméceiVce pas vne eftrange ôc piteufc mifere de

l'humaine nature,qu'elle foit toute confittc en er-

reur ôc aueuglement:la plus part des opinions cÔ-

munes & vulgaires,voire les plus plaufibles ÔC re-

ceuës auec reuerence, font faulfes ^crtonnées,

&

qui pis eft la plufpart incommodes à la focieté hu-

maine. Et encorçs que quelques fages,qui font en

fort petit nombrCjfcntent mieux que le cômun,ôc
iugent de ces opinios comm^e il faut , fi eft-ce que
quelquefoisiiss'y lai0ent emporter, finon en tou-

tes 6c toufiours , mais à quelques vos 5c quelque-

fois: il faut eftrebien ferme & conftant pournefc
laiffer emporter au courant, bien fain &preparé
pour fe garder net d'vne contagion fi vninerfcllc:

les opiinôs générales receiiesauec applaudiffemêc

de iouS)ôc [suis contradiclion font comms vn co£'*

mtm.



rcnt, qui cmpoitc tout :
proh fupcn tju.wiftm fnortalu •

p:C}9) 4 crcx no(lti h4hvit ^ c mi/?>\is hotnttium mentes CT

feiior,i {£^4 y qiu'tbM ;v umeljrts yitaqMAUttfejue peridiî

Jt^tno hoc xut ijuodcHnque ejî} Or ce Icroit choie bien

loiigur de Tpecificr de nommer les foies opinions,

dont tout le monde eft abbreue'. Maisenvoicy

quelques vncs,qui feront traittccs plus au long en

leurs lieux.

I. lugcr des aduis&confeils parleseuenemcns, ^«>m/;,

qui ne font aucunement en noftrc main,&: qui dé- ^- ^''' ^'

pendent du ciel.

2. Condamner 6c reietter toutes chofcSjmcurs, ^
'•^•^*

opinions, loix,couftumes , obieruances, comm«
barbares & maauaifes,fâns fçauoir que c'eft Â: \ci

cognoiftre,mais feulement par ce qu'elles nous
fontinufitées, & efloignées denoftre commune:
ordinaire.

5. Eftimer & recommander les chofes à caufe de '^" ^**

leur nouuelletc;ou rareré,oucfi:ragcté,ou difficul-

té, quatre engeoleursjqui ont grand crédit aux ef-

prits populaires: & fouucnt telles choies font vai-

neai&nonàeftimer, fila bonté 3c vtilitény font

iointes:dont iufterhent fut mefprifé du Prince^e-

luy, qui fe glorifioitde fçauoir de loin iecter&

parîer les grains de inil par les trous d'aiguille.

4. Generalerrient toutes les opinions fuperdi-

tieufes, dont font affublez les enfans , femmes, &
cfprits foibles.

5. Eftirher les perfonnes par les biens, richeiîes, y^^
''"

dignitez5honneurs,& mcfprifer ceux qui n'en ont

point, comme fi l'on iugeoit d'vn cheualparfa

bride (Scia felle.

if. Eftiriicr les chofes non félon leur vraycnitù-

O ij

'
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relie, & efTentielle valcur,& qui eO: founent inter-

ne ôc fecrette , mais félon la montre ôc la parade,

ouïe bruit commun.
7. Penler bien fe venger de fon ennemy en le

tuant: car c'eftlemettreàlabry &aucouuert de
tout mal, & s'y mettieroyrc'eft luy oftertoutlc

reiïentiment delà vengeance, qni efl toutcsfois

fon principal eiFedb j cecy appartient aufïî à la foi-

blelTe.

S. Tenir à grand iniure& defeftimer comme mi-

ferable vn home , pour eftre coqui car quelle plus

grande folie en iugeméc,que d'eftimer moins vne
perfonne, pourleviced'autruy, qu'il napprouue
pas? Autât ce lemble en peut-on dire d'vn baftard.

^.Etlimei moins les chofesprefcntessouqui font

lîoftres, & defquelies nous ioiiylîons pailîblemêcs

mais les eftimer quand on ne les a point, ou pour-

ce qu'elles font à aucruy , comme Ci la prefence ôc

le pofTeder raualoit de leur valeur > & le non auoir

leur accroilToit.

yiïtutem incdlumen odimu-s,

SulAdtamsx ocuhs ^u^rimus inuidr,

C'eftpourquoy nul n'eft Prophète en Çon pays,

Aufiilamaidrifeà: Fauthorité engendre mefpris

de ce qu'on tient & régente, les maris regardent

dédaigneufementleursfemmes.&plufîeurs pères

leurs enfans : veux-tu , dit le bon compagnon, ne
l'aymer plus, efpoufela. Nous eftimons plus le

cheualjlamaiion Je valet d*autruyjpource qu'il

cftàautruy 6c non à nous.C'eft chofe bieneftran-

ge d'eftimer plus les chofes en l'imagination qu'en

la realité, comme on fait toutes chofes abfentes 8c

étrangères, fou auant les auoir ou après les auoii:
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eues. La caufc de ce en tous les deux casfcpcuc

dire, qu'auaiu Icsauoirron les cdinic, non fclou

ce c|u'clles valcc ; maii iclon ce que l'on s'clt ima-

gine qu'elles l'ontjOU qu'elles onc eftc vantées par

autruy: Et lespofledantl'on nclcscftimcque fé-

lon le bien (Se le profit, que Ton en tire -, Ec

après qu'elles nous iont oftccs l'on lesconfide-

rc 6c regrette toutes entières &: en blot,ouau-

parauant l'on n'en iouylFoic &c vloit on que
par le menu, «Se par pièces fuccefliucment: cari on
penfe qu'il y aura touliours du temps afliez pour
en iouy r : &c à peine s'apperçoit-on de les auoir &:

tenir. Voylapourquoy le ducil eft plus gros &z le

regret de ne les auoirjquele plailir de les tenir:

inaisen cecyilabien autantde foiblelfe, que de
rniiere. Nousn'auonsla iiiffifancede iouïr, mais

feulement de defirer.Il y a vn autre vice tout con-

traire,qui ell: de s'arrefter &ragreér tellement à foy

mcimes & à ce qu'on tient, que de le préférera

tout le retlCjcS»: ne penfer rien rneiileur. Si ceux-cy

ne font plus fages , que les autres, au rnoinsfonc-

ils plus heureux.

10. Faire le zélé à tout propos, mordre atout,

p;:endre à cccur & fe montrer outré & opiniaftre

en toutes chofes , pourueu qu'il y aye qnelquc

beau &: fpecieux prétexte de iuftice, religion, bien

public, amour du peuple.

11. Faire Tattrifté, l'affligé, & pleurer en la morrO«^f*.î*

pu accident d'autruy5& penfer que ncs'efmou-*^"'i.^*

uoir point ou que bien peu, c'eft faute d'amo ai vC

xl'aifeiflion,il y aaudl delà vanité.

i:. Eftimcr^: faire conte des adions , qui fe font ^.^.Z.ic.

^uec bruic , remucmsnt , efcUt 3 defeftimer celles, i.<^^
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^lii Ct font autrement,& penfer que ceux qui p^ro-,

cèdent de cette façon lombre, douce, 6c morne,
ne font lien, font côme fommeillans ôc fans adliôj

^

brefertimer plus l'art que la nature. Ce qui eft en-

flé, bouffi & releué par eflude, qui eiclacte, bruir^

Se frappe le fcns ( c'eil: tout artifice) eft plus regar-
'

âéôc eftimé, quecequiefl doux, fimple, vny, or-

dinaire , c'ell a dire naturel 3 celuy la nous éueilie,

Ceftuy-cy nous endort.

13. Apporter de mauuaifes& fmiftres interpré-

tations aux belles avions d'autruy,&: les attribuet*

à des viles 6c vaines ouviciçufes caufes ou occa'

fions, comme ceux qui rapportent la mort du ieu-

pe Catonà la crainte qu'il auoit de Cefar , dontfe
picque Plutarquej les autres encoresplusfotte-

ment à l'ambition. C'eftvne grande maladie de;

iugement, qui vient oudemalice & corruption

de volonté ôc de meurs, ou d'enuie contre ceux,

qui valent mieux qu'eux,ou de ce vice de ramener
fàcrèâceà fa portée, ôc mefurerautruy àfon pied,

ou bien pluftoft que tout cela, à foibleife pour
n'auoir pasla v eue allez forte ÔcalFeurécàconce-

uoirlalplêdeurdelavertu en fapureténayfue.Iiy •

en a qui fôtlesingenieux&rrubtils àdeprauer ainfî

Ôc obfcurcir la gloire des belles acliôs; en quoy ils

montrent beaucoup plus de mauuais naturel,que
de fuffifance; c'efi: choie aifée, ipais fort vilaine.

14. Dercriei:& chaflîcr tant rigourcufement ôc

honteufemér certains vices, comme crimes extre-

rncmêt vilains& puans^qui ne font toutesfois que
n!ediôcres,& ont leur racine & Icurexetîfeenla

nature, & d'autres vrayement extrêmes & contre

naturcj conimele meurtre pourpenlé 3 la trahilon
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êc pcrfidicla cruauté, ne les auoir à Ci grande hon'

le, ny ne les chalhcr auec pane de Haro.

i)\ Voicy encorcs après tout,vnviay tcimoigna-

ge<lclamircrcfpintuclle,maisqui elihn^: iubtil»

c'cft que l'cl'piit humain en ion bon lens^pailiblc,

radis tiJc iàin cil.ic , n'ell capable que de choies cô-

jnunes, ordinaires, naturelles, médiocres. Pour

cftre capable dcs*diuines, furnaturcllesjcomme de

la diuination, prophétie, reuelation, inuention,(Sc

comme l'on diz^ encrer au cabinet des Dieux, faut

qu'il ioit malade, dilloqué, déplacé de ion affiecte

naturelle, ôc comme corrompu , cerrc^tus^ ou par

cxtrauagance, exftafe, enchoufiarme , ou par aiFo-

piiîement: d'autant que, côme l'on fçait , \qs deux
voyes naturelles d'y paruenirfont la fureur (îi^é le

fommeil. Etainiî l'eiprit n'eft iamais fî fage que
quand il e(l fol^ny plus veillant,que quand il dort:

lan'iais ne rencôtrc mieux,que quâd il va de cofté

& de trauers*, ne va, ne vole &: ne voie fi haut ,quç
quâd il eil abbattu & au plus bas .El ainfi faut qu'il

foit miferablejCÔme perdu(3chorsdcfoy5pour eftre

heureux. Ceci ne touche aucuneméda diipoiltioîi

diuinc, car Dieu peut bien à qui & quand il lu/

plaift i'e reueler, & que l'homme demeure en

rensraiïis, comme l'eicriture raconte de Moyfç
6: autres.

i6.FinaIement y pourroit-il auoir plusgrande

faute en iugemêc,que n'ellimer poin: le iugemér^

ne l'exercerj rcleuer,& luy préférer la mémoire &:

rimagination ou fantaifie?Voyonscesgrades,do-

<ftes,(l' belles harangues,dircours,leçons,rermo,nSa

liures,qae l'on eftime & admire tar, produites par

les plus g^iands hommes de ce fieçle ( i'en eî^ceptc

O iiij
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quelques vns & peu)qu*eft-ce tout cela,quVn en-

tafTement&enfileure d'allégations, vn recueils

ramas du bien d'autruy ( œuure de mémoire, &
diuerie leçon, Se chofe tref-aifëe, car cela fc trou-

ue tout trié Se arrangé : tant de liures font taies de

cela) auec quelques pointes Se vn bel agencemêc

oeuure de l'imagmatiô) Se voila tout?Cc n'eft fou-

uent que vanité , Se n'y reluit aucun trait de grand

iugement , ny d'infigne vertu : Aufli fouuent font

jes autheurs d'vn iugement foible Se populaire, Se

corrompus en la voionté.Combiéeft-iiplusbeaa

d'ouyr vn pay{ant,vn marchand parlant en fon pa-

tois, Se difant de belles proportions &veritez,

toutes feches Se crues , fans art ny façon , Se don-

nant desaduis bons Se vtiles, produits d'vn fain,

fort, Se folideiugement?

II. En la^rblonté y a bien autant ou plus demifc-
peU'vo^es, Se encores plus miferables, elles font hor$
^^*^ nombre: en voicy quelques vnes.

I. Vouloir phiftoft apparoir homme de bien,

que de l'eftre; l edre pîuftoft à autruy qu'à foy.

2. Eftre beaucoup plus prompt Se volontaire àU
vengeance de l'offenfe , qu'a la recognoilfance du
bienfait, tellement que c'eft coruée & regret que
recognoiftre î plaifir Se gain de fe venger i preuue

dénature maligne grana otieri efi ^yltto m qu^Jiu hd^

hctuY,

3. Eftre plus afpre â hayr qu'à aymer; à médire

qualouërj fepaitlre & mordre plus volontiers Se

auec plus de plaifir au mal qu'au bien d'autruy j le

faire plus valoir, s'eftendre plusàendifcourirjy

«xercer fon {lile,celmoin tous lesEfctiuains.Ora-

ceurs Se Poêcçs
:,
qui font lafches à reciter le bienj^
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cloqucnsau mal. Les mots , les inucntions, les fi-

gures , ponr médire, brocarder, font bien autres,

plus riches , plus emphatiques > Ôc Significatifs»

t]u au bien dire &: louer,

4. Fuir 1 mal faire , &: entendre au bien, non p»ç

le bon reirort purement, par la raifon naturelle, cV

pour l'amour de la ver tu, mais pour quelque autre

confideratiôclhan^ere, quelquefois lafcbeÂ: for-

dide de gain &c profit, de vaine gloire 3 d'e/peran-

ce, de crainte , de couftume , de compagnie , bref

non pour foy en fon dcuoir fimplemct , mais pouç

quelque occafion & circonftance externe. Tous
font gens de bien par occaiion ôc paràccidenr.

Voila pourquoyils le font inégalement, diuerfc-

ment, non perpetuelleî^enCjConftammentj vni-

formement.

5. Aymer moins celuy que nous auons oiFenfé, à

caufe que nous l'auons offenfé, chofe eftrange, ce

n'ed pas toufiours de crainte qu'il en vueilleprc-

dre U reuanche,car peut eftre roflfenlé ne nous en

veut pas moins de bienjmais c'efldeceque fapre-

jfence nous accu fe & nous ramentoitnoftre faute

& indifcretiÔ.Que fi l'ojïéiant n'ayme pas moinSj

c'eftpreuue qu'il nerapasvouluofifenièr : car or-

dinairement quia eu la volonté d'oifenfer, ayme
moins après roffenfé, Qui offsnde^ mai non perdona.

<3. Autant en pcuc-on dire de celuy à qui nous
femmes fort obligez,fa prefence nous eft en char-

ge, nous ramentoit noftre obligation,nous repro-

che noftre ingratitude ou impuiiîànce, Ton vou-
droit, qu'il ne fuft point afin d'eftrc defchargé;

mcfchant naturel, <>«;^<<m quo plu^ dehent , magis odc^

Xiént: leue ^s aitfmm dditoYcmfitat, grAus immicu?n.
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7. Prendre plai/îr au mai , à peine , & au dangcf

d'ancruy,defplailir en ion biéjaduâcemét, preipe^

ricé>(i'entê que foit fans aucune cauie ou cfmono
certaine Ôc particulière de hayncc'eft autre chofe,

prouenâtdu vice iîngulier de ia pcrsone) ie parle

icy de la conditiô cômune&naturelJe,par laquelle

sâsaucune particulière malice, les moins mauuais
prennent plaifîr à voir des gens courir fortune fur

mer, fe falchent d'élire précédez de leurs compa-
gnosjque la fortune diCe mieux à autruy qu'à euxj

ïient quad quelque petit mal arrine àvn autrejCela

tefrnoigne vne icmence malicieufc en nous.

ûon^ de
^^* ^^^ fin pour montrer combien grande cftno-

tntieres ^^^ mifercie diray que le monde eft léply de trois

fpiritutU fortes de gens , qui y tiennent grande place en no-
^f» bre&reputationilesfup.erftitieuxjes formalises,

les pedansj qui bien quefoient en diuersfubieCts,

ielîorts,& theatres( les trois principaux,religionj

vie ou conuerfation, &:dQâ:rine){î font ils battus;

àmefoecoin,efpritsfoibles,malnez,ou tref-mal

inftruitSj gens tref- dangereux en iugement, tou-

chez de maladie prefque incurable. Cefl peine

perdue de parler à ces gês là pour les fane rauilerj

car ilss'eftiment lesmeiileurs «S^rplusfages du mô-
derropiniâtreté eft là en Ton fiege.Qui eft vne fois

féru & touchéau vif de ces maux là, il y a peu d'e-

rpcrance de fa coriualefcence. Qu'y ail de plus

inepte & enfemble de plus teftu , que ces gens là?

Deux chofes les empefchent, commeaefHdi6t^
foiblefîe & incapacité natureJle , & puis l'opinion

anticipée de faire bien & mieux que Içs autres. le

ne fay icy que lesnômer & montrer au doit, car a-

pres en leurs lieux ici coteï leur faute fera môiri^.
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LcsfupcrlhticuXjiniuricuxà Dieu, ^ ennemis t.

de la vrayc religion , le couurent de pieté, zclc, &: St*p*rfli^

ftrttclion tnucrj) Di^u,iuiqucsàs'y peiner «S: tour-
1''"* ^•

lîKiuer plus c]ue 1 on ne leur ^ ommanoc
, penl.mt

ziierucr beaucoup. 6c que Dieu leur en levait gré,

voire leur douderclle j que teriés vousùcclafSi

vous leur dites qu'ils excédent & prcnnêt les clio-

fcs a gauche, pour ne les eiucdre pas bien, ils n'en

croient rienjdilant que leur inttniion ell bonne

(par où ils le penicnt iauuer ) & quec'cll par de-

uotion. D'ailleurs ils ne veulent pas quitter leur

gain, ny la latisfadion qu'ils en rcçoiucnt, qui c(l

d'obliger Dieu à eux.

Les Formalirtes s'attachent tout aux formes ôc formal'H

au dehors, penlant eilre iutles <?c irreprchenfîbles/.'t^ U.^.

en la pourluitte dç leurs paiïions 6c cupidités, ^-J-

lîioyennatit qu'ils ne tacent rien contre la teneur

des loix, Se n'obmettenc rien de formalités. Voila

yn richard, qui a ruiné iv' mis au dcfefppir des po-

Ures familles , mais c'a efté en demandant ce qu'il

a penfé eftre fîen , «Se ce par voye dt lufiice , qui le

peut conuaincre d'auoir mal fait ? O combien de

bienfaits font obmis, &: de melchancetés le com-
mettét fous le couuert des t^oimes, lefquelles Ton
nesécpas! Dont efl bié vérifié. Le (ouuerain droic

l'extrême iniuftice, & aefté Ipien dit, Dieu nous
garde des Formalises.

LesPedans Clabaudeurs après auoir quefté ôc ?•

^ pilloté auec grand eftude Ôc peine la fcience par ,
^

"^*

[ç^ iiures,en tont montre ,& auec ottentations,

qucducufcmêt & mercenairement iadelgorgent

Se mettent au vent. Y a il gens au monde plus

ineptes aux affaires., plus impertir.ens à toutes
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chofeSj&enfcmblcplusprefomptueux&opinia-
ftrcs? En toute langue & nation peclanc,clerc,ma-

giîler, font mots de reproche : faire fottemenc

quelque chofe c'eft le faire en clerc ; ce font gens

qui ontia mémoire pleine du fçauoir d'autruy, ôc

n'ont rien de propres Leuriugemêt>volonté,con-

fcience n'en valent rien mieux, mais habilcsj peu
fages, 8c prudcns, tcllètpent qu'il lemble que la

•fcience ne leur férue que de les rendre plus fots,

mais encorcs plus arrogans, caqueteurs: rauaîlenc

leur efprit ôc abbaftardiflTent leur entendement,

mais enflent leur mémoire. Icy lied bien la mifere

que nous venons de mettre la deniere en celles

di rentendcment.

V
y, Trefomption.

C H A p. XL.

Oicy le dernier & le plus vilain trait de fà

peinturejc'efl l'autre partie de la defcription

que donne Pline j c'eft la pefte de l'homme, & la

mère nourrice des plus faufTes opinions Ôc publi-

ques ôc particulières, vice toutesfois naturel ôc

originel de l'homme. Or cette prefomption fe

doit confîderer en tout fens, haut , bas, ôc à collé,

dedans & dehors, pour le regard de Dieu; cbofes

hautes ôc celeftes , balles , des beftes, de l'homme
fon compagnon , de foy mefmej ôc tout renient à

deux chofes , s'eftimer trop , Ôc n'cftimer pas allez

£.uc, 'iî,3.mïuy:quiin fe confiMant^ affernabiLntur 4/i<?j": Par-

lons vn peu de chacun.

Trefom^ Premièrement pour le regard de Dieu ( ôc c'eft

^tio ï.afi chofe horrible ) Toute fuperftition ôç faute en re-
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ligion, ou faux fcruicc de Dieu, vient de n*cftimer u^jri

pas allez Dieu, ne fcntir pas <k n'auoir pas les opi- ^ Oiciê

nions, conceptions, créances de la Oiuinictafrcz

lîautcs,aHcz pures. len'cnten par cet allez, à pro-

portion dclagradeurde Dieu, qui ne reçoit peine

de proportion, cftant infiny. Ec ainfi elt il iinpof-

fiblc de les auoir alFez pour ce regard : mais l'en-

tcn alFez pour le regard de ce que pouuons & de-

uons. Nous n'eilcuons ny guindôspasaHcz haut

de ne roidillons aifez la pointe de nortre efprir,

quand nous imagin ons la diuinité, commet aflez?

nous la conceuons, trerballementiNous la feruos

dcmefmes tref- indignement) nous agi iFonsaucc

clic plus vilemét, qu auec certaines creaces; Nous
parlons non feulement defesœuurcs, mais de fa

ÂlaieftcjVolontéjiugemensauecpIus de confiden-

ce, & de hardieire, quei'onneferoit d'vn Prince,

ou autre homme d'honneur. Il y a plufieurs hom-
mes, qui rctuferoient vn telferuice &^ecognoif-

fance, (5c fc tiendroient ofifenfés (Se violés, il l'on

parloit d'eux, (S<: que l'on cmployaft leur nom /î

vilement ôc fordidement, l'on entreprend de le

mener,flatter,ployer,comporer auecluy,affin que
ie ne dirc,brauer, menacer, gronder, (Se dépiter.

Ccfar difoit à Ton Pilote , qu'il ne craignifl de vo-

guer (Se le conduire contre le deftin & la volonté

du ciel& des aftres , fe fiant fur ce que c'cA Cefar

qu'il meinei Augufte ayant efté battu de la tempe-

fte fur mer, fe prit à deffier le Dieu Neptune: ôc en ^ '*

la pompe des jeux Circenfes fit ofter fon image du

rang où elle eftoit parmy les autres Dieux, pour fc

vengerde luy. Les Thraces quad il tonne Se éclai-

re ic mettent à tirer Aeches contre le ciel , pour
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ranger Dieu àraifon: Xerxes fouetta k nier &

n/ii.8. écLiuicviicharcel de deffiaumont Athos.Écconi-

pte l'on d'vn Roy Chreftien voifin du noftre,

î^«»yeV //.cju'ayant rcceu vne baftonnadede Dieu ,iura de

5. c. 1. s en vêger,& voulut que de dix ans on ne le priaft^

6c ne parlârt onde luy.

^ud^x laperi genuf,

K// inartalibus arduum,

C^lum ipfumpetimus ftultitid^ neque

Ter mftrum patimurfcclus

Iracuncîa îouemponereftthmnâ.

Et îaifi!antccs extrauagancescftrangeSjtoutlè

commun ne verifîe-ilpas bien clairement le dire

de Pline, qu'il n'y a rien plus miferable, & cnfeni-

ble plus glorieux que l'homme ? Car dVne part il

Te feinr de tref-hautaines & riches opinions de Ta-

mour,roin & affection deDieu enuers luy, comnlc
fou mignon. Ton vnicque, & cependant illefere

tref-indignement : comment fe peuuent accofder

& fubfifterenfemble vne vie & vnferuicefî chê-

tif & miferable d'vne part & vne opinio Se creari-

cefî glorieufe & fi hauteine de l'autre? C*eft élire

Ange & pourceau tout cnfembie i c'efl ce que re-

prochoit vn grand Philofophe aux Chrétiens,

qu'il ny auoit gens plus fiers & glorieux aies ouyr

parler, & en effet plus lafches Se vilains : c'eft vn
cnnemy qui parle par iniure ,Jiiais qui touche bié

iuftemenc les hypocrites.

Il nous fismble aufîî,que nous penfons & impor-
tons fort à Dieu, au mode, à toute la nature,qu'iU

fe peinent Se ahannent en nos affaires, ne veillent

que pour nous, dot nous nous efbahiirons des ac*

ddens qui nous arriuenc; Se cecyfc voit encore
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hiicux alamorcPcudcgcnsfcrcfoluct ^'croient

que ce loit leur dernière heure ; &: picUjuc tous fc

laillcnt lors pippcr à rcfpcrace.Cela vient de prc-

fompciô, nous taiibns trop de cas de nous,<?v: nous
fcmble que l'vniucrs a grâd intcreft à noftrc mon;
que les çhofes nous faillcc à mefurc que nous leur

faillonsiou qu'elles mefmes fe Taillent à mefurc

qu'elles nous faillent, qu'elles vont melmc branle

auecnous.commcà ceux cjui vont (urleau^quclc

ciel , la terre , les villes le remuent , nous pcnfons

tout entraincraucc nous: nulde nousnepcnfeaf^
iezn'eftrequ'vn.

Apres cela l'homme croit,quc le ciel, les eftoil- ^^ ^'*'*

IcSjtout ce grand mouuemcnt ccle(èe,(5c branle du ''

monde n'eft fait que pour luy , Tut circA ynurn caput

tumultuATites dfos. Et le poure miferable eft bien ri-

dicule. Il ell icy bas logé au dernier^' pire eftagc

de ce monde, plus cflongné de la voulcc celefte,ert

lacioacjue & fcntine de l'vniucrs ,iauec la bourbe
& la lie, auec les animaux de la pire condition, fu-

iedt à receuoir tous \zs excremens 5c ordures, qui

luy pleuuent & tombent d'enhauc furla tellei &:

ne vit que de celaj&àfoufFrir les accidents qui

luy arriuent de toutes parts j & fe fait croire qu'il

cft le maiftre commandant à tout; que toutes

créatures, mefmes ces grands corps lumineux, in-

corruptibles , defquels il ne peut Içauoir la moin-
dre vertu, & eft contraint tout tranfîî les admirer,

ne branlent que pour luy,& fon feruice. Et pour-
ce qu'il mendie, chetif qu'il eft, fon viure, fon en-

tretenir, fcs commoditez, des rayons, clarté <5c

chaleur du foleil, de la pluye, & autres dégoûts da
ciel àc de i'air,il veut dirc,qu'iliouy t du cielA' des
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éléments, comme fi coût n'auoic eftc fait â & ne fc

remiioic que pour luy. En ce fensVoyfon enpour-
roic dire aiitâc,& peut etl:re plus iuftemcnt & con-

ftamment.Cau l'home qui reçoit auffi fouuent des

incommodicez de là haut tSc n'a rien de tout cela

enfapuiiïànce ny enfon intelligence, Ôc ne les

peutdeuiner, eft enperpetyelle tranilèjfîeure&

crainte, que ces corps fupcrieursnc branlent pas

bien à propos, & à point nome pour luy , 6c qu'ils

luy caufenc fterilité, maladies,& toutes chofes

contraires j tremble fous le fais: où les beftesre-

çoiuent tout ce quivientd'enhautjfans allarme,

ny apprehêllon de ce qui aduiendra, ôc fans plein-

te de ce qui efl aduenu,comme fait incelFammenr,

Siim^. Vhomme, non fjos cdujàmundofufftuj hyemem aftatcm-

qne refirendiifttas ifla leges habenty quibus Muin4 exerctn^

tur : nimis non fujpicimu^ fîdtgnivohts y^idemur ,propter

quas tanta t7îoueantur , non tantÀ c<tlo mbifcumfocietea efl^

yt noflrofatoftille quoquefyderumfulgor,

Ves ani' ^^^^ Ic regard des chofes baffes, terrc{lres,fça-

maux. uoir tous animaux , il hg dédaigne Ôc defeftimc

4. comme fi du tout elles n'appartcnoient au mefme
maiftre ouurier, ôc n'eftoient de mefme mère , ôc

de mefme famalle auec luy, comme fi elles ne le

touchoient Ôc n'auoient aucune part ou relation à

luy. Et de là il vient à en abufer, ôc exercer cruau-

té, chofe qui reiallit contre le maiftre ciDmmun ôc

vniuerfel , qui les a faites , qui en a foin ôc a drefie

des loix, pour leur bien & conferuation , les a ad-

uantagées en certaines chofes, renuoye l'homme
fouuent vers elles,comme à vnc efcole: mais cecj

eft le fubied du chapit. 54. cy defius.

5- Ortoutcecynedérogeaucunemlt âU doctrine

€oni»
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commune, que le monde crt fait pour rhommc,»î?c

l'homme pour Dieui car outre rinftriichonc}u«

rhommc tire en gênerai de toute chofe hautes •

balle pour cognoillrc DieUjioy, Ton dcuoir-^cuco-

rcs en particulier de chacune, il en tire proHc ou
pl^ifir ou Teruice. De ce qui eft par deilus ioy qu'il ^
a moins en intclligcnce&: nullement en fa puillàn-

"
ce, ce ciel azuré tant richement contrcpointédc-

floilles êc ces flambeaux roulats fans celle fur nos

cc(les, il n'en acebicnquepar contemplation, il

monte & eft porte en admiration, cramte, hon-

neur, reueience de leur auteur Ôc maiftrefouue-

rain de tout,(Sc en ce fens a elle bien dit parAnaxa-

goras,que l'homme eftoitcrée pour contempler le

ciel (S«: le roleil,&: par les autres Philofophesappe-

lans l'homme îrstvôaKc-roy ; des chofes balles il en ti-

re fecours, feruicc, commoditc. Mais fe perfuader

qu'en Eaifanc toutes ces chofes, l'on n'aye penfé

qu à rhommc, & qu'il foit la fin & le but de tous

CCS corps lumineux Ôc incorruptibles, c'eft vnc
trop folle & hardie prefomption. ^

Finalement , mais principalement cefte prefom- ^-
^

ptiondoit eftrc cÔfîderée en rhômemcfmes, c'eft ^* *^'*';

à dire pour le regard de foy & de l'hôme fon com- ^^_
'

pagnon,audedans,au progrés de fon iugement,&

de les opinionsi & au dehors en communicauô &:

conucrlatiô auecautruy. Sur quoy nous confîde- , ,.

reros trois cnoies,comme trois chers, qui s entre- ^^

fuiuent,oùrhumanité montre bien en la fotte foi-^^^l^;;,.

blcflTejfa folle prefomption: La première au croire /"/w;»^.»!^

ou mefcroire,(icy n'eft queftion de Religio,ny de mainc.

la foy & créance diuine,^ fe faut founenir de Tad-

ucriiflemenc mis au préface \ où font d noter deux
'

P
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I. vices cotraires , qui font ordinaires en la conditi»^ •

Croire, humaine jl'vn & plus commun eft vne légèreté,
weCcroi-

^^^^
^jj.' (fcdit l^uts eft Corde , & trop grande facilité à

croire & receuoir tout ce que Ton propofe, auec

quelqueapoarence ou autho; ité.Cecy appartient

. à la niaife implicite, mol le lfc,& foibielFe du pet^c

* peuple, des e'prics efféminés, malades fupcrfti-

tieux,eftonnés,indifcrettement zélés quicomme
la cire recoiuent facilement toute im^iciîion , Te

lailTent prédre '5<r mener par les oreilles , c'eit plu-

iloft erreur ^ foib.'eire, que malice, &c loge volô-

tiersaux âmes débonnaires. Credulitas enor eftmagis

auhn ''ulpa , (^ qmdcm tn optimi cutufque mentemfactle

;n'ff)?>. Suiuant cecy nous voyons prefquc tout le

monde mené & emporté aux opiniÔs & créances,

non par chois 6c iugement, voire fouuentauanc

l'aage & difcretion, mais par la couftume du pays,

ou inftrucflion recea'c en ieunelFe , ou par rencon-

tre , comme par vnc tempefte ; & là fe trouue tel-

lement collé, hypothéqué & aiîerui qu'il ne s'en

peut plus^éprendrc./^e<«// tcmptftaîe deUti ad cjuam^

cuncjue dtfcipljnam tdnquam ddfAXum adh^refcfint. Le
m"de eft ainfi mené, nous nous en fions & remec-

tôs à zuzïuy,yn»fejffifque mauuh crederc quÀm wdjcare',

yerfat nos CÎT preciptut traduus per rnavus erroY yip/acon-

fuetudo affenticndtpmciélofi ^ lubricd. Or cette telle

facilité r.opulaircbié que ce foit en vérité foiblef-

fe, toutesfois n'eft pas fans quelque prefomption.

Car c'eft trop enrteprcndre que croire, adhérer,ÔC

tenir pour vray & certain fi légèrement, ians fça-

noir que c*eft ; ou bien s'enquérir des caufes , rai-

fons, confequenccs , & non delà vérité. On die

d'oà vient cela ? cornent fe fait cela? prefuppo(anc
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k[Viç cela cft bien vray ; il n'en cfl: rien : on traittc,

agicc les iondcmensÂ: effcds de milles chofcSjqui

ne lurenc iamais , dont tout \c pro de centra crt taux;

Combien de bourdes, faux & fuppofés miracles,

"villons, & reuelationsreceu'csaù monde, qui ne

furent iamais î ( Les vrays miracles au(5torilcz pac

l'Eglife font à part, l'on ne touche pointa cela,)

Et pourquoy croira l'on vne mcrucillc, vne chofc

non humaine ny naturelle, quâd Ton peut détour-

ner &elider la vérification par voye naturelle 5c

humaine? La vérité ôc le menfonge ont leurs vifa-

gcs conforrtiesi le port,le goull ôc les allcures pa-

rciilesj nous les regardons de mefme œil; itnfuntp^

nitintttfitlfa vhtf, \t m'pr^cipitcm Idcum non debeatfefli^

fivis c^mmutere. L'on ne doibt croire d'vn homme»
que ce qui ell humain » s'il n'eft authorifé par ap-

probation fur-naturelle & fur- humaine, qui cd
Dieu fcuî,qui feul e(l à croire en ce qu'il dit,pour-

ce qu'iUe dit. •

L'autre vice contraire eft vne forte & audacicu-

fc témérité de coiamner (Screictter , comme fauf-

fes toutes choies, que l'on n'entend pas, & qui ne

plaifeht & ne reuiennent au gouft. C'eft le propre

ile ceux, qui ont bonne opiniô d'eux mefmes, qui

font les habiles & les entendus, Ipecialement hé-

rétiques , Sophiftes , pedans : car fe fentans auoir

quelque pointe d'efprit,& de voir vn peu plus

clair que le cÔmun,ils fe donnent loy &c authorîté

de décider & refoudre de toutes chcfcs.Cevice ti\

beaucoup plus grand & vilain que le premier , car

c'eft folie enragée de penfer fçauoir iufquesoijva

lapoiïibilité , les relforts f5<: bornes ds nature, la

portée dclapuiffance & voiôté deDieu^écvouloif

P ij
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langer à foy Se à fa Tuffifànce le vray& le faux dei

chofcs, ce qui çft requis pour ainfî &aucc telle

fierté & alFeurance refoudre & définir d'icelles.

Car voicyleur iargonjcelaeftfaux, impoilible»

abfurd. Et combien y a-il de chofes , lefqueiles

pour vn temps nous auons reiettées auec rifée,

comme impofîibles , que nous auons cfté con-

. craints d'aduoiier après, &encorcs palier outre à

d'autres plus cfl:ranges?<5c au rebours comblé d'au-

tres nous ont efté comme articles de foy , & puis

vains menfonges?

La féconde, qui fuit &: vient ordinairement de

t.^ffir-
C€tte premiere,eft d'affermer ou reprouuer ccrtai-

mer son- nement & opiniaftrement ce que l'on a legeremét
demner. ^reu OU mefcreu.Cerecond degré adiouftcau pre-

mier opiniaftreté, & ainfi accroift la prefomption.

Cette facilité de croire auec le temps s'endurcir&
dégénère en opiniaftreté inuincible & incapable

d'amendement , voire ron»va iufques là, que fou- 1

uent Ton fouftient plus les chofcs que l'on fçait Se

que Ton entend moins , maioremfidem homines 4clhi-

htnt //.r, qu^ non imeUtgunt : cupiduate humani inzenij /««

hentm ob/cura credumury Ton parle de toutes chofes

par refolution. Or Taffirmation & opiniaftreté

font fignes ordmaires de bcftife & ignorance , ac-^

compagnée dcfolie & arrogance,

g La troifiefme,qui fuit ces deux, Se qui eft le feftc

y7>erfua de prefomptiô, eft de vouloir perfuadcr , faire va-
rier, loir, & receuoir à autruy ce que l'on croit, & les

induire voire impcrieufement auec obligation de
croire>& inhibition d'tn douter. Ciuclle tyrannie?

Quiconque croit quelque chofe , eftime que c'eft

•œuare de chanté de le perfuadec à vn autsc : Se
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pour ce faire ne cr.iinc^oint d'adioulcrdc Ton in-

ucntion autant qu'il voicclbciicccllàiicà (on cô-

ptc>pour iupplccr au dctauc Se ila rtlillancc, qu'il

pcnicclUccnlaconccpcîon d'aucruy. Ilncllncn

aquov communément les hommes foiciu plus

tendus qu X donner voyc a leurs opmions '.ruma

fibt tdfttùm errât
, fcd aIus errorU C4ufd C7 attthor eJL Où

Je moyen ordinaire faut, l'on y adiouftc le côman-
dcmenc, la force, le ter, le feu. Ce vice eft propre

aux dogmatiftes,(?c à ceux qui veulent gouucrner,

& donner loy au monde. Or pour venir à bout de

cccy<Sjcapyuerles creaces à foy ils vfcntdedeux

moyens: par le premier ils introduifcnc des pro-

portions générales & fondamétales, qu'ils appel-

lent principes Se prefuppoiitions , defquellesils

cnfeignenc n'eftrc permis de douter ou difputer:

fur lelquellcs ilsbaftiflent après tout ce qui leur

plaill,&: mènent le monde à leur pofterqui eft vne.

pipericjpatlaquellele monde fe remplie d'erreurs

&mcnfonges. Et de fait fi l'on vient à examiner

ces principes, Ton y trouuera de la fauiFcré & de la

foiblelFe autac ou plus qu'en tout ce qu'ils en veu-

lent tirer &: dépendre:& fe trouuera toufiours au-

apparenceaux propohtions contraires. 11 y ^
rr. _

en a de noftre temps qui ont changé & renucrlé
^^^^ yj^^

les principes,& règles des anciens en l'Aftrologie,

en la médecine, en la géométrie, en la naturel
mouuement des vents.Toute propofition humai-

ne aautâcd'auchorité, que l'autre, (i faraifonn'eu

faic la différence, La vérité ne dépend point de

l'authorité ou témoignage d'hommc.Iln'y a point

de principes aux homes , li la diuinité ne les leur a

reuelc'.tout le refte n'eft que sôge & fumce.Or ces

Piij
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Mc/ïïeurskyveulent quc^'on cïoye 5<rrcçoiuccc,

qu'ils difentj&que l'on s'en fie à eux, fans luger ou
examiner ce qu'ils baillecj qui eft vne iniuftice ty-

rannique. Dieu feuljCÔme a efté ditjeft à croire en

tout ce qu'il clit,ponrce qu'il le (iit,^«/ kjemttipjo lo*

ijununntndax efi.V^LUttc moyen eftpar ruppofidon

de quelque fait miraculeux, reuelatiô & apparitio

nouueile &celefte>qui a efté dextrcment prauqué
par deslcgiflaceurs, généraux d'armées s ou chefs

départ. La pcrfuafion première Prince du fuiec

melmes faific les fîmplcs , mais elle eft fi tcdre & fi

frcfie^que le moindre heurt mefcontc,ou mefgar-

de, qui y furuiendroit, ercarboiiillcroit tout : Car
t'cft grand merueille, cornent défi vains comen-
cemens &friuoles eau fes font for ti es les plus fa-

meufesimprelïions.Qr cette première imprefjîoa

franchie dénient après à s'enfler &grofîir merueit-

. leufementjtellemêc qu'elle vient à s'ellcndre mef-

mes aux habiles, par la multitude des croyanSj des

témoins,& des ans, à quoy l'on fe laiflTe emporter,

il l'on n'eft bien fort préparé: Car lors il n'cft plus

befoin de regimbera s'tn enquérir, mais fimple-

ment croire; Le plus grand &puiilànt moyen dç

perfuader, & la meilleure touche de verité,c'eft la

niultitude des ans & des croyas; or les fols furpaf-

ient de tant les Szges'yjd?iîtatts patrodmum esîirj/anie»

iiumturba, C'eft chofe difficile de refoudre fon iu-

gement contre les opiniôs cômunes. Tout ce def-

fus fe peut cognoiftre par tant d'impoftures,badi'

nages,quc nous auosveu naiftre cômc miracles,&

rauir tout le monde en admiration , mais inconti-

nent étoufïés par quelque accident, ou par l'ex-

àcl.ereccrche des cîaic-voyans, qui ojit éclairé de
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prcs &: dfcouucit la fourbe: <]iic s'ils cuffcnt eu
ciKorcsdu temps pour le meurir <?v' le toriifici eu
nature, c'ellou tau pour i..nuis.lls eullcnr clic re-

crus 6c adorés gencralcmct. Ainnencll ildctanc

d'autrcs,q:ii'on( fueur de fortune )pall'(3^ g^i^nç

la créance publique, â laquelle puis on s'accom-

niodc, (ans aller rtcognoilî e U choie au giûe , v5c

en l'on oi iginc « fiu':jiéam ^d liqmautn faw4 ferduciffo^

Tant de lor. es de religions au monde , tant de fa-

çons lupcrttitieules , qui lont encoies mclmcs de-

dans la Chrelhentc dimourées du paganilmc Se

dôt on n'a peu du tout lèurer les peuples. Par tout

ce dikouis nous voyons à quoy nous fommcs,
puis que nous lommcs menés par tels guides.

CINdriESME ET D E KT^I E RL
confidcration dt l'hommefar les grandes varie*

fe:?^ 6" différences qui font en tuy^&
leurs comparaifons.

De la différence Se inégalité des hom-
mes en gênerai.

C H A p. X L I.

IL n y a rien en ce bas mode, où il fe trounc tant

de différence qu'entreles homes, &:dilfeiéces fi

ciliignées en meimc fuiet 8c efpece. Si on en veut

cioiiePlinejHcrodote,Plutarquc,ily adçs formée

d'homes en certains endroits, quiont fort peu de

relîemblâce d. la nortFe:& y en a de métiftesc<c am-
biguës entre l'liumaine5«: la brurale, Ily a des. co-

uçes ouïes hommçs fonc fans tcfte, portansles/

P iiij
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yeux Scia, bouche en la poitrine,où ils font androC

gyncsjoù ils marchét de quatre pattes,où ils n'ont

quVn oeil au front,& la tefte plus femblable à cel-

le d'vn chien qu'à la noftrCj où ils rontmoytic

poifFon i^ar embas , ôc viuent en l'eauj oii les fem-

mes accouchét à cinq ans où n'en viuent que huit:

où ils ont la teftefidure&lefiont, queleferny

ptut mordre ôc rebouche contrei où ils fechan-
' gent naturellement en loups, en iumens> &puis

cncores en tommes i où ils font fans bouche, fe

nourrifTans de lafenteur de certaines odeurs j où -

ils rendent la femence de couleur noire,oùils fonc
,

forts petits ôc nains, ou tous fort grands & geans,

où ils vont tous nuds, où ils font tous pelusôc ve-

lus, où ils (ont fans parole viuâs par les bois com-
me belles, cachez dedans les caueçnes, & dedans

les arbres. Et denoftrc temps nousauons defcou-

Qert Ôc touché à lœil & au doigt, où les hommes
font fans barbe, fans vfage de feu, de bled, de vin;

cùeft tenue pour la plus grade beauté ce que nous

,
eftimons la plus grande laideur , commeâ efté die

Ilc 8 ^^^^"f- Quant à la diucrfitê des mœurs fe dira ail-

leurs. Et fans parler de toutes ces eftrangctez,

nous fçauons que quant au vifage, il n'eft poflîble

trouuer deux vifagcs en tout & par tout lemblam
blés, il peutaducnir de fe mefconrer & prendre

l'vn pour l'autre , à caufe de la reiremblance gran-

de, mais c'efl: en rabfence de Twi : car en prefeaice

de tous deux.il eft aifé de remarquer la différence,

quand bien on ne la pourroit exprimer. Aux âmes

y a bien plus grande dift*ereHce,car non feulement

elleeft plus grande fans comparaifo'n d'homme à

homme , que de befte à beftc : inzis ( qui efl bien
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enchérir ) il y a plus grande dificrcncc d'homme i

homme que dhommc à belle : car vn excellent

aniiiul elt plus approchant de l'homme de la plus

bjllc marche,que n'ciï ccthommc d'vn autre giâd

t\: excellent. Cetce grande ditierence des hommes
v.cc des qualitez internes , &c de la part de l'clprit,

«ùya tant de pièces, tant de rcdbrts que c'cft cho-

fc infinie, &: des dcgrez fans nombre. Il nous fauc

icy pour le dernier apprendre à cognoiftre l'hom-

me, par les diihnCbons «Se différences qui iont ea

lu/ i or elles font diuerfcs, félon qu'ily a plufieurs

f)laccs en l'homme, plufieurs raifons ôc moyens de
es confidcrct & comparer. Nous en donnerons

icy cmq principales, aufquelles toutes les autres

fc pourront i apporter, Se généralement tout ce

qui c(\ en l'homme , cfpric, corps, natureijacquis,

public, priuc, apparent jfecret: & ainli cette cin-

quicfme &: dernière conhderation de l'homme
aura cinq parties, qui feront cinq grandes &: capi-

tales diftinulions des hommes, Icauoir la

Première naturelle, &: cUentielle, &z vniuerfcl-

le de tout l'homme, efprit ôc corps.

La féconde naturelle Se ellentielle principale-

ment , & aucunement acquife, de la force de luffi-

fancederelprit.

La tierce accidentale de l'cftat,condition &: de-

uoir, tirée de la fuperiorité de infériorité.

La quatriefme accidentale de la condition âc

proleiïionde vie.

La cinquiefme Se dernière des faueurs de des-fa*

ueurs de ia^aturc; «5: de la fortune.
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TRE MI EB,E DISTINCTION ET
différence des hoynmes naturelle tjr effenuellej

tirée de la d. iierje ajjiette du monde,

C H A p. X L I î.

.^* - ,T A première plus notable ^ymuerfclle didin-'

iU^Lm^ *^^^^^ des hommes, qui regarde VcCpat &Ic
mes'vtêf corps, ôc CQUcTelite dç l'homme, le prendre tire

delà di- de l'affiette diuerfe du monde,ielon laquelle le re-
uerfi af- g^^^ ^ Tinfluence du ciel ^ du Soleil , l'air, le cli-

^l\^ mat a le terroir font diuers. Aulîi font diucrs noa
feulement le teindi;^ taillc,la complexion,la con-
tenance, les mœurs, mais encores \ts facuitez de
Wvcit^pUgA c^li nonfuium ad robuy corforum^ft^d tsr ani-

tnorumfacït, KÂthemi tenue c<tlumexquo €(iam acuiiores

tjitttch craffum Thchi tdeo fingucs Thebani ^ yalentes.

Dont Platon remercioit Dieu qu'il eftoit néAthe^
nien&non Thebain.

Ainfi que les fruicls & les animaux naiiïent di-

uers félon les diuerfes contrées , auflî les hommes
naiiïent plus ou moins belliqueux, iuftes, tempe-
rans, dociles, religieux, chattes, ingénieux, bons,

obci(ranSjbeâUX,iains,torts.C'eft pourquoyCyrus
ne voulut accorder auxPcrles d'abandonner leur

paysafpre& bo{rj,pouraller en vnautredoux ôc

plein, difant que les terres grades & molles Fonc

les hommes mols,&;les fertils les efprits infertiles.

1. ^ Suyuant ce fondement nous pouuons en gros
TartAge pauugcr le mode en trois parties, & tous les hom-

mon-
^^^ ^^ ^^^^^ fortes de naturelmous ferôs dôc trois

if^jf^ affictîes générales du monde,qui font les deux ex-
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ircmitczdc Midy <S^:Nort,(^' la moyenne. Chaque
.
panic&afficuc icra de loixaiucdcgrcz i l'vne de

Midy clHbus l'^Cquatcur, trente dcgrez dei^ùÂ:

Il c;c delà, c'cll i duc tout cc qui cft entre les deux
Tiopiquc$,vnpcuplus,où font les régions arden-

tes &: lc5 M§ridionaux,i'Affriquc ôc i'i€thiopieau

rrnlicu d'Orient & d'Occident i l'Arabie, Caiicur,

Ici Moiuqucs, les laues,la Taprobant vers Oricu

le Pcru Ôc grands mers vers Oc^^enr. L'autre

nioycnne ciï de trente degrez outre lc:>Tropiques

tant dtça que delà vers les Pôles, où foytlesrc-

gions moyennes &: tempérées , toute l'Europe

auecf^ mei Méditerranée, au milieu d'Orient &
Occident; toute l'Afie tant petite que grandejqui

cil vers Orient , aucc la Chine & le lappon ; Ôc

l'Amérique Occidentale.La tierce qui eft de tren-

te degrez, qui font les plus près des deux Pôles de
chaque colîé,où lont les régions froides & glacia-

les, peuples Septentrionaux , la Tartarie, Mofco-
uic, Ertotilan:? , «Se la Magellanc > qui n'eft pas cn-

cores bien defcouuertc.

Suyuantcc partage gênerai du monde,aufïï font I*

flifferenj les naturels des hommes en toutes cho- ^
,

les, corps, elprit, reiigion, rnœurSjCommc le peut
voir en cefte petite cable. Car les
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Septentrionaux font ^ Moyés soc Mcridionauxso:

Y^ I

médiocres. Petits.

I
Hauts &grâds,pituiteur,j & tempe- j Melâcholiques

, ji

k fanguins, blancs & blôds, rexentou- ' froids & fccs , '\

f. Au y fociables, IaAoixfortc,le tcscescho jnoirs,

corps. ) cuir mol &velu; grands; Tes cÔmc •xfoliraircs.
\

j
mangeurs & bcuucurs, & neutres, J^sl voixgrefle.

I
puiflans.

j
oubiépar-j Lccuir durauec

I ticipans 1 p^ de poil &
k vn peu de crefpu

rGrofTîers, loiifâs, ftupi-^ toutes ces Abftinés,foibIes

i. Ef- "S dcSjfots. ) deux ex- j Ingénieux, (a-

pric, Cpacilcs, legerSjincôflans. tremitfz '^ ges,prudeus,fins

& tenans opiniaftres.

3 Re- 5 Peu religieux & dcuo- plus de la ^Superftitieux,

ligio. c tieux.

4, ^ Guerriers, vaillans, peni-

Xlœ- J bles , chaftesj exempts de

urs. y ialoufie , cruels & inhu-V_iîns.

^mains.

région, de c contemplatifs.

laquelle

ils font C Nô guerriers, &
plus voy-^ lâches.paillardç,

ialoux, cruels &
inhumains.

4' T^o V T E s ces différences fe preuuent aifement.
?rc«»« J Quant à celles du cgrps elles fecognoiirent à

ferlnces
^*^^^y ^ ^'^^ Y ^ quelques exceptions , elles font ra-

iucorps. rcs & viennent du mellange des peuples , ou bien

des vents, des eaux & dcia fituation particulière

d^s licuXjdont vne montagne feravne notable dif-

férence en mefme degré, voire mermes pays Se

ville:ceux de la ville haute d'Athènes eftoyêt tout

d'autre humeur, dit Plutarque, que ceux du porc

dePyrée: vnemontaigneducoftéde Septentrion

rendre la Vallée qui fera vers le midy toute méri-

dionale, & au CQnrraire aufïï.

Quant à celles de l'efpriCjnous fçauos que les arts

mécaniques & ouurages de main font de Septen-

trion , où ils font pénibles: \ç.s fciêces ipcculatiues
î^n>.
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font venues du midy.Cclar ôc les Ancics appclltnc

les Egyptiens trcs-ingcnicux «Se fubtilsj Moyfc cft

dit inlhuit en leur lagcircilaPhilofopftccft venue

de là en Greccla maioritc commccc pluftort chez

cu\,â caulc de l'crpritS: hnelïerlcs gardes des prin-

ces melmes Méridionaux, font de Septentrion,

con^ayans plus de force ëc moins de finelFe 6c

de milice: aind les Méridionaux font fuiets à gra-

des vertus & grands vices, comme il cft dit d*An-
nibaiiles Septentrionaux ont la bonté 6c (implici-

te. Les fciences moyennes ôc mixtes
, politiques,

loix 6c éloquence font aux nations metoyennes,

aufquellcs ont flori les grandsEmpires 6c Polices.

Pour le troifiéme pointjes religions font venues ^

.

du midy,Egypte,Arabie,Chaldée,plus de fuperftir '
'^''*

cion en Aphrique qu'au reftc du môdejtefmoin les

tœux tant frequés,les téplcs tant magnifiques, les

Septentrionaux dit Cclar,peu foucieux de rcli*

gion font attentifs â la guerre ôc à la chaiTe.

Quant aux mœurs, premièrement touchant la 4I

guerre , il eft certain que les grandes armées, arts, ^^««»»*»

inftrumens& inuentions militaires, font venues

de Septentrion : les peuples de là , Scythes , Gots.

Vandales Huns , Tartares , Turcs, Germains, onc

battu & vaincu toutes les autres nations , ôc raua-

gé tout le monde, dont eft tant iouuent dit, que
tout mal vient d'Aquilon. Les duels ôc combats
font venus de là: les Septentrionaux adorent le

glaiue fiché en terre , dit Solinus , inuincibles aux

autres nations, voire aux Romains qui ont vaincu

lcrcfte,<5v:ont efté détruits par eux 5 auili^s'afFoi-

bliflcnt &:s'alangouriilèntau vent de Su.& allant

vers Mid>'>c6inc les ^îcndionaux vcnâsau Nort>
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redoublent leurs forces. A caùfe de la fierté guer-

rière, ils ne peuuenc fouffrir qu'on Icurcofnmâdc

par braueri^ ils veulent la liberté, au moins les

commandemens eledifs. Touchant la chafteté ôc

laialoufic , en Septentrion vne feule femme à vn
homme , dit Tacuus, encores fuffit-elle pour plu-

fieurs > die Cefar; nulle iaioufie dit Muhfter, ou les

hommes (Scfemm.es fe baignent cnfemble aueclcs.

cftrangers. En Midy la Polygamie eft par tout rC''>

ceu'é: touterAfriqacadorc Venus, dit Solinusiles*

îvieridionaux meurent de ialoufîcâ cau(è de quoji*'

ils ont lesEunuques gardiês de leurs fémeSjque les

grâdsSeigneurs ont en grâd nôbre côme des haraSé.

Quantàlacruaucéjes extremirez (ont femblà-

bles,mais pour diuerfes caufes^ côme fe verra tan-

toftaux cauies: les punitions de lirOuë Scies em-
palemens des vifs font venus de Septentrion: les

inhumanités desMofcouites &Tartares font tou-

tes notoires. Les Allemans,ditTâcite,nc punifTent

les coulpablcs iuridiquemêt:, mais les tuent cruet-

Icment comme ennemis. Ceux de Midyauffief»

corchent tous vifs les criminels, ôc leur appétit de

vengeance eft fi grand, qu'ils en deuiennent fu-

rieux s'ils ne l'âiTouuiflrent; Au milieu font bénins

êc humains.Les Romains puniffoiét les plus grads

crimes dii banniiFement fimple , les Grecs vloient

debruuagc doux de ciguë pc^ir faire mourir les

condamnés : Et Ciceron dicqué l'humanité & la

courtoifie eft partie de TAfie mineur, &dcriuée

au reftedu monde.

- La (^ufe de toutes ces différences corporelles

l;if4«/«&rpiritu elles, eft l'inequalité Se différence delà

i^i>/(ii- chaleur naturelle interne > qui eft en ces pays&
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peuples: fçauoir forte &c vchcmcntc aux Sep ten-<^'' *'»/'-

triODiUx.ilcaulc du grâd froid externe, t]ui Uref-/'^'''"'*

ferre &c renferme au dedans , comme les caucs &
lieux profonds (ont chands en hyuer, & les erto-

m ichs.Vfwnrj hycme cabdiorcs: foibic aux M|ridio-

nanx, cftancdiŒpéc & attirée au deh.ors, par la vé-

hémence de l'externe , comme en erté les ventres

5c lieux de dedous terre font froids: Moyenne <5c

tempérée en ceux du milieu. De ceflc diuerfitc,

di ic, & mequalitéde chaleur naturelle viennent

CCS différences, non feulement corporelIes,ce qui

cft aifé de remarquer , mais encores rpiritucJiesj

Caries Méridionaux â caufe de leur temperamcnc

froid, font melancholiques, & parainli arreftcz,

conftans,côtcmplatifs,ingenicux,religieux3fages;

Caria fagefTe eft aux animaux froids comme aux
£lcphans,quicômeleplusmelancholique de tous

animaux, tltleplus fage, docile, religieux, à caufê

du (ang froid. De ce tcmperamentmelancoliquc

au êtauiïiquelesMeridionaux [ont paillarsà cau-

fe de la mclancholie rpumeure,abradente, & fala-

ce , comme il fe void aux lieures i & cruels, parce

que cette mclancholie abradête preffe violcnienc

les paŒons&la vengeance. Les Septentrionaux

pituiteux & fanguins de tempérament tout au cû-

flraire aux Méridionaux, ont les qualités toutes

contraires, fauf qu'ils conuienncnt en vne chofc,

c'eft qu'ils font aufÏÏ cruels& inhumains,mais c'eft

par vnc autre raisôjfçaiioir par défaut de iugcmcc,

dont comme beftes ne le fçauent commiinder(5<: Te

i côteniriCeux du milieu (angurns& choieiesTonc

léperés,d'vne belle humeuriioyeux,dirpofts,a(5lifs.

Nous pourrons cncorcs plus exquiicn^ent èc
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fubtilcment reprefenter lediuers naturel de ceç

trois fortes dépeuples, par application & compa-
raifon de toutes chofcs , comme fe pourra voir en

cette petite table, où fe voit que proprement ap-

partiel^, &fe peut rapporter aux.

Qualités

«i'ames.

SepicDtnonauy,

Le fens conimu>

^
force comme dei

ours Se belîcs^

'
,

Mars. Ç guerre,
Plancttes Lune, > challe.

î^"^'*°°;
Alt ôc manufa.

?P^'""a.urc.
de répu-

blique. " '

OuarFcrs, artisâs

foldats.

Exccu ter& obéir.

Moyens,

Difcours ôc ratiocina-

tien.

Raifon &: iufticc

d'hommes.

leunes mâlhabi- f

les. I

luppiter^ répercurs,

Mercure, "|^C>ratcurs,

prudcnce,cognoiflan-

ce du bien Se du mal.

magiflrats pouruoias,

iugcr commamier,

hommeS'ftiôs , ma-
nieurs, d'at^tres.

Méridionaux,

iatelle(^.

finefTc gç renards, Se

religion de gens di-

uins.

Saturne, rcôtepiatiô

Venus, ^amour.

fcience du vray Se i\i

faux.

pontifes^philofophcs»

contempler,

vieillards graucjjfagcî

penûFs.

Les autres diftindions plus particulières fe peu-

uêt rapporter à cefte-cy générale deMidy&Nort:
car l'on peut rapporter aux conditiôs des Septen-

trionaux ceux d'Occident, & ceux qui viuent aJt
montagnes, guerriers,fiersjamoureux de liberté,^

caufedu froid qui eft aux montagnes jAuffi ceux

qui font eflôgnès de la mer,plus fîmples &entiers;

Et au contraire aux conditions des Méridionaux,

Ton pejft rapporter les Orientaux , ceux qui viuêc

aux vallées, efïeminés,delicats à caufe de la fertili-

té d'oii vient la yoLuptéiAuflilesMautimes trom-

peurs



LITRE PREMIER. 2^t •

jpcnrs Se fins à caufc du commerce Se du trafic

auec diiierfcs forces de gens Se nations.

r.ir tout iC dilcours i) le void qu'en gcncral ceux
de Septentrion (ont plus aduantagcz au corps , «5c

ont la Force pour leur part ; &: ceux du Midy en
l'elprit, Se ont pour eux la finelîc : ceux du milieu

ont de tout ,& (ont tthnpercscn tout .-Audi s'ap-

prend par là, que leurs mctius ne font à vray dire

ni vices ni vertus.mais Œuurcs de nature ; laquelle

du tout ' orriger Se dutouc y renoncer , il ciï plus

cjucdiHScilei mais adoucir, tempérer, Se ramener
i peu près Iqs extrémités à la raediocntc , c'eft

Tauurede vertu,

SECONDE DISTINCTION ET
différencepins fubtile des ejprhs , &jHffi-'

fance des hommes,

Ch a p. X Llir.

CETTE féconde di(lin(5lion,quireearde refprit

Se la ruffilance,n'eft (1 apparéce Se perceptible

comme \zs autres. Se vient tant du naturel que de

l'acquis ; félon laquelle y a trois forces de gens au
-p^^,^/"^^

inonde,comme troiscLi(reS(5<: degrez d'eiprics.En teso-dc-

Tvn Se leplusbaa font les efprits foibles & plats, çre'j de

de baiïe Se petite capâcti^ , nez pour obéir, reruir,^'»'^ ^«^

de cftre menés , qui en eflFedl font fimp'ement hc-'"^"*^*'

nies. Au i. Se moyen cftage font ceux, qui font de

médiocre iu^emcnc , fpnt profe(Eô de fuffifance,

fcience,habiletc,mais qui ne fe fenccnt &: ne fe iu-

gêc pas aifés , s'arreftcnt i ce qu'on tient comuuc-

ment. Se on leur baille du premier coup , uns d a^

iianuge s'enquérit de la vérité & four e des chc-j
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fcs ,voife pen fenr qu'il ne Teft pas permis : ôcnt
regardent poinc plus loin queiàoùilsfe ttouuentj

penfent quepar tout etlain(î, ou doiccftre: que fi

c'efl autrement , ils faillent ôc font barbares. Ils

s'arferuiiîencaux opmions & loix municipales du

lieu où ils fetrouuent deilots qu'ils font efclos,

nonfeulement par obreruance & vfage , ce que
tous doinent taire., maisencpt decœur&d'amc:
& penfent que ce qu'on croit en Itur village efk la

vrayetoucht de verité(cecine s'entend delà véri-

té diurne reuelée, ni de religîon) c'eftla feule, ou

bien la meilleure règle de bien viure, Cesgents

font dcTefcole ôc du relFort d'Ari{lote,affirmatifs

pofitiFsjdogmatideSj qai regardét pl^ i'vtilité que

îa venté, ce qui etl propre à l'vfage & trafic du mo
de, qu'à ce qui eft-bô Se vray en foi. En cette clalFe

y a trefgrâd nôbrc & diuerfité de.degrez, les prin-

cipaux oc plushabiles d'entreux gouuernêc le mÔ-
cle,& ont les comandemens en main. Au j. ôc plus

fiaut eftage font les hommes doués d\ïi efprit vif

tlair,iugement fort,ferme de folidc,qui ne fe coii-

teiuent d'vn ouy dire, ne s'arrcftent aux opinions

cômunes Se reçeiies, ne fe lailFent gaigner ôc pre-

occuperàla créance publique , delaquelle ilshé

s'eftonrêc poinc, fâchant qu'il y a plufieurs bour-

des , fiiilfecez .5cimportures receucsau monde a-

uec approbation ScaDDlaudiirertient, voire adora»

tion 5creuerencepubliqiie, mais examinent tou-

tes chofes qui fepropofent 3 fondent meurement.
Se cerchenc fans paillon les caufes , motifs. Se rcf-

forts jufques a lara:ine, aymants mieux douter

^ tenir en fufpends leur créance , que par vne

trop molle Se Ufche facilité ou legerecé > ou pre-
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icif^itation de iugcmcnc, (c paill» c de faniïctc «5»: af-

firmer ou fc tenir illcurez de cliofc.dc laquelle ils

ncpeuLicnc tuoir raifon certaine. Ceux-ci font ca
petit nombre , de l'cicholc ôc redore de Socratcs

6c Platon, modclles, fobrcs, retenus, confidcrans

plusla vérité & réalité des choies, que rvtilicé,(^

s'ils ronct)icn nez, ayans auec ce dellus la probité,

ôc le règlement des mœurs, ils ibnt vrayement fa-

gesjôc tels que nous cerchôs ici. Mais pource que
iisncs'accoideut pas auec le commun quant aux

opinions, voycnt plus clair, pénètrent plus anant:

ne font (1 faciles, ils font foupçonnez &:mal cfti-

jnez des autres , quilont en beaucoup plus grand

nombre,5c tenus pour fantafques & Philofophes:

c eft par iniure qu'ils v fent de ce mot. En la r. de

CCS trois clalfes y a bien plus grand nombre qu'eu

lafeconde, & enla féconde qu'en la troifiefme.

Ceux dç la première & dernière, plus balle de plus

haute,ne troublct point le monde, ne remuct rien,

les vns par in fuffi lance & foibleile , les autres par

grande fuffifanccferrrictc Se iagcde. Ceux du mi-
lieu font tout le bruit , &: les difputes qui font au
monde.-prefomptueuXjtoujours agités de agitans.

Ceux de lapins balfe marche,c6mele fonds,laliei

la fentine, rdîèmbiet a la terre , qui ne fait que re-

cèuoir&: loutirir ce qui vient d'enhaut.Ceux de la

moycne refîemblent àla région dcrair,cn laquel-

le fe forment tous les météores, & fe font tous les

bruits 5c altérations , qui pais tombent enterre.

Ceux du plus haut eftage,rc(remblent à TEtheu Se

plus haute région voihnedu ciel, feraine, clai-

re , nette , 5c paifible. Celle diîi-erence d'hommes
'icni en parcie du naturçl.dçj la ricmierc coai-^
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pofîcion & tempérament du cerucau, quieftdiffcT

réc,humicie,chaud5lec,d:pd.rplulîeurs degrés:donc
\

lesefprits 8c iugemensfonc ou fort folidesjcoura-

geuXjOU foibies, craintifs, plats:^n partie de l'indra

cbion (Scdifciplinei auiîî de l'expérience ^hantife

du monde, qui fert fort à fe defniaifer 5c mettre (6

cfprit hors de page. Aurcfteil fe trouue'de toutes

cts trois fortes de gens, fouz toute robe , forme ôc

condition, 6c des bons ôc des mauuais ,bien diuer-

fement.

i. L'on fait encores vn autre diftindion d efprit Sc

^»rrc(i; fuffifances, car les vus fe font voye eux mefmes Ôc
J^mflto. ouuerrurcife côduiiêc feuls. Ceux-cy Tôt heureux

de la plus haute taille,&bié rares, les aistres ont bc-

loin d'aide, mais ils font encores doubles; car les

vus n'ont bcfoin que d'cftre cfclairés, c'eft afles

qu'il y aye vn guide <S«: flambeau qui marche dc-

uanr, ilsfuyurôt volontieresSc bien aifén:>^nt. Les

autres veulent eftre tirés, ontbefoinde compul-

foir^Sc que i'ô les prenne par la main. le laifiTe ceux

qui par grande foiblede , corne ceux de la plusbaf-

fe marche, ou par malignité de nature, comme il y
en a en la moyêne,qui ne font bojis à fuyure,ny ne

fe laifTent tirer ôc conduire ,
gtn^ dcfefperés.

TJipiSISSME DISTII^CTIOT^
^ différence dss hommes accidentalcy dé

leurs degrés^eflas y & charges.

Chap. xliiii.

CETTE diftindion accidentale> qui regarni

les eftats & charges , eft fondée (ur deux prin-

cipes&: fondemens de la focieté humaine,qui fonc

commander ôc obeyr ; puilFance ôc iubjc(^ion fu-
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i^j

fClionté Sclnicïiotiié» Wiffcrwcr objeijuioôfHma on-
Jiii. Cette dilhn(^ion le verra prcmicitmci mieux
en gros,cn cette table.

Diuifîô^ I. ^Familles ^Mariage, du mari à'afcm-

prcmic I
Pnucc , " '

rc5£gc

ncrale.

laquelle

ciï aux

& mcliia

gcs, & c(ï

dr quatre

façoûs.

I

Toute
pu i (Tan N
ce & <^
fubic- )

cliou,

cft

au

niciccftc cy cil lû fouiec

de la fociccc humaine

Paternelle, des parens fur

les cnfaus , cclte-cy tft

vruyemcnc naruie'le.

Stij^ncurs

r fur les

Herilc.douN e(c'aues.

ble, fçauoiry Maiftresfui

des ^ leurs

feruitcurs.

3..

publi

que, U%

quelle

cfl: ou

Patronclle, d.^s patrôs fur

Icuis f}râchi$.de laqucl

Icrvfûi^c rd peu fr Quéc

IÇarps & coUcgcs, communautrz ciui-

lesfurlcs particuliers membies de
^ la communauté.

^Monar-
/-$ouncraine,qui efl de trois k. chie d'vn

£iÇons,& (ont crois for

tes d'cftats , cnn<\x^t na

^

Ariftocra

tie de peu
t;o»tfj çjr iiThts^popuiiti aui * Dcmocra
prunores^autjîngiéli remuâtf tie detous

fcauoir. ^seii^ueurs

I patiicu-

Subaltcrnc, qui cftcn ceux i:^ iiers ea

qui font Tupcricursôc in- i^ plunci;rs

fericurs
, pour diuerles

raifons, lieux, perConnes'

comme fout les

dt2;rcz.

Officiers

de lafoa

I

ucraiiie-

\ té,quif'r

I

en grade
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Cette puifTance publique, foitfouuerainCj foiç

Subalterne, reçoit des lubdiuifions quiUautfça-

uoir. Larouuerain€,quie{l triple, comme dit eft,

pour le regad de la manière du gouuernement, eft

çncores tripiejc'eft a dire chafcune de ces trois eft

conduite en trois façons, dont cft dittc royale, ou

fcigneurialc, ouTyiânique Royale, en laquelle le

•fouuer'ain(loit-iI vn,ou plufîeursou tousjobeillac

auxloix dénature, garde la libertënaturclle, &Ja
propriété des biens aux fubiets. ^d rcges fotepas

cmmspertimt , adfingulospreprietas : mma F^exinipcriQ

fcfiidet^finguU doinimo', Seigneuriale,oiile iouuerain

feigneur des peifonnes 3<. des biés par îe droit des

armesjgouuernât fefrlubiets comme eiclauesiTy-

rannique, ou le Iouuerain mefpnsât toutes loix ds

nature,abuie des perfonnes & àts biens de Tes fub-

jetSjdifiFeiât duSçigneur,côme le voleur de Tcnne-

mi de guérie. Des trois eftatsfouuerains le Monar
chique, & des trois gouiierncmens le Seigneurial

iont \ç.s plus anciens, grands, durables, Auguftes,

comme anciennement AiTyrie, Perfc, Egypte, &
maintenant Ethiopie, la plus ancienne qui foiCj

Mofchouie , Tartarie , Turquie , le Pcru. Mais le

meilleur & plus naturel eltat & gouuernemenc
eftla Monarchie Royale: les Ariftocraties fameu-

ses font jadis Lacedumone&: maintenant Venife;

les Démocraties, Rome,AthcneSjCanhage, Ro-
yales en leur gouuernement.

^îv. La puiiTance publique fubalternc, quieflaux
ç« jet^

reigneu,rs particuliers , eft de pufieurs fortes & de-

tartictt- grczj principalement cinq, içauoir Seigneurs Tri-

lêtrs, butàires, quidoiuent tribut leulcment.

Feudataires 3 vailaux iîmplcs, qui dpiuent foy «Se



hommage pour le hcf:Ccs crois pcuiicnt cflre foii-

ucrams.

Valîaux liges qui outre la foy Ôc hommage, doi-

uenl cncorcs Iciuicç per(onncl,doiu lU ne pcu-

ucnc ciîrc vraycmenc ibuuciains.

Subjcts naturels loieiu valîaux ou ccnflcis ou au-

ircmcnc,lc(t]ncls doiucnt lubjedion «!x: obcilla-

cc; 6c ne le peuucnt exempter de la puilîancc de

leur louuerain, (îsiloin Icigneurs.

La puilîànce publique lubalieine, quicftaux offi-

ciers de la iouueraineté , eil de pluiieurs iortes,

& pour le regard de l'honneur «Se de la puiflan-

cc>reuienncnc à cinq degrés.

Premier & plus bas des intames, qui doiucnt de- „ ^'.r

meurerhorsu villç, exécuteurs derniers delà ^^^^^

iufticç.

1. De ceux qui n'ont ny honneur ny infamie, fer-

geansjtrompettes.

. Qui ont honneur fans cognoilPance ^cpuirtân-

cCjNotaires, Receueurs,Secretaires.

4. Qui oncaucc honneur,puillancc Ôc cognoifTan-

cejmais lans iurifdiclion, les gens du Roy.

5. Qu^i ont iurifdidonjiSc par ainli tout le refte, <Sr

• ccux-cy s'appellent proprement Magitlrats.def-

quels y a plusieurs dillinclions 6c principale-

ment ces cinq,qui font toutes doubles.

l. Ç Maicurs, Sénateurs, z. ç Politiques,

en c Mineurs, luges, en d Militaires.

3 Ç Ciuils, 4. Ç Titulaires en ofHce formée
en ^Criminels, en d Cominiiïaires,

f. ^Perpétuels, comme doiuent ciîre les moinHres&
en 3 en nombre.

^Temporels & muablcs,comme doiuent cftre les.

^ - grands.

q iiii
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Z)ts isr^Ts ET degb,:ez des
hommes enparticuliery Juiuant cefie

précédente table,

uADyEBJISSEMEIfT.

ICy
efl: parlé en particulier des pièces de çede ta-

ble , àdifllndhon de puillances &iubiedions
(commençant par les priuces& domeftiquesyc'eft

à due de chafque eftat & pro FefTion des hommesj
pour les cognoiftre, cti\ ici le liure de la cognoif-

îânccde i'homme;carlesdeuoirsdVnchalcun fe-

ront au troifîeme liure en la vertu de iuftice,oii de

meime ordre tous ces cftâts& chapitres ierepren-

dront. Or auanc y entrer faut lommaircment par-

ler du cômander & obéir , deux tondemés & cau-

fcs principales de ces diuerfités d'eftats&charges»

DK COMM^NDEI{ ET pB£Yi^.
C a A P Lx^iiir.

CE font, comme a efté dit, deux fondemens de

toute focieté humaine , & de la diuerfité des

èftats Se profeflions. Ces deux font relatifs, fc rc-

gardentjrcquierent engendrent,6(: conferuêtmu-

i:Ueliement Tvn l'autre. & font pareillemét requis

en toute airemblee & comm.unâuté;mais qui fon^

obligez à yne naturelle enuie.conreftation ôc mé-^-

difance ou pleinte perpétuelle. La populaire rend

le louuerain de pire condition qu'vn charretier,

la Monarchiq .e le met au deiîus de Dieu. An
commander cft la dignité, la difficalié j ( ces deux
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Voncordinaucm.iucnlvmble ) la boiuc -larurti-

fancc, toutes qiK.iucz de guindcur. Le conimâdcr

c'clHdire la lufhtan e , le courage, lauihoiicé c(l

du ICI éc de Dieu, Impnimn non mji diutnoJAto dutur:

cmnu potejlts ÀDiO fftidowx, àii Platon,que Dieu n'c-

ftablit point des hommes , c'clH dire de la com-

mune lorte (Se (ullitance , &: purement humaine

par delfus les autres ; mais ceux qui d'vnc touche

diuinc» ^ par quelque finguliere vertu & don du

ciellurpalIcDt lesaucrcs,dôt ils lont appelés /?f>'«fj'.

En l'obcucll Tviilité, railance, la neceiritc, telle-

ment que poiirlacon'eruation du public, il clt en-

cor plus requis que le bien cômanderitSc cil beau-

coup plus dange. eux le defni d'obéir ou le mal o-

beir,que le mal commander.Tout ainll qu'au ma-
riage , bien que le maii jSc la Femme loycijt égale-

ment obligez a la loyauté & fidélité, »Sc l'ayct tous

deuxpromii par melmcsmots , melmes cérémo-

nies &: iolenutz , fielt cequc lesinconueniens

fortent làns comparaifon plus grands de la faute

&: adultère de la temme que du mari : Aulîî biea

que le commander & obéir foyent pareillement

requis en tout eflat & compagnie, lî eft-ce que les

incanueniensiont bieiîplus dangereux delà deio-

beilîance des rubiets,que de la faute des comman-
dans.Plufieurs eilarsontlont^uemcnt roulé de af-

kz heureufement duré fouz de trêrraefchâs prin-

ces &: magiftratSjles iubjets s'y accoramodans Sc

obeilîans : Dont vn fagc interrogé
,
pourquoyU

Republique de Sparte el'tcit Ci fiorilîace, c'elloic

pourcc que les Rois commandoyçnt bien : mais

pluftoil, dit-il , pource que les citoyens obeit-

fcnc bien ; Mais (i ics fubiecls rcfiuent d'otcir,
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ficfecoucntlcioug , ilfauc que Teltac donne d\i

nezàcerre.

c
CXAP. XLVî,

ombiê que Teftat du mariage foie le premier

& plus ancien, le plus importât, & comme le

fondement & latontaine delà focieté humaine,

d'où fourdent les familles , ôc d'elles les îlepubli-

cmçS)TritP4 fodauu m comugio ej^jquodprwcipium trbi^s^

Jeminarmm F{ftpuUî€a^fi elî- ce qu'il a efté deièftimé

& defcrié par plufteuis grands perfonnages , qui

l'ont iugé indigne de gens de cœur ôc d eiprit , ôc

ont dreilé ces obicds contre iuy.

*• ^ Premieremêt ils ont eftimé ion lien Ôc Ton obli-
chjeélto

gjjj5 iniufte,vne dure & trop dure captiuité.d'au
contre /e ^ '

. , *
i o > ir •

lat que par mariage on s attachç, ôc s aliuiettit par

trop au foin Ôc aux humeurs d'autruy. Que s'il a-

uientd'auoir malrencontré, s'eftremefconté au

choix&au marché, &qu'ôayeprinsplus d'os que
de chair,on demeure miferable toutefa vie. Quel-

le iniquité &iniufticepourroit eftre plus grade,

que pour vne heure de fol marché , pour vne fau-

te faite fans malice &:par mergarde,& biê fouucc

pour obéir Se fuiure l'auis d'autruy, l'on foit obli-

gé à vne peine perpétuelle? Il vaudroit mieux fç

mettre la corde au col , ôc ie iettèr en la mer la te-

fte la première , pou r finir Tes iours bien-toft, que
d'eftre toujours aux peines d'enfer,6crouftrir fans

cefTe à Ton codé la tempellie d'vne rage ôc manie,

d'vnebc{lireopiniaftre,& autres milerables con-

ditions ; dont ['\n a dit, Que qui auoit inuenté es
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jiûcud ôc iicîi de mariage , auoit trouuc vn bel Se

ipccicuxcxpcuicnt , pour le venger des humains,

\ne chaullttrappc ou vntilet pour attrappci les

btrte$, Ôc puis les faire languir à petit feu. L'autre

Si dit , que marier v n (âge auec vnc folle , ou au ic-

bours, c'crtoit attacher ie vi( auec le moit, (.]ui c«-

lloit la plus cruelle mort inuentée par les tyrans,

pour Faire mourir le vif parlacôpagnic du mon-.

Parla lecôdeaccu[atiô,ilsdilent que le maïugc
cft vue coiruptio (Scabadardillcmenc des bons ôc

rares efpntSjd'aUtat que les flatteries Se mignardi-

fcsde la paitic que ion aime,raiïe6liô de^cntans,

le ioin de la mailon , ôc auancement de la bmillc,

relafchcnt.dertrempcntjôc ramollilîentla vigueur

^ la force du plus vif &: généreux elprit,qui puif-

fecftre , telmoinsSâmfom, Salomon, Marc- An-
toine : dont au pis aller il ne faudioit marier , que

ceux qui ont plus de chair que d'efprit, vigoureux

au corps & foibles d'ames , les attacher à la chair,

& leur bailler la charge dts chofes petites <S:ba(Iës

félon leur portée. Mais ceux qui foibles de corps

ont refpritgrandjfort & puinantjeft ce pas grand

dommage de les entcrger S: garotter à la chair 6c

au mariage, comme l'on faicles belles à l'eftable?

Nous voyons mefmes cela aux belles:Car les no-

bles qui font de valeur & de feruice, cheuaux,

chiens, l'on les cflongne de Taccointance de l'au-

tre fexe , l'on ne mer au haras que lesbeftes de

moindre eftlme. Auiîi ceux qui font deLiinez tant

hommes que femmes à la plus vénérable (k laintc

vacation, & qui doiuent élire comme lacrefme

^'la mouelle de laChreftieméjIes gens d'Eglilc «5c

deieligiôjfont exclus de mariage. Et c'ellpourcç
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que le mariage tmpckhc &: deftourne les belles

êc grandes elcuaiions d'amejla contemplation des

choies hautes ,celc(les ôç diurnes, qui cft incom-
patibles aucc ietabull: des atfaires domefliques,

à caufedequoy rApo(lre prefete laloiitude delà

conilnéccau maiiage.L'vcile peutbié élire du co-

fté du mariage ,mais! hôneftecé e(l delautre cofté.

Puis il trouble les belles ôc laindles entreprilesj

comme S.Auguiim recite, qu'ayat delfeignéauec

quelques autres fiensamis , dontily en auoit de

mariezjde fe retirer de la ville & des -ompagnies,

pour vaquer à l'ellude de fagelîe ôc de vertu » leur

ddîein fuft bien toft rompu &interuerti parles;

fcmes de ceux qui en auoyêt: ôc a dit auffi vn ^agc,

que (i les hÔmes fe pouuoyent palier des femmes,

qu'ils feroyécvifitez & accompagnez des AngeSo

Plus le mariage empefche de voyager parmy le

monde, ôc les cftrangeis > foie pour apprendre à fc

faire fage, ou pour enfeigner les autres à Teftrc, ôc

publier ce que Ton fçait: Bref le mariage nôfeule-

ment apoltronit ouacroupit \&s bons & grands

efprits 5 mais priue le public de plufieurs belles ôc

grandes choies, quinepeuuent s'exploitter de-

meurant aufein (5c au gyron d'vne femme 56c au-

tour des petis enfans.Mais ne fait ilpas beau voir,

& n'eft-ce pas grand dommage, que celuy qui eft

capable degouucrner Scpolicer tout vnmonde,
s'amufe à conduire vne femme ôc des enfans? DÔc
refpondit vn grand perfonnage.quand on lui par-

la de fe marier , qu'il eftoitnay pour commander
aux hommes, & non à vnefemmelecte,pour con-

feiller&gouuernerles Rois &:Princcs>&:non pas

des petits enfans» •

'"
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A tout cch on peut tlirc que la nature humaine 5.

ncll pas capable de pcrtcdion, &: de choie où n'y '^'ff^!^

ait ï redire»commc a cité dit aillcursiics meilleurs^"''*'*-'

remèdes (Sccxpcdicns iont toujours vn peu ma-"^^^7*

ladcs,mêliez d'incommoditczicc lont tous maux
necciraircs : c'a clic le meilleur que l'on a peu ad-

uifcrpour (a^onlcruation ^ multiplication. Au-

cuns, comme Platon & lutrcs , ont voulu fubtili-

fcr & inuentcr des moycs pour cuitcr ces efpines:

mais outre qu'ils ont fait Se forgé àts choies cti

Tair, qui nelepouuovcnt bien tenir longuement

en vlage,encores leurs inuention s. quand elles fc-

roient mifes en pratique, ne feroient pas Tans plu-

sieurs incômoditcz &: difficultez. L'home les cau-

fc& les produit luy mefmc par Ton vice &: intem-

pérance,& par fes paillons contraires; & n'en faut

pas accufer Teftat » ni autre que l'homme , qui ne

Içait bien vfer d'aucune chofc. Et peu t- on dire en

cor , qu'à caufc de ces efpines & difîicultez , c'etl:

vnc cfchole de vertu,vn apprenti flragc,& vn exer-

cice familier & domcllique , & difoit Socraces le

Dodleur de fagefle , à ceux qui lui objedtoyent la

tefte de fa fcmme,qu 'il appienoit par là en la mai-

fon à cftrc confiant & patient partout ailleurs,

& à trouuer douces les pointures delaforuns.

Et puis enfin on ne contredit pas queceluy qui

s'en pa[Ie,ne face encores mieux. Mais à Thoneur
du mariage , le Chreftien du que Dieu l'a inllitué,

au paradis terreftre , auanc toute autre chofe, z\\

redac d'innocence & perfection; voila quatre re-

commandatiôsjla quatrième pa(Ie tout èc /ans ré-

plique. Depuis le fils deDieu l'a approiuic& ho-

noré de faprçfccCjfon premier rairaçleA'î^i^acle
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faic en faueur dudic eLlac, Se des gens niariez , & Ta
honoié de ce priuilege, qu'il lerc de figure de cet-

te guatidevnion de lu/auscfon Eglife, &pource
il a eité appelle Myllerej&rgrand.

A la vérité le mariage n*ett point chofe indiffe-

I rente ou médiocre j c'eil da tout vn grand bien ou

bien on grand mil, V n grand rcDos OU vn grâd ttoublé, vH
granà pacadis, ou vn enFerj cft vne cres-douce & plaifan-
tnd' le vie ,sil efl: bie ifait, vn rude (S: dangereux mar-

ché,& vne bien efpineufe 6c pefante liaifoujs'il eft

mil rencontré, c'ett vue conuention, où fe vérifie

bien à point , ce que l'on dit ; homo homtm Dcu-s^ aut

Leho €(i Mariage eft vn ouurage bafti de plufieurs pie-

-vn tr^ce ccsiily fautvn rencontre de beaucoup de qualitezî
^^^' tant de confideracions,outre ôc hors les perfonneâ

mariées. Car quoy qu'on die, l'on ne le marie feu-

lement pour loy,la pollcrité, la familles l'alliance,

les moyensy pefent beaucoup : voylapourquoy
il s'en trouuc fi peu de bons j & ce qui s'en trouue

fî peu , cei\ figue de Ton prix ôc de fa valeur ; c'eft

la condition déplus grandes charges ; La Roy-
auté eft auiîî pleine de difiîcultez, & peu l'exer-

cent bien ôc heurcufement. Mais ce que nou5

voyons fouuent qu'il ne fe porte pas bien , cela

vient de la licence & deft)auche des perfonnes, Ôc

non de l'eftat ôc inftitution du mariage , dont û Ce

trouue plus commode aux amesLonnes , fimpies*,

& populaires, ou les délices, la curiofité, Toifi-

ueté le troublent moinsthumeurs defbauchées:les

âmes turbulentes Se détraquées ne font pas pro-

pres à ce marché.

Mariage eft vn fage marché, vn lien ôc yne coii«
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flurc faintc é'c imuolabJc, vncconuciuionhono- ^•

rablc.sil cft bien t'açonnc <^' bien pris , il n y a ncn ^'['^^

plus beau au monde, c'cfl vnc douce (ocicté dc^^*''^^

vie^pleme de conllancc,dc fiante , ôc d'vn nombre i^^^,^;.

inhny d'vtilestSc lolidcsofiices, Ôc obligations mu redems

tuellcs : c'cft vne compagnie non poinc d'amour, »'''»^«

mais d'amitié. Ce (ont choies Fore ditlindtesquc

ramour<5c l'amitié, comme laeiialeur de Heure <Sc

niaiadiue> <5c la chaleur naturelle & faine Le ma-
riage a pour faparcl'amitié,rvtilité,laiuftice,rh6-

neur,la coflacei vn plaifn- plat voireméc, mais Tain,

ferme , ôc plus vniuerlel. L'amour fe tonde au feul

plaiiir, «ScTa plus viF,aigu,6c cuifanc.-peu de maria-

ges fuccedenc bien, qui font cômenccs êc achemi-

Hcspar les beautés & defirs amoureux^ ily faut des

fondemens plus folides Ô<: conftansi ôc y faut aller

d'aguetrcecte bouillante alfedtio n'yvaut rien,voi-

re eil^nicux conduit le mariage par main tierce. j^

Cecy^ll bien die fommaircment&fimplement Vluscse'

pour vne plusexade delcription, nous fçauons'*'^^**

qu'au mariage y a deux chofcs , qui luy font eflén-

tielles, ôc iemblcnt contraires, mais ne le font pas;

fçauoit vneequalité, commeTociale& entre pa-

reils i& vne inequalité, c'eft à dire Tuperiorité^:

infériorité. Lequalité cofiife en vne entière^: par-

faite cômunication , <5ccomunauté de toutes cho-

feSjameSjVûlontésjCorps, biensj ioy fondam:3tal&

du mariage: laquelle en aucuns lieux s'eilend ini-

ques à la vie& la mort,telIemét que le mary more,

faut que la femme fuyue incôtinent. Cela feprati-r

que en aucuns lieux par loix publiques du pays, ôc

fouuet de fi grand ardeur, qu'eftant pluficurs fem -

p.ies à vn mary , elles concçfte;ac ^ plaident pubu-
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quemcnta quiaura i honneur d'aller cîormir(c'cft

leur mort)aLicc leur cfpoux,alléguant pour l'obcc-

nir&y eftte prêtées, leur bon feruice, qu'elles

cftoient les mieux aimées, de ont eu de luy le der-

nier baifer , ont eu enfans de luy.

Eccerumcn hAhent lethiy , qu<t ytua. fètjtiAtur

Coniugtmni^pudor ejinon licuiffç motj,

ardent ytûnces ,^flamméepeciora prabent

împonûntque (uis uraperuJlÀ vitis,

fenautres lieux s'obieruoit , non par les loix pu-
bliques, m lis par les pactes & connentions du ma-
riage, comme fut entre Marc-Antoi e& Cleopa-

tra. Cette cqualiré aufli confîllc en lapuilîancCj

qu'il sont fur la famille en cornmun,dônt la Fem-
me eft dicte compagne dumary, dame delà mai-

fon ôc fanii!le,côme le mary le maiftre Ôc feigneun*

£t leur authorité conibinte fur coûte la famiiie,cft

comparée à lAriftocratie.

La diftindion de fuperiorité 5<:inferiôaté,cort-

,
'

,. lîfte en ce, quelemaryapuifTancefurlaftmme, &
^; iaremme eiUuietteau mary : Cecy cltlelon tou»

tes loix Se polices j mais plus ou moins félon la di-

ueriltéd'icelles. Par tout la femme, bien qu'elle

loit beaucoup plus noble &p[us riche, cftiujette

au mary : Cette fuperiorité & infériorité cft natu*

relie, fondée fur la torce , àc fuffilance de Tvn, foi-

bleflTe (ScinfuÊSTancederaurrcoLesTheclogienslà

fondent bien fuf d'autres raifcms tirées de labiblc;

l'homme a cfté fait le premier de Dieu feul^: im-
médiatement, par exprès, ppur Dieu fon chcf,& â

Ton image, 5^ parfait, car nature côméce toujours

par chofe parfaite : la femme fiire en fécond iieu

âpres l'homc^de la fublUce de i'hôme, par occafi©
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&: pour autïc chofe, muisrr tji tir oicdfionatM

, pour

fcruir d'aydc &: de (ccond de l'homme , qui c\\ foa

chef, <Sc par ainliimpartaiccc. Voila pari ordre de

la génération. Cciuy de la corruption *Sc de péché,

preuuc le mclme ; la Femme à. ctlé la première en

preuarication, «S»: de fon chct a pcché, l'homme le-

cond , ôc à l'occaiion de la femme; la femme donc

dcrnicrc au bien, & en la génération. & occafion-

née, première au mal 1 Se occadon d'iccluy , cil iu*

ftemcnc afl'ubic:tic à l'homme premier au bien &
dernier au mal.

Cette luperiorité &: pui(Iance .maritale a c(\é putu^^a:

en aucuns lieux telle que lapaternellc,fur lavic ôcce THan-

la mort, comme aux Romains parlaloy de Ro- '*'^-

rnulus } &c le mary pouuoic tuer la femme en qua ^'^ ."**

trc caSjadulterCjfuppofîtiond'cnfanSjtauircs clefs, ^^^ \
*

&auoir beudu vin. AulîîchezJes Grecs dit Poly /-i e.btL

hcy&i les anciens Gauloisdit Cefar, la puillance^î^'i^

maritale eftoit fur la vie& la mort de la femme.
Ailleurs ôc là meime depuis , celle puilFance a ei\é

modérée: mais prcfque par tout la puilîance du

mary ôc la fubiedion de la femme porte, que le

mary ell maiftre des adions & vœus de fa femme,

la peut corriger de paroles 6c tenir aux ceps , ( U
battre de coups ell indigne de femme d'honneur,

dit la loy ) & la femme ell tenue de tenir la condi- "^

tion, fuyure la qualité, le pays, la famille, le domi-

cile, & lé rang de mary, doit accompagner & fuy-

ure le mary par tout, en voyage, en exil,en prifon,

crranc,vagaBond,fugitif. Les exemples font beaux

deSulpitia,fuyuantfbn mary Lentulus profcripc

&: relégué en Cicile: Erichrée fon mary Phalaris

banni j Ipficratcs femme du Koy Mythridatç.?
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vaincu par Pompée s'en allant Ôc errât

|f
ar le rtîori-

Coru. <ie. Aucuns adiouftét à la guerre & aux prouinccs,

Xucit. oiilemaryeftenuoyéauecchargepublicque.Etla

femme ne peut eftrc en iugement, foit en deman-
dant ou défendant, fans l'authoritédGron mary,

ou dit luge à Ton refus i
&" ne peut appeler Ton ma-

îy en iugement fans peimiflion du Magiftrat.

ïo. Le mariage ne fe porte pas de mefme façon , 5c
Ses re- ^'^ p^^ mclmes loix ôc règles par tout ', félon les
gUsà>~

jjuerfes religions & nations, il a {^s règles ou plus
utrjts,

i^^^i^g^ ^ larges, ou plus eftroittes: félon la Chrc-

ftiencc la pluseftroitte de toutes, le mariage eft

fort fubiet & tenu de court. Il n'a que l'entrée li-

brcjfaduréc eft toute contrainte, dépendant d'ail-

^^ ^'* leurs que de noftre vouloir. Les autres nations ÔC
Toygaj

religions, pour rendre le mariage plus ayfé , libre,

Tepudf ^ fertile , reçoyuent & pratiquent la polygamie,

aticn. Se la répudiation, liberté de prendre & laifFer fem-

mes; accufent la Chreftiêté d'auoir tollu ces deux;

^*«par ce moyen preiudicié à l'amitié ôc multipli-

cation, lins principales du mariage: d'autant que
l'amitié eft ennemie de toute contrainte ; ôc fc

maintenant mieux en vnehonnefte liberté. Et la

multiplication fe fait par les femmes ; comme na-

ture nous montre riciiement aux loups,defqueIs

la race eft fi fertile en la produdiô de leurs petits,

iufques au nombre de douze ou trezc, ôc forpaf-

^ ïant de beaucoup les autres animaux ytiles^def*

quels on tue fî grand nombretouslesiours, & fi

peu de loups, &coutcsfoisc'cft la plus fterile de

toutes. Ce qui vient de ce que de fi grand nombre
il y a vue feule femclle,quileplus fouuent profite

peu s «k ne poctc point > cdoufféepar lamulcixu-
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Je des rrtaTT^s concurrcns <Sc alfamcs i la plus gran-

de partie dcfcnicls meure fans produire, i faute de
femelles. Autfi void on combié la polygamie pro-

fite À la multiplication, parmy les nations qui U
rcçoiuentjluifs, Mahumetans,&: autres Barbares,

qui font des amas de trois i quatre cent mille c6-

bacans. Au contraire le ChrKhanifmc tient plu-

ficurs perfonnes attachées enremblc,rvnc des par-

liescftant (lerilc, quelquefois toutes les deux: lef-

c|uels colloques auec d'autres Tvn ôc l'autre lailfô-

roit grande poiterité.mais au mieux toute fa ferti-

lité confiftcen U production d'vne feule femme.
Finalement ils reprochent que cette reftridion

Chreftienne produit des defbauchcs & adultères:

mais à coût cela Ton rcfpondjque le Chridiani/mc

ne condderc pas te mariage par des raifons pure-

ment humaines , naturelles, temporelles i mais le

regarde dVn autre vifage, ôc a Ces raifons plus hau-

tes Se nobles , comme il a efté dit: ioinr que l'ex-

f)erience montre en la plus part des mariages, que
acÔtraintefertàramitic,principalemêcaux âmes
fîmples Ôc débonnaires, qui s'accommodent faci-

lement ,oùils Ce crouuent attachés: £t quantaux
defbâuches, elles viennent du dérèglement des

mœurs, qu aucune liberté n*arrefte. Et de fait le^

adultères fc trouucnt en la Poligamie &c répudia-

tion , témoin chez les îuifs , 6c Dauid, qui ne s'ea

garda , pour tant de femmes qu'il euft : ôc au con-
traire ont cfté long temps incognus en des polices

bic rcglées,*oii n'y auoit polygamie ny repudiatig,

témoin Sparte , Ôc Rome long temps après fa fon-

dation. Il ne s'en faut donc pas pré Jre à la religio,

qui n'cnfeignc que toute netteté Ôc continence.,

R ij
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ir. La liberté de là polygamie, qui fembleaucunc-

foîyga' ment naturelle , fe porte diuerlement félon les di-

mie di'
Qei;fe5 nations & polices.Aux vnes toutes les fem-

''^'^*' mesàvnmary viuent en commun, & font en pa-

reil degré & rang, & leurs enfâns de mefmes: ail-

leurs il y en a vnc , qui eft la principale & comme
maiftreiïe & les enfans héritent aux biens, hon-
neurs, & titre du mary; les autres femmes font te-

niies à part, & portent en aucuns lieux titre de

femmes légitimes , & ailleurs font concubines, ÔC

leurs entans peniionnaires feulement,

jj^
L'vfage de la répudiation demefmeseftdiife-

:Repudi' rcnt, car chés aucuns, comme Hébreux, Grecs,

<îf/s»(ii- Arméniens; l'on n'exprime point la caufe delà fe-

^^*f'' parationi ôc n'eft permis de reprendre la femme
vne fois répudiée, bien eft permis deCc remarier â

d*autres:mais en la loy Mahumetane,lafeparation

fe fait par le Iuge,auec cognoifîànce de caufe(fauf

que ce fuft par confentement mutuel) laquelle

doit eftre adultère, flerilité, incompatibilité d'hii^

meurs, entreprife fur la vie de fa partie, chofes di-*

redtemient & capitalemfent contraires àl'eftatiSc

inftitution du mariage:& eft loyfible de fc repren-

dre toutes Ôc quantes fois qu'ils voudront. Le
premier femble meilleur, pour tenir en bride les

femmes fupei"bes,& les fâcheux marysi le fecond^-

qui eft d'exprimer fa caafe,def-honore les parties,

empefche de trouuer party,Mécouure plufîeurs

chofes, qui deuroyent demeurer cachées. Etad-
uenant que la caufe ne foit pas bien vérifiée, &
qu'il leur faille demeurer enfemblc,s*cnfuyuenc

empoifonnemens ôc meurtres fouucntincognus

aux hommes, comme il fut découucrtàRomc
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anparauant Tviagc de la rcpudiaiiôjoii vnc femme
iurpiife d'auoir cmpoilonnclon nuiy, enaccufc

d'autres, «Se cciles-cy d'autrcSjiufqucs à loixâtc dix

de mclme cnmc,qui turent toutes execuiccsimais

lepireaefté que l'adulte le demeure prefqucpar

tout fans peine de moi t,&: Teulcmec y a diuorcc Se

réparation de compagnie, introduit par luftinicn,

homme du tout poiledé de fa femme, qui fit padcr

coût ce qu'elle peut a l'aduâtagc des femmesid'où

il fore vn danger de perpétuel adultère , defir de la

mort de fa partie, le dehnquant n'eft point puny,

l'innocent iniurié demeure fans réparation.

Du denoir des mmex^^ "^^y^ /. 3. f . 1 1.

DES V^I{EN$ ET ENF^l^S.

Chap. XLVII.

ILyaplufieurs fortes 8c degrez d'authorité ôc

puillance humaine,publicque 6c priuéejmais il ^«^Z'*»-

ncn y a point de plus naturelle ny plus grade, que
*^'J'^

^'''

celle du père fur Iesenfans(ie dy perc, car la mère,

qui eftfuietteàsômary,nepeut propremétauoic

les enfans en fà puilîance ôc fubiedliôjmais elle n'a .

pas toufiours ny en tous lieux efté pareille. An- ^^^^/ ^^

ciennement prefque par tout elle elloit abfoluc ôc
2. amm.

vniuerfelle fur la vie, la mort, la liberté^ les biens, Fom. l,

l'honneur, les actions S: deportemens des enbnSj'^A"

comme font de plaider, fe marier, acquérir biensi ^^^"^>

fçauoireft chez les Romains par la loy expreifedc" '*

^oiTwiiwSiparentum in liberos omncius ejio ycieg,iT7c/iy

y^^fic^endijOccidcn^.fjZ'KCçtJtQz feulement les enfans au
R iij
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UtàlCeldcÇTous trofs ans, qui ne peuuenc cncores auois
itl^.io. mefdit ny mesfaid. Laquelle loyfutrenouuclée

depuis par la loy des douze tables, [par laquelle
hh 8 eth eftoit permis au père de vendre Tes en fans iufques

IL t°L 1 à ^^^ois fois; chez les Perfes félon An{lote,chez les
bb 6 bel. ^ t • ^x^/-oT^ r
'çai anciens Gaulois, comme dit Celar oc Prolper;

Tro/per. chez les Mofcouites & Tartares, qui les peuuenc
Aquttan vendre iufques à la quatriefme fois. Et fembic

ç*/!r^
qu'en la loy de nature cette puiflfance aye eftc, par

'^'y"-
iéfait d'Abraham voulant tuer fon fils. Car fi cela

cuftefté contre le deuoir 5 & hors la puifTance du
père, il n'y euft iamais confenti :&n'euftiamai$

penfé que ce fuft efté Dieu , celuy qui le luy man-
doit, s'il cufl efté contre la nature :& puis nous
voyons qu'lfaac n'y a point refifté , ny allégué foa

înnocenccjfçachant que cela eftoit en la puiflànce

du père. Ce qui ne déroge aucunement à la gran-

deur de la foy d'Abraham,car il ne voulut facrifîcr

. fon filsjCnvertu de Ton droit ou puiifanccny pour
'aucun démérite d^Ifaac, mais pureméc pour obeyr
au commandement de Dieu. Enlaloy de Moyfe
de mefme , iauf quelque modification. Voila

quelle acfté cette puiiïànce anciennement en la

plufpart du monde, &quiaduréiufques aux Em-
pereurs Romams. Chez les Grecs elle n'a pas efté

fî*grandc&abfoluë,ny aux-<£gyptiens;toutesfois.

s'il aduenoic quelepereeuft tu^fon fils à tort ôc

fans caufej il n'eftoit point puni , finon d cftre en-

Fermé trois iours près du corps mort.
^•. Or les rairons& fruits dvne fi grande &abfo-

(^ns ^ IwepuifTance des pères fur leurs enfans,trefbon-

frMts. ^^ pour la culture àts bonnes mœurs , chairerle^

vices j & pour le bien public, eftoient première^



ment de contenir Icscntans en crainte ^' en de-

Hoir : puis àcaulc qu'il y a plulicuri tautcs gnn*
des descnfans, qui dcmcureroicnc impunies au

grand prciudice du public, f\ lacogHonlance tS:

punition n'clèoit qu'en ia main de l'authontc pu-

blique, foit pourccqu'elles iont domclhqucs i{c

fccrettes, ou qu'il n'y a point de partie Ôc pourlui-

uant. Car les païens qui le Içauenc <?cy Iont plus

ini^reilcz, ne les delcrieront pas, outre qu'il y a

plufieurs vices , deibauchcs , inTolences, qui ne le

puniircntiamaispar lufticc. lointque furuienncc

plutleurs chofcs à demelîer , <Sç plufieurs dirfe-

rens entre les parens 6c enfans, les frères ôc fœurs,

pour les biens ou autres choies, qu'il n'eft pas

beau de publier, qui font alîopies & efteintes par

cette authorité paternelle. Et la loy n'a point pen-

fé que le père abufaft de cette puifTance, à cauîe de

l'amour tant grande, qu'ilporte naturellement à

fes enfans .incompatible auec la cruauté; quieft

caulequ'au lieu de les punira la rigueur ,ils inter-

, cèdent plulloll pour eux, quand ils font en iuftice,

^ & n'ont plus grand tourment, que voir leurscn-

fansen peine:<Sc bien peu oupoint s'çn eft-il trou-

ué , qui fe foit ferui de cette puilîancc, (ans tref-

grande occafion, tellement que c'eftoit pluftoll

vn efpouuentail aux enfans, & trel-Ytile,qu'vne

rigueur de fait.

Or cette puilFancc paternelle,(commetrop afpre

&: dangereule) s'eil quafi de loy melme perdue & sade

abolie, (car c'a efté plus par defaccourtumâcC; que dtnce ^h

par laloy exprelle & a commencé de décliner d la »''*j»«?.

venue des Empereurs Romains. Car dés le temps

il'Augulle ou bicioftapreSjcUcn'eftoit plus envi-

iecj^
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gueur, dont les enfans deuindrent fi ners Se info-

lih.iM le"s èontre leurs peres,queSenecque parlât à Ne-
€km. rôdi/oicjqu'onauoit veu punir plus de parncidesj

depuis cinq ans derniers ,
qu'en fept cens ans au-

parauat, c'etl à dire depuis la fondation de Rome.

SaIujI in Auparauant s'il aduenoit que le père tuatt Tes en-

ieli- fansj il n'eftoit point puni, comme nousappre-
Canllm, nons par exemples de Fuluius Sénateur , qui tua
''^ '^' fon fils pource qu'il eftoit participant à la coniura-

tion Catilinaire > Ôc de plulieurs autres Sénateurs,

qui ont fait les procez criminels à leurs enfans en

leurs maiions, & les ont condamnez à mortjcom-

meCaflîusTiatius^ ou à exil perpétuel, comme
i-tj*audt. ManliusTorquatusfon filsSyllanus.il y a bien eu
tu ad les;. ii- ^

. . . j j-^
Cornetl

^^^ ^^^ apres,qui enioignent que le père doit pre-

j)_ /.;;, Tenter à la iuftice Tes enfans delinquans, pour les

fuis, de faire chaftier; & que le iuge prononcera la fenten-

lih cy ce telle que le père voudra , qui eft encores vn ve-
l?o/?/?./. ^-gç jg Tantiquitéi & voulant ofterjapuifiance

depatr ^^ P^^'^ ' ^^^ "^ l'ofent faire qu'à demy, & non ou-

totefi. uertemcnt. Ces loix pofterieuies n'approchent de

la loy de Moyfe . qui veut qu'à la feule pleinte du

i?f«f.zi.pcrc5 faite deuantîe iuge, fans autre cognoilîance

decaufejlefils rebelle & contumax foit lapidé,

requérant la prefence du iuge , afin que la punitio

ne fefacefecretement ou en cholere,maisexem«

plaiuemenc. Ec ainfifelon Moyfe la puiffancc pa-

ternelle eft plus libre & plus grade, qu elle n'a efté

depuis les Empereurs: mais depuis fous Conftan-

tin le grand, <Sc puis Theodofe, finalement fous

îurtinien elle a efté prefque du toutefteinte. De
Ueft aduenu que les enfans ont apprinsârefufei*

à leurs parensobeiiîàncep leurs biens & leurs fe-
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cours, ^ a paidcr contre eux : choie hontcufc dt
voie nos Palui!» pleins de ccls proccz. Et les en a On
dupcniczjloubb prétexte de deuotion (S: d'otlran-

dc,cômc chez Ici luih dés auparauât Ichis Chri(l, Matt u
comme il leur rcprochc:&: depuis en la Chrétien.

ct',lclon l'opinion d'aucuns,voae les tuer,ou en fe

défendant,ou s'ils ie rcndct ennemrs de la republi*

qucxombu'n cjue lamaisilny fçauroitauoir allez

iuftccaule de tuer les pàrcns^NulIum untton /ccUi^f ad-

vttttfpotcJtupMfCi quocijnpM'tctdiQ ymcitcandum^i-rnul-

Imn /ccl ui yjittûncm hahct.

Or l'on ne fent pas quel mal & preiudicc cft ad-

uenu au monde,du rauallemcnt 6cextin(5lion de la

puidance paternelle. Les républiques auxquelles

elle a crté en vigucur,ont fleuri. Si l'on y cognoif-

foit du danger & du mal , l'on la pouuoit aucune-

xnci modcrcr Se régler, mais de l'abolir, corne clic

cft, li n eft ny beau.ny honnefte, ny expédiée,mais

bien dommageable, comme nous venons de due.

Du deuoir réciproque desparens &enfans,

voye:!^ liiire trofiefme chap, 14.

S EIGUEV ^S ET E S C t^ V E S
DJaifires (s Seruitcws,

Chap, XL VIII.
T.'

L'Vfage des efclaues &:la puifsace des Seigneurs y^^** ,

ou Maiftres fur eux pleine & abfolue, bien "'-f^^'

r ' / r • \ loi**" '^"'-
quc ce loit choie vlitee par îouz le monde ce de ug^rd^
tout téps (fauf depuis quatre cens ans qu'elle s'eftcowrre

rçlachécj mais qui fc retourne mettre fus )licft"'*^''''^-
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clic comme monftrueufe, ôc hontcuft en la natu-

re humaine , & qui ne fe trouue ppint aux beftes,

Jcfquelles ne coureric ny ne confeniencà laca-

ptiuicé de leurs femblables , ny adliuement ny
pafliuement. La loy de Moyfe l'a permis com-
me d'aucres chofes ad duritum eordts eorum , mais

non de telle qu'ailleurs; car ny C\ grande ôc ab-

foluc,ny perpétuelle, ains modérée & bornée

coure à fept ans au plus : La Chreftienne la laiirée,

2a trouuant vniuerfelle par tout, comme auiîi d'o-

béir aux Princes Se Maiftres Idolatres,& telles au-

tres chofes , qui ne fe pouuoient du premier coup
ôc tout hautement efteindre, mais facilement ôc

tout douccmentauecle temps les aabolis.

1. Il y en a de quatre fortes, naturels, nés d'efcla-

jpi/îm. ucs; forcés & faites par droit de guerreiiuftes,dicls
^fon. ^ç peine à caufc de crime , ou de debte , dont ils

font efclaues de leurs créanciers , au plus fept ans
7ac*t. de [qIqj^ la loy des luifs, mais toujours iufques au
'^^' payement ailleursivolôtaircs quifont de piuficurs

' iorceSj comme ceux quiioucnr à trois désjOtt ven-

Xxod i^^^^^ pris d'argent leur liberté, comme iadis en

jpcut.u, Allemagne, & encores maintenant en la Chrc-

ftienté mefmes, ou qui iedonnent& voilent ef-

claues d'autruy à perpétuité, ainfi que pratiquoiéc

anciennemêt les luifs, qui leur perçoient Toreil-

leà laporteenfignede perpétuelle feruitude. Eç

cette forte de captiuitévolôtaire eft la plus eftran-

ge de toutes, & la plus contre nature.

C'eft Tauarice , qui eft caufe des efclaues forcés;

Cdu/è ^ ^^ poltronnerie caufe dçs volontaires: les fei-

destfcla^ gneurs ont efperé plus de gain& de profit à gardec^

i»«, qu a tuer : ôc de fait la plus belle pofTçIIiou ^ <Sc le
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plus riche bien cftoit Anciennement des cfclaucs.

PaiiàCiiflus dcuinc le plus riche des Romains,

cjui aiioit outre ceux qui le fcruoicnr, cinq cens

c(claucs,qui rapportoicnt tous Icsiours gain 6c

prorit dclcuri meftiers ôcarts quefluaircs. Apres

en auoir tp t long (eruice &c proht > encores en tai-

ioienr ih argent en les vendant. 4-

C'eil choie eftrange de lire les cru^tez exercées CruAttU

parles Icigneurs contre les clclaues, parl'appro- *^">*''

bationmelmes ou permilTion desloixiils leurfai-^,^„^

foicnt labourer la terre, enchailncs comme cnco- comre

les en Barbaric,coucher dedans les creux &c folles, 'f*^' </-

edaiits venus vieils ou impotens & inutiles c-*^^"*****

ftoicnt vendus, ou bien noyés, & iettés dedans les

cftangs , pour la nourriture dzs poiflons: non feu-

lement pourvnc petite& légère fautc,comme caf-

fer vn verre, on les tuoii; mais pour le moindra

fbupçon, voire tout amplement pour en auoir le

pairccemps,comme fie Flaminius l'vn des hommes
de bien de Ton temps: Et pour donner plaifirau

peuple, ils eftoient contraints de s'eiïtretucr pu-

bliquement aux arènes: file maiftre eftoit tuceii

/a mairon,par qui que ce fuft,les efclaues innocens

cftoient tous mis a mort , tellement que Pedanius

Romain eftant tué, bien que l'on fçeuft le meur-
trier, fi eft-ce que par ordonnance du Sénat qua-

tre cens efclaues fiens furent tués.

C'eft auïîî d'autre parc chofe cfl:range,d*enten- j.

dre les rebellios éieuatiôs ôc cruautés dts efclaues Kt des

contre les feigneurs en leur rang, quand ils ont 'tf'"''^'*^*

peu, non feulement en particulier par furprinfe, f'^*^.

.

traniion , comme vne nuit en la v^le de Tyr, mais
«.„g^„^

Cil bataille rangée par mer ôc parterre , dontcH*^
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venu le prouerbe autant d'ennemis ijued'efcldues,

^; Or comme la religion Chreftiennc , & puis la

rimim- Mahumetane a creu, le nombre des efclaues a de-
f/o» rf */- crcu , & la fcruicude a relâché, d'autant que les

"• Chrétiens & puis comme ^l'enuie & comme fîn-

gesles Mahumetans onc affranchi tous ceux,qui

ie font mis de leur reIigion:& eftoit de moié pour
les y appeler , tellement qu'enuiron l'an douze
cens 5 il nyauoit prefqucplus d'cfclaues au mon-
de, finon où ces deux religions n'auoientpoinc

encores d'authorité.

^7- Mais comme le nombre des efclaues a diminué,
Aecrotf.

le nombre, des poures mendia»! & vagabonds a

P^leso-^^^^'"*
car tant d'efclaues affranchis, fortis de la

'VAxabos^^^^^oïï ôc fubiedion de Seigneurs, n'ayans de-

quoy viurCj^: faifans force enfansje monde a efté

rempli de poures.

j La pauureté puis après les a fait retourner en

lîerotfrrfferuîtude: & eftre efclaues volontaires, iouans,

Zd/erw- troquans, vendans leurs liberté, affin d'auoir leur
tude, nourriture ôc vie affeurée , ou mettre leurs enfans

à leuraife.Outre cette caufe& cette feruitudevo'

lontaire, le monde eft.retourné à IVfage des efcla-

ues, parce que les Chreftiens& Mahumetans fe

faifans la guerre fans cefTcSc aux Payens,& gen-

tils Orientaux ôc Occidentaux, bien qu'à l'exem-

ple desluifs n'ayét point d'efclaues de leur nation,

ils en ont des autres nations, lefqiielles encores

qu'ils fe mettent de leur rehgion, les retiennent

loutesfois efclaues par force.

La puiflance ôc authorité des maiflres fur leurs

feruiceursjU'eft gueres grande ny imperieufe5& ne

peur aucunement preuidicier à lalibercé des ferui-
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tcurs, mais' feulement pcuucnt ils Icjchafticri

corriger auec dilcrecion ik modération. Elle cft

cncorcs moindre fur les mercenaires, fur lef<.]ucls

ils n'onc aucua pouuoir, ny corredlion.

l e t^cfioir des mAiflres (^feruitcurs <•)? /. 3 . r . 1 5

.

DE VEST^Ty SOVVEB^Ul-
netèy Sounerains.

Chap. XLIX.

31 pRi slapaiiïànccpriucCjfautvenir àlapu- i-

jrV bliqucdereftac.L'eftacc'cftàdircladomi- ^'J^^-

nation, ou bien 1 ordre certain en commandant (X /, -

I»
ntcepue

obeinant, cltl appuy, le ciment, «Sel amedescho-^/j/'^jf^.

les humaines : c'eft le lien de la focieté, qui ne

pourroit autrement fubfifter; c'eft l'efprit vitaîj

qui fait refpircr rantde milliers d!hommes,d: tou-

te la nature des chofcs.

Or nonobftant que ce foit le foutien de tout, fî
^^^^^^i

cfl-cc chofe mal allèurée,tref- difficile, fubiette à ;/j/V)?4f;

changemens , arduum c^fubîcBum foïtHnxcunBttre- Tacite

gendf o;7/^/,qui décline, & quelquefois trébuche par

des caufes occultes Ôc incognuès»^ tout en vu
coup du plus haut au plus bas, &: non ^ar degrés,

côme il auoit demeuré longtemps à s'cileuer.Ileit

aullï expofé â la haine ôc des grands ôc des petits,

dont il cftaguetté, fuiet aux cmbufches 6c dan-

gers.Ce quiaduient auiïi (ouuent des mœurs mau-
uaifes, des fouuerains, &: du naturel delà fouuc-

raineté, que nous allons dépeindre.

Souueiaineté eftvne puiilàucc perpétuelle Ôc
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5. abfoluë.fâiîs reftridlion de temps ou de-^côndition?

t>efcTi' Elle conflfte à pouuoir donner loy à cous en gene-
ftion de

j.^j ^ ^ chacun en parciculicr,fans le confenteméc

-^^^'^ dautruy^ocn enieccuoirdeperionne;Et,comme

die vn autrCjà pouuoir derogei au droit ordinaire:

lafouuerainecé cft dicte celle &abfoIu'é, pour ce

qu'elle n'ctl fuiecte à aucunes loix humaines ny
lîennes propres. Car il cft contre nature à tous de

fe dôner loy,&: commander à roy-mcfme en cho-
fequidependcdefa volonté.KuUft obligatio anfiflert

foteJî^qu£ k yoluntdfe fromittcntts Hatum capit^ny d'aU-

truy, foy viuac du de Tes predecefTeurSjOU du pays;

lapuifTancerouuerainccftcoparéeaufeUjàlamer,

à la bcfte fauuage, elle eft trefmal- aifée à dompter
^crâitter, neveucpoinccftredefdicejny heurtée,

& Tcftant eft trer-dangercure,/?o/'f/?rf5 res efl qu*e mo^

n(ri cîocertque non yulti ^ cafttganonem agrefert.

V. Ses marques & propriétés font iuger en dernier
Ses pro' refFort, ordonner delà paix &c de la guerre,€récr 6c
pmtej,

Je(^ifQ^f Magiftrats & officiers, donner grâces, Se

difpenfes contre les loix^impoTer tributs,ordôner

des monnoyes, receuoir les hommages,Ambafïa-
des, fermés,mais tout reuienc ôc efl: comprins fous

la puiiTance abfoluë de donner ôc faire la loy à fon

plaifir; l'on^n nomme encores d'aucres légères,

comme Ic^ droit de la mer & du bris ', confifcacion

pour crime de iezc Maiefté.puifTanec de changer

lalangue, ciltre de Maiefté.

La grandeur &fouuerainecé efttantdefircc de

cous, c'eft pource que tout le bien qui y eft,paroic

dehors , Ôc tout fon malcLl au dedans: Au fli que
commander aux autres eft chofe tant belle & di-

trme, tant grande ^diificile.Pour ces me/me? rat-
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fbns font cïiimés&: rcucrcs pour plus qu'homes.

Cette créance cllvtile pour extorquer des peuples

lerelpcdliSc obeillàncc nourrice de paix & de re-

pos. Niais en fin ce font hommes ietics &: faits au
moule des autres , & alIës fouuent plus mal ncs 6c

mal parcages de nature que plufieursdu cômun.il

fembleque leurs adions , pourcc qu'elles font de

grand poids & importance, (oient auflî produites

par caufes pcfances & importantes:mais il n'^n cd
rien, c'eft par melmes rellorts que celles du com-
mun. Lamefmc raifonqui nous fait cancer auec

vn voifin, drclfc entre les Princes vne guerre,cel]c

qui fait fouetter vnlaquay , tombant en vn Roy
fait ruiner vne Pro^nce. Ils veulent audî légère-

ment que nous, innsils peuuenc plus que nousi
pareils appecics agicct vne mouche & vn El ephac.

Au refte oucre les padions , défauts, & condicions

naturelles , qu'ils onc communes auec le moindre
de ceux qui les adorent , ils ont encorcs des vices

Ôc desincommodités,quela grandeur ôc fouucrai-

neté leur apporte, dont ils leur font peculiers.

Les mœurs ordinaires des grands font, orgueil j^^^^,
indomptable, ^/«r/^/ C yentnfoUns, adrt&aflcCHrC' des /««-

giusnonyult tumor: violence croplicenticufe/^r)(7f »««-4/»/^

rfgnt mdximum fignu^ putant ,jîqujccjuicl a/ys non Ifcet,
Semc.

folfslicet: ausd nonpottfl yult pojfe qut nimiftm potefl,

leur mot rauonc eft quodlihety licety foubçon ialou-
"^^^'^^

fie, fnaptCi naturel, pûttntiJ^4nxijy\ o'nz iufques à leurs

enf-ans , fuFpçBusfcmpcr inuifufquc domwantiLus q^ij^

ijuU proximus defiinatur , ddeo yt dtfpliceant ctUm aui^

JUfiliorum ingénia: d'o^ vient qu'ils font fouuent
«n allarme ôc en crainte , ingénia regnm prona adfor-

midinem.

€,
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f . Les aduantages des Roys & des Piiflccs Souue-

Letm mi fains par delFus le peuple , qui femblent fi grands

•T^*'" ^ & éclatansjfonc en vérité bien leeers-^ quafi ima-

wo<^/>V.
giïiaires: mais ils lont bien payes par des grands

vrays& folides deladuantages & incommodités.

Le nom ôc tiltre de fouuerain, la montre & le de-

hors eft beau, plaifanr, & ambitieux, mais la char-

ge &Ie dedans eft dur, difficile &bicn efpineux. Il

y a de l'honneur, mais peu ou point de repos Se dé

ioye : c'eft vnc pubhque Se honorable feruitude,

vne noble mifere, vne riche captiuitéj^^w/é^ciir

fulgid^compedcs^ cUru 7nifcri4y tcfmoin ce qu'en ont

dit & fait Augufte» Marc Aurelc, Pertinax, Dio-

cletian ; & la fin qu'ont fait Jfcfque tous les dou-
ze premiersCerars,& tant d aRres après eux. Mais
pource que peu croient cccy,& felaiflent àtcQ-

noir à la belle mine, ie veux plus particulièrement

cotter les incommodités êc miferes,qui accompa-
gnent les fouuerains.

j^
Premièrement la difficulté grande de bien iouër

JE» Zf«r leur roolle , & s'acquitter de leur charge, car que
charge, doit-ce eftrc que dereigler tantde gens, puis qu'à

reigler foy-mefme il y a tant de difficultés? Il eft

bien plus aifé & plus plaifanc de fiiiure que de

guider iji'auoir à tenir qu'vnevoye toute tracée

que la tracer , à obéir qu'à commander , répondre

defoyfeulque des autres encores, yt fttjus iîmlta

iain fitpitrerc qtiietum^^udm ngereimperio pes yelle. l oint

qu'il fcmble requi<; que celuy qui commande foi:

meilleur que ceux à qui il commande, ce difoit vu
grand commandeur Cyrus j Cette difficulté /e

montre par la rareté, tat peu font tels qu'ils doiuêc

eftre. Veipafiea a efté feulidit Tacite,de Tes preds-

celuurs
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ce(rcilfT''^iris'eft rendu meilleur, cV fclon le dire

d'vn ancien , cous les bons Princes le pouiroyenc

bien graucr en vn anneau.

Secondement aux volupcez Ôc plaifirs, dont on ^

penfc qu'ils ont bien meilleure parc quelcs a ucres.*,/^,yf^.

Ils y font certes de pire condition que les piiucz, o-afliU

car outre que ce luière de grandeur les incommo- dcUvie,

de â la iouilllce de leurs plaifirs,â caufe qu'ils font

trop éclairez, «Se trop en butte ôc en cfchec,ilsfonc

coiitreroollcz ôc elpiez iufques à leurs penfees,

•el'on veutdeuiner «Sciuger. Encores la grande

uiuincCiSs: facilité de faire ce qu'il leur plaie, tclle-

mct que toutploye louz eux , o|le le gouft ScTai-

grc- douce pointe , qui doit e(he aux plaifirSilcf-

cjuels ne reliouilFent que ceux qui les gdudent, <Sc

rarement, & auec quelque difficulté : qui ne dône
loiùr d'auoir roif,ne fçauroit auoir plaifir à boire;

la fatieté ell ennuyeuie &: tait mal au cœur.

VtnguiS amor mmtumqucpotcns in txdiA nohis

Pcrtitur: ^ftcmAcho dulas yt efcd nocct.

Il n*eft rien ii cmpefchanCjh degourté que l'abo-

dance.'voireils font priuez de toute vraye Se viue,

a(fiion , qui ne peut élire fans quelque difficulté !5c

refillance : ce n'ell: pas aller, viure,agir â eux, c'ed

fommeiller&: comme in^enfiblemencgliirer.

Le troifiéfme chet de leurs incômoditez ell au ^^'

mariage : les mariages populaires font plus libres, '" '^

& volontaires, faits auec plus d'aftedtion, defran-^,-^^^^^
•

chife& de contentement.Vne railon de ceci peut

eftre que les populaires trouuenc plus de partis de

leur (orte à choifir,les Roys &c Princesqui ne sÔ£

pas en foule, côme on fçait, n'ont pas beaucoup à

choifîr.Mais rausccrÀiibn eft mcillure, qui cft qu^

3
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les peuplés en leurs mariages ne regarJëc qû*â fai-'

rc leurs affaires ôc s'accommoder:les mariages des

Princes font fouucin forcés par la necciîîcé-pubii-

que;ront pièces grandes de l'eftac 6c outils feruans

au bien & repos gênerai du monde. Les grands 6c

Souuerains ne le marient pas pour eux mefmes,
m:iis pour le bien de Teftat, duquel ils doiuêt eftrc

plus amoureux &: jaloux que de leurs fémcs 6c en
fans. A caufe de quoy il fauc fouuencqu'ils enten-

dent à des mariagcSjOÙ ny a amour ny plaifir,ô«: fe

font enrre perfonnes quinefeconoiifent 6cnçrQ
virent i^mais, 6c ne le portent aucune affection,

voire tel grand prend vne grade , que s'il elloit

moindre, il nela voudroit pas, mais c'eft pour fcr-

uir au public, pouraireurer leurs cftacs& mettre

en repos les peuples.
^^'

. Le quatrième efl: qu'ils n'ont aucune vrayc part

^'honeur^^^
elîais , que les hommes font les vns contre hs

autres parjaloufie d'honneur & de valeur,auxe-

xcrcices deFeTprit ou du corps, qui eft vne des plus

plaifanteschofes qui (oit au commerce des hom-
mes. Cela vient que toutle monde leur cède, toas

rerpargnenC(S«: aiment mieux celer leur valeur, 6c

trahvr leur gloire
,
que de heurter & olfenfer cellci

de IcurSouuerain , s'ils cognoilTent qu'il ayeaf-

fedionàla victoire. C'eftàla vérité par force de

refpectles traitter derdaigneufemenc 6c ihiurieu-

femenc. dont difoitquelqu'vn que lesenfans des

Princes n'apprenoicnt rien à droit, qu'à manier

cheuaux, pource qu'en tout autre exercice chaf-

cun fléchit fous eux, 6c leur donne gaigné ; mais

Iccheual, quin'eftny flatcur ny courti/àn, met
auffi bien par terre le Prince, que fonefcuyer*
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Plu fieJFs grands ont rctufc des louanges Sc appro

bâtions orfcrccsjdiùns, le Icsclèimcioys, a ccptq,-

ro/s Se m en rellcntiroys,fi elles parcoicnt de gens

libres qui ofalFcnt dire le contraire, «Se me taxer

aduenant fuicc de le t.iirc.

Le cinquième cil (]u'ils font prinés de la liberté '^•

d'aller 6c voyager par le monde, ellis comme on ^^'^"*'*

lonnierscn leur pais, voircdans leurs Palais mel- ^t,.^^,^

niestcommc cnuclopcz de gens, de parleurs ôc le-

gardans,&: ce par tout oùils lbnt,en toucts leur<j a-

dlions, voire iniques à leur chaire percée, dondc
Roy Alphonle diloïc , qu'en cela Icb afncs eLloienc

de meilleure condition que les Roys,

Le fixiéme chef de leurs miferes e(l qu'ils font ïj.'

riuez detoutcamitié&: fociecé mutuelle, quieit ^'"*'*'

e plus doux ôc le plus parfait fruit de la vie humai- '^'^'^^

ne Ôc ne peut edre qu'entre pareils ou prelque pa- amttté,

reils. Ladifparité li grande les met hors du corn-

mcrcc deshommes, tous ces feruices, humilités

<5c bas offices, leur font rendus par ceux qui ne les

peuuent refufer, ôc ne viennent d'amitic , mais de
lubiedion, ou pours'agrandir>ou parcouilume <Sc

contenance, tefmoin que les mefchans Roys l'onc

aulîî bien fcruis, rcuerés, que les bonsiles hiiïs que
lesaymésjon n'y c%noit rien,mefmc appareil,mcf-
me ceremoniejdont rcfpondic l'Empereur lulilà

les courti(ans qui le loiioyent de fa bonne iullice,

•lem'orgueilliroys p<^raduanturede ce* loijanges,

fi elleseftoyenc dittes de gens qui ofairenc accufcr,

& vitupérer mesadions contraires, quand elles y
feroyenc.

Le fcptjéiTie point de leurs miferes pirc,peut eftrc,

qu^tous , ôc plus pernicieux au public , tft qu'ilg

s i}
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^«?''''^-^'^* ne font point libres aux chois des perlonTics, r\j

^^ '^enii fciencevraye des chofes. Une leur cft per-

^timtt, î^^isdefçauoirau vray i'eftacdesafïaireSjnyde co-
gnoiftie, & par ainfiny employer 6c appeler tels

qu'ils voudroieuc bien,&: feroit bienreq.uis lis foc

enfermés & aiîîegés de certaines gens, qui font ou
de leur fang propre, ou qui pour la grandeur de
leurs mairons,(5c offices, ou par prefcription, font

fî auanc en authonté , force & itianiemét àç,s affai-

res, qu'il n'eftloilîble fans mettre toutauhafard,

les mefcontenter » reculer , ou mettre en jaloufîc.

Or ces gens là qui couLirent «Se tiennent comme
cache ]c Prince , empefchentque toute laveritc

des chofes ne luy apparoifTe, & qu'autres meil-

leurs &:plusvtilesnes'enâpprochent,&neroienC

cognus ce qu'ils fontrceft pitié que de ne voir que
par les yeux &:n'entendrequepar les oreilles dau-
truy, comme font les princes. Et cequiacheucde

tous points cette mifere,c'cn:qu*orduiairement&

comme par vn dellin, les Princes &" grands font

pofîedéspar trois fortes de gtv\%^ pefles du genre

humain, F!ateurs,Inuêceijrrs duTi;^ofJ:s, Délateurs,

îefquels fous beau & faux prétexte de zcie & ami-

tié enuersle Prince, comme les deux prcmicrs,ou

de preud'hommie & reformatifn, comme les dcr-

jiiers,gafèent & ruinent & le Prince & i'cftat.

La huitième mifere eft qu'ils font moins libres

êcmaiflres de leurs volontés que tous autres, car

ils sont forcés en leurs procédures, par mille con-
£derations&: refpeds , dont il faut fouucnt qu'ils

captiuent leurs deffeinSy defirs & volontés,?» maxi-

viafortuna mimwa licentia- Et ce-pêdat au lieu d'eflre

pleines , lis fonc plus rudement ciaités &iugés que
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tous antrcs.car l'on vcuc dcuincr leurs defTcins.pe-

ncticr dedans lcuiscœurj&: nucntions,ccc]iic nç

pouuant,..^/'< V/oj Vnrn iptiji njuj (jrjf cju/d u( ru.'tius px-

rar cxquifc) eiUtcttum ofueps ncc idtv 4j]itjH4re , jS: i cgar-

dant les choies par autre vifagc, ou n'entendant

alîcsaux affaires d'ellat, requièrent de Iciiis l^rin-

ccs ce qui leur fcmblc qu'ils doiuent, blafm'^nc

leurs adions ; ne veulent fouftrir d'eux ce qui tit

nccelFaire, &: leur tout le procès bien rudcnunr. ^^

Finalement iladuient louucnt qu'ils tont vne/r;„ >„-•.

fin totalement miferable , non feulement les tyrâs;<r<»6/f.

^' vfurpateurs , cela leur appartient, mais cncores

les vrais titulaires,telmoin tant d'FmpercuFS Ro-
pnains après Pompée le grand , ôc Cciar , &: de nos

jours Marie Royne d'tfcolFe pallcepar main de

bourreau , & Héry troificmc aflaffîné au milieu de

quarante mille hommes armés , par vn petit moi-

ne,&: mille tels exemples. IWemble que comme -:^

les orages de tempeftes fe piquent contre Torgucil

Se hauteur de nos baftiments, il y aye auiîi dc5

cfprits enuieux des grandeurs de ça bas.

J^ffjue (tdeo res butnanas yps ahdtia qi'.^dttm

Oùtmt , & pulcbrosfafccs fxu).fquc fecures

Troculcarr , ac ludihrjo fiht habert yidctuY.
j

Bref la condition des fouuerains eft dure &l Conclut'

iangereufe rleurvie pour ellrc innocence eil: in yr^»"^'

finiment laborieufe , fi elle efi: mefchante , ils lont'**^^ "?'"

à la haine (S^médifanee du monde : &:en tousFes'^'^^^'

deux cas , ils font expofés à niille dangers : cas:

plus grand eft le Seigneur , 6^moins fe peut il her,

& plusluy faut-il fe fier : Voila pourquoy c'eft

choie comme annexée à la fouueraineté Qcftic

irahye.
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De leur demir au lîure troifiefine, chap, 1 6^

C r A p. L.

ï. T L y a grande diftindio & diuersdegrez de Ma-
t>ifiin- X giftrats tant en honneur qu'en puilîance , qui

'*• soc les 1. chofes coniîderables pour les dirtinguer^

& qui n'onc rien de commun enfemble: & iouuct

ceux qui soties plus honorez ont moins depuif-

fan-'c, comaieConfeillers du priué Conleil, Se-

crétaires d'ellat. Aucuns n'ont que l'vn des deux:

autres tous les deuxj&de tous diuers degrcZjmais

font propremêt dits Magiftrats qui ont tous les 2.

Les Magiftrats qui font metoycns entre le fou-

1. uerain ik les particuliers, en la prefencc de leur

Souuerani n'ontpoint puilTànce de commander.
Comme les iieuues perdentleur nom & puifTancc

à l'embouchure de la mer, &les Aftresenlapre-

lence du Souuerain : comme auflî la puiiTancc des

r magiftrats eft tenue en foufifrance en la prcfence

du Souuerain : comme aufïi la puilTance des ma-
giftrats inférieurs & fubalternes en la preienre

des fuperieurs. Entre efgaux n'y apoint depuiP-

iance ou de fuperioiité, mais les vns peuuent em-
pefcher les nutres par oppofition ^ prcuention.

Tous magiftrats iugenCjCondamnent&r côman
. 1* décou feion la Joy , (Se lors leur fentêce n'eft qu'e-

xécution de la k>y, ou félon l'equite, &teliuge-

menc s'appelle , Ic'cftuoir ou office du Magiftrar,

4- Les magiftrats ne peuuenc changer ni corrige^

leurs iugements , (i le Souuerain ne le permet lur
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pcinf^dt' faux : ils pcuucnc bicu rcuoqiier leurs

mandcmcns ou les lourtcnir/ mais iisncn^uucnc

rcuoqucr ce qu'ils oiu iugé,&: pronoïKc ^Pc co-

oiilanccdccauic.

Du iicHoir dci DJttgiprats yoyc^ Iture troiJfîwCy dw^

.

LECISL^TErî{S, DO-
GcHYSjJnllriiHt'urs.

C H A P. L X.

C'est vnc des vanitcz <5c folies de l'homme de

prckrirc desloix &: des règles qui cxcedcnc

l'vlagc «Scia toimc humaine , cômc aucune rhilo-

lophes &: Dodeurs tonc : Us proporencdes Irqa-

ges de vie rcleuécs,ou bien li difficiles Se aulUrcs,

que la prattiquc en cftimpoiïîble ,au moins pour

longtemps, fpiiel'eiîay en eil dangereux à p!u-

ficurs: ce lonc des peincurcs en l'air, ccmc les Re-
pub. de Platon &: deMorus, L'orateur deCiccron,

le Poète d'Horace , belles & excellentes imagina -

tiôSjmais cerchez qui les mettra en vi'agç.Le Sou-

uerain (Se parfait Legiflatcur <Sc Dodteur s'eft bien

gardé de cela 5 lequel &en foymelme , fa vie ^Sc la,

dodrinc, n'a point cerché ces extrauaganccs Re-

formes efloignces de la commune ponce & capa-

cité humaine, dont il appelle lonioug (Se l^taiche

douce &: aifec,)w^^«7» mcujiuut^O' onus mcum Icue.Ez

ceux qui ont drellé leur compagnie foubs (on no,

ont très prudément auiié que bien qu ils faccc pro

fefïïô fingulieie de vertu, dcuotion,6c de leruu au

public fur tou^ autres,neâmoins ils ont trelpeu dç

différences de la vie cômune & ciuile.Or preaiic^

rememyaenççcideriniuftice, çaf il faut gsrdti;

S hi^
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proportio entre le commandement Ôc rdb'eii^àn-

ce,lc<^oir ôc le poUuoirsia reigle& rouurier; ôç

ceux-^s*obligent ôc les autres à eftre neceflaire-

ment en faute,tailiâs à efcient de la befongnc plus

qu'ils n'en fçauroient faire : ôc fouuent ces beaux

faifeurs de règle font les premiers mocqueurs^car

ils ne font rien, Ôc fouuent loutau rebours de ce

qu'ils enjoignent auX autresàla Phzxifziquçjffjfo^

nunt oncragyauia,^ tiolum ea dtgito mouerc. Amfi font

quelques Médecins ôc Theologiens:le monde vie

ainfi,ron inftruit, l'on enjoint de fuiure certaines

règles & préceptes , & les hommes entiennenc

d'autres, nonfculement par deireglement dévie

& de mœurs, mais foiiuent par opinion &iuge-
ment contraire.

X, Encoresvnc autre faute pleine d'injufticCj,

font beaucoup plus fcrupuleux, exads& rigou-

reux aux chofes libres ôcaecidentales, qu'aux ne-

celTaires ôc fubftantielles, aux poiîtiues ôc humai-

nes, qu'aux naturelles <S<:diuines, refîemblantsà

ceux qui veulent bien prcfter , mais non payer

ieurs debtesjlc tout à la Pharifaïque, comme leur

crie & reproche le grand Dodbeur celefte , toue

cela eft hy pocriiîe & mocquerie.

C H A P. LU.

LE peupIc(nous entêdÔsici le vulgaire» la tour-

be & lie populaire^ gens fous quelque couuerc

que ce foit, de baire, feruile, ôc mécanique condi-

nÔ) eft vne befte eftrange à pluiîcurs tcftes, ôc qui

:ie ft peut biei^ defcrire en peu de mots, indinftâc
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Bc varuKIc , fans arrcft non plus que les vaguçs,dc

la mer, ils'c!mcut,ils*accoyic,ilappiouuc &: rc-

prouoc cnvninftant me froc choie s iln'yaiicii

plus aile que Icpoullcr en celle paflion que Ion

veuti iln'ayme la guerre pour la tin , ny la paix

pour le repos , finon enf anc que de l'vn à l'-iiitrc il

y a touliours du changement i Lacontulion luy

fait defirer Tordre , & quand il y eft , luy delplail}.

Il court toufiours d'vn contraire à l'autrejde tous

les temps le (eu 1 futur le repaift , ht yu/gi mores odi^c

frécffntid, yentuYA ct4pcre,pr^tc/Va ieltb/\ire.

• Léger à croire , recueillir cSrramaiïer toutes 1.

nouuellesjfur tout les fafcheufeSjtenant tous rap-

ports pour verit^bles&ralTeurezrauecvn liffletou

fonnette denouueauté : l'on Tallèmble comme
les mouches au fon du baflîn. •

Sans lugementj raifonjdircretionifon iugemenc j*

ôc fa fagelîe, trois dez Se Taucnture, il lugc bruf-

quement<Scà Teftourdiede toutes choies, ôc tout

par opinion , ou par couthime , ou par plus grand

nombre, allant à la file commue les moutons qui

courent après ceux qui vont deuant,&non par

railon &c vérité. VUùt no7i tudicium^ non reritai: exopi- T'^af»/.

nionc multd : ex yeyitate putica ludicat.
'^'^^'

Enuieux & malicieux, ennemi des gens de bien, 4-

contempteur de vertu , regardant de mauuais œil

le bon-heur d'autruy , fauorifant au plus foible 6c

au plusmefchant, ôc voulant mal aux gensd'hÔ-

neur, fans fçauoir pourquoy, CiuÔ poiirce que sôc

gens d'honneur,&que l'on en parle Forï,5cen bié,

• Peuloyal&: véritable, amplifiât le bruit, enche- ^

rillant fur la vérité , ôc faiiant toufiours les choies

plus grandes quelles ne font, fansfoy ny teniie
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La foy d'vn peuple ôc la penfee d'vn enFanf font

de mefme durée , qui change nonfct lemenc félon
"

<juc les incercfts changent , mais aulTi lelon la dif-

férence des bruiLs,que chafque heure du iourpeut

apporter,

^v Âiutin, ne demandât que nouucauté&remuë-
raent>feditieux,ennemide paix Se de repos, ingcnity

SAlHjt
. jfjiiQlfjlt.^Ççc{jffoff^f}i^clîf(§y^jofum^ cupjdum rhum nouarumy

quicn Cr GttoadHerfum ^ fur tout qu^nd il rencontre

vnchef: car lors ne plus ne moins que la mer bo-

nalîe de nature, ronfle, eicume & fait rage, agitée

delà fureur des vents : ainfi le peuple 's'enfle, ftf

haulfe & fe rend indomptable:ollez luy les chefs,

le voila abbattUjCtfarouché&doji-ieurétoutpian-
Taclt. té à'tÛîay^pne rcaoïepï^cc^s^pauiaî^^focçrsiml^u/ura

pîeps pnfi^jpjh/^s amotts.

7- Souftient Se fauorifè les brouillons Se remueurs

de mefnage, il eftime modeftie poltronnerie,pru-

cencelourdife,au contraire il donne àTimpetuo-
iité bouillante le nô de valeur Se de force : pretere

ceux qui ontla tefte chaude Se les mains frétillâtes

à ceux qui ont le fens rafîîs Se qui pefent les affai-

res, les vâteurs & babillais aux fimplcs & retenus.

». Ne fefouciedu pubHcni deThoneftc, maisfeu-

Icmécdu particulier, (Se fe pique fordideméc pour
7acit, le pr o fi c. 7'rtu4U cufejue fltînuUtio , yile decm puUicum,

Toufiours gronde 5c murmure contre Teftat,

tout bouffi de mefdifance , Se propos infolens co-

tre ceux qui gouuernent Se commandent. Les pe-

tits <Sc pauures n'ont autre plaifir quedemefdire

des grands «Se des riches, non auec raifon mais par t

cnuie -, nefontiamais contents de leurs gouuec-^

neurs&dereflatprefenc.
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Maisil n'a que le bec, langues qui ne ceiTciu, c- lo.

rpntscjui ne oo.igciu, monlhcciuqucl toutes les

pircic^ ne tonc que langues , qui de tout parle Se

tien ne .çaic qui tou( regarde 6c rien ne voit
, qui

lu de couc &: de tout pleure, prclH IcmntineuSc

lebelIcrA' non a comb-ittrerlon propic elt ti'clla-

ycr plutoil à lecoiici le joug qu'a bic g.irdcr l.i li-

ber té>/>/ oc4( ta ^leh f thgcniAiiwj'i^re Iwgu/fyi^ridta unimt. Tafil.

Ne lâchant j mus tenir mcUiic, ny garder vnc^ -*'"/'•

med'ocriiéiionnelle : ou très balîcmenc & vile-

ment il (ert d'ciclauc , ou fansmclure ilelHnlo-

Jcin «5j i\ ranniqi'cmcnt il dominerilne [teut louf-

frir le mors doux &: tcmperé,ny jouir d'vne liber-

té rcglce , coure touhours aux txtrcmitez,trop le

fi.Ant ou mcifianc, trop d'cipoir ou de crainte. Ils

vous l-cront peur il vous ne leur en faites : quand

ils lont cffra\ cz vous les bafouez &:lcuriauce2 à

deux pieds furie ventre , audacieux & fupcrbes ii

on ne leur nionlhc le ballon,dont ell; le prouerbc

oins-le, il te poindra, poins le il t'oindrajWj/i/îTw/- Taritus.

go modicwn , terrcrc mpaucant , ybipertimuermt impunâ ^'«'«^

conrernyii : Auàttci^tmbtduin niJiyrmtnetHat, autferutt

httwiliter , Autfupcybedomtnutiiï : Itbi'TUtemt rfjia mcclu,

necjpci'ïiere ncc b.tbfyc.

Trel-vngrat cnuersfesbien faiteurs.Laiecom- ii.

perife de tous ceux qui ont bien mérité du public,

atoufiourserté vn bannillement, vnc calomnie,

vne confpiration.lamort. Lrs hill-oiics font célè-

bres de Moyfe (Se tous les Prophètes, de Socmres,

Ariilides, Phocion, Licurgus,Demoilhene,Tiie- .

miiloclcs : Â:Ia Vérité a dit qu'il n'en elchappoit ^^^''''•

pas vndeceuf qui procuroycnt le bien &:le lai ut

^u peuple : Oc au côcraire il chérit ceux qui Popri-
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nient,il craint toutsadmiie tout.

^3» Bref le vulgaire cft vne befte fanuage , tout ce

q,u'il péfe n'eft que vanité, tout ce qu'il dit çft faux

éc erroné , ce qu'il reprouue eft bon , ce qu'il ap-
*"**^' prouue eft mauuais , ce qu'il loue cft infâme , ce

qu'il fait Se entreprend n'eft que folie, non tam bçn\

€um ïi'bui humantsgernur , vt mtliora^lunhusplacunt:

4irgummtumpe^miturbaefi y la tourbe poulaire cft

mère d'ignorance, injuftice, inconftancCjidolatre

de vanité , à laquelle vouloir plaire ce n'eft iamais

fait ; c'eft Ton mot , yoxpopuh , >oa.'I)«", mais il faut

U»i*c.i. àitty^ox fopuli^yQxJîultorum, Or le commencement
de iageflè cft fe garder net , & ne fe lailTer empor-
ter aux opinions populaires. Cecy eft pour le fé-

cond liure que nous approchons.

ilF^TKIESME DISTINCTION^
& différence des hommes, tirée de leurs diuerfes

profefjhns & conditions de vie.

V
PREFACE.

Oici vne autre différence des homes tirée ck

la diuerfité de leurs profeilîons, conditions,

(Srgenres de vie : les vns fuiuent la vie ciuile ôcfo-

ciale, les autres la fuyenc pour Te fauuer en la foli-

îudeiles vns aimét les armes,les autres les hay (Tétj

les vns viuét en commun, les autres en propriété^

les vns feplaifcnt d'eftre en charge amener vie

publique, les autres fe cachet ôc demeurer priuez^

Ics vns font courtifans & dutout à autruy , les au-

tres ne courtifent qu'eux mcfmes .-tes vns fe tien-

net es villes. Us autres aux champs , aimans la vie
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ruftiquc. Qui fait mieux &: quelle vie cft i prctc-

rcr,ilclHiiHLiicàclireiimplcmcnt ,60 pcucclhc
impcrtinccjtotucs ont leurs auantagcs«i«cdcrauan-

lagcs, leurs biens &: leurs maux. Ce qui eft plus à
voir ôc conûdcrec en ceci, cômc fera dit, cç[\ que
chafcun Tache bien choilîr félon Ion naturel,pour
Ôc plus facilement Se plus heureufement s'y com-
porter.Mjis nous diiôs vn petit mot de chafçun©
cnlcscôparant cnfemblc:raaiscc fera après auoir

parlé de la vie cômune à tous,qui a trois degrez.

Difliniîion& comparaifon des troisfortes

de degre^de vie.

Chap. Lin.

ILy a trois fortes de vie,comc trois'degrcztrvnc

priuéc d'vn chacun au dedans , Se en fa poiccinc,

oii tout cft cachéjtout ell loifiblcla féconde en la

mailon & flimille , en (es actions priuées 6c ordi-

naires , où n'y a point d'el^ude ni d'arcifire , def*

quelles nous n'auons à rendre conte ; la tierce ell

publique aux yeux du monde. Or tenir l'ordre ôc

règle en ce premier eftage bas & obfcur , efl bien

plus difficile de plus rarcqu'aux deux autres, &:au
îecond qu'au tiers ; la raiion eft qu'où ny a point

de luge, de controolleur, de regardant,& ou nous
n'imaginons po^nt de peine ou recompenfe, nous
nous portons bien plus laichemét ôc nonchalem-
ment, comme aux vies priuées , ou la conlcicn<:c

ôc la raifon feule nous guide,qu'aux publiques,ou

nous fommes en efchec- ôc en butte aux yeux (S2r

iugemenc de tous , où la gloire , la crainte du re-

proche de mauuaife réputation , (^1 quclqu'autra
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paflîon nous meihc ( or la paillon nous commaii^
àc bien plus viuement quelaiaifon) donc nous
nous tenons précis & fur nos gardes,d'où il auienc

que pliilîsursfonc eftirriez 5c tenus (àinifts, grands

ôc admirables en publiCjqu en leur priué n'y a rien

4elouable. Ce qui fc ûic cnpublic eft vnc Farce,

vnc fcinte;en priué oc en fccrec c'ellla venté :&
qui youdroitbien jugcic^deqaelqu'vn , illefau-

droit voir à fon àtclus Icsiours, en fon ordinaire

&naturel, le refte t(\ tout c6iïth\i.Vniueyfus ?nun^

dus exercer hjlhiomam , dôc diioic vn lagc que ccluy

eflexcellêc,qai clHeîaa deda^oc par foymcfmes,

qu'il eft au dehors par la crainte des loix, ôc du di-

re du monde. Les actions publiques fontefclatta-

tes , aufquelles on cft atttncif quand Ton les fair,

comme les exploits de guerre , opiner en vn con-

feil, régir vn peuple, conduire vue ambalFade : Its

priuees ôc domeltiques font fombres,mornes, ta-

ccr,rirejVendre5payer,conuericr auec les rien^5on

ne les confidere pas , on les Fait fans y pcnfer : les

fccretes& incernes encorplus,aimer,hayrdôfîrer.
*• Et puis il y a ici encorvneauxreconlideratioa

c'eft qu'ilfe Fait par hypocrifîc naturelle des hom-
mes , que l'on Fait plus de cas ôc eft l'on plus fcru-

puleux aux acbions externes , qui font en montre,

riiais qui font libres ,
peu importantes , ôc quafi

toutesen contenances & cérémonies , dont elles

font de peu de couft , ôc auflî de peu d'effed , que
aux internes, fecretes ôc de nulle montre, mais bic

tequifes ôc necellaires, donc elles ionc Fort diffi.ci'

les. D'icellesdefpend lareFormation dcl'ame, la

modération des paiïî'ons, le règlement de la vie:

voire par lâccjui: dcccsejiternes l'on vient à ync
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nonchalance lies internes.

Or de i'cs trois vies, Intcrne,Dûmcflique,Pu-

blu]uc,c]ui .! en a qu'vnc a mener,comme Icsl ler-

niices, a bien meilleur marche de conduire de or-

donner ù vie , que celuy qui en a deux , âc celuy

! n'en a que deux ell de plus aifcc condicion,

..uf '^"^' qui a cous les crois.

C0MT^î{.AIS01^ DE L^ FIE
cinile ou Jo Claie anec lafoliuire»

c
Chap. LIV.

EvxquicfHmenc & recommandent tant liC^para^

vie lolitairc & retirée, comme vn grand Çt-f"* <^'

jour Se fcurc retraitce du tabull &c brouillis du '^" '''•*

monde , (Se moyen propre pour fe garder <Sc main-
^'^*''

tenir net *Sc quirede plufieurs vices, d'autant que
la pire parc cil la plus grande, de mille n'en ert pas

vn bon, le nombre des fols eft infini, la contagion

cil trcrdangercufe enlaprelFe , femblenc auoir

raifon , iufqucs là : car la compagnie mauuaife*eft

chofe tref-dangereufc: àquoy pcnfencbien ccQx

qui vont fur mer,qu'aucu n'entre en leur vaillcaa

quifoit blafphemaceur,diirolu,merchant: vn feul

lonas a qui Dieu elloit courroucé penfa coût per«

drc : Biasplaifammencàceux du vailîeau, quiaii

grand danger cricvenc appellancs iciecours des

Dieux, Tailcz vous, qu'ils ne (entent que vous c-

fles ici aucc moy.AlbuquerqueViccroy à^s Indes

pour Em.inuel Roy de Portugal , en vn extrême

péril fur mer print furfesefpaulcs quelque icunî

garçon, afin que fon innocence lui feruift de garct
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ôc de faueur enueps Dieu. Mais de la penfer rtîeiî-'

"

leure,plus excellence ôc parfaite, plus propre à l'e-

xercice de vertu, plus difïîcile,afpre, laborieufe ôc

pénible, comme ils veulent faire croire', fe trom-

pent bien lourdement : car au contraire c'eftvne

grande defcharge & aifance de vie,(Sc n'eft qu'vne

bien médiocre profefîîo, voire vnfîmpleappren-

tiirage&difpolition a la vertu. Ce n'elt pas entrer

en affaires, aux peines Se difïicultez , mais c'eil hs
fuir, s'en cacher, pratciquerle confeil d'Epicure,

(cache ta vie) C'eftfe tapir & recourir à la mort,

pour fuyr à bien viure. Il ell certain que l'eftat de

Roy, Preftre, Palteur eft plus noble beaucoupj

plus parfait , plus difficile , que celuy de Moine ôc

d'Hermite,&defait jadis les côpagnies des Moi-
nes eftoient des Teminaires ôc apprentilTages, d'oiï

on cirdit gens pour éleuer aux charges Ecclefiafti-

ques , ôc des préparatifs à plus grande perfedion*

Et celuy qui vit ciuilement ayant femme, enfans,

feruiteurs, voifîns, amis, biens, affaires,& tant de

parties diuerfes , aufquelles faut qu'il fatisfacc, &
re/^onde règlement & loyalement, a bien fans

comparaifon plus de befongne , que celuy qui n'a

rien de tout cela,& qui n'a à faire qu'a foypla mul-

titude, l'abondance eft bien plus affaireufe que la

folitude, ladifette. En Tabdinenceil n'y a qu'vne

chofcen la coduite ôc en l'vfage de plufieurs cho-

ies diuerfes, y a plufieurs con(iderations& diuers

deuoirs.-il ell: bien plus facile de fe paifer des biens,

îioneurs, dignitez, charges, que s'y bic gouuerner

êc bien s'en acquitter. Il eft: bien plusaifé du touE^

fe pifTer de femme, que biendeuënlent ^ de tout

foiin viure ôc fe maiucenir ausc fa fémejcnfas, é:

Ç0ui
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tout le rcftc qui cn dcpcndi àinCi le cclibat c(\ plus

Facile, que le nuriigc.

Dcpenfcr audi qitcla folicudc foie vnarylc&
port allcurc contr^tous vices, tciitaciuns , «Se de-

ilourbicrs, c'cil fc tronipcr, il n'cil pasvray cn

tous fcfis.Coiure les vices du monde,lc bruit de U
prclîc , les occalîons qui viennent de dehors, ccU
5lt bon i mais la (olitude a fes affaires, ôc les difK-

cultcz internes cV lpiriruelles,/«/r/nr/f/f/r«//*v/rf«-

'itr à dubola. Aux ieunes hommes imprudens &c

aduifcz Ja (olitude e(l vn dangereux ballon,&

.1 craindreque s'entretenas cous ieuls,ils cncre-

:iennent de mefchantcs gens, comme àiioii Cra-

bes,! vnc ieune homme qui fe promenoit touc

feul à rcfcart. C'ell làqieles fols machinent de

Tiauuais delîeins , ourdifFent <^s mal-enc'ores,

liguilent & arfilent leurs pafTîons Se mef h.ias de-

fîrs. Souuent po'jreuiter Charybdis on tom le en-

5cylla, f'iyrn'ed pas é "happer , c'eit quelquefois

empirer fon mirrhé,'.V fa perdre,No;; 'pnatfed/u^it:

mjrrfaurempmculitp^ttemusaueyfi. Il but eftre iage

b é fort Se alFcuré pour eftre lailFé entre les mains:

fouuentron ne fçauroit eftrcen plus dangereufes

nains que les (îcnnes, df^KYclamÇi Dtcst de ///;,dit ex«

ccllemmct le prouerbc Eipignol^nemo e/i ex imprH'

dentibus qtnfîbt rchtiq.ii dcbeat
\ fclttudo omma tn.ilape»

^^»i<ier.Mais pour quelque ccnfideration priuée ou
particuliere^encores que bonne en loy(carrou'jéE

c'cfl lafcheté, fôibleirb d'elpric j dépit eu autre

panion)s'en fuyr&r fe cacher ^ ayant moyen de
profitera autruy, (?(: fecourirau public, c'cft eftrc

deferteur , cnfeuelii le talent r cacher la liin:'iccç^

faute fubiette à la rigueur du Jugement.
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CO MT^ K^ I S ISl DE LU
rie menée en commun ^ ç^ menée

en propriété.

A
Chap. LV.

Vcunsont penfé quela vie menée en com-
mun,en laquelle il n'y a point de miê ôc tien,

mais où toutes chofes font en communauté, tend

plus à perfeâ:iô,& tient plus de charité & concor-

de. Cecy peut auoir lieu en compagnie de certaia

^ nombre de gens, conduite par cerÉamcregle-mais

en vn Eftac (SrRepublique non:dont Platon l'ayat

vnefoisainfi voulu , pour chalFer toute auarice&-

dilîention, fe r'ad^uifa: Car côme la pratique mon-,

tce, non feulement iln'y a point d'affeâion cor-

diale à ce qui eft commun à tous , & comme dit le

prouerbe.i'<i/^e ^« commun eB toufiours malhafteim^is

encores la communauté, tire à foy toufiours des

querelles, des murmures &des haynes, comme
il s'eftvcu toufiours, voire dedans l'Eglifeprimi-

Ztic. 48
. jjyç^ Crefcente numéro difapulorum , faCium efi murmuf
' Cracoru dduerfujBek/éeos.LsimLtute d'amourcft telle

que des gros fteuues,qui portent Iqs grandes char-

ges s'ilsfont diuifez n'en portent point,auffi eftanc

diuifé à toutes pcrfonnes & coûtes chofes, pertfa

force & vigueur. Mais il y a degrez de cômunauté,

viure,c'eft à dire magcr & boire enfemble eft cref-

bon,comme il eftoit aux meilleurs& plus ancien-

nes K epubliques de Lacedemone & de Crète; car

outrequelamodeftie &difcip!ine eftmicux rete*

Xiu'Cjily a vne cref-vdle communicatiô: mais pcn-^
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fer auoîftoucconiman comme vouloitPlaion va

coup, car après il Te r'iduifa , c'cft pcrucnit cour.

COMV^K^JSO^ DE LsA

yie l^ufliquCy& des villes.

Chap. LVl.

CEctc comparaifon n*eft fore malaifccà ^aizt à prefin^

l'amateur de fagcirCjCar tous les bics(?caduan- cedeU

lagcs font prefque dVn cofté, fpirituels &c corpo- '^"W*"

rels,liberté, fagede, innocence, fancé,plaillr. Aux î'**'"

champs l'efpiit e(l bien plus libre ôc à foyiés villes

Jesperfonnes , les affaires fiennes & d'autruy , les

querelles , vifites , deuis, entretiens, combien dé-

robent-ils de temps} atnicifurfs tempons. Combien
de troubles apportent ils, de deftournement , de

defbauchcs: les villes font prifons mefmes aux

cfprits comme les cages aux oy feauxSc aux belles.

Ce feu celefte qui cft en nous neveut point eftrc

enfermé, il ayme l'air, les cliaps i dont Columclle

dit que la vie champeftrccft parente de la fageflc,

ro«/4«^«/V;f»<,laquelle ne peut eflre fans les belles &
libres penfées & méditations. Or e(l-il difficile de

les auoir «Se nourrir parmy le tracas&cabuft de vil-

les. PuislavieruftiquG eft bien plus nette ,inno-f

cente & fimple , es villes les vices font en foule Ôc

ne fentent poinr,iIs paiïènt &c fe fourrent par tout

pefle- mefle, T vfage, le regard, le rencontre fi fré-

quent & contagieux en eitcaufe. Pour le plaifir

èc fanté tout le ciel eflendu apparoir, le (olcil
^

l'air, les eaux, & tous les elemcns font libres , ex-

pofez & ouucrcs de toutes parts, nous foubf-

ïicnt,la tec;c fe môcre tout à defcouuert, fcs fruits

Tij
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font deuacnosyeux, tout cela n'eft point es villejj

en la prclFe des maifonsjteileméc quev'iure auxvil-

les c'eft eftre au mode banni ôc forcios du monde.
D'auantage la vie chapeftre eft toute en exercice,

en adion, qui aiguife Tappetit, entretient la fanté,

enduicit(S<: tortifie le corps. Ce quietlà la recom-

mandation d&s villes eft rvtilité,ou priuee, c'eft la

part des marchans 6c artilans: ou publique au ma-
niement de laquelle font appelez peu de gens, (5c

anciennement on les tiroit delà vie ruftique, «Se y
retournoyent ayans acheué leur charge.

De laprofefjîon miluaiye.

Chap. LVII.

L'Occupatio Se profefîiô, militaire eft noble éii

fa canle,€ar il n'y av tilité plus iufte ny plusvni-

uerfelle que la protedion du repos & grandeur de

Ion pays: Noble en fonexecution,car la vaillance

eft la plus forte, plus genereufe j&plus héroïque

detOLUes lesvertus: Honorable, cardesacflions

humaines la pi us grade ôc pompeufe eft la guerrie-

re5<Sc à qui tous honneurs iont décernés; Plaiiantc,

la côpagnie de tant d'homes nobles,ieunes, a6bifs,

]a veuë ordmaire de tant d'accidens,& fpedVacles,

liberté 5c conuer/ation fans art , vne façon de vie

malle, fans cérémonie, la variété de tant d'adlions

diueries, cette courageufe harmonie delà mufique

guerriere,quinous entrerient 'Se nouserchauife&

•ies oreilles &ramejCesmoauem:rns guerriers qui

nousrauiiFent de leur horreur 6c erpouuentemérj

cette tempelle de fons & de cris, cette effroyable

Ordonuance de tant de milliers d'hofftmes , auec

Sa Yfco'

tnenda

tmu
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tant de fureur, d'ardeur, «Se de courage.
*

Mais au contraire l'on pcuc dire,cjud'art 5; Icx- j.

periccc de nous entre del faire, cncrctucr, de my-i"»»! ^r-

ner ôc perdre nortre propre efpecejftmble dei-na- f»/*»"*'-^-

turé, venir d'aliénation de fcns ; c'crt vn giand té-

moignage de noftre foiblciletSc imperfection, ($c

ne le crouue point aux bcftes, ou demeure beau-

coup plus entière l'image de nature. CUiel.'e fulic,

quelle rage, taire tant d'agitations,mectre en peine

tant de gensi courir tant de dangers de hafards par

mer &: par terre, pour choie fi incertaine ôc don-
teuf'e, comme ett 1 illu'c de la guerre, couru- auec

telle faim (Se telle alpieté après la mort , qui fc

trouue par touti ôc lans efperance de lepulture,ai-

Icr tuer ceux que l'on ne hait pas, que l'on ne veic

iamais? Mais d où vient cette grande f^urcur 6c ar-

deur, car l'on ne t'a fait aucune oifcnlc^ Quelle

frencde ôc manie d'abandonner Ton corps , foa

temps, Ton repos, fa vie, fa liberté à la mercy d'au-

cruy ? S'expoier à perdre Tes membres ôc à chofc

pire mille foys que la mort, au fçr <Sc au feu,etlrc

trépané, tenaillé, découpé, deichiré, rompu,captif
ôc forçat àiamais? Et ce pour ferui^â lapafîior;

d'autruy, pour caufe que Ton ne içait fi elle efl: iu-

fte, & eft ordinairement iniufte i car les guerres

font le plus fouuent iniutles , Ôc pour tel que tu ne
cognois,qui ne fe lou ciei ny ne pcnfa ianiais à toy,

mafs veut monter fur ton corps mort ou eftropié,

pour eilre plus haut, ôz voir de plus loing? le ne.

touche icy le deuoir des fubieélsà leur Prince Se

à leur patrie , mcj^is hs y oloncaires , libres, ^Sc m.ei-

cenaires.
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C / N (IV JE S ME ET DEÏ{N lEB^E
diftinBion & différence des hommes ti-

rée desfaueurs& défaueurs de la na^

ture& de lafirtune.

PREFACE.

CEtte dernière diftin6bion& différence efl: tou-

te apparente & notoire , & qui a plufieurà

membres & con(îderations,mais qui reuiennent â

deux chefs , que l'on peut appeler aucc le vulgaire

bon-heur, & mal-heur, grandeur & petitefTc. Au
bon-heur de grandeur appartiennent fanté, beau-
té, & les autres biens dû corps, liberté, noblefTe,

honneur, dignité , fcience , richefTes, crédit, amys:
Au mal-heur Ôc petite/Te appartiennent tous les

contraires, qui font priuations de tous ces biens

là. De ces chofes vient vne tref-grande diuerfité,

car Ton cft heureux en Tvne de cgs chofes , ou en
deux, ou en trois, &non- es autres & ce plus ou
moins, par vne infinité de degrés: peu ou point y
en a d'heureux ou mal-heureux en tous. Qui a la

piufpart de ces biens, Se fp.ecialement trois, No-
blefle, Dignité ou Authorité, & richeifeseft efti-

mé grand, qui n*a aucun de ces trois, cfl: eftimé des

petits. Mais plufieurs n'ont qu'vn ou deuxj ôc

font moyens entre les grands ôc petits, Nou^fauE
parler de chacun vn peu.
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Delà Cunté, beauté & autres biens naturels du
^;^^^ ^

corps, a e(lé du cy deffits : aufti de leurs con- Chef 39.

traires Maladie, Doidcur.

P E L.4 L 1 B E HT E ET
du ferunge.

C H A p. LVIII.

LA liberté cft cftiméc d'aucuns vn fouueraia

bien, &c le (eruage vn mal extrême , tellement

que plufieurs ont plus ajmc mourir &cruellemct,

^uc deuenir eiclaues, voire que tomber en danger

de voir la liberté publique ou la leurintercdée.

Il y peut auoir en cecy du trop comme en toutes

autres choies. Il y a double liberté, la vraye de l'e-

iprit ell en la main d'vn chacun, & ne peur d'ère

rauie ny endommagée par autrny, ny par la fortu-

ne meimes: au rebours le feruage de TeTprit eii le

plus mifcrable de tous,ieruir a les cupidités, fc

laiflergourmanderà Tes paflions, mener aux opi-

nions, b la piteufe captiuité. La liberté corporelle

cftvn bien fort à eftimer, mais fuiet à la fortune:

àc n'eft iuftc ny railonnable ( s'il n'y eft iointe

quelqu'autre circonftance ) de la préférer à la vie,

comme les anciens, qui choifilFoict & fe donnoiéc

pluftoft la mort que de la perd-re, & eftoit réputé a

grande vertu eftimant laferuitude vn tref-grand

mal. Souitus ohedientia c/lfracltanimi fj- obteci* , arbi^,

trio CAYcntts fuo. De tref-grads & tretFages onc feruy,

Regulus, Valcriauus, Platon, Diogenes, &àde
Uef- mefchans <?c iniques ; &: n'oi;c pour cela eav-

T iiij
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pire leur propre condition ,demouiant en effet&
au vray plus libres que leurs mâilires.

%phle}[s.

C H A p/ LIX.

^* X T OblefTc cft vne qualité par tout non con^- <

-LN niune, mais honorable, introduite àuec gra-

de raiion & v tilité publique.
'

i. Elleefldiuerie, diuerfcment prinfeSc entendues
?^^"* félon les nations & les iugemensj l'on en donne

^'T^/T ^plu^curs efpecesi félon la plus générale &: corn-

mune opinion & viage jC'ett vne qualité de race.

Ariilote dit que c'eft antiquité de race& derichef-

fes. Plutarquc l'appelle vertu de race :-;->î ^SfKvçy

entendant vne certaine qualité & habitude con-

tinuée en la race. Quelle elt cette qualité ou vertu

tous n'en font du tout d'accord, lauf en ce qu'elle

foit Vf ile au public: Car à aucûs &: la plulpart c'eft

la miUtaire,aux autres c'eft encores la politique,la

literaire des fçauans, la palatine éts officiers du
Prince^mais la militaire a l'aduantageicar outre le

feruice cjuclle rend au public comme lesautresj ^

elle ert pénible, laborieufe, dangereufc, dont elle

en ^Ct plus digne & recommandable : Audi a elle

emporté chez nous comme par pieciput, le titre

honorable de vaillance. Il kut donc félon cette

opinion,y auoir deux chofes en la vraye & parfai-

te noblelîc : Profelîion de cette vertu & qualité

vtile au public, qui eft commue la forme: Et la race

comme le fuiet Ôc la matiere,c'eil à dire continua-

tion longue de cette qualité par piulîcurs degrez

traces 5 & par temps immémorial, dont ils font
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appelez à nollrtiaigon gentils, c'cll à dire de race,

nîaiiun, tamillc , portant de long temps mclmc
nom, (Se iaiiant mclmc profc(îîon.Paic|iioy tcluy

cil vraycmtnt (5c entièrement noble, Itcjueltait

pioteflion lingulierc de venu publique , Ici uanc

bien Ion Pnncc <S: la Patrie, cftant lorty de pai cns

êc anccltrcs qui ont fait le mclmc.

Il y en a qui feparent ces deux , &: pcnfcnt que j.

V\n d'eux icul luftifc à la nobleilejlçauoir la veitu ^J^'»-

5c qualité (eule, fansconiidcration aucune de race

&desancethes: c'cll vne nobleiïeperfonnclle 6c

acquife , & (î on la prend i la rigueur elle eft rudci

qu'vn lorty delamailon d'vn boucher & vigne-

ron foit tenu pour noble, quelque feruice qu'il

puillè faire au public. Toutesfois cette opinion a

lieu en plufieurs nations, nommément chez les

Turcs,mépnieurs de Janoblelle de race (Se demai-

foUine tailàns compte que de la perlonnelle,(Sv: a-

Truelle vaillance militaire : Ou bien l'antiquité de

race (eule fans prt)telîion de la qualité, cette cy^ft

au fang & purement naturelle.

S'il faut comparer ces deux fimoles ôc imparfait- 4.

tes noblelîes,lâ pure naturelle à bieniuger eftl*'^'^^'*i(/^

moindre,bien que plulleurs en parlent autrement,
"'*''*''* *

mais par grande vanité. La naturelle ellvne qua-

lité d'autruySc non (îenne , ^ genus (^promosC
iju^ nonfccimus ij*fi, Vix ednoftra puto: ne^vo yixit inglo-

riam Tioflram ', nec quod an te nos fuit tiofirum sfi: & qui

y a-il plus inepte que de fe glorifier de ce qui n'cll

pas lien? Elle peut tomber en vn homme vicieux,

vau néant,tref-mal nay,<5»: en foy vrayemét yiWm.
Elle eil aulîi inutile d autruy,car elle n'entre poinc

çn commanication ny en commerce, comme
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fait le filence, la iuftice, la bonté, la beauté, les ri-

chefTes. Ceux qui n'ont en foy rien de recomman-
dable que cette noblelFe de chair& de iang,la font

fort valoir, l'ont touiiours en bouche, en enflent

lesiouës oc 'ecœur, (ils veulent ménager ce peu
qu'ils ont de bon) à cela les conoift- on, c'cft ligne

qu'il n'y a rien plus , puis que tant ôc toujours ils

f/e^. 5. s'y arretléc. Mais c'eft pure vanité, toute leur gloi-

re vient par chetifs inftrumens, abytero^conceptu,

fartUySc eftenfeuelie Tous le tombeau des Ance-

ftrcs.Commeles criminels pouri^uyuis ont recours

aux autels & fepulchres des morts, & ancienne-

ment aux ftatuës des Empereurs: ainfî ceux cy de-

(litués de tout mérite & fiibietde vray honneur,

ont recours à la mémoire & armoiries de leurs

maieurs.Qu^e fert à vn aucugle que fes paies ayent

eu bonne vcuë, & àvnbeguel'eloquencedefoa
ayeuh&ncantmoinscefont gens ordinairement

SaIftJ}. glorieux, altiers, méprifans les suives icontemptor

^nwius f^fuperhia commune nohilttaïps malum.

4* La perfonnelle Ârlacquife à fes conditions tou-
•Acquife

jç^ contraires & treftonncs , elle eft propre à Ton

feaoeUe.
polîefTeur, elle efttoufiours enfuictdigne^c cft

tref-vtilc àautruy. Encores oeut-on dire qu'elle

cft plus ancienne & plus rare que la naturelle. Cax
c'eft par elle que la naturelle a commencé ôc^n
vn mot,c'eft la vraye qui confifte en bons &vtiles

effets, non en fonge & imagination , vaine & inu-

tile, & prouicnt de l'eTprit, ôc non du rang,qui
Stitec, n'cft point autre aux nobles qu'aux autres. l>«w^^-

neyofa^s^ ad ytrtuton à natuïd bene cowpofitus animî^sfddt

nobilem , ciiiex qudcnnque co'ùdtî^ancfu^Ydf^tnnam iiccè
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Mais elles lont tref-voioniicrs <^ foiment en- 6.

fcmblc, &i c'cll choie partaitc : lanatuiclic cft vn Ctoiom^

acheminement & occalîon à la perionnelle : les'"'

choies rccournenc facilement à leur principe de

naturel.Comme la naturelle a prins ion commen-
cement ik Ton edrc de la perionnelle, audi clic ra-

mené c5c coiiduit les iitns i tïlcy fores crearjfurforti-

ltdS'.hoc ynuw 171 nohihtate bonum yt nobjhbus jwpojiu fjc-

ctJ^ttHiiu yidcatur ^ tic ttwaivrum ytrtutedt^cncrenr i fc

ientirforty de gens debicn, & qui ont mérité du
public,eft vne obligation de puillant aiguillon aux

beaux exploits de veitu: ilcft laid detorligner ^
démentir la race.

La nobleife donnée Se odroyéc par le bénéfice

A: feicript du Prince, fi elle ell: feule , elle eft hon*
tcufe & plus reprochable qu'honorable; c'eft vnc
noblelFe en parchemin, acheptée par argent ou fa-

ueuf; &: nô par le fang corne elle doit: fi elle ell o-

tlroyée pourlen>erite5&Ies feruices notables, lors

clic eft ce/ce personelle,& acquile,corne a elle dit.

De l'honneur.

Chap. LX.

L'Honneur, difent aucuns & mal, cfl le prix & '^

la recompenfe de la vertu, ou moins mal,Ia re- ^''Ttl-^

cognoilTancedela vertu, ou bien vneprerogatiue

de bonne opiniô, Ârpuis du dêuoir externe cnuers

la vertu;c'efl: vn priuilege qui tire fa principale ef-

fence de la vertu. Autres l'ont appelé fi^n ombre
qui la fuît & quelquefois la precedcjcome elle faic

le corps. Mais à bien parler, c'ed l'éclat d'vne bel-

le & vcrcucufe action, quirciallitdcnoftrc amc

ntuT.
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à la veuë du monde , ôc par reflexion en nous mef-
mes, nous apporte vn teimoignagc deceque les

autres croyent de nous, qui ie tourne en vn grand

corltentcment d eipnt.

L'honneur cil tant eftirné 8c recherché de tous,

qucpoury paruenir l'on entreprend, l'on endure,

ronmefpiife toute autre cholejvoire la viejtoutes

fois, c'efl: vne choie bien exile, mince , mal allèu-

rée, cftiingCLe Se comme en Tair fort efloignée de
la choie honoiéei car non feulemét il n êtrepoint

enellejneluyeft point interne, ou eflentiellejmais

encores il ne l'a touche pas (eftant le plus fouuenc
icelîe morte ou abrente&: qui n'en fent rien)il s'ar-

refte& demeure feulement an dehors à L porte a

fon nom qui reçoic & porte tous les honneurs Se

deshcnneuis. louanges Se vitupères , d'où l'on eft

dicauoir bon nom ou mauuais nom. Tout le bien

ou le mal que Ton peut dire de Cefar eft porté par

ce fien nom. Or le nom n'ell rien de la nature Se

fubftance delà chofe ,ceft feulement ion Image
qui la repre/ente, la marque qui la confronte &
iepare àcs autres, vn lommaire qui la comprend
en petit volume, l'enleue & l'emporte toute en-

tière, le mové d'en iouïr Se vfer (car fans les noms
n'yauroit que confuiion , feperdroitl'vfage des

chofes 5 periroit le monde, comme richement en-
feigne Thitloire de la tour de Babel ) bref l'entre-

deux & leMeto) é de l'ellence de la chofe &:de Ton

honneur ou def-honneur,car il touche la chofe Se

reçoit tout le bié ou mal que l'on en dit.Or ThoiiN

îieur^anant arriuer au nom delà chofe, fait vn tour

q Jalî circulairejcomme le Soleil,complet en trois

pofesprincipaieSjl'csuureJeccsurjlalânguejCai il
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commence 6c fç conçoit, comme en \x matrice <Sr

racine, en ce qinlorc &c ellpioduicdc bc.iu,boné

\tilc delà choie honorée, c'cft (ditaeftc) l'efclac

d'vnc belle aChon. C^ltenAnantglortam DmplcmfutJt

€xl$ or (rrrag/ortAma, car quelcjuc valeur, mciite,«5ir

pcrtcdion que la rhofe aye en Coy & au dedans, it

elle ne produit rien d'exccllenc,e(l du tout in apa-

ble d'honneur, &: eft comme fî elle n'efloïc ponu)

de là il entre en refprit &: intelligence, où il prend

vie &: le torme en bonne, haute, &r grade opinion:

finalement forçant hors de Id, ôc porté par la paro-

le verbale ou elcrite, s'en retourne par reflexion,

& va fondre «?^: finir au nom de l'autheur de ce bel

ouurage, oi^iliuoit commencé , comme le Soleil

au lieu d'où il cft party,(5cporte lors le nom d'hon-

neur, de loiiange, de gloire ôc renom.
Mais pour quellesadlions eftden rhonneur,c'eft

laqueiîion.Aucunspcnientque c'eft gcneraleméc

pour bien faire Ton deuoir , & ce qui e(l de fa pro-

iefîîon , encores qu'il ne foir point éclatant ni fore

vcile.commc celuy qui fur refchafauc ioiie bien le

personnage d'vn varier .n'efl: pas moins loiié auc
celuy quireprelente le Roy,<?cà celuy qui nepeuc
trauaiiler en lUtu'ésd'or, celles de cniure ou de

terre ne luy peuuent faillir, où il peut aufîîbiea

montrerla peffedion de Ton artrTous ne peuuenc
s'employer ny ne font appelés au maniement des

grands affaires, mais la louange eftàbicn faire ce

que Ton a affaire. Cecy eft trop r'aualer^^'auilir

l'honneur,qui n*ell pas vn cômun ny ordinaire lo-

ger pour toutes perlonnes &: toutes a(5î:ions iuftc^s

ôc legitimes'.Toute chaile femme,tout homme de

bien n'eft pas d'honneur. Lts (iiges y requièrent
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encorcs deux chofeSjOU trois, l'rn eil Ja âldicultêi

peine ou danger^ l'autre eftrvtilitépubliquc; c*cft

pourquoy il etl proprement deu à ceux qui admi-
jîiftrent & s'aquittent bien des grandes chargesi

que k^adions loyenr tant que Ton voudra priué-

ment & communérrient bonnes ôc vtiles, elles au*-

ront Tapprobation Se bonne renommée parmy
. lescognoilîànsj lafeureté ôc protedion desloix,

mais non l'honneur qui cfl: public , Ôc a plus de di-

gnitéjdc fplendeur Se d'éclat.Aucuns y adiouftenc

la troifiéme, c'eft que l'adion ne foit point d'obli-

gation, mais de fupercrogation.

Le defir d'honneur Se de gloire , & la qucfte de

Vefîr
i'^PP^^obation d'autruy, eftvne pafîion vicieufe,

^'^:;„^^^ violente , puiirante , de laquelle a efté parlé en la

ch. lo. paflîon d'ambition: mais tref-vtile au public, à
(Contenir le hommes en leur deuoir, àlescrueiller

(Scefcbaufifcraux belles adionsjtefmoignage delà

foiblelTe Se infuffirànce humaine, qui à faute d«

bonne monnoye employé la courte Se la faulfe.

li.yenUQj^ en quoy &: iufques où elle eft exeufable, &
•i/mwrfe

^^^j^^ vituperable,6^ que l'honneurn'edla re-
tempera- ^ r j i r j-^ compenie de la vertu, le dira après.

*

y. Les marques d'honneur font fort diuerfes, mais
Marquesles meilleures Se plus belles font celles qui fonc
^•'^^"^«'^ fans profit & fans gain , & qui font telles que Ton

n'en puilTe eftrener Se faire part aux vicieux , èc

ceux qui par quelque bas office auroient fait fer-

uiceau public i Elles font meilleures & plus efti^

mées. Plus elles font de Iby vaines, Se n'ayant au-

tre pris que fimplcment marquer les gens d'hon-

neur Se de vertu, come elles font prefque par tou-

IS^ lespolices,les couronnes de raurier^de çhelhçj



<^rcaiîft façon d'accouftrcmcns, prcrogatiuc de

ouelquc rurnô,prcircaccaux aflcmbltcsJcs ordres

dcdiciulcricCcftaufTiparoccafion quelquefois

plus d'honneur de n'auoir pas ces marques d hon-

neur les ayât mérite, que dclesauoir.il m'cft bien

plus honorable, difou Cat6,que chacun demande

pourquoy l'on ne m'a point drcflcdcdacuc en li

place, que û ion dcmandoïc pourquoi l'on m'en a

4ire(îé.

DM L^ SCIENCE.
CmAP. LXI.-

LA fcicnce cftàlaveritévn bel ornement, vn
oucil tref-vtileà qui en fçaitbienvrcrjmaisen H-

quel rang il la faut tenir , tous n'en font d'accord,

fur quoy le commettent deux fautes contraires,

l'eftmier trop, Se trop peu. Les vus Teftiment tant

qu'ils la préfèrent à toute autre chofej&pcnfenc

que c'eft vn fouuerain bien, quelque efpecc ÔC

rayon de diuinitéi la cerchent auec faim,defpcnfc,

Ôc peine grande i les autres la méprifent, & defe-

(liment ceux qui en font profeffion j la médiocri-

té eft plus iuftc & afTeurcc. le la rnets beaucoup
au dellbusdela preud'hommie, fanté,fageirc,vcr- ^^ùl*

tu, & cncores au dclTous de l'habileté aux affaires: ^\
*"• '4-

mai^ après cela ie la mettrois aux mains & eu con- .

''"'***

currence auec la dignité, noblelfe naturelle, vail- *^*

lance militairei<Sc les lailTerois volontiers difpurer

cnfcmblc de la prefTeance : û i'eftoy prelfè d'en di-

re mon aduis, ic la feroy marcher tout à cofté d'el-

les, ou bien incontinent après.

Comme les fcienccs font différentes en fuiets &:
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macieres,enrapprentifrage & acquifuio,auilî font

elles en IVtilité , honneftecé, neceffité, & encores

en la gloire Se au gain: les vnes font Théoriques Se

en pure fpeculation j les autres Pradliqucs Se en a-

<5tion. Item les vnes font reaies,occupées en la co-

gnoilîance des chofes qui font hors de nous , foiêc

elles naturelles , ou fur-naturellesi hs autres font

particulières, qui enHigncnt les langues, le pa|lerj

ScIq raifonner. Or dellafansaucun doute, celles

qui ont plus d'honnefteté, vtilité, necelîîcé ôc

moins de gloire, vanité, gain mercenaire , font de

beaucoup à prefcrer aux autres. Parquoy toutab-

foluëment les prattiques font les meilleures, qui

regardent le bien de Thomme , apprennent à biea

viure de bien mourir, bien commander,biê obéir,

dont elles doiuent eftre ferieufcment clludiéesi

par celuy qui prétend à laSage(re,& defqLielles cet

CEUureeft vnabbregé ôc rommiire,rçauoir Mora-
les, Economiques, Po^iciqucs. Apres elles,font les

i^ aturelles,qui feruent à cognoirtre tout ce qui eft

au mondeànoftre vrage,& enfemble admirer la

grandeur, bonté, Cigeiîei puilîance du maiftre Ar-

chite(5te. Toutes les autres ou font v;iines,ou bien

cjles doiuent eftre eftudiées fommairement &en
pafTanr, puis qu'elles ne feruent de rien à la vie, &
à nous faire gens de bien. Dont c'eft dommage ÔC

folie d'y em^iover tant de temps, dçfptnfQ ôc dû

peine, comme Ton fait. Il eflvfay qu'elles feruent

âamafler des efcuss^è de la réputation parmy le

|)euple; mais c'ed aux polices, quinç font pas du
?^'oat bien faines.

ëE^
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^ DES J{ICHESSES ET

Chap. LXII.

CE font les deux clcmcs*& fources de tous ds- ï« -

iordics, troubles de remuements, qui font au ,
^'*"^

mode: Car rexcefTiue richcirc des vns les haulVc &: j"*^^"

poulie ^'orgueil, aux délices, plailirs,defdaia des lUt.

poures.à entreprendre ^attenter: rextremcpo-

urccc des autres lesmcineen cnuicjalouiiecxtre-

me,dcpic,dercrpoir,& à tenter fortune. Platon les

appelé peftes des Republ. Mais qui des deux efl: la

plus dangereufejil n'eft pas tout refolu entre tous:

ielon Ariftote c'efl l'abondance, car Tcftat ne doit

point redouter ceux quinedemandét quaviure,

mais bien les ambitieux 6c opulens. Selon Platon

c'cll lapoureréjCar les poures defperez font terri-

bles & furieux animaux , u'ayans plus de pain , ne
pouuant exercer TeursartsÂ: metliers,oubien ex-

ceiîîuement chargez d'impofts, apprcncnt dciii

maiftrefTe d'efchotc necefîité ce qu'ils n'eufsêt ja-

miis oie d'eux mefmes, & oferojit, car ils font tn

nôbre.Mais ily a bien meilleur rcrriedé àceux cy^

qu'aux riches: &" ell facile d'empefcher ce mal,car

tandis qu'ils auront du painjqu'ils pourront exer-

cer leur meftier 5cenviure , ils ne le remiicronÉ

point. Parquoy les riches font à craindre à C4ufe

d'eux ïTlefmes ; & de leur vice & condition ; les

panures à caufcJeJ'imprudcnce des gouuerneurs.

Or plufieurslegiOateursS: policeursd'eftatSjOnt ^•

voulu chafTer ces deux extremitez^drcei^e grande «^""ff

inégalité de biens &defortunes:"&y apoortei v-^y^^*
*

ne médiocrité 5^ égalité , qu'ils ont î^ppcHé mère ^,*4/#W'

nourrice de paix&d'am.itié^&encor d'autresy osxtdfilHf^
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voulu mettre la communaucé.ce qui nçpeâteftré

que par imigiaation. Mais outre qu'il eft dutouC
impofîîble d'y apporter equalité à caufe du nom-
bre des enfans qui croftlra en vne famille & nô en
l'autre ôc qu'à peine a-eilc peu eflre mife en prati-

que, bien qu'on s'y loit efforcé , ôc qu'il ayc beau-

coup courte poury paruenir : encor ne fefoit-il

à

propos ni expeJiéc , ce feroit par autre voyc retô-

berenmermemal. Car il n'y a haine plus capitale

qu'entre égaux : Tenuie Ôc jalouile des égaux,eft 1©

feminaire des troubles^fedicios, ôc guerres ciuiles.

Il faut de l'inequalité mais modérée : l'harmonie

n'cfi: pas es Tons cous pareils,mais differens &bien
acco rdans . M/^/V efl <equ4Utatc in^éjualiu^.

Cette grande «Se difforme inégalité de biens viéc

de plufieurs caufes^rpecialement de deuxrl'vne eft

aux prédations iniques, comme font les vfures ôc

interefts,par lerqueiles les vns mangent,rongent,

ôc s'engraiirent de la fubftance des autFcs:^«/ (ieua-

rantpiebefnmeamficutefcam pâlis. VslXhIïç. eftaux dif-

pofitionSjfoit entre vifs,alienations,donatiôs,do-

tationsàcaufede mariage: outeftamentaires&à

caufe de mort. Par tous lefquels moyens, les vns
fontexceffîuementauantagés fur les autres , qui

leftét poures.'les filles riches& heritieresfont ma-
riées aucc les riches , d'oti font démembrées ôc a-

neanties aucunes maifons,& le§ autres releuées Ôc

enrichies. Toutes lefquelles chofes doiuent eftre

réglées Ôc modérées, pour fortir des bouts & ex-

trémités excefliues, ôç approcheraucunement de

quelque médiocrité ôc egaiité raifonablc : car en-

tière, il n'eft pofîîbleni bon ni expédient,* comme
cUc eA. Et ceci fe traitera en k verru de luftice.
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Contenant les inftruftions & règles

générales deSagefIc.
,

Préface,

^iquely a rne peinture générale de SageJJe , &
lefommaire du Hure.

YAnt au liurc précèdent ou- 'î

ucrt à l'homme plufîeurs Se

diucrs moyens de fecognoi*

ftrc,& toute l'humaine côdi-

tion, quicftla première par-

tie, &: vn tref- grand achemi-

neméc à la fagefTcil Faut main
tenant entrer en dodrine d'i-

cellc j Se entendre en ce fécond Hure Tes règles 9 ôc

{es aduis généraux , rcferuant les particuliers au U^

are fuiuant & troifiéme. C'edoit vn preallabic,

que d'appellcr l'homme à foy à ie tafter , fonder,

cftudier , afin de fe cognoidre &c fentir Ces défauts

ôc fa miferable condition , de ainfi (e rendre capa-

ble des remèdes falutaires ôc nsceifaires , qui fonç

Icj Aduis Se enfeignemens de fagelfe.

y ij
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"

Mais c'eft ehofeeftrange, quele mondf foiti:

peu foucieux de Ton bielle amendemenc. Quel
nature] que de ne fe fouciei* que fa befongne loic

bien hiicepOn veut tant viure, mais l'on ne fe fou-

cie de fçauoir bien viure. Ce que l'on doit le plus

&vniquc-méE fçauoîr^c'eftce que moins l'onfçair,

ôcrefoucicfouoir.Lesinchnations^deireins^eftu-

des,e(rays, font (comme nous voyons)des)eunefîc
Cl diuerSjfelon les diuers naturels, compagnies, in-

rtru6l^ons,occafions.'mais aucun ne jette Tes yeux
de ce coftc là,aucun n'eltudicà fe rendue fageiper-

sone ne prend cela à cœur, l'on n'y penfc pas feule-

ment. Et fî pfi fois.c'eft |n padant , l'on entend ce-

la comme vne nounelle, qui fe dit,où l'o n'a poinc

d'incereli-le motplait biéàaucifnSjmaisc'eG: tout;

lachofen'ell de mife ny de recherche en ccfiecle

d'vne 11 vniuerfelle corruption 6c cÔtagion. Pour
n-pperceuoir le mérite «Scia valeur de fagelFe , il en
faut auoirja quelque-air de naturej& quelque rein

ture -S'il faut s'eilayer 8c s'efuertuér , ce fera plus-

£a(l6cplus volontiers pour chofe qui a Tes effets,

ôc fcs fruits efclattans, glorieux, excernes & fenli-

blcsjtelsqu'arambitionjl'âuarice, lapafnon,que

pour la fageire quia les fiens doux, fombres^inter-

iies , Se peu vifibles , ô combien le monde fe mef-

conte ! il avme mieux du ventauec bruit, que le

corps,l'e(rence fans bruitiTopinion Se réputation.

Que la vérité. îl eft bien vrayertient homme(cômc
îl .lefléditau premier lîure) vanité &mifere,inca'

pablc de fage (Te.Chacun fe fcnt de l'air qu'il halei-

ne , Se où il vitjfuit le train de viure fuyui de tous;

cornent voulés-vons qu'il s'en aduife d'vn autref

Nous ne us fuyuôsâlapiftejvoire ûous nousprcf-
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fons I cfchaufions, nous nous coi tirons , &- inucllil-

ions les vices &c paffiôs les vns autrcs;pci lonnc ne

cr:e,hoIa;noiis faitiôs.noiis nous mel^ôions.llf.iuc

vnc lpccialciaucurducicl,6c cnilmblc vnc t»radc

<5cgcncicu(è forcc«Sc fennctédc natuic, pom re-

marquer rcircur comrau t]uc pcr Tonne n« (enc,dç

s'aduiieidccc dequoy perionnc ne s'aduilc, ^ Te

rcfoudie à toutjaucrcmcnt que les autres. • .

Ilyenabien n-ucuiUiSc rares, jelesvcy, je les

fcn , ie les fleure & les halenc auec plaifir 6: admi-

rationi mais quoypil's lont ou Dcmociiies où He-
raciices; lesvns ne fontqu^ le moquei (^ gauircr,

penlant allez monrtrerla veiite & lagelîc, en le

.mocquant de l'erreur & folie. Ils le rienc du mon-
de, car il e(t ridicule j ils (onrplailans .rn^nsilsnc

font p.is aflcz bons &: charitables. Les autres fonc

foibles 6»: panures; ils parlent bas&à demy bou-

chenils deguilent leur langagcjils mciléc & étouf-

fent leurs proportions, pour les faire pàfîertouc

doucement parmy tant d'autres choies , &:auec

tant d'artifice , que l'on ne les apperçoit quali pas.

Ils ne parlent pas iecj diftinclement, clairement

& acertés, mais ambiguemenr comme oracles. le

vicn après eux& audelfous d'eux ; maisiedide

bonne foy ce quei'enpen'c & en croys claire-

ment & nettement, le donne ici vue peinture ôc

des leçons de fagelTê, qui iem.bleront peut e(lrt 4

aucuns nouuelles & eftrangcs, & que perlonne

.î'aencores donné ni traitté tie cette façon, d< nz
doute pas queles maliccux , gens qui n'ont la pa-

tience ni laforcede iuger doucement &: meure-
ment des chofes, mais détrou (Fement condamnée
tout ce qui n eft de leur po\i(ï &: de ce qu'ils o-n:

7.
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defiareçeU,t}'y mordét. Etquienpeut eftreaflèu-

réi Mais ie me fie que les (impies & débonnaires,

&les 2theriens& lublimes en jugeront equita-

blement. Ce font les deux bouts & eftages de paix

&:ferenité5 Au milieu font tous les troubles, tcm-

'^'V' pcfles , .& les Météores , comme il a eftê dicir.

Diuijion ' Pourauoir vnc rudc & générale conoifïànce de
de ce li' cg qui ^ft trai£té en ce liure,& de toutcJa dodriae
"" '" delageiïè, nous pourrons partir»ccfte matière en

tarts. quatre points ou confiderations j la première cft

i.7>repa- des préparatifs à la fagedcjqifi font dcuXjl'vn eft e

ratfff, xempiion & affranchifîemcnt dctoutceqnipeuc

empefcher de paruenir à elleiquifont ou externes

erreurs ôc vices du mondejou internes,ics paffiôs.\

Taure eft vne pleine,cnticrc,&: vniuerfellc liberré

d'efprit. Ces deux premiers , Ôc les plus difficiles

rendent l'homme capable &: propre à la fageffe,

car lis vuident 6cnettoyent la place, afin qu'elle

foit plus ample & capable àreceuoir vne grande

chofcqui eft la fagefle^w^^^rf t^/paciofares eftfapten-

tia , yacuo illt loco cpu^ tfl , fuperuucua ex antmo tolUndd

* fi*»t, 6c c'eftle premier : puis la rendent ouuerte,

JibreÔc touteprefteàlareceuoir j c'eft le fécond*

^ ^'j La féconde eft des fondements de fagefTc , qui

taens,

" ^ontauflîdeux, vraye& cflentielle preud'hômie,

&:auoirvn certain but &train de vie. Ces deux re-

gardent nature , nous règlent i^ accommodent à

cllerle premier à rvniuerfelle^qui efl la raifon, car

preud'hommie n*cft autre chofe , comme fe diis :

le fécond à la particulière d'vn chafcun de nous»

car c'eft le choix du genre de vie propre ôc com-
mode au naturel d'vn chafcun.

$• Latroifiefmceftlâleucede çebaftiment , c'çil
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à ilirc des offices <îv: fondions de fagc (Te, qui font offic*:*

fix , dont les trois premiers font pmicipalcmenc

pour chacun en foy.qui (ont pieté, rcglcment, in-

terne de les delirs ô<. penfccs , Se doux comporte-

ment en tous flccidcns de profpcritc &c d'aducrfi-

ic: \c% autres trois icgardent autruy,qui iont l'ob-

fcruation telle,qu'i!tautdesloix,coii(himcs<5c cé-

rémonies,conucrlation dcm^eauccautruy,&: pm
dence en tous atiaires.Ces nx re(pondenC(?c com-
prenct les quatre vertus morales, les piemier,qua-

tricmc <Sc cinquikipe proprement appartiennent

à la lulliccjà ce que dcuons à Dieu <Sc au procjiain:

le lecond ik. iroifielme à la force de tempérance:

le fixiefme proprement à la Prudence. Etpource

cesfîx iont la matière <5cle fuhjed dutroihefmc

liure ,
qui traiéle au long les quatre vertus mora-

les , &: en particulier les offices ôc deuoirs du fagc,

mais en ce liure ils font traiclez en gênerai.

La quatrième eft des effets &: fruicls de fageffe, <

qui font deux , fc,tenir preft à la rnorc , &: fe main-
^^'***^

tenir en vraye tranquillité d'efprit , la couronne
defagelFe & le fc^uerainbien. Ce font en tout

douze règles (îcleçons de fagelTc en autant de cha-

pitres, qui font les propres &:peculiers traicts^c *

offices du fage, qui ne le trouuent point ailleurs,

l'enten au fens que nous le prenons <?^t}efcriuons

icy : Car encores qu'aucunes d'icclles , comme 1^

preud'hommiejTobferuation des loix , fembienc

fe trouuer en autres du commun &c prophanes,

mais non telles que nous \ts dépeignons &: reque

ronsici. Celuy eîl donc fage lequel fe maintenant

vrayementlibre,franc (Scnoblcfe conduit en tou*

tes choies félon :ia turc 3 accomrnodantla lieniiti

V iii^}
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propre Se paiticoliere àrvniucrfellcqui cft DicUp

vioanc & le portant deuantDieu , aucc tous & en

tous affaires, droit, ferme, joyeux, content , & af-

fcuré, attendant de mefme pied toutes choies qui

peuuenc aducnir, & la raort la dernière.

tXEMTTlOl^ ET UFFK^X.CH1S-
fementdçs ene^s y& vices du inonde,

& des faffwns.

Première difpofitioa à la fageflc.

Chap. I.

^ 1 L faudroit ici , pour la première leçon & inftru-

Jdionàlafagcfle, mettre la cognoifîance de fo/

& de rhumaine condition , car le premier en tou-

tes chofes eft de bien cognoillre le fujedl auec le-

quel on a affaire, que l'on traitte & manie,pour le

mener âperFs(5iion ; mais nous tenons cela defîa

pour fait > c'eftlefujet de tout noftrc premier li-

ure : Seulementpouuons-nousdireici pourvne
répétition fommaire de tout flî précèdent , que

, l'homme afpirant à la fagciïe doit fur toutes cho-

fes , & auant tout oeuure bien fe conoiftre & touc

homme : ccft la vraye fcicnce de l'homme, tres-v-

tile , de très-grand eftude 5 frui6b & efficace, car

l'homme c'eft tout ; propre au fage , le fculfâge fe

conoit, ôç qui bien fe conoit fage e(l3 tresdifhcile,

car rhomme eft extrtmetiierit fardé & demnic,

non Iculem.ent l'homme 2 l'homme, mais chacun

i foy-mefme : chafcun prend plaiiîr à fe tromper,

fç çacli€r,fe defto^€r,5c tiùiïïilffinoUsfui^oJuhdu-
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,}mur : Se fliccanc ôc chatouillant pour fc faire rue,

atcnuanc les dctaucs, cnchcnllanc ce i]u'il a de bô,

côniuant ôc fermant les yeux pour ne le voir bien

clair i très- rare de ibucié de bien peu , dontn*c(l

nierucillcs Ci la ùgciVc cil Ci aie. Car tant peu y a

"luicn lâchée bien la i.l«*çon.ni c]ui reftudicc,pcr-

_ jnne n 'e(l m.iybc â <oymclme, m guère à auu uy.

Aux chofes nô necclTaires ik. cllrangercs tac y a de

xnaiftres «Se de dilciplcsjen cette cy point: nous ne

femmes iamais chez nous^ni au dedans,nous mu-
fons toujours au dehors , l'home conoill mieux

toutes antres choies ciuefoi.OmirerclOiniipicce'

Pour etlre i'auai en celle part , taut conoillrc tou-

tes iortes d'homes, de tous airs, climats, naturels,

aawes,eftats,profeiIIûns,(à ceci fert le voyager &
rmllt5ire)lcuismouucmens,inclinations,aclions,

non feulement publiques, c'eil le moins,clleslonc

toutes feintes (Sê artificielles , mais priuees & i'pe-

cialement les plus iïmples Se naïucs, produites de

leur propre & naturel reiîort: Etauffi toutes cel-

les qui le couchent &: interellcntparticulieremcc

car en ces deux ie defcouurc le naturel : Puis qu'il

les rapporte toutes enfemblc , pour en faire corps

entier &: jugement vniuericl : maisipecialemenc

qu'il entre en foymcfmejfe tade, fe fonde bien ac-

çentiuement,qu'il examine chafque ^cnCte, paro-

le j adlion. Certes en fin il apprendra que l'hôme

eilen vérité d'v ne part V ne fort chetiue, loiblc, pi-

icufe & miferabic chofej&en aura compaiTîon,&

d'autre part le trouuera tout enflé <Scbo'jffi de véc

d'orgueil, prefomptiôjdeiïiSîdont il en sura dépit,

defdain& horfeur. Or ilaeftéfufEfammcnt iuf-

lucsau vifdeipeiiu &: reprefehté au précèdent li»
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ure par diueis moycnSjCn tout Ctns^ôc à cous vifii-

ges, c'eft pourquoy nous ne pailerons d'auantagc

ici de cette cognoifîance» de Thomme &" defoy.

Mais bien mettrons nous ici pour première règle

de lageiïè, le fruit de cette cognoiflance, affin que

lafin& le fruit du premier liurefoit le commen-|
cément ôc l'entrée de ce fécond : Çt fruit etè de fc

garder Se prefeiuer de la contagion du monde , &
de foy melmesice font deux maux 6c deux em-
pefchemés formels de ^gefTe , Tvn extcrne,ce ionc

les opiniôs ôc les vices populaires,la corruptiô gé-

nérale du môdejl'autre interne,ce font les paiîions

noftres.-deiîafe voit côbien ceci ell difficile »& cô-

iïient fe pourra Ton detédre ôc garder de ces deux.

La fagertc cft difficile ôc rare , c'eft ici le plus grand

ôc prefque le feul effort qu'il y a pour parueiiir à la

fagefTejil fc faut emancipcr& arracher de cette mi-

ferable captiuité double, publique ôc domeftique,

d'autruy &denous mefmes , fî nous voulons a-

uoir accès à la lagcfTe.-ceci gaigné , le refte fera ay-

fé. Parlons de ces deux maux diftincflement.

\Bxem' Qu,antàrexcernenousauonscy deuât aifesam-

ftiendes plemêc dépeint le naturel populaire, les humeurs
erreurs eftranges du monde & du vulgaire i parodil tiï

P'^P'*^*' âifé de fçauoir ce quipeuc fortir de lui. Car puis
'*** qu'il eft idolâtre de vanité, enuieu3^, malicieux, in-

jufte, fansjugemcnt,dircretion, médiocrité, que

peut-il délibérer, opiner, juger, refoudre, dire ny

faire bien & adroit? Nous auonsauffi comme par

cxêple rapporté ôc cotté ( en reprefentat la miferc

humainejplufîeurs grades fautesquecômet gène-

raleméclem6de,cn jugemct & en 'volonté; par ou
il eft ayfé de cognoiftre qu'il eft cçut confie en c^^^
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icur 6c en vice. A quoy s'accordcc les dires de tous

les fages, que la pire part cft la plus giandcjdc mil-

le n'en cil pas vn bon, le nombre des tolscQ intiny:

la contagion cft trcl dangereuie en la prcflb.

Païquoy ils conieillenc non feulement ne trcm-

'per point, &: ic prelcruer net des opinios, dellcms,

6c alfcdtions populaires, comme toutes bailcs,ioi-

blcs, indigclU-s , impertinentes, «5c fort louucnc

faufles, au moins tort imparfaittes:maisencores

de fuir fur tout,la tourbe, la compagnie Ôc conucr-

fation du vulgaire, d'autat que Ton n'en approche

iamais fans (on dommage <Sêcmpiremcnt. La fré-

quentation ^u peuple clt contagieufc, «Sccref-dan-

gereuleaux plusiage^ &c fermes qui puiirent eftre:

car qui pourroit fouftenir l'effort & la charge des

vices vcnans auecli grande trouppe?Vn feu! ex-

emple d'auarice ou de luxe fait beaucoup de mal:

la compagnie d'vn homme délicat amollit peu à

peu ceux quiviuentauecluy.Vn riche voilin allu-

me noilrc conuoitife , vn homme defbauché Se

corrompu frappe par manière de dire & applique]

Ton vice, ainfi qu'vrie rouille, au plus entier & plu#

net. Qjiaduiendra-il donc de ces mœurs,aufquels

toutlc monde court à bride abbatué?

Mais quoy ? Il eft très- rare & difficile de ce faire:

c eft chofe plaufible Se qui a grande apparence de

bonté &iu{lice, que iuyurelatraceapprouuéede

tous; le grand chemin battu trompe facilement,

• LiUefiVtuad morum , O' Jnultiper ctini i
nmndui m ma-

liopopofitus j nous allons les vnsapies les autres,

côme les beftes de compagnie ; ne fondons iamais

a railo, le merite,la iuftice, nous fuyuons Texeple,

acouftume, 3c côme à l'enuy nous^trefbuchpns
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& tombons les vus fur les autres > nous nous pref-

fons ôc attirons tous au précipice; nous failions ôc

perifTons à crédit , altentfpermis exempUs, Or celuy,

qui veut eftrefagc 5 doit tenir pourlufpcd, tout

ce qui plaill & eft approuué du peuple, du plus

grand nombre j & doit regarder à ce qui eft bon &
vrayenfoy, & non à ce quiiefemblc, &qui eft

le plus vfitéôc fréquenté 3 ^cnefe iailîèr coiffer &
emporter aJa multitude,qui ne doit eftrc comptée

que pour vn. Fnus mjhi propopulo , ^po^uhs pro yno.

Et quand, pour le battre 5c arrefter court. Ton di-

ra, tout le monde ditfcroit,fait ainfi,il doit dire en

fon CŒur^tant pis; voicy vne mefchantecauiioniic

l'en eftime moins, puis que tout le monde Tap-

prouue: commclelage Phocion, lequel voyant

le monde applaudir tout haut à quelque chofe,

qu'il auoit prononce, fc tournant vers îts amis af-

iiftans, leur dit, me fcroit il efchappé fans y penfer

quelque fottife, ou quelque lafche&mefchantc
parole, que tout ce peuple icym'approuuer^w^
pUcerepotejlpopulo , eut pUcet ytrîu^^-maUs artibus iju^ri^

tur pQpuUmfituor* Il faut donc , tant qu'il eft pofli-

ble, fuir la hantife Se fréquentation du pcuplcj for,

imperit, mal complexionné , mais fur tout fe gar-

der de [ts iugemens, opinions,mŒurs,vicicufes,&

ians faire bruit tenir toufiours fon petit bureau à

fSiit.Qiiodfào nonprohiitpapulus^ quodprobat populus e-

go nefcio. Sapiens non re(picit/^uid homtnes iucliceî7r,f}{)n it

€jua populu^ , fiilytJydeY4 inundi contrdrit^m ttcr inten^

flunt ^ ttdhicaduiïfus opinion es omniu?n y/idit , demeu-
rant au monde fans eftrc du mondcjComme le roi-

gnon conuertôc fermé de grèfre,& n'en tient rien

von efttsde mundo , idçè cdit ros mund^s, odtpro^hanHrn
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yulgufOrdrceu.C'cCï lafolitudc untrccommadccpar

les ûgcs ,
qui clWcfchargcr fon an|c de tous vices

ôc opiniom populaire, Se la r'auoir de cette confa-

lionà capciuité, pour ia retirer à To/jd: lumcctrc

en liberté.

L'autre ma! tV cmpefclicmcnc de fagcfTe , donc y;

il Ce fiut bien garder , qui ciï inrcrne &: parainfî stconds

plus dangereux e{lIaconfuhon<X:capciuitédc icsp^^t"*^

pallions ,5c tumHltuairesatfcdions, 4p^quellesil^"^'"'*^

le fau^dclpouillcr tV garantir,afin de fc rendre vui ^ y^^'

de &c net cômc vne carte blanche , pour eilre fnb-

jet propre à y rcceuoir la teinture, (5c its impreilîos

de la Sageiîcs; contre laquelle s'oppoient tormcl-

lemct les paflîôs.-dont a e(lc dit par les Sages , qu'il

ertimpofîîblemeimes à lupitcr d'aymcr, eftrecn

cholerc , eftre touche de quelque paffion , & cilre

{â<yetoucen(emble. Lalagcffeeft vn manimcnt
règle de noure ame , auecmefure & proportion:

c'cft vne equabilicé& vnç douce harmonie de nos Ç.

iugemens , volontez, moeurs, vne fanté confiante

denotlrcefpritr&les paflîonsau rebours ne fonc

que bonds &c volées, accès &C recés heureux de fo-

liejfaillies & mouuemens vic!cns&: teraeniires.

Nous auons alfez dépeint les pafîîonstu Hure ^*

eut, pour les auoir en horreur , les remcaes

ÔC moyens de s'en défaire, & les vaincre,generaux'^^f„ i,^

(caries particuliers contre chacune,(croncau ti-oi- pAfjhns.

fiéme liure, en la vertu de force ik tempérance)

fonc plufieurs Ôc dilierens, bons & rfiauuais:<Sc

c'eft fans conter cette bonté & telicité de nacure,(î

bien attrempéc & afFaironnce
, qui nous rend dî-

mes , fereins, exempts Ôc nets de pafîîons tortes,

5^mouuemeQs violcny, &nous cienc en belle af
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iiectc,equable, vnisjfermes, &acerez contre Téf^

fort des palîioifs, chofe trefrare.Cecy n'eft pas re-

mède contre le mal, c'eft exemption de mal> ôc la

iantémeimcs: Mais des remèdes contre icelles

nous en pouuons remarquer quatre.

J'.i^- Le premier, impropre & nullement louable, eft

f^ vne ftupidité Ôcinfenfibilité a ne fcntir &n'ap-
prehèrider point les cho Tes , vne apathie beftiale

des âmes b^iïes & plâtres du tout^ou bien qui onc

l'apprehenfion toute emoufTee, vne ladrerifljjfpiri-

tuelle, qui femble auoir quelque air de fanté^mais

cenel'eftpas.Car il nVpeut auoir fagefTetSc: con-

fiance,où n*7 apoint de conoifïanccdefentiment

Ôc d'aflfaires,& ainfî c'eft complexiô Se non vertu.

C*eft ne fentir pas le mal & non le guérir : neant-

moins c'eft eftat eft beaucoup moinsmauuais,que

le conoiftrCjSétir, Ce lailfer gourmader & vaincre.

--Vr^tulerim delirus wérfque ytàeriy

Dum mea, ddeBent maU me^yel dcniquefalUnt^

Quàmfifere cT* ^'^^gf*

Le fécond remcdene vaut gueres mieux que le

pAinsit,
î^^'almcfmes , toutes-fois le plus en vfage : c'eft

quand Ton vainc &roneftouiFe vnepadion par

vne auire palîion plus forte;car iamaisîes paflîons

ne font en égale balance. Il y en a toujours quel-

quVnc (comme aux humeurs du corps) qui pré-

domine, qui régence & gourmande les autres. Ec

nous attribuons founenîtres-faulTement à la ver-

tu ^fageffe, ce à quoy ellen'^paspenfé, &qui
vient de padîon: mais c'eft beaucoup encorpour
cas gens la, quand les paflîons , qui maiftiifent en

eux,ne font pas des pires.

^' Le troifiéme remède & bon)encor qu'ilnç fpit
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le mciHcur)eft prudent 3c artihcici, par lequel l'on Pr^^au»

fc dérobe,loa fuie , l'on fe capic &: fe cache aux ac- **^^*

cideas , ôcà tout c^quipcuc picqucr, caeiileroa

cfchautfer les pâmons. C'cllvn eftudc &: vn art,

par lequel on ie prépare auant les occafions, crt

dcllournant les aduenu'cs aux maux, ôc Ton pour-
uoitincles fentir point , comme fie ce Roy, qui

caifa la belle & riche vaifTelle, que l'on luy auoic

donné, pourofterdc bonne heure coûte matière

de courroux. L'oraifon proprement de ces gens cyr

e(ï,Ei ne nos induc^ts in rentatioîtem.Par ce remede,qui

fc picque au ieu, ne joué pointjles gens d'honneur

prompts &choleresfuycnt les altercations con-

tcntieufesi arredent le premier branle d'émotion.

Car quand l'on cft dedans, ri eft mal ayfédes'y

porter bien fagemcnt&difcretement.* nous gui-

dons les affaires en leurs commencemens, & les

tenons ânol"lrc mcrcy; mais après qu'ils fe font

cfbranlez Ôc eTchauffcz , ce font eux, qui nous gui-

dent & emportent. Les paflîons font bien plus ai-

fdesâ éuiter qu'à modérer, exfcindtmtHr ammofucU
lius.quhn tempcrantur : pource que toutes chofes foc

en leur nailTance foibles(Sc tendres. Enleurpeti-

telTelon ne defcouure pas le danger , & en leur

force l'on n'entrouue plus le remède, corne voyos
en plufîeurs,quifacilemct 5c legeremcc entrent en
querelle, procès, difputcpuis font forcez d'é for-

cir hontcufeméc, & faire àts accords lafches & vi^

lains, cerhant des faulFes inter*etations, men-
cans &fe démcntans cuxmefmes, trahillàns leuç

cccur jplaftrans ôc pallians le fait, qui font tous re-

mèdes pires cent fois que le mal qu'ils veujct gua-

rir i mdiy^ nan indfrcnr , qukm dcpnent j de la faui^ de
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prudence ils rctombenc en faute de cœuc: c cftaii

contraire du dire de Bias,entreprêdre froidement^

mais pourfuiurc ardemme:it. g^C'eft comme les

focs cachez du vice de mauuaife honte , qui fonc

mois & faciles à accorder tout ce qu'on leur de-

mande, & puis fonc faciles à faillir de parole 8c ï

fe defdire. Parquoy il faut aux affaires & au com-
merce deshommesjtouc du commencementelke
prndent & aduifé.

- Le quatrième de meilleur de tous , cd vne vîue

yertté. vertu , refolution & fermeté d'ame, par laquelle

on void Se on affronte les accidents fans troublcj

on les lutte Se on les combat. C*eft vne forte,no-

ble5& glorieufe impafïïbilitéjtoute côtraire à l'au-

tre première, qu'auons dit, bafîe & ftupide. Or
pour s'y formera y paruenir,feract de beaucoup,
*& fur tout les difcours precedens. Le difcours eft

niaiftre despâfîîons,la préméditation eft cellc,qui

lîonne la trempe à rame,& la rend dure, acerce Se

imipenetrable atout ce qui la veut entamer. Lé
moyen propre pour appaifer &addoucir ces paC-

fions eft les bien cognoiiTre , examiner & juger

quelle puiifance elles ont fur nous,& quelle nous
- auonsfurelle's,Maisfurtoutlefouuerain remède

èd dé ne croire , & ne fclainTetiamais emporter à

l'opinion , quieftcequi fomente de allume nos

paiïîons. Se eftjcomme a efté dit,fau(re folle,vola-

ge&incertain^Ia guide des fols 6è du vulgaire,

mais felailFer tout d ou cernée mener àlaraifon Se

à la nature,qui elt la guide dts S3ges,m.eure,folidé

&arre(lée.Decefte matière encor cy après aulôgi

irefom- Mais fur toutes paffions fefauc trelFoigneufe-

ftiifn. mêfgarder & deliurer de cefte philautic, prefora-

pcicn^
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ftion> ôc folle amour de foy mclmcs, pertes de
homme, cnnemy capital de fagcllc , vrayc gan-

grène (Se corruption de l'amcj par laquelle nous
noDsaddrons (Scdemeurons tant contens de nous,

nous nous efcoutonSiScnous croyons nous mef-
mcs.Ornous ne içaurions etlreen plusdangcrcu*

fcs mains que les noftrcs. C'cll vn beau mot venu
originellement du langage Efpagnol, Dieu (drde

tnoydemoy. Cette picfomption &: follcamourdc

foy, vient de la mécognoiilance de foy , de fa foi-

blclTe» de Ion peu, tant en gênerai de Tinfirmitc 8>c

mifcre humaine^ qu'en particulier de la /lénc pro-

pre & perlonnelle :&iamais homme qui aura vn
gain de cette folie , ne paruiendra a la iagelîe. Là
bonne foy, lamodeftie, la cognoilTance cordiale

èz ferieule de ion peu , cft vn grand teimoigrflgç

de bon & fain iugement, de droite volonté,6c aui"

£\ vnc belle difpolition à la fagelTec

FN I F E n^S E L LE ET V LE IN ^ Z/-

berté de teiprit , tant ^ lugemMt quen

yolonté : féconde difpofttion fi

la Sagejje

Chap. il

L'Autre difpoûtionà la fageiïe, qui fuitcctcc

première,
(
qui nous a mis hors cette captiuicé

&: confufion externe & interne, populaire & paf-

fîonnée ) c'eftvnepleine ; entière, genercufe, ÔC

feigneuriale liberté d'efpric, qui eft double, fça-

uoir du iugement, & de la volonté. x"

Lapremicre du iugement conlîfte a confidcrcr^J f^''<
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Uherttde iuger , examiner contes chofes, & ne s'obliger ny
m^emët. accacher à aucune, mais demeurer àioy libre, vni-

ucrfel, ouuert & prelt à tout. Voicy le haut pointj

le plus propre droit Se vray priuiiege du fàgc &
habile home, mais que cous ne font capables d'en-

tendre, d'aduouër, &encores moins de bié prati-

quer : C'eftpourquoy il nous le faut icy eftablir

contre les incapables de fagefTe. Et premiereméc
. ^„ pour euiter tout mècôte,nous expliques les mots,

^/,. & en donons le fensjlly a icy trois chofes qui s'en-

qute ^ tretié.ient, caufent& conferuent
, qui font, iuger

tttroii de toutes chofes, n'efpoufcr ny ne s'obliger à au-
fames, cune,demeurer vniuerfel & ouuerc à tout. Par iu-*

gct nous n'encendos pas rcfoudre, affirmer, deter*

minera Gccy feroic contraire au fécond qui eft ne
i'oWiger 3 nenj mais c'eft examiner, pefer, balan-

cer les raifons & contreraifons de toutes parts, le

poids & mérite d'icelles , &ainfiqucfl:cr la vérité.

Aufîî ne s'attacher ny s'obliger à aucune, ccn'eft

pas s'arreder & demeurer coure, bcanc en l'air , ôc

cefler de faire, agir & procéder aux acfîions de déli-

bérations requifes: Car ie veux qu'es aâiions ex-

ternes ôc communes de la vie, (Se en coût ce qui eft

de l'vfage ordinaire , l'on s'accorde ôc accommo-
de auec le commun , noftre règle ne touche point

Je dehors & le faire, mais le dedans, le pcnfer,&

iuger fecrec & interne, <5<: encores enccfccret&
încerne,ie conferts que l'on adhère,& l'on fe tiêne

à ce qui fcmble plus vray-fcmblable,plus hônefte,

plus vtile,plus commode,mais que ce foit fans dé-

termination,refolution,ou affirmation aucune,ny

condamnatio des autres aduis Ôc iugemés contrai-

res ou diuers^ vieilsounouueaux^ ains fe tenir
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îoufîours prcd a rcccuoir mieux s'il apparojft , iic

trouucr nuuuais fi ion heurte «Scconccde ce que
nous ftnCiàs le meilleur, voire le dcdrcriCir c cft

le moyc d'exercer le premier , qui e(l luger Se ellrc

toufîours en queftc de la vérité. Ces trois di ic,

s'entretiennent & conrcruent,car qui ingc bien Se

fans paflîon de toutes choies, trouuc par tout de

l'apparence &:dcUrailon, qui l'cmpelche de fç

rcfoudrc, craignît de s'eichauder en Ion iugcméCf

dontil demeure indéterminé, indififcrent «Se vni-

ucrfel : Au rebours celuy qui fc refont ne iugc

plus, il s'arrefte &: acquiefce à ce qu'il rient , & cil

partifan & particuIicr.Au premier ibnt contraires

les fots, (impies, (Se foibles,au iecôd les opiniaftres

affirmatifs,au troilîéme tous les deux quifont par-

ticuliers: Mais tous trois font pratiqués par le fa-

ge, modelée, difcret, &: tempéré, quelieur de veri-

té,&c vray Philofophe.ll relie pouri'cxplicatiQ de

cette noftrc proportion, de dire que par toutes

chofes, & aucune chore(car il e(l dit, iuger toutes

chofeSjne s'aireurer d'aucune)nous n'cntendôs les

veritez diuines qui nous ont elle reuclécsjefquel-

Ics il faut receuoir fimplemenc auCc toute huroili-

lé & fubmifîîôjfans entrer en diuihon iiy dilcutio,

là faut bailFer la tefte, brider & captiuer fon efprir^

€4ptitiantes inteUe&um ad ohreqi{ru?nfiLla:m3.is nous en-

tendus toutes autres chofçs fans exception. Cette

fînaplc explication fufEroit peut-cftre ;ivn efpric

cquitable,pour luy faire receuoir cetteregle de fa-

geife^mais pour ce que ie voy de içn vn ta? de gens

glo iftux,rcfoîus,afîirmatifsjqui veulent regcter le

naôde & le mener à baguettCj6c côirie les premiers

ontiuré à certains pcincipcs&çfpoufé certaines o-

X i i



i.

i:fst:.

314 DELASAGESSE
pinioas, ils veulentque tous les autres en faccnc

ctemerme, dontilss'oppofenc àcettc noble liber*

té d'efprit. Il eft befoin de plus amplement i cfta-

blir & aiîeurer<5c traitter par ordre ces trois points

êc membres d'icelle.

Le premier eftdeingerde tout, c*eft le propre

i^i./«- dufage&rpiricuel, dit vn des premiers & ibuuc-
^er de rains iagcs ^J^trituahs o:nnia djjudicat O' à neminc mcH^

catuy: Le viay office de l'homme. Ton plus propre

S<: plus naturel exercice, fa plus digne occupation

c{\ deiuger. Pourquoy eft-il homme difcourant,

raifonnant , entendant? Pourquoy a-il refprir,

pour faire, comme Ton dit,des chafieaux en Efpa-

gne, & fe paidre de fottifes ôc vanitez, comme fait

la plus part du monde?Q^tts Ipriquam oculos tejîebrarum

i^rtfabAbuît^ Certes pour voir, entendre,iuger tou-

tes chofes, dontil eft bien nommé le Syndic, le

Surintendant , le contrerooUeur de nature, du
monde, des œuures de Dieu: Le vouloir priuer de

cedroitjc'ell: vouloir qu'il nefoit plus hômejmais

befte,le faire fingulierement,excellemment, c'ed

au fage : fi ne iuger point heurte le naturel fîmplc

Se propre de l'homme , que fera-ce au fage qui cft

autant par deflus le commun des hommes, com*

me ceiuy du commû eft par deffus les beftes? Ç*eft

àonc merueille que tant de gens ( ie ne dy les foi-

blés 5d idiots qui n'ont la faculté Se le moyen de

l'exercer) qui font ou font les encêdus Se fuffifans,

renoncent &" fe priuent à efcient de ce droit Se au-^

thoricé il naturelle, fi iude, ^rfi excellent^ lef-

quels, fans rien examiner ny iuger feulement jrc-

çoiuent, approuuent tout ce qui feprefente, ou

pour ce qu'il a beau femblanc & belle apparence»
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^^apourcc qu'il cil en voguc,cn crcciir, & oblcr-

uancc commune, voire pcnlcnt qu'il ne fou pas

permis d'en doubtcr ou l'examiner, s .ibbcUillans

Ôc dcgradans de cette façon, ils foju bien lîersiîJc

glorieux en d'autres choies , mais en cccy lonc

craintifs ôc rauallez , qui toutestois leur appar-

tient fi iuflcmcnc, &: quicllauec tantdcrailons

Puis qu'entre mille mcniongcs n'y a qu'vnc ven-

té, mille opinions de mcfme chofc , vnc feule vé-

ritable, pourquoyn'cxamineiai-jc aucc l'outil de

la railon .quelle c(l la meilleure, plus vrayc , rai-

fbnnable , honncrtc,vtile, commode? Eftil polîi-

ble que de tant de loix, coullumcs , opinions,

mœurs différentes (Se contraires aux nofîres qu'il

y a au monde , il n'y ait que les nollres bonnes ?

Q^c tout le relie du monde fefoit méconré^Qui
Toléra dire, (Se qui double que les autres n'en di-

fcnt tout autant des nodres, <Sv: que cefluy cy qui

ainfi condamne ces autres, s'il y fu(lné(Sc nourry
ne les trouuall meilleures, &: ne les prefeiaft à cel-

les cy qu'il ellime maintenant les feules bonnes,

àcaufe qu'il les a accouflumc? Enfin àcêluyqui
feroitfihardy 6<fi fol de le dire, ie iuy répondray

que cet aduis & règle fera pour le moins bonne
pour tous les autres, afEn qu'ils ie mettent à iuger

& examiner tout,&: qu'en ce faifant ils trouuenc

les nodres meilleures. Orfus donclefageiugera

de tout, rien ne Iuy efchappera qu'il ne mette Inr

le bureau <S: en la balance: C'eil à faireaiix pro-

plunes ôc aux belles fe laifFermencr comme d.s,

bufles, ie veux bien que l'on yiue, l'on parle , l'on

face comme les autres & le commun, mais non
que l'on iuge comme le commun, voire icyeu^ls

X iij.
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que T'ofi iugc le commun. Qu'aura le fage & /acre

par deilus Icprophane, s'il faut encore's qu'il ayç
ïùù efpric, fa principale & héroïque pièce, efclaue

du commun?le public Se commun fe doit conten-

ter que l'on fe conforme à luy en toutes les appa-

rences i qu'â-il affaire de mon dedans, de mes pen-

{écs & iugemensïlls gouuernerÔt tant qu'ils vou-
dront ma main,ma laguejmais non pas mon efpric

s'il leur plaifl , il a vn autre maiftre. Empefchcr la

liberté de Telprit l'on ne fcauroit^ le vouloir faire,

c'eft la plus grande tyrannie qui puifle cftre, le fa-

ge s'en gardera bien acliuement & paiïîucment,{c

maintiendra en fa liberté àc ne troublera celle

d'autruy.

^ . Orioiiifîant ainfile fâge de ce droit fîen à iuger

.V^!.
^ Se examiner toutes choies, iladuiendrafouuenc

et pTd-

^isr que le jugement Se la main , Tcfprit Se le corps fe

trait. contrediront j Se qu'il fera au dehors d'vne façon,

^'Ps^ Se iugera autrement au dedans, iouëra vn roole
autre <*"

(jg^^^j^j. le monde, Se vn autreenfon efprit,ille

^ doit fajre ainlî pour garder lufticc par tout. Le

dslm-i. ^ ire gênerai , yniuerjris mundus epiercet hiHmniam , fe

doit proprement Se vrayement entendre du fagc,

qui eft autre au dedans qu'il ne montre au dehors:

s'il eftoît au dehors tel que dedansj il ne feroit de
mife ny de receptc, il heurteroit par trop le mon-
de : S'il eftoitau dedans tel qu'au dehors , ilne fe-

roit plus fage, iliugeroit mal, feroit corrompu
enfon efprit. Il doit faire Se fe porter au dehors

pour la reuerence publique ^n'offcnfer perfon-

âie, félon qucla ioy, la couftume & c^emonie
^u pays porte & requiert: Et au dedans iuger a^
vray ce qui en eft ,.félon h. raifon vniu^rfelie , f^-



LIvKE TREMIER. ^ly

Ion lat^Qcllc louuciu iladuicndra qu'il condam-

nera ce qu'au dehors il iinJupicnsUtict qux nonpro-

hdbit ^yt u<{nutom trunjitum tnHcniiit y ncc rcUnqua bo^

nos mores , fed icmfori aptAtt j omniA (jutt itnfjn -, nt

crJf4Xi4Ho//\fdCter',feci von eêdtm modo uvc i...^,. ^,0-

fvfitû y mtélujapjcntt s faaufJ t tjua huinines junt , non qué

Jdptentcs. Il le portera aux choies &: aux faics, com-

me Ciceron aux paroles ,
qui difoitjic laKîc l'vfagc

duparlerau peuple, 5c le me garde lafciencc dz^

mots , luquendum GT extïA yiuendum rt inuîti ^fjpicn-

tlum "^tpAuct. Donnons en quelques exemples, &c

premièrement des chofes bien légères : l'ollcray

humblcrnent mon bonnet , &: ticndray la icftc
^

nuë deuant mon fupcricur, car ainfi le porte la

couftumc de mon pays, «Se ne laiilcray pas de iu-

gcr que la taçon d'Oiienc ell bien meilleure de

laluer &c faire lareuerence, mettant la main fur

la poitrine, fans fc dccouurir au preiudice dtÇ^

faute, &c incommoder en pluficurs façons. Au
rebours fi i'eftoy en Orient, ic prendioy mon
repas afîis à terre, ou accoudé de demy couché,

regardant la table de cofté , comme ils font là,

& iadis faifoit le Sauueur auec Tes Apoftres, re-^

cumhîmihuj y clifcumbmtiht4i y 6c ne lailleroy de iu-

ger que la façon de s'aiîcoir haut à table , <Sc la

race droite versicelle , commela no(lre,eft plus

honneftc , plus feançe & commode: Cesexcm^
pics font de peu de poids 5 i5c y en a mille parci's.

Prenons en depluspcfans, ie veux &coniens que

les morts loient enterrés & abandounez à la mer-

cy des vers , de la pourriture Se puantife , car c'cl^

maintenant la façon commune Scprefquegene-î

l[^jçpar coiu, mais ie ne lailïeray pas de lugcr (^u^

X iiij
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la façon anciéne He les brufler Ôc recueillir les cen-

dres eft beaucoup plus noble & plus nette: les

donner & recommander au feu, le plus noble des

cleniens,ennemy de pourriture & puantifcvoyiia

du ciel, fîgne de rimmortalité,tenant de la diuini-

té 5 & duquel Tvfageeft plus propre &peculierà

l'hommcqu'à la terre qui eft la lie,lc marc,&: l'or-

dure des eiem.ensjla fentinedu monde ,mere de

corruption j&aux vers qui eft l'extrême ignoiPii-

nie & horreur, & parainfî apparier &traitterde

îîiefme l'iiomme & la befte: la religion mcfme en-

feigne & commande de dirpofer de cette façon de

toutes reliques, comme de l'Agneau Pafcalquc

l'on nepouuoit manger, des Hoftriesconfacrées,

des linges teints en huyles facrées, pourquoy n'en

fera il fait de meimes de nos corps & reliques? Fai-

tes ie vous prie pirefivouspouuezqueles mettre

en terre à la corruption; cela cefemblcdeuroit
cftre pour ceux qui font punis du dernier fuppli-

ce,Ôc gens infâmes, & que les reliques des gens de

bien & d'honneur fuflent plus dignemec trai^ttées:

Certes de toutes les manières de diipofer d^s

corps morts quireuiennêt'àcinq, fçauoir les don-
ner au quatre Ekmés,& aux ventres des animaux,
la plus vile, baire,honreure,eft les enterrer,la plus

. noble & honorable eft les brufler. Ayons en en-

cores vn ài3cre,ie veux , &: confens que mon fage

aux choies naturelles face la petite bouche, qu il

cache ôc couure les parties ôc les allions, que l'on

appelle honteufes, & qui feront autrement i'en

aurbis horreur ôc ticC mauuaife opinion,car pref-

que tout le monde vit ainh: mais le veux bien, ce-

pendant qu'iliugeque de foyj Simplement, & le-
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loii naturccllcsnc font non plus hontcufcsquclc

nez ôc la bonchc , le boire &: le manger , n'ayant

Nature, c'cll Dfeu, rien fait de honteux, nuis

c'eft par ailleurs que par nature , içauoir par l'cn-

nemy de Nature qui cft iepcclié : La Théologie

cncores plus pudique que la Philo(ophie, r.ous

dit qu'en la Nature entière «Scnonencorcs alte-

xcc par le fait de l'homme elles n'elloicnt point

honteulcs, honte n'ertoit point, elle cft enncmyc
de Nature, c'cll l'engeance de pechc. leconlens

de m'habilier comme ceux de mon pays «Se de ma
profelîîon ,6c Ci l'elloy né ou habitue en ce pays

où ils vont nuds , l'en feroy de mcfme, mais ic ne

laifle pas de iugerquc toutes les deux façons ne

font gueres bonnes, (5c fi l'auoy à choifir ôc ordon-

*ner, ic prendroy la façon médiocre de ces pays,

oùils^ couurcrrt d'vn feul &: fimplc conucrc,ar-

fez léger, ay lé , (ans façon ny defpenfe, rrouuanc

mauuaife no(^rc manierfc&: pire encorcs que d al-

ler nud, d'eftre fi fort enucloppé <3^: enferme de fi

grande multitude Se variété de couiierts, dcdi-

uerfesellolfcSjiuiques à quatre, cinq,fixj Tvn Air

l'autre, dont les vns font doubles, qui vous tien-

nent preiïés, contraints, & lubiets aucc tant de

coupures pièces, attaches, fans parler de la dilfo-

lution,&: autres excès aboniinables& condamnés
par toutes bonnes loix : ie rne contenteray de C€S

exemples icy; le mefme enpoutroit-on faire de

toutes loix, coutumes, mœurs, & de ce *qui efl du

fait, combien encoresplus des opinions, de de ce

qui e(l du droit?

Si queiqu'vn dit que i'ay mal iugéentons ces^^^^^.»^

«xçmples 3 ôc que généralement fi la liberté eft
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donnée deiugcr de toutes chofes, il y a danger
que refprit s'efgarera ôc fe perdra , fe coiffant&
rempliiïant de folles &faulfes o'pinions.Icrefpon

au prcmiei>qui me touche en particulier, que c'eft

chofetrcf-ayréequeien'ayepas trouuéle vray en

toutes ces inftances, &: eft chofe fort hardie d'en

accufer perfonne, carc'eft vouloir dire que Ton
fçait oileft, & quel eft le vray es chofes, ôc qui le

fçâit J Or neirouuerpaslevray, ce n'ell pas mal
iugerj mal iuger c*ert mal pefer, balancer, cÔfron-

ter , c'eft à dire examiner les raifons, Ôc mal les ni'

ueler à la première naturelle ôc vniuerfelle (ôc en-

cores pour bien faire ces deux, il ne s'enfuit pas

que l'on aye trouué la vérité ) or pour le dire am-
plement ie n'en croy rien , fi l'on ne le montre ; fi

l'on le montre par d'autres raifons contraircsjplûs*

fortes ôc puiflantesjie luy diray vous foyezje biea

venu, ie vous attendoy; les oppofitions ôc contra-

didiions raifonnées font^les vrays moyens d'exer-

cer cet office de iuger. le n'auoy ces opiniôs qu'en

attendant que vous me les oftafîîés , Ôc m'en bail-

laffiés de rrieilleures, &pGur refpondre plus au
Ions ôc à l'obied gênerai du dager qi;*il y a en cet-

te liberté, outre qu'il aeftédit & lefera encores

plus par exprès en la 3. leçon de fagcife, & chap.

fuiuant: que la règle qu'il faut tenir en iugeant, ôc

en toutes chofes eft nature, la naturelle Ôc vniuer^

felle raifon , fuyuant laquelle on ne peutiamais

faillir: voicy l'autre membre de ceftelibcrté iudi*

cieufeque nous allons traitter au long, qui four-

nira de remède à ce danger prétendu.

Lâz,Ne L'autre point de cette liberté feigneuriale d'ç-

fprit çft vne ii^differece dç gQuft,5c furfc^nçc d\t^
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rcdÂrrcfoluiion^par laquelle le lagc confîdcrantj'^/i'if

froidement &: fanspafllon toutes c hofcs, comme ^"*"'

die cft, ne s*aheurtc, ne iure, ne fc lie, oq s'oblige i

aucunejfc tenant toullonrs prcft à rcccuoirlc vray

ou plus vray- sOblablc cjui hiy npparoillra , èv' disâc

en (on interne ik. Iccrct lugcmét , ce que les ancics

en leurs externes^: publjcs,;MT2^Vrm,il séble'ainl],

ilya grande apparence de ce coftc la i que fi qucl-

cju'vn s'y oppolc Se contredit fans s'efiiiouuoir , il

cftpreftà enicJre les raifons côtraires(9c les rece-

uoir, les trouuât plus Forces Se meilleures, &: tou-

fîours au dernier aduisqui luy demeure, il pcnfe

qu'ily a ou peucauoir mieux,maisqu'il n'apparoifl

cncores. Cerie furfeâce eft Fondée premieremenc

fur CCS propolltiôs tant célébrées parmy les iages,

qu'il n'y a ne de ccrtainjque nous ne fçauons rien,

qu'il n'y a lie en nacui^ que le doucCjrié dé certain

que rincertitudc,/»/«w carum nihihjjtcertiy hocynum

/(to quoc^ml/cioiQu^c de tout.QS choicsl'on peutégv
lementdirputer, que nous ne Eaifons quequcfter,

enquérir , taftonner à l'entour des apparences,y?j!-

jn/fs mhil ^ opintxmur ytrifiimlid, que la veriré n'ed

point de noftre acqueft, inuention,ny piiie;quand

elle fe rendroit entre nos mains, nous n'auons dc-

quoy nous 4a vendiquer, nous en aiTeurer Â:la

polîederi que la vérité & le menfonge cntrenc

chés nous par mefme porte, y tiennent pareille

place & crédit , s'y maintiennent par mefmes
moyens j qu'il nV a opinion aucune tenue de cous

& par tout, aucune qui ne fokdebaru'd & conte-

née, quin'enaye vne cÔcrairc tenue & rou(tenuej

que toutes chofès ont deux anfes &deux vifàges,

gu'ii y ajâisô par tout^^c n'y eqÉ|^Kune qui n'a/ç
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fa contraire, elle eft de plomb, elle plie, tournes ôc

s'accommodeà tout ce que Ton veut. Bref c'cftla

do^rine & la pratique de tous les fagcs plus

grâds&plusnoblesPhilorophes,qui ont fait ex-

prcfTe profelîîon d'ignorer, douter, enquérir, cer-

cher. Les autres encorcs qu'ils ayenccttcdogma-

tiftes& affirmatifs, c'cft toutefois de mines ôc pa-

roles feulement, pour montrer iufques où alloic

"leur efprit au pourchas ôc qucfte de la vérité, ^juam

iioâtfingum magtsqukm vorunt^ donnant toutes cho«»

£ts non à âutrc,ny plus fort titre que de probabili-

té Ôc vray-fcmblance,& les traittans diuerfement,

tantoft d'vn vifage & en vn fens , tancoft d'vn au-

tre, par demandes problematiquement, pluftoft

cnquerant qu'inftruifant , ôc montrant louuenc

qu'ils ne parlentpas à certes, mais par ieu , ôc par

exercice, lion tutn idfenjijje quod duermt^ quam exerce^

re ingénia tjjatenx difflcultAte yoluiffeyidentur. Et qui

croira que Platon aye voulu dÔner fa Republique
Se fes Idées, Pythagoras fes Nombres, Epicure fes

Atomes pour argent contantriis prenoient plaifir

àpourmener leurs efprits en des inuentions plai-

fantes&: fubtiles,^»^ txingeniofinguntu)\non cxfci^tice

yi, Quelquesfois aufîi ils ont eftudié à la difficulté

pour couurir la vanité de leur fuiet ^occuper U
curiofîté des efprits. Et Ariftotc le plus refolude

tous, le Prince des dogmatiftes ôc affirmatifs,ie

Dieu à&s pedas, côbien de fois fe trouue-il cmpef-

ché,& ne fçait à quoy fe refoudre au fait de l'arne,

il eft prefque toujours diiïèmblable à foy, ôc *n£
d'autres chofes plus baffes qu'il n'a fçeu trouuer

ny entédre,confefîant quelquesfois ingenuëmenc
la grande foibljÉiyiumaine à trouuer &conoiftce

la vérité, .
^^
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Ccaî qui font venus après d'efprit pcdantefquc, 41

prcloinptucux ,qui fontdircà Aril^otc d<. autres o*""^«

tout ce qui leur plaifl , «Je tiennent bien plus opi- '^f^'^'*.

hiaftrcmct leurs opinions qu'Ax ne firent lamais,

&: les defauoucroyent pour difciplcs s'ils letour-

noyent, hay lient &c condamnent arrogammcwc ^•

cette règle de fagedc, cette niodcllic , &c /uricancc

Académique, faifant gloire dcs'opiniallrerà vn

party> à tort ou 1 traucrs,aymât mieux vn affirma.

tif teftu ôc contraire i leur party, contre lequel ils

puifTent donner ik exercer leur mcfticr,qu'vn mo-
dcfte iSc paifible qui doute, & furfcoit sô iugcmer,

contre lequel leurs coups s'émouflbnt, c'eftàdirc

vn fol qu'vn fagc, femblables aux femmes, qui

aymcc mieux qu'on les côtrcdife iufqucs àjniures,

que Cl par froideur ScmerprisTô ne leur difoit rie,

par cù elles pcnfent cllie defdaignccs Se condam-
néesjenquoy ilsmôtrent leur iniquitcf. Car pour-

quoy ne Icrt-il loifiblc de douter ôc cofiderer cô-

meambigucs les chofes fans rie déterminer corne

d eux d'affermer ? Pourquoy ne fera-il permis de
candidement confefTer que l'on ignore,puis qu'en

Tcritc l'orf ignore 5 ôc tenir en fufpés Ôc l'oufïrancc

ce dcquoy ne fommes afTeurez, contre quoy il y a

plusieurs oppofitiÔs & raifons?II eft certain,rclon

tous les fages,que nous ignorôs beaucoup plus de
chofes que n'en fçauons, que toucnoftre Içauoir

edla moindre partie &pierquie rien au regard de

ce que nous ignorons j les caufes de noftre igno-

rance font infinies, (Se de la patt des chofes trop

clîoignées ou trop voifines , trop grandes ou trop

petites,trop,ou trop peu durablcs,perpetuelleméc

changeantes j & de la nodre > ôc la manière de les
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çognoidré, qui n'eft'encoies bien apprinfe'; Éc î?é

que nous pcnfons içauoir , nous ne le fçauons ny
ne le tenons pas bien , tefnioin que l'on nous Tar-

rache fouuenc dcs^ôings, ôc Ci Von ne l'arrache

pour ce que noftre Opiniaftiecé eft plus forte, au
moins Ton nous la contetle, l'on nous y trouble.

Or comment ferons nouscapàbîes de fçauoir plas

& mieux Ci nous nous aheuitons , arreftons ôc re-

pofohs â certaines chores,& de telle façon que
nous ne cherchôs rien plus ny n'examinons d'aua-

xage ce que nous pcnfons tcnirPllstiennêtà honte

ôc foiblcfle cette furfeance pource qu'ils ne fçauêc

^^ue ç'eft , $ç n*apperçoyuent que les plus grads ea
ont fait profefîîonjiis rougiroyent, ôc n'auroient

iamais le cœur de dire franchemét, le ne fçayjtant

ils fontTrappés d opinion&prefomption de fcienr

ce, Se ne fçauent pas qu'il y a vnc forte d'ignorari-^

ce&dc doute, plus dodle &a(r€uréeî plus noble

&:gen€reufe que toute leur fcience & certitude;

c'eft ce qui a rendu Socraues iî renommé Ôctenti

pour le plus fage: c'eft la fcience desfcicnçes Ôc le

îruitdetous nos eftudesrc'eft vne modefte^candi-

dc, innocente, & cordiale recognoiffence delà

hautelfemitlerieufede la vericé,6^denoftrc poure

condition humaine , pleine de ténèbres, foiblelTè,

incertitude,C(?^/V*<rwwej mortalmm tiwici^jwcnu W;V;-

uentionîsnofiï^'.Deu^ nouit co^itattones hominum,ejHonum

y4n<efum.\z diray icy que i'ay fait grauer furla por-

te de ma petite maifon que i'ay fait baftirà Cou-
dom l'ànléco. cemot , Içnefçay» Mais ils veulent

que l'on fefous-mettefouuerainement &en der-

nier reflort à certains principes, qui pd vpe iniufte

tyrannie. le çonfcn bien que Tonle? employé en



LIVRE PREMIîr; 355

toUtîugcmcnr,& que l'on en facccas.maîsquccc

foit fans pouuoir regimber, ic m'y oppofc fore 6c

ferme. Qui eft ccluy au monde quiayc droit de co-

inandcr Ôc dôncr la loy au monde,$'alluictir les cf-

prits.jSc dôncr des principes qui ne foycc plus cxa-

mmables, que l'on ne puillc plus nier ou douter,

qucDieu fcul le Souuerain efprit ôc le vray princi-

pcdu monde , qui fcul eft à croire pour ce qu'il le

dit^ Tout autre cil fubiet à Texamc & à oppofitio,

c'eft foiblelFe de s'y ^i^uiettir. Sil'on veut que ic

m'alluietiircauxprincipcsjiediray comme IcCuré

â Tes paroilTiens en matière du temps, Se corne va
Prince des noftres aux Secrétaires dcce/îecle en

faidè de Rcligion,accordés vous premicrement de

CCS principes, ôc puis ie m y fous-metteray. Ory
a^-il autant de doute 6c de difputeaux principes,

qu'aux conclufions, en la Thefe qu'en rhypocefc,

dÔty a tâtdcSeclcsentreeuXjfiiemerédsà Tvne,

i'ofiFcnfc toutes les autres. iLs dixont auffî que c'eft

vnegrade peine de ne fe pbuuoir refoudrcjdemcu-

rcr toujours en doute &perplex, voire qu'il eft

difficile de fc tenir longuement en cet eftat. Ils

ont ratfon de le dire, car ils le Tentent ainiî en eux

mefmcs , cela eft aux Fols & aux foibles: aux fols

prefompiueux, partifans, pafTionneZjpreueiius &
ahcurtés à certaines opiniôs, qui côdanéc fiereméc

toutes les autres , encores qu'ils Coyé: conuaincus

«c fe rçndcntiamaisjfe defpitét Ôc mettent en cha-

lerc, ne recognoifTent bonne foy : s'ils font con-
traints de changer d'aduis , les voila retournés,

autant refolusôc opiniaftres en leurnouueau ad-

uisqu'ils eftoient auparauât au premier,ne fçauent

xizii ceoir fans padionaôc iamais ne diipucenc pouç
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apprendre 8c ciouuer la vérité, mais pourfouftc^

jiir ce qu'ils ont dehacfpoufé & iurè. Telles gens

ne fçauenc rienj&ne fçauent que c'cft que fçauoir^

à caufe qu'ils pcnfent fçauoir Ôc bien tenir la verrt

, , té en leur manche: Pour ce que vous penfës voit

vous ny voyes rren, du le Docteur de vente aux
glorieux Se p):çfoTnptueux, fi ijuts exi/Iimetfefdre ^it-

qitid^ nondum cognemt quemadmodum oportet eumfàre:

Aux foiblcs qui nx)nc la force <ic fc tenir droit fur

leurs pieds, faut qu'ils foient appuyés , ne peuuent
viure finon en mariage,ni fe maintenir libresjgens

nais à la feruitude 3 craignent les lutins, ou que le

loup les mange s'ils eftoient leuls. Mais aux lagcs,

modedes, retenus, c'eft aAi rebonrsla plus feure af-

ilette 5 le plus heureux eftatde refpritj qui par ce

moyen fe tient ferme, droit, raffis, inflexible, tou-

fîours libre &: à foy : hoc liberiores ^/oluttores fumus^

^uiaintcgYA nobfs iudtcdndt ^otefids ?»4«^r.C'eft vn tref-

douxpaifîble, Scpiaifantreiour, où Ton ne craint

point de faillir ny femeiconter, roneftàl'abry &
hors de tous dangers de participer à tant d'erreurs

produits pArla fantaifie humaine, & dont tout le

monde eft plein,de s'embaraiïèren quereiles,diui-

fions, difputes , d'oflfenfer plufieurs partis, 6t{t
démentir & defdire fa créance , dé changer , k re-

pcntirjferaduiTcr : Car combien de fois le temps
nous a il fait voir que nous eftions trompés &
mefcontés en nos penfécs & nous a forcé de chan-

ger d'opinions? Bref c'eft fe tenir en repos & tran-

quillité d'efprit , loin des agitaiiôs & des \icts qui

viennét de l'opinion defciencequenous pcnfons

âuoir des chofes , carde là viennent I*orgueiî,

r^smbitïonales defiis immodérés, ropintaflreté^

prcfonî-
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prcfomptioiî, amour dcnouuclicté, rcbcllion,dc-

fobciirancc: d'où vicniiéc les croubIcs,(çdc$,hcrc-

ilcs, fcditions , que des Hei s , artitmatits Se opiniâ-

tres relolusjnon des Académiques, des modcllcs,

inditlcrens, neutres, furlo/ans , c*c(l 1 dire , lages?

Mais ic leur diray bien d'auantagei c'cll lachofc

qui faic plus de fcruicc i la pietc , religion, ôc opc-

raiion diuinc que toute autre qui foitjbien loin de

laheurtcr: feruicejdi ic, tant pour la génération

<5^ propagation que pour fa conferuatiô.La Théo-
logie, meHiies la mydiquc, nous enieigne que
pour bien préparer noftre ame â Dieu , (!c à l'im-

prcfTion du S. Efprit,il lafauc vuider,ijcttoycr;

defpouiller, & mettre à nud de toute opinio.crca-

ce, affedlion; la rendre comme vne carre blanciic,

morte a foy S: aumÔdc,poury lailFer viure(?«:agir

Dieu, chalFer le viel polIelFcur poury eftablir le

nouueau, expurgAte -vctutfermentHm^cXttitc ycterem ho-

w;>jf;;i,donc il femble que pour planter &infl:alier

la Chrétienté en vn peuple mercre^nc & infidèle,

comme maintenât en la Chine , ce feroit vne tref-

belle méthode de commccer par ces propofitions

& perfuafions: Que tout le fçauoir du mode n'eft

que vanité Scmenfonge, Qu^e le monde efttouc

confie, defchiré & vilaine d'opinions phantafques

forgées en fonproprc cerueau : que Dieuabjen
crée l'homme pour cognoillrc la verité,mais qu'il

ne la pcut^ognoiftre de foy, ny par aucun nioyeii

humain. Et faut que Dieu mcfmes, au fein duquel

elle rcC\dCt8c qui en a fait venir l'cnuie à l'homme,

la reuelcj comme il a fait: mais que pour fe prépa-

rer à cette reuelation, il faut auparauant renoncer

& chaiFer toutes opini6s<?c créances, doncrefpriç

T
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cftdcs-ja anticipé Se abbreué, &Ieluy prefcntcr

blan>", nucl,& preft. Ayanc bien'bactu Se gaigné c©

point,& rendu les hommes comme Acadtmicienis
"& Pyruhonicns , faut propofer les principes de la

Chreftfenté,comme innovés du ciel, apportéspar

rAmbalïadeur<3<: parfait confîdanc delà dininité,

authonfé & confirmé en Ton temps par tant de

prennes merutilleu(es 5c tefmoivjnages tres-âu(é-

tiques : voila comme cette innocente ôc candide

futieance Se vacunéderefolotiô e(l vn giâdmoyê

• à la vraye pieté, non (etilementà receuoir comme
ie vien de dire, miisà conlerucr; car auec elle n'y

aura iam.^s d'herehes Se opinions trié s
,
part icu-

lieres,excrauagâtes:iamAis Accademit.c ou Phyr-

rhcniênefera hérétique, ce font choies oppofites:

i'ôdiiapeuc eftrc qu'il ne leraiamaisauŒChreftiê

ny Catholiqne, car aufîî bien fera il neutre & fur-

ioyant àl'vn qu'à rautre:c'e(l mal entendre ce qui

a efté did,c'e(l qu'il n'y a point de furfeaccnc lieu

de iuger,ny liberté,en ce qui ert de Dieu. ï 1 le faut

lairfer mettre Se grauer ce qu'il luy plaira Se non

autre. Tay bit icy vue digrefîion à l'honneur de

cette no(l:re règle contre (es haineurs, Reucnons,
'^'

Apres cci deuxiueer de tout, furieoirladeicr-

,, mmation, vient en tiers lieu i vniuerlahred e(pnr,

fahtede par laquelle leiageiecte raveuë& conlideratioii

/prtt, iur tout i'vniuers, il eiK'iroyen du monde comme
Socrates, il embraffe d'affedtion tout l^genre hu-

miin,il fe promené par tout comme chés loy,void

comme vn Soleil , d'vn rcgard^égal , ferme, Se in-

ditferent, comme d'vne haute guette tous les cha-

gemens, diueriîtés & viciflîtudes des chofcSjfans

le varier, Se ie tenant touliours melmes à foy, qui
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ti\ vnc liuréc de la diuinicc, auffi cft-cc le haut pri-

uilcgc du iage.qui cltlimige de Dieu enterre.
7^Î4ortu O'fcnefofd rts duimué hunuvtu , fiuUos , fiLtouni

nfji i ommunes Cr cffm Dca terntmospàttiur.^ou idt:m(é-^

ùtentcm ejm (étteros termwos induclit , omfjtj tUt fcatld

yt De» ffrMiMfir : nudumfrculuminagni^ tngeMtfs (Ukfum,

niMum non cogitAtioni ptrhium trtnpfii, Ow4m naturaU

fft tmmenjum mentem (uam extenJoe , m hoc a naturd

formatMf hdmo yf puri^ dm yche i dc/c tn fpattumfuuiH

exrenJdt, Les plus beaux ^ plus grands cfprits (onc

les plus vniuericls, comme les plus bas & plats

fondes plus particuliers : c'clllottifc ^ toiblelîc

de penlcr que l'on doit croire, faire,viurepar touc

comme en ion village , Ton pays , «Se que les accw
dens qui aduienncnt icy touchent &: ionc com-
muns au rcfte du monde: le lot, (i Ton f-ecite y
auoir d'autres mœurs, couftumes, loix , opinions

contraires â celles qu'il voie tenir & vri:er>ouil

les mefcroit & du que ce lont tables,ou bien il les

abomine & condamne prompcement comme
barbarie, tant ilalamepaiciale, teince5ealîeruie

aux hennés municipales, le/quelles il eftime feu-

les vraycs, naturelles, vniuerlelies. Chacun ap-.

pelle barbarie ce qui n'etl de ion gouft & v fage, ôc

fcmblc que nous n'auons autre touche de vérité

&raifonque l'exemple & 1 Idée des opinions ôc

vfancesdu pays oiinous^ommes. Telles gens ne

iugcnt tien ny ne peuuenc , font efckues de ce

qu'ils tienncnt,la forte preuention & anticipation

d'opinions les polîcdc ericiercmcnr, ils en lent tel-

lement coiffés qu'ils ne s'en peuuen: plus deffai-

rc nydcfdire: Or la partialité elV ennemie de li-

berté,& maiftrife U palais preucnu ^ frappé d'vq
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goull: particulier, ne peuc plus bien iugcr des au-

tres, rindifferent iugcdetous : C^uicft attaché en

vn lieu, cft banni &: priué de tous les autres: la car-

te teinte dVne couleur n'eft plus capable des au-

tres, la blanche Vcil de toutes: Idiugc pxeuenu, in-

clinant de fauorable à yne partjn'eft plus droit,en-

tier, ny vrayiuge. Or il fe faut affranchir de cette

brutalité &c Te prefenter comme envn tableau cet-^.

te grande image de noftre mère nature en ion en-

tière maieftè , remarquer là dedans vn Royaume,
vn Empi[t,voire tout ce monde vi(ible,comme Je

trait dVne pointe tres-delicate, ôc y lire vneiî gé-

nérale& confiante variété, en toutes chofes , tant

d'humeurs de iugemens,creances,couftumes,loixy

tant de remucmens d'e{lats,changemcns de fortu-

ne, tant de vidoircs de conquedes enfeuelies,tanc

de pompes,cours,grâdeurs efuanoiiyes: par là Ton
apprend à recognoiftrc,n*admirer rien,ne trouuei*

rien nouueau , ny eftrange, s'affermer Ôc refondre

partout. Pour obtenir cetefprit vniuerfcl jcettç

générale indifférence, que l'on confîdere ces qua-

tres ou cinq points.

La grande inégalité , & différence des hommes
'41.'

c* ^^ naturel, forme, compofitio dont a efté ja parié.

41. . La grade diueriîté des loix,couftumes,mœurs,re-

îigionsjopinions,vfances,dont fera cy après parlé.

2

îiu.i.c

1.

ne

urech.8.

Eneeh"
L^g diuerfes opinions,raifons,dii'es dcs Philofo*

phes touchant Tvnité & pluralité, rcternité &
temporalité, le commencement & fin, la durée âc

continuation,les aages, eftats. changemens,vicif-

jfitudes du monde de de Tes parties. Les Prcftres

Egyptiens dirent à Herodote,que depuis leur pre-

mier Roy(donty auoit plus d'onze mille ans, da-
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^ucl S: de tous les fuyuans, Iiiy firent voir€e$ cfH«

gicscnftatijcs urées aa \it) le Soleil auoit changé

quatre fois de route. Les Chaldéens du ccmps de

l)iodore,( comme il dit) &: Ciceron,tenoycnt rc»

gidrc de cjuatre cens mille tant d'ans. Platon dit

i]ue ceux de la ville de Sais auoient des mcmoircs

par efcrit de kuic mille ans , (^' que la ville d'Athè-

nes fut baftie mille ans auant ladite ville de Sais,

Ariftote, Pline, &: autres ont dit que Zoroaftrc

viuoit fix mille ans auanc Taagedc Platon. Aucuns
ontditque le monde eftdetoute éternité,mortel»

& rcnailTaiu à plusieurs vicillitudes:d'autres Se les

plus nobles i^hilolophes ont tenu le monde pour
vn Dieu, fait par vn autre Dieu plus grand,ou bien

comme Platon a(îeure,&: autres argumentent pat-

ces moui*mens,quc c'eft vn animal compofédc
corps &: d'efprit: lequel efprit logeant en ion cen-

tre s'efpand par Nombres de muhque en fa circo-

ference,<Sc Tes pièces aufîi.le cielJes efloilles com-
pofécs de corps & d'ame,morteIles à caufe de leur

corapoluio , immortelles par la détermination du
Créateur. Platon dit que le monde change de vi«

fageen çout fensiquele ciel, les ertoilles.le Soleil,

changent Se renueiTent par Fois leur moliuement,

tellement que le deuant vient derrière. l'Orient le

fait Occidenti(S«r félon l'opinion ancienne fort au-

thentique, &: des plus Fameux efprits, digne de la

grandeur de Dieu , Se bien Fondée en raiion, il y a

plulîeurs mondes , d'autant qu'il n'y a rien, vn, Se

îeul en ce monde, toutes efpeces font multipliées

en nôbre , par où femble n'eftre pas vray-fembla-

ble que Dieu aye Fait ce feul ouurage fans compa-
gnon , Se que tout foit cfpuifé en cet indfuidu , au

Y iij
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moins fe Théologie dit bien que Dieu en petit ÙlU

re piuiîeurs & infinis, car s'il n'en pouuoit fairq

plus que cettuy vifiblcfa puiffance leroit finie,car

ce monde çft finy. Ce quenousâuonsapprinsdc

ja defcouuerce du monde nonucau, Indes Orien-

tales &Occidentâles,par où nous voyons premiè-

rement que tous les Anciens fe fonuiielconcés,

penfans auoir ti ouué la mefure de la terre habita-

ble, ôc coprins toute la Coimographie, fauf quel-

ques Ifles eicartées mefcroyans les Antipodesicar

voyla vn monde à peu près, comme lenoftretouc

en terre fei me , habite , peuplé , poliçéj diftingué

par Royaumes & Empires, garni de villes qui lur-

paiîent en beauté, grandeur, opulçnce, toutes cel-

les qui font en Aiie, Aphtique, Europe,ily apiu-

fleurs milliers d'années; & qui doute que d'icy à

quelque temps il ne s'en dclcouure encôres d'au-

nes? Si Ptplomée & les Anciens ie font trompés

autrefois, pourquoy ne le peut tromper cncores

celuy quidiroitquemaintenat toutcftdefcouuerç

& U'ouué? le m'en voudrpy bien fier enluy.

Secondement que les Zones que Ton penfoit

jgnoramment inhiibicables à cauiç du chaud ôc

froid excefîîFj font très habitées.

Tiercement qu'en ces nouuellcs terres, prefque

toutes les choies que nous eftimons icy tant,& les

tenÔs nGU$ auoir ti\é premieremlc reuelées &: en-

uoyéesdu ciel,eftoiét en créance & obferuace cÔ-

niune(d'où qu'elles [oiê- venuésie ne touche point

là, qui en oie determineipjplulieurs mille ans au-

parauât qu'en eulîiôs oui les premières npuoelles,

îoitau fait de Religion, cômela créance d'vn feul

]gjep[!ieî: li^mmeperç de tpus,du déluge vniuerie!,



d*vn Dieu qm vclquit aucrcfoiscii homme vicigc

& Saiijtjdu ifïui du uigcincnt.du purgatoire relur-

ïectiôdes morcs,oblcruatiô des icu(ncs,Carclmcs»

Célibat des Prclhcs, orntmensd'bglile, Surplis,

Micirceau Bcni»t .ador.ui > de lu cio»x,circonci-

fiûu pareille à 1 1 Iiutuc ^k Mahumctane Au Lut de

Il police, cômc que les ailntz lu^cedtiu â coût !c

bien qucle prumcu avn beau &: grand grade, p éd

vn iiouueau nom &: i|iiitte le liciij lubhdcs lyran-

niques, ai moines, lauts de bactelcurs, ma(îqne

d mih iimcns,(outcs fortes de nos jeux, Aitiilenc,

Impum.nc Par tous ces -il cour s, nous tirôsailé-

mct ces conclurions: Qjit ce grâd corps-,qnenous

appclonsle monde, n'ell pas et que nous pcipns &
iugcôsiQuc m en (on tout,ny en Tes particS;ii n'ell:

pas touliours me(mes,ains en perpétuel flux & re-

fluxi Qu'il n'y a rien dit, tenu,crcu,en vn temps &
lieu qui ne foie pareillement dic,tenu,crGu,(Scau(ÏÏ

côtrcdit,rei'rouué,côdamné ailleurs jeftantrelpric

humain capable de coutcs^hoies,roullât toufiours

ainii le môde,tanco(t le jmefme, tatotl diuers; Que
toutes Jiofes (ont enfermées & compriniesdedas

ce cours &: reuolution de nature, iuiet à la nailLn-

ce,changem;:nt,fin,àla mutation des temps, lieux,

climats, ciels, airs, terroirs. Et de ces concluiions

nous apprendrons à n'eipouler né, ne iurer à rien, -

n'.idmirer ncn , ne (e troubler de rien, mais quoy
qu'il aduienncquc l'on crie, tempcfte, (e refou-

dre â ce poira, que c'eil le cours da monde, c'ed '

nature qui hit des llennes:mais pouruoirpar p-ru-

dence , qu'aucune choie ne nous bleife par noftre

foiblcde & lalcheté. C'eft allés dit de cette pnr-

feice liberté du iugemenr, çftrtbJie de .
es tiois pie-

Y iiii
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ces, ingcr de tout, ne iiiger rien, eftre vniucrfcl.cn

laquelle ie me fuis plus ârrefté, pource que ie fçay

qu'elle n'eft du gouft du monde , eft ennemie du

pedantifmejaufîi bien que la fagelTejmais qui eft le

beau fleuron defagefTe qui nous preferuc de deux

cfcueils contraires , où ie perdent ordinairemenç

les populaires, fçauoir teftuës,opiniafties, hon-
teufes defdites, repentirs, changemens j&ronfc
maintient en vne douce, paifible ^afTeuréem'o-

dcdic ^grande liberté d'efprit, noble ôc magnifi-

que vniuerfâlité. C'eft cette grande qualité ôc fuf-

fifâncc de SocrateSjle Coriphee des fages,par l'ad-

ûeu de tous, duquel il eft dit,commc difcourt Plu*

tarque, qu'il n'enfantoitpointjmaisreruant de fa-

ge femme, faifoit enfanter les autres. C'eft à peu
près ôc en quelque fens l'A taraxie desPhyihoniês,

la naturalicé& indifférence des Académiciens, d<c

laquelle eft germain ou procède nes'cftonner de

rien, ne ïitn admirer, le Souuerain bien de Pytha*

goras, la magnanimité d'Ariîlote,

N?/ acitmrariprofe res efiy yna "Huniici

Sulaque qu((pofiît fÀcere O'/cruare beatum,

Eft-ce pas chofe eftrange que l'homme ne laveuc

goufter, voire s'offenfe d'en ouyr parler, aymc
mieux demourer efclaue, courir dVnpartya vn
autre, que d'eflre à foyjviure du lien, eftre par def-

fustout, (Se aller par tout également? Ny a-ilpas

lieu de s'efcrier auec Tibère , & beaucoup plus iu-

ftement, honunes adfertàtutem naiîlQ\xt\ monftre
de vouloir toutes chofes libres, (on corps, les mé-
bres, les biens, ôc non fonefprit , qui toutesfoic

feui eil: né à la liberté ? L'on veut bien reTeruirae

tout ce qui eflau mode, qui vizr\t d'Oricnt,d'Oç-
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cidciu pour le bien & fcruicc du corps , nourricu-

re, lamé, ornement, ôc le louc accommouer à Ion

viagc, mais non pour la culture de Ion clprit , (on

exercice, bien, & cnrichiircmcnt , mettent leur

corps aux champs & tiennent leurelpnt en lerrc.

L'autre liberté qui cil de volonté, doitelhc cn-

cores en plus grande recommandation au lage. 7

Isl ous ne parlons pas icy du libéral arbitre de l'hô- ^7'^''"^

me, à la façon des Théologiens i Nous difons qu^
/

7^;*

l'homme lagc pour fe maintenir en repos & liber* t,

lé, doit nielnager fa volonté &c Us affedlions , en

ne le donnât & arfecliônant qu'à bien peu de cho-

fcs , <Si" iccllcs iuftes (aufîîlcs iuflcs font en petit

nombre, filon lugebien) & encoresfans violen-

ces ôc afprcté. 11 vient icy à combatre(ou pour
plus doucement parler) expliquer, &: bien enten-

dre deux opinions populaires &: plaufibles au mo-
de, Tvnc enfeignc d'ertre prompt <S: volontaire au
Icruice d'autruy, s'oublier, pour le prochain, Se

principalement pour le public, au pris duquel le

particulier nevientpoint en confideratioir-Tautre

s'y porter courageufement auec agitation , zèle,

aifcdtion. Q^i ne fait le premier, eft accufé de n a-

uoir aucune charité: Qui ne fait le fécond ,e(liuf-

pedt d'eftre froid, & n'auoir le zèle ou la iuffifancc

qu'il faut, ôc n'cftre amy. On a voulu faire valoir

ces deux opinions outre raifon &mefure :&n*y a

rien que l'on n'ay e ditla deflus:cai' les chefs fouuec

prerchent les chofes félon qu'elles lcruent,& non
félon qu'elles font r^Etfouucnt les opinions les

plus vrayes, ne font pas les plus commodes. Ec
puis voyant que nous ne tenons que trop à nous»

£c d'vne artache trop naturelle,ils nous enveuler.r
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8. ditlrairc 8c tirer au loin, comme pour redrefler vn

T^emture bois courbé, on le recourbe au rebours.
des aU' Mais CCS opinions mal entendues ôc mal prinfes,

afftrmf
commçelks (bnc de plu (leurs, apportent de i'in-

iufticç, du trouble, de-Ja peine, &du mai beau-

coup, comme Von peut voir en ^eux qui mordent
• à tout, le donnent à loiiage ,

&" s aflei uillcnt à au-

truy : non feulement ils ie lailfent emporter & lai-

^r, mais encores ils s'ingèrent à tout , autant à ce

qui ne les touche, comme à ce qui les touche.aux

petites comme aux grandes: & iouuent non pour
autre clio(e,que pour s'cmbcfogncr & s'agiter, in

neoptusjuntnegottj (aufa^ ôc ne pouuoir fe tenu ny ar-

relier, comme s'ils n'auoiéi rien à faire chez Ô: au

dedâs d'eux,& qu â faute d'adaires internes, eflen-

ticls, propres ôc domcftiqucs , ils en cherchei otj

piêiiétd ellrâgers : Is (ont b.êmelnagersou aua-

f resde leur bourie mais prodigues de leurame,vie,

çemps,aÉFedion,&:volonté)defquelles feules cho-

ies la meinagerie eft vtile Ôc loiiable: ôc «'adonnas

à quelque chofc, c'eft auectcle pa(ïion ôc violéce

qu'ils ne (ont dutout plusàeux me(mes,s'eng^.gêc

ôc s'entonçent du tout. Les giands demandent de

telles gens ,
qui fe pafîîonnçt ôc fe tuent pour eux,

& vfent de promelfcs ôc grands artifices , pour les

y faire venir i &: tronueuc toufiours des fols, qui

les en croient, mais les fages s'en gardent bien.

Cecy tù: premièrement iniu{le,trouble entière-

ment Teilat , Ôc chafTe le repos ôc la liberté de 1 e-

fprit. C'eft ne (çauoir ce qu'vn chacun de nous fe

^ doit ,& de combien d'offices vn chacun cft obligé

à ioy me(mes. En voulans eftre officieux & feruia-

hiçs à aucruy , ils fqnt impQECuas ôc imuftcs à eux
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mcrmcs. Nousauons tous allez d'sffaires chez «Se

au dcJani de nous, lanss'alicr pcrdic au dehors,
^

êc ic donner àious: il ic faut tenir à Toy melmc.
Qui oublie à honncilcmcnt,<Sc faincmcntA' gayc-

mcnt vilirt , pour en iCiiuirautruy,cllmaladuiré,

ôc prend vn mauuais Se dclnaturé party. Il ne Faut

cfpouicr ëc s'aftedionner qu'à peu déchoies, 3c

iccllesiulles.

Secondement cette afpre intention&paiïionnce ^^^

affcdion trouble tout, & empefche la cpnduittc

de l'afFaire,auquel on s'addonne fi Forticommc en

la précipitation la trop grande haftiueté le donne
mefme la ïambe,s'encraue (Se s'aricfte: Ipfafeyelûct-

las impitcat , yndi fcslinatiQ tarda cji Qui mrnium prope-

rat^/enuj ahfolutt. \u(ri eftant enyurè de cette inten-

tion violente, on s'embarralFe, on s'enferre, on fe

iette ^Tindifcretion, àTiniurticc, on apporte de

laigreur & du loubçon aux autres,de 1 impatience

aux euencmens côtraices ou tardifs, (^ qui ne font

à louhait : .^iâlecuriBa wwiftranwperus. Cela le voit

non feulement aux ajffaires ferieux , mais encores

vains ôc frmoles , comme au ieu, oii celuy qui eft

rai(î& tranlporté d'vne 11 ardente foifde gaigner,

fe trouble Ôc pcrt- Celuyqui va modérément eft

toufiours chez ioy,ians Te picquer, conduit Ion

fait & plus aduantageuiemcnt, ôc plusfeurement,

ôc plus gaycment: Il feint, il ployé, il dificre tout à

ion aife ielô le bf foin: s'il faut d'attaintejc'eft lans

tourment &z afflidlion,prefl: & entier pour vne au-

tre nouuelle charge; marche toufiours la bride à

la rt\iin,feflinat laite,

Tierc#ncnt cette violêce &c tant afpre afi^ecflion, "'

infecte & corrompt mçlmc le lugement: Car fuy-
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uanc vn party 5c dcfirant Ton aduancage, ils force-

^
ncnr, s'il en viccau rebours, luy attribuée des fauU

Tes louanges & qualités & au party contraire faul^^

fes accufations, interprétée tous prognoftiques &
cucncmcs a leurs poftc,&les font feruir à leur def-

fein. Faut-il que tous ceux du party côtraire& ma-
lade foient auilî mcfchans 3 éc que tous vices leur

conuiennenti voire& encores ceux, qui en difcnc

& remarquent quelque bien, foient (ufpeds eftrc

de leur party ?.nc peut il pas edre qu'vnhonneftt
home au rcfte,au moins en quelque chofe/e trou-

ue embarque &fuyuevnmauuais party? Que la

palTion force la volonté, mais qu*elle emporte en-

cores le iugement, & la face faire le fot, c'cft trop:

c'eft la pièce fouueraine & dernière qui doitiou-

'iîours maintenir fon authorité: & faut cadideméc

& de bonne foy rccognoiftrc lebien, qui*cft aux

aduerfaires, & le mal qui eft en ceux que Ton fuit,

H ois lencud du débat & le fonds, il faut garder

cquanimité& indifférence, & n'allonger pomt fa

cholere au delà des affaires. Voila les maux, que
nous apporte cette trop grade affc(5lion à quelque

chofe Que ce Toit: par toutjvoireàeftrebon&fa-

ge,il y peutauoirdu trop.

Mais pour tenir règle en cecy, il fe faut fouuenir

que la principale^: plus légitime charge,que nous

auonsjc'ell à chafcun fa conduite.C'ell: pourquoy
nous femmes icy,nous deuons nous maintenir en

traquillité ôc liberté. Et pour ce faire, le fouuerain

remède eft de fe prefter à autruy , & ne fe donner

qu'à foyjprendre les affaires en main, non à cœnr,

s'en charger ôc nô fe Its incorporer,roigt«r& non
paflionner, ne s'attacher ôc m.ordre qu'à bien peu^
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& (c tenir toujours à foy. Ce côfcil ne condamne
point les offices dcus au public,à Tes amis.â s6 pio-

cham, tâc s'en t"aut,l'hûmc lagc doit clhc officieux

& charitablc,appliquer à Coyl'yfzgc des autres ho-

mes, Se du monde, &: pour ce faire doit côtnbucr

à la locieié publique les offices & dcuoirs ,quilc

•«ouchcnt. Quiffbi Amuus cftyhunc omnibusfato ejfe ami-

cum. Mais i y requiers modération Ârdifcrctioa

double , l'vnc de ne fe prendre pas a tout ce qui fc

1>rcrente, mais â ce qui e(l iufte &: necefîàirciic ce-

ane va pas beaucoup loinirauire que ce foit fans

violence & fans trouble. Il faut délirer peu , ôc Cc

peu moderemeni,s'embefongner peu ôc trâquillc-

menti & aux charges que Ton prend , apporter Je»

pas, les paroles , l'attention , la fueur, les moyens,

Ôc au beioin le fang & la vie, mais fans vexation ôc

pallion , fe tenant toufiours à foy , en fantéÂ: re-

pos. L'on vient bien & fait on bien Ton e£Fet fans

cette ardeur 1 & cette tant grande cotentio de vo-

Jorite, Et fe trompent fort ceux, qui pcnfenr que
l'afFaircnc fe fait pas bien, <5<:n'y apointd'affedtiÔ,

3*il n'y a du bruit, de la tempefte, de l'efclat-Car au

rebours cela empefche & troubleia bonne con-
<iuitte, corne a efté dit. O cÔbien de gens fe hazar-

dét tous les iours aux gueries,d6t il ne leur chaut,

& fe preiïcnc aux dangers des batailles, defqueiles

la perte ne leur trouble aucuncméc le dormir, &
c'eft pour ne faillir, â leur deuôir:&: en voila vn en

iamaifô>quin*oferûitauûirregardéledâger,quifc

paŒône de Till^dc cettèguerre,&:en a i'amc plus

iraaaillée,qucWbldat qui y employé f:kwic,s5 sag.

Au refte il faut bien fçauoir diliinguer,&: feparer ^>^

;iottsniefmcs d'auec nos charges publiques j vn
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chacun de nous joue deux roolles & deux pcrfbrt-

nageSjl'vn eLlrâger ôc apparét, l'autre propre Ôc eC-

fentîei. Il faut difcerner la peau de la chtmiferrbâ-

bilc home fera bien fa charge, ôc ne laifFera pas de

bieniugerla fotcirc, le vic^jla fourbe, quiy eft. Il

l'exercera, car e Ile eft en v fage en Ton pays, elle eft

vtileau public, & peut eftre à foy, lemôde vitain-*

{î, il ne Faut rien gatler. Ilfe faut IcruirÔc fepreuA-

loirdu monde tel qu'on le trouuc; cependant le

confiderer corne chofe elfrangere de foy , fçauoir

biende foy joiiir à part, & ie communiquer àvn
ii'en bien confidant, au pis aller à (oy mcfme.

FJ{^rE ET E SS EN T I E L LE
prend hommîe : première & fondamen^

taie partie de fagejji,

Chap. IIL

AYant apprefté Se difpGfé noftre Efcolicr i la

fagelfe , par les aduisprecedens, c'eftàdire,

l'ayant purifié &affranchy dé tous maux, & mis en

bel e(lat d'vne liberté pleine &:vniuerrelle5poùr a-

Tîoir veu"é,cognoirs2ce,&maiftriie fur toutes cho-

fes(quieftlepriuilegedu fage&rpiritucl,/)5'?/7m4/«

cmnia dijudîCAt) il eft maintenant temps de luy don-

ner lés leçons, (Scies régies générales de fagelFe.Les

deux premières feront côme prealiablcsScprefiip-

ipàÇits comme fondemens, dont la première &:

principale fera la probité & preuc^ommie.

le n'auray point, peut e{lre,graRffaire à eftablit

cette propofitiô, que la prend hommie foit la pre-»

rni€re,principftle,& fondamétak partie de fàgeifc^
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eut rousi^foif en vcricé ôc à bon clcicnr,ou par bel-

le mine,de ho»itc& crainte de dire le contraire)cn

fonc ^rand telle; l'honorent & recômandcnt tou-
fîours en p» micr licu;rc dilcnt eftre Tes fcruitcurs

Ôc arfcdlionncs pourkiyyans : mais l'aiiray de U
peirlc à montrer & pcri'uader quelle eftlavrayc

& ctlcniicilc , que nous requérons icy. Car
celle, qui cft en vogue & en crédit, dont touc

le monde fe contente, qui cft la feule cognuc,
recherchée; & poilcdée (i'en excepte toujours
quelque peu de fages) cft ballardç, artificiellci

tautrc, Sz contrefaue.

Premièrement nous fçauons, que fouucnr nous z:

fommes menés &c poulies a la vertu & à: bien faire Mafjué

pai des rclîorts melchans & rcprouués, par défaut ^f ^J***"

àimpuillance naturelle, parpaffion, & le vice
°^*^'

melmes. La chafteté, (obneté, tempérance peu-

ueut arriucr en nous par défaillante corporelle;

lemerprisdelamort, patience aux infortunes, &
fermeté ,iux dangers , vient fouuent de faute d'ap-

f)rehenfion & deiugemcnt; la vaillance, la libera-

ité . la iulHce mefmesj'dc l'ambition ', la diicre-

tion,laprud^ce, de crainte, d'auarice. Et com-
bien de belles -actions a produit la prefomptioa

& témérité ?ainhles adionsde vertu ne font foii-

ueiitque ma<ques, elles en portent le vifage, mais

elles n'en ont pas l'eiï'ence*; elles peuuent bien

cltre dites vertueufes par la côfideratîon d'autruj,

& duvifage qu'elles portent en public,mais en vé-

rité &: chez l ouurier,noni car il fe trouuera que le

profit, la gloire,la couftume & autres telles cauies

ertraiigeres nous ont induit â les faire. Quelque-

fois elles font produue^pas: (lupidité ^ bei^ife^
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donc il cft dit que la fagelTe ôc la beftifc fc rencoiîZ

crent en mefmcpointde gou(ïyôc lefolutiondU

fouffrance des accidens humains. Il cft donc trcf-

dâgereux de iugcr delà probité ou improbitc dVii

homme pai lesadions: il faut fonder au dedans

quels reiForts caufenc ce mouuemenc, Ôc donnent
le branle: les méchans font fouuent de bonnes&
belles chofcs, les bons & les méchans fe gardent

pareillemen t de mal ïûïtyoderunt pcccan l>om CJT ma^

//. Parquoy pourdercouunr& fçauoir quelle eft

lavraye preud'hommie, ilne fefauc arrcftcraux

ac'lions , ce n'eft que le marc & le plus groflîer, ôc

fouuccvnehappelourdc &vnmarque: il faut pé-

nétrer au dedans, & fçauoir le motifqui fait ioiier

les cordes,qui eft Tame ôc la vie, qui dône le mou-
uement à tout. C'efl par lâqu'ilfautiuger, c'eft à

quoy vn chacun doit pouruoir qu'il foit bon &
j. entier, c'eft ce que nous cherchons.

Preud'ho La preud'hommiejCÔmunémêt eftiméc la vraye,
tr>ie po' i^Y]t prefchée Ôc recommandée du monde, de la-

^^T/ ^^^^^^^ ^^"^ profefTion exprclTc ceux qui ont le ti-

lejdedn ^^^ ^ ^^ réputation pubFîque d'eftre gens de bien

monde, & les plus entiers,e(ifcholafl:ique&f)edanterquc,

férue dts loix, contrainte fous fefperance & la

crainte, acquife,apprinfe,&produitte delà confî-

dcration & fubmiffion des religions, loix^ couflu-

mcs, commandcmefts des fuperieurs, exemples

d'autruy, lubiecteaux formes prefcriptes,femini-

ne, paoureufe, ôc troublée de fcrupules & de dou-
tes; /uu( qtiibus imiocentid mfiynetu mnpîacet , laquelle

non feulement par le mode eft cKuerfe ôc variable,

Iclon la diuerfîté des religions, des loix, àcs exem-
ples j àts formes ( cartchangeans les relTorts,

iXïdiUZ
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il faut bien que les mo'uucmcns auiïi changent)

mais encorci» en foy inégale, ondoyante. Se deanjjj^

bulacoire, félon les acccs,recés, Ôc fucccs des affai-

res, des occafions qui ic prefcntent, des pcrfounes

auec qui l'on a affaire, comme le bactcau pouffé

par le vent & les auirons,qLii bran]c(Sc marche iné-

galement, parfecoulîes, boutées, &bouffées:brcf

ce font gens de bien par accident, par occafîon,

par reiForts externes ôc ellrangcs , & non en vérité

<Sccn elîence. Ils ne le (entent & ne s'en aduifenc

pas , mais il eft aifé de les delcouunr Se les en con-

uaincre, en leur fecouantvn peu la bride , & les

fondant de près,mais fur tout par l'inégalité Se di-

uerfltéqui fe trouuent en eux .-car enmefmefaic
ils feront diuers iugemens. Se fe porteront tout de *

diuerfe façon, tantoft le petit pas, tancoft le grand
galop. Cette diuerfité inégale vient de ce c]ue les

occallons Se relforts externes qui les agitent, s'en-

flent, fe multiplient 6c grofîîlTcnt, ou s'attiedifTenc

rabailfentplusou m oins,comme accidens^w^rfV;-

piur^t mugis (j- tmnui.

Or la vraye prud'homie,que ic requiers en'ce luy ^•

qui veut eftre lagcetl libre Se fianche,mafle Se ee- ^^r^'**

nereuie, riante Se loyeuie, égale,vnirorme,(X con-
J^ ^^^^^

fiante, qui marche d'vn pas ferme,fier. Se kautainjôrw^'/,^,

allant toufîours fon train , fans regarder de co^kému.

ny derrière , fans s'arrefter Se altérer fon pas Se [ts

alleures pour le vent , le temps , les occafions, qui

fe changent, mais non pas elle, i'entensen iuge-

ment & en volonté, c'eiî à dire enlame, oùrefide

& a f on fîege la pi^d'hommie : Car les adions ex-

ternej, principalement les publiques, ont vnau-

îrercfTort, comme fera dit en fon lieu : lelaveu-'Ç

7
'
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icidcfcrirc, aducrcid^nt premièrement que fuî-
%anc ledelFcin dtcc iiure déclaré au préface, ic
traîctc de la prud nômie.5c fagejîc humain^,com-
me humaine par la quel le on crfdit homme de bié
&iage,&nonde la Ghrellicnnc, côbien qu'cn-
corescn diray-jcenfinvnmoc.
Le refTorc de celle prud'hommie t(l Nature, la-

quelle oblige couc homme d'ellre & fc rendre tel

\4rurc V'^^
doit,c'eftà dire le conformer & régler (elon

enjoint
^^^^* ^'«^^^rc nous ell enfembie xX: m iii^refrc qui

Uprru. ^^^^ cnioint 6c comminde la prudhommic
, ôc

dhomk loy ou inAruction qui nous l'en feigne. Quant au
prernier,il y a vne obligation naturel'e,incernc ôc
vniuerfelle à tout homme dcAre homme de bien,

^ droit entier, fuiuant l'mtcntion de Ton autheur 8c
fadeur.L home ne doit point attendre ni cercher
autre c2'Jle,oblig3tion,refrort ou motif de fa pru-
d hômie, <& n'en fçauroitiamats auoir vn plusiû^
fie ^'l£gitjme,pluspuiiranr,plusancicn,ileft tout
auilî toll que luy,nay auecIuy.Tout homme doit
eftre 6c vouloireiirc homme de b)en,pource qu'il
eil ho^me, qui ne fe foucic de Peftre eft vn mon-
flrcrenonce à ioy-mermeJe deiment, ie deftruir,
par droid n'eft plus homme, & deuroit par cfFcdb
defiaer de refl:re,il J'eft à tort. Il faut que la preu-
d'hommie n^iiife en luy par luy-mefme, ceft à di-
re

.

par ie reifort interne que Dieu y a mis ,& non
par aucun autre externe eihangcr,par aucune oc-
cifionouindudion. Perfonne ne veut d'vnevo-
lontéiufte (Se réglée vne chofegaftée^corrompuë,
autre que fa nature ne porte : iljpiphquc contra-
ûiclion de defircr ou accepter vne chofe , & ne fc
foucier qu'elle vaille ricn,rhôme veut auoirtou'
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:cs fcs pièces bonnes & faines,Ion corps. Ci teflc,

fcsycux, foniugcmcnc, fa mémoire, vouefcs

chauffes ôc les bottcs.pqurquoy ne voudra-ilauf-

fi auoif fa volonté âc confcience bonne, c'ell à di-

re, cftre bon & Tainc tout nptier? le veux dôc qu'il

fou bon& aye fa volôcé ferme &c refoluc à la droi

(T^rc& prud'hômic , pour l^mour de foymefmc,

& àcaufe qu'il eft home, fçachant qu'il ne peut c-

ftrc autre fans fercnon:^ 3c détruire , &:ain(îfa

prud'homie'lui fera propre,mcime,eIîentielle, co-

rne lui eft fon eftre , & comme il eft à foy meime^

Ce ne fera donc point pour quelque confideratio

externe& venat de dehors quelle qu'elle foit, car

tcllccaufeeftant accidentale, & du dehors peut

venir à faillir ou s'affoibUr ôc changer,&lors tou-

te la prud'hômic appuyée fur icelle en fera de mê-

me : s'il eft prud'hôme pour l'honneur & la répu-

tation,ou autre recompenfe.eftanc en la lolitudc,

hors d'efperace qu'on le fache^il cclFera de l'cftrc,

ou le fera froidemét & lafcheméi:. Si pour la crain •

te des loix,magiftrats,punitions,pouuant frauder

les loix , circonuenir les juges,euicer ou elider les

prcuues, & fc cacher à la fcience d'aucruvi il ne le

fera point : voila vne prud hômie caduque,occa-

fiônécaccidentâleA' bien chetiue.c'èft toutefois •

celle 4ui eft en vogue Ôc en v fage : on n'en con oie

point d'âutrejpetfonne n eft bôme de bien, qu in-

duite conuié par cauie ou occziion:nemogra!iih'

jiusfjl. Or ic veux en mon Sage vne preud^hôrnie

cflentielle& inuincible,qui ticne en foim€irne,6c

par fa propre racine , ôc qui auffi peu s'é puiile ar-

.raclier&feparer,que l'umanité de rhôrae.k veux

queiamaisUncconfentcaumaLquandbKnpei;^
Z ij
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fone n'en fçiuroic lam lis rien,ne le fçait-il pas luy^

que faut il plus^'Tout le monde enfcmble n'eft pas

lint^quîcîttbipfodpll non habçrc cdfctîim, hM?enti cofcten*

thim}Ny quand il en deuroic receuoir vne ttefgra-

de rccompcnfe, car q'«f;lle peut elle cftrequilui

touche tant que Ton eftre propre? Ce fcroitcom»

me vouloir auoir vn mcfchant cheual , rhoyen-

nanc qu'il euft vne belle Telle. le veux donc que ce

foyent chofes infeparables eftre Se çonfcntir de

viure hÔniejeftre & Vouloir eftrfe homme de bien.

Ce premier eftaiFezinculquéjvenons au fécond.

. Or le patron & la règle pouf l'eftre, c'ed cette

^tl'en- Nature mefmes qui requiert iî abfoluement que

feigne, le foyons, c'eft di-je cette équité 6^ raifon vniuer-

felie qui efclaire & luit en vrf chacun de nousj

jDeU quiagitfelonelle, agit vrayement félon Dieu , cat

loy de ccft DicUj OU bien fa première , fondamentale, ÔC
Nutf*re. vniuerfelleloy quiTamis au nionde,& qui la pre-

mière cftfortie de lui, car Dieu & Nature font au

monde, comme en vneftat, le Roy fon autheuc

& fondateur , & la loy fondamentale qu'il a baftid

pour la conferuation (Scregle dudit eftat. C'e{l vn

cfclat Se rayon de la diuinitè, vne defluxion& dé-

pendance de la lov Eternelle qui eft Dieu mefnniés,

*& fa v o 1 o n te ; ^ v;^ Hatu ra nifi DeM , O* Muinn ratio

Wi mundo xjT p;irnhi4f eiu^sinfertâ^ II- agit aufll félon

ioy,car il agit félon le tiinon 5c reflfbrt animé quï!

a de dans for, te monuant & agitant. Ain fi eft il

homme de bien elFentiellement ,& non par acci-

dent & ^ccafion • car cette loy & lumière eft cf-

fentielle & naturelle en nous , dont au (Il eft ap-

pelé Nature & loy de nature, Il efl àufïï par confe-

q-uenc homme de bié coufîours ^perpecuellerarér»
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vniformcmclu, (Se cgalcmcnc , eu tout temps «Se

tous iicux:Car cette loy ci'equité& raifon naturel-

le eft perpétuelle en nous ,rri'///ww /nrpefutim^n-iuio-

lablcquincpcut lamais elhc cllcincc ny trfaccc,

nuamttectp/»tc/t/enftfcjmitti^yfrfMf> tofitm non thonitur^

vniuerfelie Se conlU^tc par tout, &: toujours \\\tÇ-

inc> égale, vniformc, que \ts temps ny les iieux ne

pcuuent altérer ny deiguilcri ne reçoit point d'ac-

cès nyrecés, de plus & de moins Jubftanttatiotired-

pu magts nec wwHU Que vas tu chercher ailleurs^

loy,ou règle au monde? Quête peut on dire ou al-

léguer que n'ayes chez toy& au dedans, (î tu te

voulois ta(èer(S<: efcouterfll tcfaut dire, comme
au payeur de mauuaile foy, qui demande de quoy,

& veut que Ion luy montre la cedule qu'il a chez

foy ,
Qjiodpeitstntus hab(s. Tu demandes -eque ru

as dedans ton fein. Stinntmn eflfuper nos lumcnyul J"'^-^
I 1 r % Rrm.l.

ius tut, Centcs naturatttcr ^u^fie^rs /uf/t fuauut :oJte7i- ^^jrufl

iluntopuj legts fcripum in coraibtn ftm , Icx l'cnpta m cor

dibuj rrofl/rs. La loy de Moyfe en iô de aloguc en eft

^^copie externe «Se publiqucjlaioy des douze ta-

^K , & le droit Romain, les enfeignemens mo-
raux des Théologiens & Philoiophes, lesaduis de

confcils des lurifconfultcs ,les edits ôc ordonnan»

desdesfouuGrainsnc font que petites «Se paiticu-

lieresexprefïîons d'icelle. Que s'il y a aucune loy

qui s'efcarte le moins du monde de cette première

& originelle matrice^c'eftvnmonflre, vne faulFe-

te,vneerreur.Bref toutes les loixdumôdene Ion;

que des copies Se des extraits produits en iuge-

mentjCdntre toy qui tiens caché roriginal, &: fçins

ne fçauoirquec'cLl, eftouffant tant que tu peux,

cette lumière qui t'efclaire au dedans, ejurycnta--

Z ijj
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t€mDeicîehnetJnnmufttti4,mûs qui n'oc iamais efté

au dehors& humainement publiées , que pourcc

que celle qui eftoic au dedans toute celefte & di-

uine, a eiie par trop mefprifce& oubiicc. Ce font

tous ruilTeaux , mais qui n'ont ny tant d'eau ny Ci

viue, que leur fource 5c fontaine inuifiblcquieft

dedâs toi, fi tu ne la laiiFois dépérir& perdre.* non
tant d'c3.Uydi-jCiQuàm mtdttifieus^kumanitasJibeyA''-^

iitas
, fides extgnnt, qux extra tabuUsJunt, O chctiue

prud'hômie des formalises, quife tient aux mots '

de la loy, & en penie eftre quitte .-combien de de-

uoirs requis au delà? i)ua.m angulîainmctntia ad lege

honuyn effedatttis officiorumf?dtet,quam tum reguUy^i d
forte& n vme, tefmoin que pour les bien enten-

dre <S(: fauoir leur intention, foudre & fortird'vnc

ambiguicé, diffiiuhé, antinomie, iljes fautrame-

ne^ la fource, 3c rentrant au dedans, les mettre à

h touche & coucher au niueau de la nature, o/^wj-

jnA legts rarw. Voici donc vne prud'hommie efTen^

tielle, radicale, & fondamentale, née en nous de

{qs propres racines , par la femence de raifon vni-

uerfellc , qui eft en l'ame, comme le reflbrt & bî- j

lancier en l'horloge ,côme la chaleur naturelle au '

corps fe maintient defoy-merme forte & inuin-

cible, par laquelle l'on agit félon Dieu, félon foy,

félon nature, (elon l-'ordre de la police vniuerfelle

du monde, quietementidoucement,&ainfî fom-
brement & obfcurement , fans bruit, comme le

batteau qui n'eft pouflé que du fîl & du cours na-

turel & ordinaire de l'eau : toute autre eft entée

parart, &par difcipline accidentale, commele
chaud & froid des fieures,acquife & conduite par

des occallons & conlîderations e{tràngeres> agif-

fanc auec bruit, efclac & ambiticufemenç»
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Voila pourquoy la dodnnc de tous les Sages

'''•

porte que bien viuic, t elt viujc félon nature,que
^

le louuciain bien en e monde , c'cit conlcntir à„^,i,r,,

ndture,qa'cn liiyuât nature,comme guide &: mai-

^ftrclicjon ne taudiaïamais, Katui^im fijvijua,i> du- Sinec

cem^nujijtum HÙcnuits : hvnum efi quodfccundùm naïu-

raniy otHttid "vitta ( outra naturam junt : îâcm heatc yiutïf

ts- fecundltrn naturAW^tmtndàni par nature l'equitc

& la raiion vniucrleilc qui luit en nouS) qui con-

tient & couue en foy les itmenccs de toute vertu,

probité , jullice , & crt h matrice de laquelle for-

cent &nailîent toutes les bonnes & belles loiï,

les juftcs&: équitables iugcmens,quc prononcera

me (mes v^ idiot. Nature a djfpo lé toutes choies

au meilleur ertat qu'elles puiiîcnt cllie, & leur

a donné le premier mouuemcntau bien & âla tïn

qu'elles doiuent cercher , de forte que qui la fui-

ura ne faudra point d'obtenir & polfeder fon bié

& la hn , Sa^tentia ejitn ndturam conuerti , Cr fô Ycjîiiui

yndepuijljcHS morjexpulcnt : ^b illa non dterrare, ddil"

Inu Ic^em exemplumcjueformdnfapUnua tfl. Les hom-
mes Ion t naturellement bons ànefuiuentle mai
que pour le profit ouïe plaifîr : dont les Lcgilîa-

teurs pour les i-nduireà fuiure leur inclination

naturelle & bonne , & non pour forcer leurs vo-

lontez, ont propafé deux chofes contraires 5 la

peine & la recompenfe.

Certes nature en chafcun de nous eil fuffifantc /-.^^l^

Se douce mailIrelFe 6c règle toutes choies, fi nous r^^r^^^^

la vouions bien efcouter, l'employer, l'cfueilier; te mai.

&c n'eft befoin aller quefter ailleurs,nimendisr de fi^^^f

l'art (Se des fciencesjles moyens, les remèdes &: les

i:cglcs qui nous font befoin : vij chafcun de nous^
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s'il vouloir, viuroit à Ton ayfe dufîcn. Pourviu:

content & heureux , il ne faut point eftre fçauant,

courtiran,ny tant habileitoute cette fuffifance qui

eft au delà la commune & naturelle eft veine& iu-

perfluëj^ voire apporte plus de mal que de bien»

Nous voyons les gens igriorans, idiots & limples

meïer leur vie plus doucemêc& gayement rciifter

'aux.alTâuts de la mort,dei'indigence,de la douleur,

plus confl:ammét& tranquillement, que les plus

fçauans «S<:habiles.£t fil'on y prend bien garde, To

trouuera pârmy les païfans & autres pauures gens

des exemples de patience, conftancc , equanimité,

|jlus purs que tous ceux querercholeenfcigneùls

iuiuent tout fimplement les raifons &ll conduite

de nature,marchent tout doucement & mollemec

aux affaires j fans sefchauifer ou s'efleuer,&ainfî

plus fainemet : les autres mohtent fur leurs grands

cheuauXjfe gendarmêtsTe bandent& tiennent tou-

iîours en ceruelle & en agitation. Vn grad maiftrc

& admirable dodleuren la nature a efié StJcrates,

comrar en Va.itôc fcience Anftote.Socrates par les

plus fimples ôc naturels propos , par iîmilitudes Ôc
'

iftdudions vulgaires,parlant côine vn paifan ^vnc

femme, fournitdes préceptes ôc règles de bien vi-

tire,&: des remèdes cotre tous mauXjtelsjfi forts&
vigoureux, que tout l'art & fcience du monde ne

/^auroit inuentcr,ny y arriuer.

^' • Mais non feulement nous ne la croyons s efcci!-
'*'',. .tons, & fuyuons comme porte le confeildesSa-

terosto-^^^i mais encores(lans parler dc CCS monltrcs qui

talemët, par la violence des vices,ûe{baucl^es,volôrez trop

defreglées&:peruerfes,rcftouffent, eflcignêt tant

T^ar 'vi0 qu'eft en eux fa lumière, mortifient ks iemcnces)
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iiouscft]uiuons cousàclIcnouslalaifTons dormit ^'»-«

ôc chommer /aimaiis mieux mendier ailleuis no-

ftrc apprcncillàgc, recourir à i'cftudc Ôc à l'art,que ^'irart.

de nous conrêcti de ce qui croit . hcz nous. N ous

auons vy clprit brouillon, qui s'ingere de nijj^ri-

fcr&: gouuer'ncr par tout, (5c qui fc mcine à nothc

porte, dcfguile, changea brouille tou^j^ veut ad-

jouller,inueiJter, changer, ôc ne fc peut arrcller à

la (implicite & naiiueté, ne trounera rien bon s'il

n'y a de la hneireiSc de la(ubiiiité,/7/«/'/^v;.\^ ^4-
pertAyiytu-s w ohfcuram ^ folnrem facnthtrf) Ifcrfacfl,

£t puis ivous auons ce vice que nous n'cftimons

pomt ce qui croie chez nous,nous n'eftimons que

ce qui s'achctte, ce qui courte,& s'apporte de de-

liors:nous prêterons l'art â la nature,nous fermos

en plein midy les fcnertres , Se allumons les chan-

delles.- Cette faute Ôc folie vient d'vne autre, qui

ert que nous n'ertimons point les chofes felôleur

vraye ôc eirenticilc valeur, mais lelon la monrtre,

]a parade & le bruit. Combien degensy a-il plus '^^^ "'

fcrupulcux ôc plus exactes, en ce qui ert du dioict

pofîtiF&: municipal que du naturel?- certes pres-

que tous, voire encores de la cérémonie ôc loy de

ciuilitéque nous nous fommes forgez, au prix de

laquellenousauonshonte, &:déda]gnonsia Na-
ture,nous faifons la petite bouche, tenons bonne
mine,& gardons foigneuiemenr la bienfeance, ôc

ne faifons difficulté d'aller diredlemêt contreNa-

tnie,ledeuoir, la Confcience.Ainfî Tombre nous

ert plus que le corps, la racine, la contenance pljjs

que la rubftâce,& la vérité folide: Pour n'offenf^

la cérémonie, nous couurons ôc cachons les cho-

fçj naturelles ; nous n'ofons nômer,<Sc rougifions

remomt
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au fon des chofcs que nous ne craignons auctf-

nement 4e faire,&licKes & illicites. Nous n'olons

dire ce qui cft permis de taire » nous n*olons appe*

leràdroïc nos propres membres, &nôusnccrai-
gnoias les employer à toutçs lorces de dclba^uches:

nous prononçons, diions,& faifons fans crainte &
iâns hc'ns les melchances choies contre nature

&rai(on, parjurer, trahir, affronter, tuer^ crom-

ptrôc rougilîons au dire,& au taire des bonnes,na-

turelles,neceiraires,juftes,& legitimesH n'y ama-
ryquin'eurt: plus de honte d'embrafler la femme
deuant le monde, que de tuer, mentir, feifronterj

ny femme qui ne defire pluftoft toutes les mef-

chancetez du monde , que de nommer i e en quoy
elle prend plus de plaifir ,&: peut légitiment taire,

lufques aux traiftres & aiTalîins ils efpoulent les

loix de la cérémonie , Rattachent là leur deuoir:

chofeeftrange, que rinjiifticcfe pleigne de Vin-

ciuilité, 6c la. malicedei'indifcretionj l*arc de la

cérémonie ne prenant elle pas contre la nature?

La cérémonie nous défend d'exprimer les choies

naturelles & licites , & nous l'en croyons : la na-

ture 6c la raifon nous défend les illicites &per-
ibnnenc l'en croit j l'onenuoye faconfcienceau

bordel , Ôc l'on tient fa contenance en règle .* tout

celaeft monftrueux,& ne fe trouue lié de fembla-

bleauxbeftes. le ne veux pas pour tout ceci dire

(corne i'entcns défia la malice grôder)qu€ la céré-

monie & bien- feance ne doiue eftre foigneufeméc

gardée, qui eft le Tel Radaifonncment denosadi-
"'* ons & côuerfatiôs.^Âwo "verecundtam^tn ea orriAtm ti-

ti/e^yt-sdecori, Maisic îeurdiscc que le Sauueur à

gens de pareil eiprit;^ hypscriu excoUntes culifem , C
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ZAmtlum fleglutuntcSy qut mtmmu cur.tm
, ^rduiora/fcrm'

W. Hitc 9po)tetpnmum faccre,ru7n tU,i non omiticn'.

De celle générale &: vniuerfcllc alteraiionÔc cor- lo,

ruption , il cft aducnu quilne le cognoifl p!us^«^^'»»»'^

ne de nature en nous: s'il taut dire quelles fonc fes'^"'''''

loixéc combienil y ena , nous voila' bien empef- ''^'^V^'

chés: l'en (cignCiS»: la marque dVne loy natuielle'^/^^,^

cft i'vniuerfité d'approbation; car ce que nature i'/^cwr.

lîou* auroit veritaolement drdonné,nous l'enfuy-

uons fans doute d'vn cômun confentcmct, ôc non
fculcmét toute natiô,mais tout home particulier.

Or n'y a-il aucune chofeau monde, qui ne f oit

contreditte <Si:deradouuée5 non par vnc nation,

mais par plufieurs : & n'y a-il chofe fi eftrange 8c fi

defnaturéc à l'opinion de plufieurs , qui ne foit ap-

prouuée &: auihoriiéc en plufieu rs lieux par vfage

communjle nonchaloir d'auoir des entâs,le meur-

tre des parens , des entans, de ioy-mcfme, mariage

auec Tes plus proches, larcin, trafïicde voIeries>

marchâdife publique de fa libertc,6<: de fon corps,

tant des maflesquc des femelles, iontreceu'êspar

vfage public en des nations.

Certes il ne relte plus aucune image ny trace de i^-

nature en nou,sil la Faut aller cercher aux beftes,où '**,- '^*'

cet efpric brouillon Se inquiète , ce vifargent , ny ^^^,^'

rart,ny la belle cei.cmonie,ne l'ont peu alterer;el-

les l'ont pure ôc entière, finon qu'elle foit corrom-

pue par noftre hantife ôc côtagion, corne elleeti au

cuncmét. Tout le monde fuie nature, ia règle pr^e-

mierc 6c vniuerfelle, que fon aucheur y a mis &
cO:abli,finon l'homme ieul qui trouble la police ôc

l'eftat du mode , auec Ton gentil efprit, ôc Ion libe-

pl arbitejc'eft le feul déréglé de ennsniy de nature.

cercher

eftrs
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11. Voici donc la vraye prud'hômic (fondement Se
^raye piuoc de ragelTe/fuiurc nature. c'eft à dire la raisô.

^^ *'Le bien , le but & la fin delnommc auquel gift

ion repos, la liberté, Ion contentement, & en vn
mot fa perfcdion en ce monde , elè viure & agir

félon nature,quand ce qui eft enluy le plus excel-

lent cômandcj c'eft à dire la raifon, la vray e preu-

d'hommic eft vne droite & fermé di/pofition de

la volontéjà fuiure le conleii de la railon.Ei com-
me l'aiguille frottée à l'aimant ne s'arreftc jamais

quelle ne voye fonN ort,& par là fe dreflc & con-

duit la uauigation,ainfi l'homme n'elt iamais bié,

voire il eft comme defnoiié & disloqué s'il ne vi-

fe droit5& ne conduit le cours de (a vie,fes mœurç
fcs jugemens & volontez felô celle loy première,

diuine, naturelle, qui eft vn flambeau interne &
domel1:ique,toutes les autres ne sot que Tes rayÔs.

j^^à^^^ Mais pour l'efFeduer & venir à la pratique,ii eft

^/op J* bien plus ailé aux vns qu'aux autres. Il y en a qui

U'vrajfe ont leur naturel particulier , c'eft a dire le tempe-
^''*"'^*^" rament, & la trempe ii bonne Ôcfi douce ( ce qui
^'^*

vient principalement delà première conformatio

au vétre de la mere.& puis du laidt de la nourrice,

ôc de toute cefte première & tendre éducation)

qu'ils fe trouuét /ans effort & fans art ou difcipli-

ne,tous portés Se difpofés à la bonté Se preud'hc-

micc'eft à dire à fuiure Se fe conformer à la natu-
'^"^"^*

' re vniuerfelie, dont ils font dits bien nés^ gauetcant

' f^f
'*''; tofw^rî.Ccttctelle piud'hômic naturelle Ôcaifée.

Se com^ née auec nous.s appelle proprcmet bon-
té,qualité d*ame bien née Se bien réglée, c'eft vnc

douceur 5 facilité &debonnaireté de nature, non
pas(afin que perfonnenefe trompe) vne moUeire,
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Vn^cmininCjfottCjbonartc Se vi ieufc facilic, qui

fait qu'on veut plaire i tous. Se ne dclplauc ni of-

fenfcr perfonne^encor qu'il y ait iujet julle&Iegi-

timc,&: que ce (oit pour le feruice de la raisô «Se de

Ja iulHce. D'où il aduiét qu'ils ne vculét s'cployer

aux ackions légitimes, quand c"e(l contre ceux qui

se otfcnfentjni au/îî refufer dutout les illégitimes,

quand c'ed enucrs ceux qui y confentcc. D'eux oa

die, «l' cftcefte louange iniuneufe, il crt bon, puis

qu'il eftbômefme aux méchas; & celle acculatio

vraye, comment feroit-il bon , puis qu'il n'efl pas

miuuais aux mcfchanspil faudroit plocoll appeler

cette teWc bonté, innocence, félon qu'on appelle

les petis enfans , brebis , & autres telles beftes in-

nocentes. Mais vne adliue, forte,made & efficace

b6té,qui eft ^a^ propte,aifée & conllatc affediô,

i ce qui cft boffjdroicljufte, felô raifon & nature.

Il y en a d'autres Ci mal nés,qu'il femble que(co-

me des monftres) leur naturel particulier loit fait

corne en defpit de la nature vniuerfellejtant ils lui

p5nt reuefches.En ce cas, le remède pour corriger

-reformer, addoucir, appriuoifer & redrefler ceftc

tnauuâife,arpre,rauuagej<5(:tortuënature,lâpioy-

cr ôc appliquer au niucau de fa générale & grande

maidrefife , la nature vniuerfelle , eft de recourir à '^W*

l'eftude de la Philofophie (côme fit Socrates)(5c à

la vertu,qui eftvn effort & vn côbat pénible con-

tre le vice, Vncftude laborieux qui requiert du
tempsjde la peine,& de la diCciplinc.P^musw ar(^u9

<T ctrca dîfficiietdtdidnuii yirtutis excuhant Uhor C^fudorz

Dij tnoyt<Llih$^ yiyfutem Uhorù prefio yenciiderunt. Ce
n*e(l pour enter ou introduire vne nouuelle,étra-

gcre ou aicificieileprud hômie,& ainfi accidécÂ!C|
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'& celle qùécy defliis i'ay ditn'eftrelavraycmaJi

c'cd en oftant les empefchemensjpour reueillcr ôc

rallumer cette lumière prefque efteintc& ianguif-.

fante,& faire reuiuie Tes femences prefque eftouf-

fées par le viceparciculier-, &mauuais tempéra-

ment del'indiuidujcomme en oftant la taye de de-

uantl'œil, la veué ferecouure, &lapou(Iîerc de

defTous le miroir, l'on y void clair,

t^. Par tout cecy fe void qu'il y a deux fortes de

Trois âe- vravc prud'hommie; Tvne naturelle, dducê, ayfée,

^ésde equâbleditebonté:laiitreaoquifc, difficile, peni-
ferfefliçf t)le,& laborieufe,dite vertu;miisà bien dire il y en

a cncores vnc troi(iéme,qui cil comme &ompo(éz

des deux, & ainfi feront trois degrés de perfection.

Leplus bas eft vne facile nature Se débonnaire,

degouftéepar foy mefmesdeiadcbigiuchc& du vi-

ce j nous Tauons nommé bonté, imocénce . le fé-

cond plus haut qu'auons appelé vertu,eftà cmpef-

cher de viue force le progrés des vices , Ô€ s'eftanc

laifTéfurprendreaux émotions premières des paf^

lions, s'armer & fe bander pour arrefter leur cour-

re& les vaincre: letroifiémeSvTfouueraineft dV-
iie haute refolution & dv'ne habitude parfaitte,

cftre fi bien formé , que les tentations mefmes n'y

puifsét n'eftre,5«: que les femences des vices en foi-

ent du tout defracinées, telleméc que la vertu leur

Toit pafTée en complcxion, & en nature.Cettui der

nier fe peut appeller perfedliô: luy ôc le premier de

bôcéferefTemblcntj&fontdifferensdu fécond,en

ce qu'ils fôt fans bruit, fans peine»fans effort, C'efl

lavraye teinture de rame,fôt train naturel &Grrdi-

naire,quinc coufterie:lefecôd eft tofiourscnçcr-

iiclie <Sc en contrafte, Ce dernier ôc parfait eft ac-
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acqnisparvnlôg cllucle,& Icricux exercice dcstc-

gles de la Philolophicjoinc à vnc bclle,toi ce &: ri-

che nature; caril y f^ut tous les deux Je naturel (Se

l'aquis-C'elH quoy cftudiorent ces deux Scdes,

la Stoicicnncôc cncorcs plus l*Êpicuiicnne(cc qui
iembicroitcftrange, fi Sencque Ôc d'aurres encor

anciens ne l'atteftoiécqui en (ont bien pins â croi-

re que tous les autres plus modernes ) quiauoic

pour (es loiiets Se efbats la honte , l'indigence , les

maladies, les douleurs , les géhennes, la mort; non
feulement ils merprifoicnt, fou(lcnoient patiem-

ment , &vainquoient toutes a(prctez (?<: difficul-

tez: mais ils les reccichoicnt, s'en eliouilFoient &
chatouilloient, pour tenii leur vertu en haleine Se

en action, laquelle ils rendoient nô feulement fer-

me,conLlantc,graue & feucrccomme Caton «Scies

Stoiciens,mais encores gaye,i:iantc,enjoiiée,(Sc s'il

cft permis de dirc,folaftrc.

Sur la comparaifon de ces trois il Temble à au-

cuns ( qui n'appercoiuent la hauteur, ôc valeur du
croi{îéme)que le fécond de la vertu àcaufe de le*

diificultez, dangers, efforts, emporte l'honneurj^

comme difoif Metcllus, c'eft chofe py trop lafchc

6c vilaine de mal faiie:faire du bien , ou n/ a peine

ny danger,c'eft chofe commune & trop aifée:mais

faire bien, où y a danger & peine, c'eft le deuoir

d'vn homme de bien 5c de vertu:ceft le mot du di-

uin philo^ophe,''5t^èTO'Tà^ta^a. Mais pour en dire au

vray cequicneft, outre que la difficulté, comme
çft dit parnaus ailleurs, n'cftpar vraye, ny jufte&

légitime caufe d'eftimer vnc chofe, il eft certain

qu'en chofe pareille , le naturel vaut mieax que

l'acquis ; qu'il cft bien plus noblej plus exçelleaç
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Se diuin d'agir par nature que par artiaifémenc, c«

'Cjuablemeuc,& vniformemenc,que peniblementi

inegalemenc, auec douce & danger ; Dieu ell bon
en la preniiere façon.x'eft la nacurelle & efTentiel-

le boncéj nous ne referions appeler vertueux , ny
les Anges &erprits bien heureux , ils lonc dids

bons, mais pource que la vertu fait plus de bruic

& d'cfc|atj& agit auec plus de véhémence, que la

bonté , elle eiï plus eftimée & admirée du popu-

laire qui eft vn foc juge , mais c'eft à tort. Car ct%

grandes enleueurcs & excrauagantes produ(5tions

qui femblenceftre tûuc zèle & tout feu , ne fonc

pas du jeu , & n'appartiennent aucunemenc à la

Traye prcud'hommie : ce font pluftoft maladies

& accès fieureux , bien cfloingriez de la fagefTe,^

que nous requérons icy douce, equablc &vni-
forme.

Cecifcicditchgrosdélaprud'hommicicarles

parties d'icelle& les deuoirs feront au troifiefme

liure, fpecialement en la vertu de juflice.

^ ' le veux ici adioufter vn mot felo que i'ai promis
De la

, , , t \ / i-r o r •

oTAce poîJi^ reboucher la pomce de la mediiancejOC rairc

^crfs- cefTer les plantes de ceux qui trouiiélc mauuais de
Won ^ecequeie fay cane valoir la naturefbienque ce foie
Natme. Dieu corne a efté diél, & que ce Hure ne parle que

du naturel & humain ) corne (î c'eftoit tout & ne

fufl plus rêi requis. C'eftqu'aprcs tout ce quei'ai

ditjil refteencor vnechofepour rendrel'ouurage

copier &parfait,c'e(l la grâce deDieu parlaquel-'

le cefte telle prud'hômie, bôté, vertu eftaniinée,

mife à fon jourj^ reçoit so dernier trait vifuel, eft

releuee,Ctiftianifée,corônée,c'eftà dire acceptée

vérifiée, homologuée de Dieu, rendue méritoire,

& digne
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Se digne de rccompcnfc ercrncllc. La prcud'hom-
niiecllicmblabic an bon ^oucurd'orgucsqui tou-

che bien (Se iuilc^menc félon i'art: la grâce âcl'E-

/pritdc DieucltlefouftleiSc lèvent qui exprime

les touches, anime & taie parler rmlhumcnt, &:

produit la mélodie plai(ante.Or ce bien ne côfirtc

point en longs difcours , préceptes ôuenleignc-

mcns.ny nes'aquiert parnoftre tait & labeur pro-

pre» c'cll vn pur don d'cnhaut, dont il en porte le

nom, Grâce: mais il le Faut defirer, demander,im-
plorer , & humblement 6c ardemment. O Dieu,

daignez parvodre immenfe bonté me regarder de

l'cril de vodrc clémence, accepter &: aggicer mon
defir, mon clFay, mon petit ccuure

,
qui originel-

lement vient de vous, par lobiigation (Scinilru-

ftion que m'en auez donne en la Loy de Nature,

qu'aués plante en moy,affin qu il retourne à vous,

6<:qii*acheuiés ce qu'aués cômencé,afHn que foyer

mon ct3)C a'. Arrou<cs moy de votlre grâce,tcnésôc

cenfés moy voftre,&^c. Le moyen de l'obtenir,

c'eft à dire de conuierDieu à nous-en gratifierjc'eft

cette preud'hommie 6c obferuation delà Loy de

Nature , qui eft comme vn leurre , vne amorce &
attraidd'icelle, comme la matière bien préparée

appelle à foy la formc,(5c comme Tame vegctatiue

&:fen(îtiue qnieft desparens cftrvoyeàlarairon-

Jiable,quie(i de Dieu: ainfi la lagelTe humaine eil

voye àladiuine, la Loy dk Nature à la grâce, la

vertu morale & Philofophiqac à la Théologale,

ledeuoir humain à la faueur & libéralité diuine.

Celuy qui fait ce qu'il peut atixvcrtus moiaiesjna-

tutelles de humaines, conuie^ donne occaiion i

Dieu de rcllrcner ^c gratifier des vertus jurna:ii^
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relies Se diuines. Car c'eft vne equicé& règle <l^>

bien feance, que quia elle loyal & bonmefnagcr

en peu, foie commis au plus. A tout cccy s'accor-

dent Scies famcts Aphorifmes, Quia in modtcofuifli

fidelti fùpra multa te confittuam: Deus dat Spiritum bonuni

ûînmbu4 petenùhus eum: factentt ijuocifn fè eft, Deusnan

dene(ratgrAtUm : Deus non déficitm necejjar^s e^r dtfponit

emma fuduiter : fi homo tncipiens haberey/urdm rationis^

C^ dehberans de fctpfo ordwauerit feipfum addebjtumfi-

nem, pergratiam confetjuitur remifiionem peccati ortginet^

Us, 0'c. Et les facrez exemples d Abraham, de I ob,

des deux Cenceniers,de Naaman Syrien, du perc

defaincl Grégoire, Icfquels Payens ôc infidèles,

pour auoir fuiuy celle ioy & lumière de nature,

ont efté appelez à la foy , qui lenr a efté donnée,

dit ce (aind Père , en recompenfe de leurs vertus

JT1 orales. Morum prohit^ts eum nobîs yendicabat, yndere^

iuht fïdemifîp>\<mium p)'(ecedentîu?n yirtHtt4m.Cofnmc

au rebours contreuenir à U Ioy de nature eft s'op-

pofer formellement Scempelcher diredemcntia

grâce, comme après i'Apoftrejles Pères Auguftin,

Chryfoftome 3c Cyrille difcourent rendansrai-

fon pourquoy plufieurs Juifs n'ont reçeuTEuan-

gile, &r que le Sauueur n'a point voulu prefcher

en plufieurs lieux. Par où fe void que la grâce n'eft

pas contraire ny ne force ou deftruit la nature,

ainsdoucement la releue , Se la parfait. Ainfî ne la

luyfaut oppofer comme fa contraire, mais appo-

fcr comme fa couronne: elles font toutes deux de

Dieu, il ne les faut donc côtreheurtef ny aulîî con-

fondre,chacune a Ton reifort & fcm adlion feparée.

Ce font deux,que le joiieur ôclefouffleur , aufJï

font-OE deux que lapreud'hommie ôc la graûe,lV
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iVion bonne en foy naturellement , moralement,
humainement , ôc l'adion meritoii c. Celle la peuc
bien élire (ans cettc-cy,tSc a Ton pris comme en ces

Philofoplies Se grands-homxnes du temps pailc,

admirables certes en la nature, «S<: en toute loi ce de
vertu morale, &quifetrouue cncoresparmy les

mefcreans : mais cctte-cy nepeut elèrcians celle-

là,non plus que le couuert^Ia couronne Ôc côfom-
niation ne peut eftre fans le corps éleuc. Le joiieuc

peut en tout cas exercer fon art fans le fouffleur,

ainfi lapreud'hommic fans la grâce: il eft vray quo
ce ne fera C[\iCi€sfon4ns ^ cimbalum tirwicns ,mo.i5

celle-cy requiert cellc-la:en quoy ic voy pluficurs

fe mefconter bien lourdemcc, qui n'eurent iamais

aucun goufl, ny ne conceurcnt onq l'image de la

vraye preud'hommie ,& demeurent enflés de la

perfuafion de grâce, laquelle ils penfent bien pra-

tiquer,attirer,&: gaigner par certains moyens bien

ailés & oyllfs àlâPharifienne,furquoy ils fc repo-

sent bien côtens fans trauailler à la vraye probité,

fromoti ferfaitum^vnxiÇktis fans aucir efté apprécifs,

Do(5teurSi & nobles en parchemin. Qrie voy tanjt

& tant de ces gens là parmy le monde , mais ie ne
voy gueresd'Ariftides, Phocions, Gâtons, Régu-
les, Socratei, Scipions, Epaminondas, c'çft à dire,

Profeiïeurs d'vne exad:e, vraye, oç folide vertu

morale , & probité Philofophique: la plainte Ôc le

reproche fi fréquent du SouuerainDodeur de vc-

fité aux hypocrites Pharihens aura touflours lieu,

car telles gens ne faudr ont iamais, voire pou reftr»

lesccnfeurs du monde. Or bien après auoirlon^

guement pailédcla preud'hommie,ilfautdirs5ç:

joiicher icy vn mot de fÀ contraire,

A a V)
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12. La mefchanceté eft contre naturcefl Taîdejclif-

Deftri- fo' me, ôc incommoJcj offenfe tout bon iugcmér,
/7t*oi> ««

fg fjïc haïrel^ant bien cognuë,donc aucuns ont

t?^^- die qu'elle edoïc proiiiice de beftifc & d'ignoran-

ce. Plus, la melchanceté engendre du dcfplaifîr, Ôc

au repenciren rame,qai comme vnc vlcere en la

chair, luy demage, Telgratigne, ôc le fafcheja ma-

lice fabrique des tourmens contre foy : ma/tnatpfa

màximam partém yenenifm btbn : rnalum confîljum cen^

fuhorî pi'/simffm.Comme la moufchc guefpc qui of-

fenfcautruy, mais bien plus foy-mermc, car elle y
perdfonéguillon ôcCà forccpour iamais:le vicea

du plaifir, autrement il ne fetoit pasreçeu ,& ne

trouueroft place au m6dCyrje?no enimaninncaufimÀ'

lîisaft, mais il engendre aufîî du defplaifir cotraire,

la peine fuit le péché , di^ Platon , voire elle naift

auec luy, dit Helîode, quieft tout le contraire de

la volonté & vertUi quire/îouyt<5c plairt ;ily adc

ïa congratulations de la complailance , & fatisfa-

clion à b'é faire; c eft la vraye 5c eiTenticIle recom-

penfede U bonne amc, qui ne luy peut faillir, &
dequoy aufîi elle fc doit contcnteren cemonde.

jg
Perlonne ne débat que le vice ne foitàeuiter <5c

s'il n'e/?à haïr fur toutes cbofes, mars c'eft vnequeftion,
iumaif s'il fc pou^uoit preicnter tel profit, ou tel plaifir^

prmii poiu lequel te! vice fuO: excufablement faifable.Il
«/'»'

*'' lernbie bien que ouy à plufieurs: du profit s'il ed
public, il n'y a point de doute, (auec les modifica-

tions toutes fois, qui fe diront en la vertu de pru--

L»^.5.f.i*cTencc politique) rnaisaucûscnvculentautâtdirc

•du profit. & du plailir particulier*. L'on en pourroit

plus feurement parler &iuger cftantpropofé vn

fait & va cxépie ccruin, niais pour en parier couc
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amplement, il fe faut tcnirfcniKàlancgatiuc. 19

Qmc le pcché ne puillc fournir tel plaifir Ôc cofi- «J» '«**'

tefiicmcmentau dedans, côme fait la prcud'hom-/'"^'"''*"

n y a aucu doutr,mais qu 11 gehcnc (Se tour-
'

mente , côme il a efté die , il n'cft pas vnincrfcUc- •.

ment ny en tout fcns vray : parquoy il fautditlin- >^^^

gucr.Ily a trois foitesdcme(chancttcz&: de gens //^^„^,

vicieux. Les vns Ibnt incorporez au mal par dif- ri»p/:Ad-

cours &c rcfolution, ou par longue habitude, telle- "*'>•

ment que leur entendcm,.nt meimcs y conicnt &
l'approuue, c'elt quand le pcclié ayant rencontié

vne amc forte & vigoureulceft tellcmCc enraciné

en clie, qu'il y ell forme & comme naïuialilé, elle

cneftimbu^iS: teinte du tout. D'autres? l'oppofi- *

iç t^^ont mal par boutiécs , iclon que le veut impé-

tueux de la tentation tiouble , agite 6c précipice

l'ameau vice, & qu'ils lonc lurprins de emportez

par la Irorce de la paiïîon. Les tiers,comme moycs
encre ces dçux,cftiment bien leur vice tel qu'il e.f,

l'ac^ufenc & le condamnent au rebours desprc-

miers,& ne font point emportez par la paflîon ou
tentation,corpme les (tconàs'-i naais en lang froid,

après y auoir pcnfé, encrent en marché, le contre-

balancent auccvn grand plaifir ou profit, «Se en fiti

â certain prix &:mefurele prévient à luy, & leur

femblequ'ily a quelque excufe decefaire.De cet-

te force lonc les vrures,<Sc paillardifes,& autres pé-

chez reprins à diuerfes fois , coniulcez, déliterez,

âuili les péchez de complexion. .

De c^s trois, les premiers ne fe repentent inmais ,^

fausse touche extraordinaire du ciehcar eft^s ar* compa-

fermis &: endurcis à la meTchanceté j n'en lentenr raifin

poinc l'aigreur &la pointe: puis que l'entende- «(''''«-^-^

A a iii



374 DELASAGESSE
mène rapprouue^6<: l'ame en eft toute tcintej la

volonté n'agardedes'endefdire. Les tiers fe re-

pentent ce femble en certaine façon, fçauoir con-

fîderans fimplement-l'adion deshonnefte en foy^

* mais puis compenfée auec le profit ouplaifirjils

iie s'en repentent point, ôc àvray dire &parlct

proprement, ils ne s'en repentent point , puis que

leur raifon Ôc confcience veut Se confent à la fau-

te. Les féconds font ceuxvrayement quiferepen-

tent& fe reduirenti& c*eft propremét d'eux qu'efl

ditte la pénitence, de laquelle ie prendray occa-

fion de dire icy vn mot.
it- Rcpentance efl vn defadueu , & vne defdîte de

P^^y^ la volûntéjc'eft vne douleur & triftellc engendrée
^m ace,

^^^ jj^us par la raifon, laquelle chaire toutes autres

triftclTes & douleurs, qui viennent de caufes ex-

ternes. La repentanceeftinterne,internement en-

gendrée,parquoy plus forte que toute autre,com*

me le cFiaud èc le froid des Heures eft plus poignac

que celuy qui vient de dehors. Larepentanceeft.

îa médecine à^s atnes , la mort aux vices, la guari-

fon des volonté^, & conrciences , maisilla faut

bien cognoiftre. Premièrement, elle ii*eft pas de

tout péché, comme a efté dit, non de celuy qui eft

iîiueteré, habitué, authorifé par le iugement mef-

mes, mais de l'accidentai & aduenu par furprinfè

ou par force , ny àts chofes qui ne font pas en no-

ftrc puiirance,defquellesy a bien regret (Se defplai-

• fîr, non repentirs ny ne doit aduenir en nous pour

îes ilfuës mauuai/es & contraires à nos confeils

8c deiîeins. Il efl aduenu autrement que l'A n'a

f^nié^ conceu, & aduifé, pour cela ne fe faut re-

pentir du cofcil&dc raduisjfi lors l'on s'y eftpor-
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te comme Ton dcuoit,car l'on ne pcat pas dcuincr

les lilucs : n l'on les fçauoic, il n'y auroicheu de

confultec; de ne faut lamais iuger des conlcils par

lesillucs;nv nedoicnaillrccn DOiîspai la vicillel- ,

fc, iinpuilhnce, (5c dcgouft des choies, ce (croie

lailler corrompre Ion iugcmcnt: car les choies ne
font pas changées, pource que nous fommcs han-

gez par l'aagc, maladie, ou autre arcidcnt , L'alla-

giircmcnt ou amendement qui vient parle cha-

grin, le degoull Se roiblclle, n'ei\ pas vray ny con-

icicnticux, mais lalche &c cataneux. Il ne bac
point que la lafcheté du corps (erue de cour-

rier, pour hous ramener à Dicu&: à nortre de-

uoir ou repentance : mais la vraye rcpentance, (Se

vray rauifementell vndon de Dieu, qui nous tou-

che le courage , &: doit naillre en nous , non par

Jatoiblclle du corps, mais par la force de Tame, ôc

dclaraifon.

Or de la vraye repentance, naift vne vraye,fran- ' li.
^

che ^Sccoiifcicntieule confeGiô de Tes fautes.Com-
^'J^/""

meaux maladies du corps, l'on vie de deux fortes ^^^'^
'^

de remèdes, l'vn qui guaric ollant la cauie ôc raci-

ne de la maladie, l'autre qui ne fait que pallir<Sj

endormir le mal,dont celuy là eft plus cuilant que
ccftuy-cy, mais aulTî plus falutaire : ainiiaux ma-
ladies de l'ame, le vray remède qui nettoyé &: gua-

ritc'cll vne ferieufciS: honteufc confcflion de ies

fautes i l'autre faux, qui ne fait que derguirer(S:

couurir, eftexcufe, remède inuentépar l'autheur

du mal mefmes , dôt dit le prouerbe, que la malice

s'eft ellemermefait&coufuvncrobeic'dftrcicufe,

la robe faite de fueilles de figuier despreraiecs bu-
•.lers, qui le ccuurirenc ôc de parole Ôc de fait^mais

A a iiij
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ccftoitd*vnfâc mouillé. Nous deurions donc ap-

prendre à nous accurerjdire,& conFefTer hardimec

touces nosaclions&penféesjcar outre.qûccefe-

roic vnc belle & genereufe franchife , ce Tcroit vn
moyen de ne rien faire ny pcnfer, qui ne fuft hon-

ncfte de publiable.Car qui s'obligeioic à tout dire,

s'obligeroit aulîî à ne rien faire de ce qu'on eft cô-

traint de cacher. Mais au rebours chafcun eft fe-

crée Se difcret en la confe(îîô,& l'on ne l'eft enl'a-

<^ion ; la hardicflc de faillir eft aucuneraent com-
pcnï^éc drbridéejparlabardieflrede confelFcr js'il

eft laid de faire quelque chofe, il eft encores autâc

ou plus laid de ne Tofcr aduou'cr. Pluficurs grands

ôc faines, comme faind Auguftin, Origenè j Hip-
pocrates, ont publié les erreurs de leurs opinions;

il faut aufîîlefaircdefes mœurs. Pour les vouloir

cacher Ton tombe fouuét en plus grand maljcom-
me celuy qui nia folennellementauoir paillarde,

penfant fauuer le plus par îc moins^car au rebours

il enchérit Ton marché, f\ ce ne fut en pis (car peut

cftre rnentir publiquemcc eft pire que fimplemenc
paillarder) au moins ce futenrnuhiplications ce

ne fut pas ejedion de vice, mais addition.

AyoïJ^ VN BVT JE.T TRAIN DEL VIE. CERTAIN.
Sccopd fondement de pigeJJ€.

ChAP. IV.

A Près ce premier fondement de vraye & in-

terne pieud^hommic, vient cômevn fécond

fondergêc preallable , &c neceflaire pour bié régler

fa vie j qui eft fe drelTer & former à vn certain &
afleuré train de viure, prendre vne vacation à la-

quelle on foit propre 5 C'eftàdireque fon naturel

paiticuiier ( fuyuant tounours la nature vniuer-
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elle, fa grancie 6c générale mai trcIIci^L'rcgcntct

ommc porcc le prcccdent <S«: fondamcnral adiiis)

s'avcummo^e,^ s'applique voioiuicis. La ingcirc

cftvn manimcin doux <^ réglé de nollic.imc , fc

conduirantauccmciyrc &: proportion ,i?t gille/i

vnc cqualitc de vie tSc mœurs. Veife6î,i yirtus ^quaii-

t(tS4( tenorytt^perowrjia confonatjsjiht,

C'^il donc vn affaire de grand pois,que ce chois, ci^r^

auquel on fc porte bien diucfiement, 6c où l'on le it^fic$U

trouue bien empcichc, pour tant de diucries con- *"' ''^^

fideratiôs, qui nous tirent en diuerfes parcs, (Scqui-^'
^*"'.'*

fouuent (e heurtent 6c s'entr'empekhenc.Les vns ^JJ^

y font heureux, ielquels parvne grande bonté 6(r

félicité de nature, ont bien toll: 6c iacilcment fceu *

choifujOU par vn certain bon heur, lans grande

délibération, fe trouuent comme tous portés de-

dans 1« train meilleur pour eux, tellement que la

fortune à choifi pour eux, Se les y a menés, ou bien •

par la main amye 5cprouidcnte d'autruy y ont cfté

guidés Se conduits.

Les autres au contraire malheureux, Icrqucis

ayans failli dés l'entréc&n'ayât eu l'cfpnt ou f'in-

duitrie de Te cognoiflre 6c raduiier de bonne heu-

re,"pour tout doucement retirerleur épingle du

jeu, fetrouuent tellement engagés ,
qu'ils ne s ta

peuucnt plus dédire, 6c font contraints demcnct:

vnc^'ie pleine d'incommodités 6^ de repentirs.

Mais aulli vient- il fouuent du défaut grand de

celuy qui en délibère , qui eft ou de ne fe cognoi-

ftrepas bien, 6c trop prefumer defoyidôc ilauienç

qu'il faut ou quitter honteufcmenc ce que l'on a

ehtrcprins, ou fupporter beaucoup de peine Se de

tourment ens'v voulant ooiniartrer.Il fe tau t ion-
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•uenir que pour leucrvn fardeau ,il faut auoir plus

de force que le farcleau,autreméc Ton eft côcraint,

ou de le laiifer ou de (uccomber deiïcyisil'homme

fage ne fe charge iamais de plus d'affaires, qu il ne

peuc executer:ou de ne fe pouuoir arrefter à quel-

que choie,mais changer de iouràautre,côme font

ceux à qui rien ne plailt & ne raçisfaii,que ce qu'ils

n'ont pas, tout leur fait mal au CŒur& lesmgfcô-

têce,au(Ii biê le loifir, que les affaues, le cômander
que Tobeyr: Telles gens viuent milerablement &
ians repos, comme gens contraints: Ceux là audî

ne fepeuuent tenir coy jneceffent d'aller& venir

fans aucun dellein , font des empefchés ôc ne font
• rien; les a6liôs d'vn fage homme tcncéc tou{iours

à quelque fin certaine; magnam rem furâ ynum bomi^

nemagcre yprceterfapîentemnemo y^rjumagir^ multiformes

Jufnus.Mâis la plus part n'en délibère point ni n'eu

confuke, l'on fe lailFe mener côme bufies, ou em-
porter au téps, compaignie, occafiô,& ne fçauroit

direpourquoy il eifpluftoft de cette vacatiôque

d'^ne'autie, finon que fonpere en eftoit ou bien

que fans y penfer il s'y eft trouué tout porté, & y a. .

continué, tellement que comme il n'a bienconfi-
'

iîderél'entréejiln'en Içauroitauflîtronuerrifluif,

paucifunt qui conjîliofe fmquc dif^enant^cxtm eorum mo-

re quiflummibu^s innatant , non euntJedfa'untuV'

(. Or pour fe bien porter en cecy, bien choi3r,éc
Confeil puis biê s'en acquiterjil faut fçauoir dc^ix chofes^c
encetaj'

^^^^ naturels;le fien, fa côplexion,ra portée & ca-
' pacité,rontêp€ramenc,en quoy Ton excelle ScToiî

•cft foible, à quoy propre & à quoy inepte. Car al-

ler contre fon naturel, c'eft tenter Dieu, cracher

contre le ciel, fe tailler delabeiogne pourneU
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poinioir faire, tiec fjuidquAmfeqm fjnod affcr^ui ncquca^^

<îv:s*cxpofcr à rifcc ôc moqueiie. Puisccluy des af-

faires c'eft a dire de l'cftac, profcfribn,»?^ genre 6z

\ic qui fe propofe, il y en a auquel les affaires fonc

grands de peians,autres où lont dangereux, autres

où les affaires ne font pas i\ grands , mais ils fonc

me/les & pleins*ti'cmbarranemens3(Sc qui trainenc

après ioy plulieurs autres affaires, ces charges tra-

Uâillenttort refprit.Chafque profeflîon requiert

plus ipecialemcnr vne certaine faculté de i'ame,

J'vne l'entendement, l'autre l'iroagination, l'autre

la mémoire, Or pour conoiftre ces deux naturels,

le fîen (Scceluy de la profeiïio Se train de vie,ce qui

a efté dit àts temperamens diuers,des particscSc fa-'*i<"^^ 7

tultez internes y feruirj beaucoup.Ayant fçeu ces

deux naturels, les faut confronter eniemble, pour
voir s'ils le pourront bien ioindre ôc durer eniem^

ble, car il faut qu'ils s'accordent, fi l'on a a conte-

ller auec fon natureLc^' le forcer pour le feruice &c

acquit delà fondli on &z charge que l'on prend, ou
au rebours.fî pour fuyure fon naturel foit de grecSc

volonté,ou que par force <5c inleniiblcmet il nous

entreine, Ton vient à faillir qu heurter fon deuoir,

quel defordrepOu fera l'equabilitéîla bien feace? //

^tiicqî447i^ccerum i ?}jhtlprojecfo mag!S quÀm iiqu.ibjlîT.xs

yjtce yjiiuerfas , dr jingnUrum a^ionu'ûi^ quam coinfiithuc

non pofîS\Jiitlioruihinnn'ïîs 7iatuïA7n ^ omitt^-tstîhim. Ce
ront.côptes de penier durer de faire choie qui vaiî-

1 e, <Scqu i ay e g ra c e , fi k n a tu re 1 n'y e Pc .
7'« ???/; // inuita

diccs ftcJe/ue^îinerua : id queninue dctet quod efifutim

vidxhne : SIc^êQ fÀcicndum vt contra t7dtui\im ymttcrfam

nil contcnddmus^ ea [cru Atdpropii>vnftqj;(t7jMY,

Qu^es'il aduieiu qaeparnsa!hcurîii:nprudence^
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OU autremcc l'on fe trouuc engage en vnc vacatioj

Se crain de vie pénible 6c incommode, & que l'on

ne s'en puiflè plus defdire : ce fera office de prude-

ce & fageflcde le refoudre à la (i)pporcer,râddou-

cir, & l'accommoder à foy tant que l'on peut, fai-

fant comme au jeu de ha(ard,lelon le conieildc

Platon, auquel fi le dé ou la cane a mal dit, Ton
prend patience, & tafche rondcrabillcrlemau-
uais fort , Se comme les abeilles qui du Thim her-

be aiprc & feichcfont le miel doux, ôc comme dit

le Prouerbe, faire de neccflîté vertu.

MSTP'DIEB, ^ Lji VV^Uri. 'PîETH.
Premier office de fagelTe.

C H A P. V.

Es préparatifs faits, & les deux fondeniens itt*

tés,il eft temps de baftlr ^drelFer les reigles de
fagelFe-, dont la première & plus noble regarde la

religiô,& feruice deDieu.La pieté tient le premier

lieu aiî râg de nos deuoirs,& eft chofe de tref-grad

poids,en iaquelleilcft dangereux & très-facile de
icmefconterôc faillir. Ileftbefoin d'auoir aduis,

Ôc fçauoir comment ctluy quieftudiea lafagelFe,

s'y doit gouuemcr. Ce que nous allons faire après

auoir vnpeu difcourude l'eftat &fuccés des re-

ligions au monde, remettant lefurplusà ce que
i*enay dit en mes Trois vérités.'

"*•
, C^eflpremierement chofe efiFrayable,de la grade

jpfuerjtte
jj^gj-f^j^ ^j^s religions, quia efté ôc eft au mode, Sç

^hm.
' cncores plus de Tcdrangeté d'aucuns , fi fantafquc

"^ &exorbitace quec'eft merueillcquer^cendemcc

humain ave peu ell:re fi Fort abefty ;î<c^uyré d'ini-

portures : Car ilfemble qu'il n'y arien au monde
haut 6ç bas,qui n'aye efté déifié en quelque lieua^'



' ^ui n'iyctrouuc place pour y cflrc adore. 1.

EllescoiïUicniier.t toutes cnplulicins choTf $, -C^''*»*^

icntcndsqnantà la môtre Ar à ce qu'elles al cguér '* '*"'

touthaiit.cn quoy le diable clt lin^c de Dico,<5c laei»/»/i»-

faullcié quciquclois plus fpccicuie ôc piaufibleyTrtr/ .

qucla vtr»tc. Hicmicrcmct elles oni prins naiHàn-f«f'/»»^

ccprclqueen melmcrcimat &:aiii ia l^àicftinc de

l'Arabie qui (e touchent: ( rcntcius its plus célè-

bres «5c tamcufcs maiftieifcs des autres) elles onc

leurs principes &c tondcmens prefqac pareils,

U

créance d'vn Dieu autheur de toutes choies, de fa

prouidcnce & amour cnuers le genre humain,im-

mortalité de Tamc, loyer aux bons, chaftimêt aux

me(chans après cette vie,incertaine profeflion ex-

terne de prier, inuoquer, honorer, ôc feruir Dieu.

Pour fc faire valoir &receuoir,elles allèguent 6^

fournilîent, foit de fait 6c en vérité, comme les

vraycs, ou par impoflure & beau fcmblât des Rc-
uelationN, Apparie lôs, Prophéties, Miracles, Prodi-

ges, facrés Myllcies. Saints.Toutes ont leur origi-

ne &: commencement, petit, foible, humble^mais

peu à peu parvnefuitte &accla^atiô contagieufe

des peiplcs , auec dçs fîilions mifes en auant ont

prins pied,&r le font nnthori/ées,tellemétque tou-

tes (ont renucsauec . formation &:deuotion, voire

les plus abiurdes. Tontes tienént & enfeignét que
Dieu s'appr-iie, (e flclchit & gaigne par prières,

prefens, vœus d< promelïes, feli:cs,encens,Touces

croient que le principal «Se plus plailant leruice à

Dcu (Se puilîàni moyen de l'appailer, ôc pratiquer

fa bonne grâce, c'elt fedôner de !a peine, le traller,

impoier,& hargcr de force befonçne difficile &
douloureule, teimoin par tout le mode ôc en toa-



33l DJE Li S A €E S SE

les les religions,& encores plus aux fau (Tes qu'aux

vrayes, au Mahumécirme qu'au Chriftianirmctac

d'ordres, compagnies, hermicages, & eonfrairies

deftinées à certains Se diuers exercices , fort péni-

bles & de proFeflion eftroicte, iufques à le defchi-,

rer & decoupper leurs corpsj& penfenc par là me-
riier beaucoup plus que le comun des autres , qui

ne trempent en ces afïliclions ôc tourmés comme
eux,& tous les leurs s'en drefTenc de nouuelles, ôc

iamais la nature humame ne celfera , ôc ne verra la

fin d'inuenter des moyens de fe donner de la peine

^•du tourméc, ce qui vient de l'opinion que Dieu
prend plai(ir,<5<: fe plaift au tourment êc detfaite de

fes créatures, laquelle opinion eft fondamentale

des faciificcs, quiontefté vniuerfcls par tout le

monde, aUant la nailTance de la Chrétienté ôc ex-

crcésnon feulement fur lesbeftesinnocenteSjquc

Ton malFacroit auec efFufion de leur fangjpour vn
précieux preient à la diuinité,rnais(chore eftrange

de l'yureiïe du gère humain ) fur les enfans,petits,

innocens,& les hommes faits, tant criminels, que
gens de bien; coiAume pratiquée auec grande re-

ligion par toutes nations ; Getes , qui entre autres

cérémonies ôc facrifîceSjdepefchêt vers Jeiir Dieu
Zamolxis, de cinq en cinqans^vn homme d*entre

eux pour le requérir des chofes necefTaires. Et
pource qu'il faut que ce Toit vn qui tneurc tout à

ViniïKzyô: qu'ils l'exposêt à la mort d'vne certaine

façon douteufej qui ePç de le lancer fur les pointe$

de trois iauehnes droites, il auienc qu'ils en depeA
client plufieurs de rang, iufques à ce qu'il aduiénc

vn,qui s'ertferre en lieu mortel,& expire fpudain,

eftimac eçHuy U elbe proprc& f^upriféjes autrçs?
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non.'Pcrfcs, tclmom Ict^ic d'Amcdns, mcrc de
Xcrxcs, qui en vn coup cnicria tous vifs quatorze
iouucnceaux, des meilleures maifons, félon la re-

ligion du pais: Anciens GauIois,Carthaginois,qui

immoloient à Saturne leurs enfans , preiens pcrcs

& mères; Lacedcmoniens qui mignardoient leur

Diane,en failant touctier des ieunes garçons en la

faucur, louucnt iufques à la mort: Grecs, tefmoin

le facrificc d'Iphigcnîa: Romains , tcfmoins le?

deux DccitiSy ^u^ fuJt tanta inttjutui deorumyt pbcaa

fop» ï{om, non pofient , mfitaies yrri occHÏifJ'ent : Mahu-
metans, qui fe balaffrent Te vifage, rc(l:omach, le»

membres, pour gratifier leur Prophète: Les In^cî

nouuellcs Orientales & Occidentales: ôc au Tlie-

mirtitan cimentans leurs idoles de fang d'enfans.

Quelle aliénation de i'ens, penfer flatter la diuini-

téparinbumanité, payer la bonté diuineparno-
ftrc afflidion , ôc fatistaire â fa iufticc par cruauté?

Jam wfanafuntytnemofuerit dubuÀturu:fH reyc eos^Ji eut»

pauctonbuJ furerent, luftice donc alïamée de fang
^

humain , fang innocent tiré & refpandu auec tant

de douleurs & louimtns y Vtfie dypUccntur^ quem- .

éulmodum ne humines qmdemfiiuiunt. D'où peu t v enir

Écctte opinion &: créance, que Dieu prend plaifir

'au tourment , & en la defaïue de Tes œuures , ôc

de l'humaine nature? fuiuanc cette opinion, de
quel naturel doit eftre Dieu ? mais tout cela a
cfté aboly par le Chriftianiimc , comnae a eilé die

cy deiïus.

Elles ontaufll leurs differéces, leurs articles par- ^iiff^^
ticuiiers, S^ (eparés, par lelquels elles le diltinguét rmù
entre elles, 6c chacune le préfère aux autres 5 (i: le

confie d'çilre Ja meilleure,(S»:pIus viaye que les au-
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cres,&s*entrercprochencaufîîlcs vncsatixaBtres

quelques chofes &par la s'en:recondaitincnt&

reieccent.

4. Mais Ton ncŒ point en cloute ny en peine de fça-^

^/^"' uoir quelle efl la vraycayant laChrefliéne tat d'à*
jitenefur

^^.mâgcs & de prîuiîeges Ci hauts & fi au thcciqucs

par delFus les autres,&priuatiuemét d'icelles.C'eft

le fubiet de ma fccondeventéjOÙ cft montré com^
bien toutes les autres demeurent au delFous d'elle.

- Or côme elles naiiïent l'vne après laurrcla plus

tes j/fff-ieunebailit toujours fur Ton aifnéc, d: prochaine
entres fe precedétc, laquelle elle n'improuae, ny ne condâf-
fontjttr n^defondsen comble, autremêtellencfçroitpas

dems^ °^y^'^ "^ pourroit prendre pied; mais Teulemenc

l'accufe ou d'impcrfeâ:ion,ou de Ton tcriîie finy,(S<:

jqu'à cette occafiô elle viét pour luy fucceder & la

parfaire, &ain(î la ruine peu à peu,& s'enrichit de

fesdcfpouïlleSjCÔmelaludaïqucquiarctenu plu-

fîeurs chofes de la gétile Egyptienne fon aifnée,nc

. pouuât ce peuple Hébreu eftrc fi toft feurc & net-

toyé de fes couLlumcsilaChretlienne battie fur \ti

verités&promefies de laludaïquerlaMahumetane

jfur toutes les deux,retenât preique toutes Icsveri-

tès de Îefbs-Chrift, fauf la première qui eft fa diul-

nicejCelleméc que pour fauter du ludaifmeau Ma-
Iîumetifme,il faut pafier par le Chriftianiffne,^ fe

font trouués àts Mahumetans qui fe font expo féi?

aux tourmcs pour fouftenirles verit.ès Chrétien-

nes,comme vn Chreftien feroit pour fouflenir les

vérités du vieil Teftament, mais les vieilles àc aif-

nées condamnent tout à fait ^ entièrement les

^^ ieuneséj les tiennent pour ennemies capitales.

Tîntes Toutes içsrcligiôs ont cela, ^'ellcs font eftran-



LTvuE S ëcokd: 5Sf

gcs oc horribles au fcns commun, car elles propo-ySr»/*/?!
"

ient & ionc ballics Ôc côpofées de pièces, dcfqucl -^«* *»^^

Jeslcsvnes fcmblentau iugemciu humain balTcs,'!!^*'"'*

indigncs,& mclïcanccs,dont rcfprit vn peu fort &
rigoureux s'en moque; ou bien crop hautes,clcia-

tanccs, miraculcufes, & miftericufeSjOÙ il ne peut

rien conoilhe, donc il s'en offenfc. Or Kefpric hu-

main n'cft capable que des chofes mediocres,mef-

prifc & dédaigne les pecices,s'eftonne & fc tranflîc

des grandesidont n'cil de merueille s'il fc rend dif-

ficile à reccuoir du premier coup toute religiô, o\X

n'y -a rien de médiocre Ôc de commun, &: faut qu*il

y foie induit par quelque occafion. Car s'il eft fore

il la dédaigne, &: l'a en rifée; s'il eft foible & fuper-

ftitieux il s'en ellonne& s'en fcandaliferPrdr^/frfw»/

le/um Cfuafïxum , lucî:(tsfc4nc(ÀlHm^gemibusJiultitiamo

D'où il aduient qu'il y a tant de mcfcreans, & irre-

ligieuxjpource qu'ils confultent &c efcoutenc trop

leu.r propre iugement , voulans examiner & iugcc

fies affaires de fa religion , félon leur portée & ca-

pacité , Se la traittcr par lueurs outils propres & na-

lurcls. Il faut cftre (impie, obéi (Tant, (Se débonnai-

re pour eftre propre à receuoir religion , croire&
fe maintenir foubs les loix , par reuerence «5c obe-

iflanccairuiettirfon iugement & fêlai (Fer mener

& conduire à l'authorité pubHcque ^Ctt^tiuitntfsm-

relleBum ad ohfeqmumfidei.

Mais il eftoit requis d'ainfi procéder , autrement €l

la religiô ne feroit pas en refped^ en admiration, -S* <"'«./5

comme elle doiti oril faucquecôme difHcilemér,^*'*^''^''

aufîiauthcntiquernent & reueremment, eilcloit -

' |:*éCeUc <5c iurée : fielleeftoit du gouft himiain &ç

*ttaturel fans cftrangçîé, elle feroiî bien plus tacik-

3 h
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menr, mais moins reueremmentprinfe.

n. Oi ellans les religions & créances telles que dit

9jx<{i$^ efl: , eilranges aux Tens communs , furpailances de
ne àov- bi^n loin touce laportée (Se inceiligence humaine*
i*et

^J^^«ellesnedoiuent,ny nepeuuenc eUre prinfes.ny

hwnai- Jioger chez nous , par moyens naturels & humams
»}w*e»/. (autremsnc tant de grandes âmes 5 rares (Scexcel-

-lentes qu'il y a eu , y hilTenc arriuécs ) mais il fauc

qu'elles (oient apporceesÂ: baillées par reuclation

extraordinaire & ceietle5prinres& receu'és par in-

ipiration diuinej& comme venant du ciel. Ainfî

aulll dileni tous qu'ils la tiennent, & la croyent,&

tous vfentde ce jargon. que non des hommes ^wy
ny d'aucune créature, ains de Dieu.

S. Mais à dire vray fans rien flatter ny d'éguifer , il

TouttS'
j^»g^^ ç^^ riêi Elles font, quoy qu'on dife, tenues par

fou elles . p I
• • /l

•'^ mains oc moyens humains, ce qui elt vray ea touc

fens des faulies religiÔs, n'eftans que pures inuen-

tions humaines ou diaboliquesjles vrayes^commc
elles ont vn autre icirortjauffifontelles&receuë^

^tenues d'vne autre main,toutesfois il faut diftin-

- guer. Quant à la réception, la première & générale

-publiviariô & indallatiô d'icelIesaedcDo/winofoû-.

terAnte , fermanem confii mantefequennbt^sjtgtits , diuinc

6c miraculcufe, U particulicrc^eceptiô fe tait bien

tous les lours par voye, mams, & moyés humains,

la nation, le pais, le lieu donne la religion: Ton eft

de celle que le lieu & la compagnie où Ton eft né,

îienr, l'on etl cifconcis, baptizé luif & Chrefticn

auantque l'on icache que l'on eft homme > la reli-

gion n'eft pas de noftre choix & eledionj'hommc
lans fon fçeu eft tait luif ou Chreftié, à caufe qu'il

. eft né dedans la luifuciie ou Chreftiencé > que s'il
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iui\ tic ailleurs dedans laGcntiliic ou IcMahunic-
lilmcil futlcllédcmcImrs.OtiHil, ou Mjhumc-
taiiî. Qjant à l'oblcruaiicc les vrays oc bons pro-

fed'curs d i^dlcs, outre la profcfllon externe c]ui

cil comminc i tous, voire & aux mcfcroyansjonc

le don de Dieu, le refmoignage du S, Elpnt au dc-

danSp mais c'efl cho(c qui nelt pas commune ny
ordinaire, quelque belle mine quel on tienne, ccf-

moin la vie &Ies mœurs fi mal accordantes auec la

créance, tcfmoin que pour occalions humaines ôc

bien légères, l'on va cotre la teneur de fa religion.

#Siellc tenoic «5c edoïc plantée pu vue attache di-

uinejchofe du monde ne nous en pourroit efbran-

1er, telle attache ne le romproic pas fiaylémentj

4S'il y auoit de la touche ô^' du rayon de ladiuinité,

il paroiftioit par tout, & l'on produiroit des effets

qui s'en feiuiroicnt, 6c feroient muMculeux, com-
me i dit la verité.Si vous auiés v ne (eu le goutte de

foy, vous remuêriés les montagnes. Mais quelle

froportlon ny conuenance entre la perfuahon de
immortalité de l'amCj&dVne future recôpenfe (î

glorieufe Ôc heureufe,ou fi malheureufeiSc angoif-

ieufej&rla vie que l'on mené? La feule apprehenfio

des chofes que l'on dit croire fi fcrmenrcnt , fcroic

cfgarer & perdre le fcns : la fibule apprehenfion Se

crainte de mourir par iuŒicc, Se en public, ou de

quelcp'autre accident honteux & fafcheux , a faic

Eerdrele Çciis à plufieurs, 6c lesaiettés a des partis

ien étranges: & qu'efl-celaau pris de ce que la

religion cnleigne de l'aducnir? Mais feroit- il pol-

iîble de croire en vérité, efperej cette immortalité

bien-heureufe, & craindre la mort pafTage necef-

faire à icelle ? craindre Se appréhender cette puni*

B b ij



jgg DE LA SAGESSE
tion infernale , ôc Viure comme l'on fait f Ce font

comptes, chofes plus incompatibles que le feu ôc

l'eau. Ils difent qu'ils le croientjils le le font à croi-

re qu'ils le croient, & puis ils le veulêt faire à croi-

re aux autres,mais il n'en e(l rien,&:nc fçauent que
c'ed que croire : C'eft vn croire , mais tel que l'e^

fcripture appelle hiftorique, diabolique,mor<c,in-

forme, inutile , & qui fait plus de mal que de bien.

Telscroyans font de vraysmocqueurs &affron-

teursjdifoit vn ancien, & vn autre, qu'ils font

d'vne part les plus fiers & glorieux, & d'autre parc

les plus lafches 8c vilains du mondeiplus qu'hom-*
mes aux articles de leur creance,&:pires que pour-

ceaux en leur vie. Certes fi-nous nous tenions a

Dieu, ôc à noftre religionjie ne dy pas par vne grâ-

ce & vne eftreinte diurne, comme il fait,mais feu-

lement d'vnc commune &fimplê, comme nous

croyons vne hiftoire,6c nous tenons à nos amis ôc

compagnons , nous les mettrions de beaucoup au

deiïlis de toute autre chofc pour l'infinie bonté

qui reluit en eux, pour le moins fcroient ils en
mefme rang que l'honneur, les riche(îes,lcs amys»

Or y en a- i^ bien peu , qui ne craignent moins de
faire contre Dieu ôc quelque pomt de Cz religion,

que contre Ton parent , fon maiftre, Ton amy, fes

moyens.Tout cccy ne heurte point la digni^,net-

tetéj&hauceffe delà Chrefticnté, non plus que le

fumier n€ fouille le rayon du Soleil qui luit fur

luy, car comme a dit vn ancien , jidesmn kperfonis^

fcd contra: Mais l'on ne fçauroit trop crier contre

les fabx hypocrites à qui la vérité en veut tant par

jrfatki^ exprès ôc preciput , auec tant de r^ qu'il leur jette

^ eflance de iâ bouche.
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Pour fçauoir quelle cft la vrayc pièce, il faut prc- 9

xnicrcmciu la icparcr de la faulfc, faiiuc & coiicrc- ^'P^^-

faite, afan de n'cquiuoqucr comme lapins part du
*'''"'!*"**

t r #» » c 1 LU nt U
monde fait, il ny arien qui tace pi^s belle mine, ^^..
ê< prenne plus de peine à rcilembltr la v raye pietcpw/« rc-

& religic#, mai'î qui luy foit plus contraire Ôc en- Ugion.

nemie^qucla luperllition : comme le loupquine M
rcllcmble pas trop mal le chien 1 mais cil d'vn ef-

prit &: humeur toutcôtraire:&:lcflatteur qui con-

trefait le zelc amy, <?c n'cft rien ri!oins, ôc la faulfe

monnoye plus parce que la vraye. Gens ÇupnfiitiomT^dt,

obnoxuyreljgtombus aducïfi.^i e(l auffi cnuieule &c ia-

loufe, côme l'amoureuie adultère , qui par fes pe-

tites mignardiles, fait femblat de porter plus d'af-

fedion,& fe ioucier plus du mary,que la vraye ef-

poufejlaquelle elle veut rendre odicufe.Or les no-

tables différences des deux, font que la religion

ayme (Se honore Dieu, met l'homme en paix de eu
iepos,&: loge en vne amc libre, frâchc Se gcnereu-

fe, la lupcrllition trouble & effarouche l'homme,
&: iniurie Dieu, apprenant à le craindre auec hor-

reur (5c effray 1 fe cacher & s'enfuir de luy s'il eftoic

poflible, c'eft maladie dame toibic, vile , Se paou-

reu fe. Superjittio error înfanus , amandes timct^ cjnos colit ^'fS'*J^

tiolat : morbus pufiUi ammi , qmfuperjiniene imbutus ef}^

^uietus efje nûfqHxpotefl^Fdrïo ait Deum ^ religiofi yercn^

àfupi'ïfiitjofo ttmtri. Parlons de cous les deux à part.

LefupeiftitieuxnelaifTe viure en paix r.y Dieu, ï--

ny les hommes i il appréhende Dieu chagrin, def-''^"^*
;'"

piteux,dimcile a contenter, racile a le courroucer,
^^^.^

^

long à s'appaiferjexaminant nos adtions à la façon

tiurnaine à.\\\ iuge bien feu ère , efpiant&nous
gueccanc au pas; ce qu'il tefmoigne allés par fes fa-

Bb.ii:
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çonsdeîe feruir qui eft tout île mermes. Iltrem-^

pie de 'peur,il ne peuc bien fc fier ny s'alTeureiscrai^

gnahc n auoif iamais alTés bien- faita^auoirobmis

queique cho/e, pour laquelle omifTion , tout peuc

élire ne vaudra'rien; il doute fî Dieu ell: bien con-

teur, fe mec en peine de le flatter podrVappaifeu

& le gagner, l'importune de piiereSjVœuSjOftian-
,

des, fe feint des miracles, ayfcment croit &^eçoic

les fupppfés par jutres ,
prend pour foy, &jnter-

prete toutes choies çncores que purement naïu-

reliçs, comme exprelîémeni taites & cnuo)éesde

DieUjmord ôc court à tout ce que l'on dit, comme
vn homme fort iouQ\ç,u\ ^duo (uperflutonts pYopyta^ni"

wïtis umoi\ mmiuj cultm. Qu'eft ce tout cela , finon

en fe donnant force peine, vilement, fordidcmenr»

&- indignement agir auec Dieu ,& plus mecani-

quemét que Ton ne feroitauec vn homme d'hon-
'

jieurPGenera'ement toute iuperlHtion & faUtecii"

religion , vient de ce que Ton n'eftime pas allez

Dieu, nous le rappelons & rauallons à nou^^nous
îugeons de luy félon nôusjnous l'afFublons ae nos
humeurs: quel blafpheme/

^11. Q^ çg y jj-g ^ maladie nous tii quafi comme na-

\r' r
' turelle,& y auons tous quelqueinclination. Plu-

tarque déplore 1 imhrmue humaine , qui ne içaic

iamais tenir mefure, & demeurer ferme fur /es

pieds : car eile panche Se dégénère ou en fuperfti-

tion & vanité , ou en mefpns & nonchalance àts

chofes diuines. Nous retîemblons aumaladuifé
mary, coiffé de queKjuc vilaine rulée,auec laquel-

le il fiit plus, à eau te de fes mignotifes &: artifices,

qj'auéc Ton honnefte efpoule, qui l'honore & le

Icrt auec vne pudeur fîmple 5c naïfiic : ainfî nouiï
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plaid plus la fupcrllition, que la rc^i^ion.

Elle efl:«u(7î populaire, vicntdc foibkll'ed'Amei n.

d'ignorance ou mcfco^noilïkncc de Dieu bici) PopHLu-

giolïïerc; donc clic (e trouue plus volomiers aux ''"'•

cnùns, femmes, vieillards, malades, allaillis»^- h.u-

tus de quelqueviolcnt accident,brctaux baib.ucs--

încli»dnt ti4tuy.i Aci fu^erf}itionem barl^tV'J. C'eft d elle T'/wf^rf.

donc, &: non de la vraye religiouy qu'il eft vray,ce "* «^«To-

que Ton dit après Platô, que la foibleiïc &: laichc-
^'^*

té des homes, a introduit <Scfait valoir la religion,

dont les enfans, Femmes, S: vieillards feroyenc

plus fufceptibles de Religion ,p'lus fcrupuleux &
deuoticux : ce leroit faire tort à la vraye religiod>^

que luy donner vne fi chetiue c^fufe ^ origine.

Outre ces femences ^cinclinations naturelles à rj.

là fuperdicion, pluficurs luy tiennent lainain-j'ÔC*^'""'''*

la rauonlent pour le gain (S(? profit grand qu'ils en ,-

'^'*'

tirent. Les grands auUi ocpuilians, encores qu'ils y,^^ y),*;;

Icachenc ce qui en eft,nela veulent troubler nyyô/» A«-

cmpe(cher,lçachanc que c'eft vn outil tref-propre nraim.

pour mener vn peuple; d'où il aduient qiienort

feulement ils fomentent (SvTrerchaufiPent celle qui

cft défia en nature, mais encores quand il elt be^

loin, ils en forgent ôc inuentent de nouuelles,-

comme Scipion, Sertorius,Syila, & autres, ^«?A<-
^"^''^«-

liant (tmmos humiles fdnmdifie diuum ^ c^eprcffo/qucpre-

tnunt dd UYYum, tlidU res multnudmein efjicÀciusregit^

qudm fapeyfliîio.

Or quictans cette orde &^ilaine fuperftition, K-

(que ie veux eftre abominée par celui que iedefire "'^'"^

ïcy duire(X inltruire a lalagelie)apprenons& gni-^oi deU
dons nous à la vraye religion & pieré,de laquelle ^vr^yr

ieveux dannericy quelques traits &.paurtraits,7</'^'^:?»

Bbiiij
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comme petites lumières- Mais auanc y entrer k
veux dire cecy en gênerai , & comme py prefacci

que de tant de diuerfes religiÔs ôc manières de fer-

uir D ieu, qui font ou peuuent eflre au monde.cel-

les femblcnt eftrc plus nobles 3 & auoir plus d'ap-

parence deverité.lefqQelles fans grande opération

externe ôc corporelle, retirent l'ame au dedans, ôç

Feileuent par pure contemplation, à admirer Ôc

adorer la grandeur &: maiefté immenfe de la pre-

mière cauie de toutes chofes, & i'cftre des cftres,

fans grande declatatift ou détermination d'icelle,

ou prefcription de fon feruicej ains larecognoiP

fent indéfiniment eftre la bonté, perfe<5tion,& in-

|înité du tout incomprehéfible,& incognoilîàble,

comme enfeigncnt les Pythagoriens Ôc plusinlî-

gncs Philofophes.C'eft s'approcher de la religion

uau. 4. des Anges,& bien pratfquer le mot du fils de Dieu,
^4' adorer en efprit,& vérité >& que Dieu demande

tels adorateurs comme les meilleurs. En l'autre

bout ôc extrémité font ceux qui veulent auofr vne
Deité vifible ôc perceptible parles fensjauquel er-

reur vilain (5<:grofîîer a trêpé prefque toutîe mo-
de, &: Ifracl au Defert fe faifant vn veau:& de ceux

là^ceux qui ont choifi le Soleilpour Dieu fembléc

âuoirplus de raifon que tous autres, à caufede fa

grandeur, beauté, vertu efclattante ôc incogneuë,

de certes digne, voire qui force tout le monde en
admiration & reuerencede foy ; l'œil ne voit rien

de pareil en l'vniuefs, ny d'approchant, il eftvn,

ieuljfSc fans compagnon. La Chrétienté comme
"au milieu a bien le tout tempéré, le fenfible & ex-

terne auec l'infenfible ôc interne, feruanc Dieu

d'efpric ôc de corps,& s'accommodantaux grands
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é^ aux petits, donc cft mieux ci^ablic &: plus dura-

ble. Mais en iccllcmeimc, comme ilyadiuerii-

tc &c des degrés d'ames,dc lufKrancc &:capacitc,dc

grâce diuinc,aufîi y a il de manières de IcruirDicu.

Les plus releucs tic partaits tiret plus àlapremitrc
.

manière plus fpirituelle «Se contcplatiue, <5c moiiti*

cxtcrneiles moindres (Se impâïiahs^qiiafi/uù pcciagor-

^Ojdcmcurêt en l'autre de laid externc6cpopulaire.

Lareligion eften lacognoilFance de Dieu , oc de y-,

foy mcfmç: ( car c'eft vneavflion relatiue entre les ^^^^'^ ^.^

deux) Ton office eft d'eHeuer Dieu au plus haut de uerjis ât

tout fon effort, Se baiiFer l'homme au plus bas, reZ/^/p».

l'abbatre comme perdu, àc puis luy fournir des

moyens de fe relcuer , luy faire fentir fa milere &:

fon rien, afin qu'en Dieu Teul, il mette fa confian-

ce d: fon tout.

L'office de religion cft nous lier auec Tautheur i^.

S)C principe de tout bic.reiinir &:confolider l'honi-

me à fa première caufe , comnle à fa racine, en la^

quelle tant qu'il demeure ferme Se fiché, il fe con-

lefue 2 fa perfedion: au contraire quand il s'en fe-

pare,il feicheaufFi toftfurlepied.

La fin & l'effet d'b la religion ed de rendre fidel- '7-

lement tout Thonneur & la gloire à Dieu i & tout

le profit à l'homme: tous biens reuiennent^ ces

deux chofes. Le profit qui e(l vn amendement de

vn bien eifentiel &z interne, eft deu à l'homme
vuide,neceiïiceux, & de tous poiacs miferable: la

gloire , qui eft vn ornement accellbire de externe,

ci-ldeuàDieu feul^quieft la perfections la pléni-

tude de t^s biens, auquel^en ne peuteftread-

ioullé, Ç/cyiainexcelJ/s Dco , O'w terrapax homtnihics,

Suyuantcedeirusnoftrein(lru(^ioiiâlapieré,c(l lî-
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infiru' premièrement d'apprendre à cognoiftre Dieu:car
ftionà delacognoifTancc des chofes procède Thonneur
ffete. qucnousleurportons.il faut donc premieremenc

que nous croyons qu'il eft , qu'il à créé le monde
par fa puilîàncejbontéjfageire, que par elle me(me
il le gouuernÇ) que fa prouidence veille fur toutes

cho/es,voireles plus petites;que tout ce qu'il nous
cnuoye eft pour noftre bien , ôc que noftre mal ne
vient que de nous.Si nous eftimions maux les for-

tunes qu'il nous enuoye, nous blafphtmerions

contre luy, pource que naturellement nous hono-
rons qui bien nous fait, & hayfTons qui nous fait

mai. Il nous faut doncrefoudrc de luy obeyr ôc

prendre en gré tout ce qui vient de fa main, nous
commettre 6c foublmettreà luy.

^^' Il faut puis après l'honorer j la plus belle & fain-

te façon de ce faire, eft premièrement de Icuer nos

cfpritsde toute charnelle, terrienne, & corrupti-

ble imagination ; ^ par les plus chaftes, hautes, ôc

faintes conceptions , nous exercer en la contem-
plation delà diuinité:& après que nous l'aurons

orné de tous les noms & louanges les plus magni-
fiques & excellens , que noftrrefprir le peut ima-

giner j nous recognoiifons que nous ne luy auons

encftres rie prefenté digne de luy: mais que la fau-

te eft en noftre impuilTance 5c foiblelTè, qui ne

peut-rien conceuoir de plus haut ; Dieu cfl: le der-

nier effort de noflre imagination vers la perfe-

ction, chacun en amplifiant Tidéefuiuant fa capa-

cité, ôc pour mieux dire. Dieu efl infiniment par

dedus tous nos deriuers ôc plus haut? efforts &
imaginations de perreclion.

Il faut puis après le feruirdecœur&d'e/prifi
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c'cft le fcruicc qui rçfpond à ion n jcurç^: Dfts/pt^ lo.

ut/ueft: St Dcus rjt armuHSJit ttbipura mmtr (êUnc/ét: ^*^***^

c'ciè ccluy qu'il demande, 6i quiliiy agrée: p^rr/- m-* *^^^"^

/ s nUifnr aaotM»ns:Vi rfiandtr pjaifanic à la Mjicrté,

c'cii vn cccur net, tranc, ik humilié : Sacnfîctum Deo

Sptrifus. vncamc & \ ne vit innocenxc: cptiwu^ ani-

muJ, pul(hcrrwiU4 Dct culius: rcbotop'Jsjnij^f cnltu< inutd- Stntc.

rt: xniius bncultusnon ffjcwJum: l'homme lage cft ^''^^'"•

vn vray Sacrificateur du grand Dieu, Ion elprit ell
^'^'^^'

Ion temple, fon ame en tlt ion im.tge, les arrcaios "^

font les offrandes , (on^lus gr.ind &c folennel Ta-

ciiticc, c'cli l'imiter, le Icruir, «^' l'implorer: c'cfl

au grand aïonncc ôc au peiîc à demande! , Beatius

dare fjuam acctpcre.

Ne faut toutesfoismefpriferc^jdcrdaigncrlerer- xu
uice extérieur & public, auquel il le but trouuer, /?e «^^
& aljirter auec les autres , & obTerucr les cérémo-

nies ordônécs &c a^coullumées, auec moderationi

fans vanvtéjfans ambition,ou hypocri(ie,fans luxe

ny auaricc;^ coufiours auec cette pelée, que Dieu

• veut eflre ierui d'eTprit, Se que ce qui Çt fait au de-

hors ert plus pour nous que pour Dieu,pour l*vni*

téés: edificaiion humaine que pour la vericé diui-

uine, cju^potjus ad morem ejuam adrtm ptrtjyiet.

Nosvœux & prières à Dieu doyuenr eftre toutes i^-

réglées év' fubiertes à la volonté; nous ne deu.ons ^^i'''"^'

rieii délirer ny demâder, que iuvuant ce qu il a or-

donné, ayant toufiours pour noftre refrain.jf^r"i'o-

Iu?ifasfua, Demander choie contre faprouidcnce,

cil vouloir corrompreleiuge, & gouuçrneur du
monde, le pcnfer, flattera gaigner par prefens ôc

promeiFes, c'elH'iniurier: Dieu ne dcfire pas nos

biens, auiïi a'en auons nous point à vray dlrc^^
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/out eft â luy , non acaptam de domo tua yitulos , ôcc,

pt(^Ui efl entm orhî6 terrât O' plénitude ettu , mais feule-,

lement que nous nous rendions dignes des fiens,

& ne demande pas que nous luy donnions: mais
que nous luy demandions >& prenions; en quoy
;nous i honorons. Inuoca metn dte trihulationts ^eruam

/f, Cr honorificahts me. Au (Il cft ce â luy à donner
comme grand, & à l'homme petit & neceffîtcux 4

demander & à prendre i luy vouloir prefcrire ce

qu'il nous faut ou nous voulons, c'eftsexpofer à

linconuenient de Midas #niais ce qui luy plaift &"

içait nous eilrefaiu taire.

Bret il faucpenfér, parler, &agir»auee Dieu,

comme tout le monde nous entendant viure&
conuerferaueclemondejcomme Dieu Iç voyant.

.3'* Ce n*eft pas rclpeder & honorer le nom dç

dcfonno'^^^^ comme il faut, mais pluftoft le violer, que
de le meflcr en toutes nos aàions & parolcs/lçge-

lement& promifcuëmcnc , comme par exclama-

tion, ou par couftume, ou lans y penfer , ou bien

lumultuairement & en palFantjil faut rarement &
fobrement mais fericufementsauec pudeurjCrain-

tty6<. reuerence parler de Dieu & de fes ceuures,

& n'entreprendre iamais d'en iuger.

*4« Voila lommairement pour la pieté, laquelle
M/^<'» Jqjj g(}j-e en première recommandation, contem-

plant touhours Dieu d'vncame franche, alegre,

Ôc filiale, non effarouchée ny troubléccomme les

/uperftitieux. Pour les particularitez tant fle la

créance qu'oblcruancejil faut tenir à la Chrétien-

ne, comme la vraye, plus riche, plus releuée, plus

honorable à Dieu , profitable & confolatiue à

rhomme>ainfi qu'auons monûré en noftrç fecon-



« 4i

tîVRE second; 397
de vérité, ôc en iccllc demeurant, il faut d'vnc ^
douce fubmifTion ôc obcillàncc s'en remettre &
arrcftcr à ce que l'Eglifc Catholique a de touc

temps, vniuerlcllemcnc tenu &: tient , fans dilpu-

icr5cs'cmbrouiller en nouueauté ou opinion tricc

& particulière pour les taifons déduites en noftrc

troifiémevcrkéji'pecialcment es premier & der-

nier chapitres, qui luffiront à celuy qui ne pourra

ou ne voudra lire tout le li«re.

Seulement ay-ie icy à donner vn aduis necefïài- .M* ,

re à celuy qui prétend à la fagefTe , qui eft de ne ft- i,^»^^^,

• parer la pieté de la vraye preud'hemmie, delà- to$ndrtU

quelle nous auons parlé cy deirusjfe contentant p^^è er

del'vne; moins encores les confondre &: mcfler ^•""^"^î

cnfemble : ce font deux chofes bien diftindes , &
qui ont leurs refTorts diuers, que la pietés pro-

bité, la religion &la preud'hommie, ladeuotioa

&laconrciencei ie les veux toutes deux iointei

en celuy que j'inftruis icy , comme auffi l'vnefans

l'autre ne peut eftre entière & parfaite , mais non
pas confufes. Voicy deuxefcueils dont il fe fauE

garder , «Se peu s'en fauuenc , les feparer fe conten-

tant de Tvne , les confondre & mefler , tellemenc

que i'vne foit le relFort de l'autre.

Les premiers qui les feparêc , & n'en ont qu'vrie, j^;

foncdedeuxTortes, car les vns ^adonnent totale- De ceuae

ment au culte & feruicede Dieu, ne fe fouciant î"'^"''^

gueres delà vraye vertu ^preud'hommie^ dela-^'?-^*'
Tl r ' il • / Probtte.

quell«lsn ont aucun goutt, vice remarque com-
îne naturel aux luifs ( race fuperfticieufe fur tou- .,

tes, & à caufe de ce odieufeà toutes)rpeciaiement -^ ^j^^
aux Scribes & Pharifienslcs plus religieux d'en- f/y/<p/,

ir'eux, tore dcfcrié par leurs Prophètes, «Scpuis
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ii/4fM5.par ic Mcfîîc, qui leur reprochent, que delcuf

& "• temple & cérémonies ils en faifoyent viiccauerne

deiairons, couuercuie & excuie de plusieurs me{^
chânçetés, lelquelles il ne fencu.êt,tanc ils eftoyéc

arfubJez &coitfez decetce deuocion excerne, en
laquelle mettans toute It jr confiance , penfoyenc

cftre quittes de tout deuoir, voire %'enrendoyeac

plus hardis à mal faire. Plufieurs font touchez de

cetefpric féminin & populaire, attentifs du tout

à ces- petits exercices d'externe deuotion
, qui

pour cela n'en valent pasmieuxjdonted venu le

prouerbe ^ige en l'Egltfe^ Dtable en U wdifon , Ils
,

preftent la rtiine & le dehors à Dieu , à la Phari-

faïque, fepul hi€s<5c murailles blanchies, /^o^w/^/

htc Uhits 7nc honorât ^ côr eorum longe ^ w?, voire ils

font pietc couuerture d'impiété, ils en font com-

ve cettx^^^'^^ ditsmeftier & marchandife, & allèguent

^mmttU leurs offices de deuotion, en atténuation ouxom-
probitê penfation de leurs vices Se diifolutions : les autres
fanspe^ au rebours ne font eftat que de la vertu ôc preu-

d'hommie , fe foucient peu de ce qui ell de la t< ç-

ligion, faute d'aucuns Philofophes , ôc qui Ce peut

irouuèr en des Atheiftes.

^^* Ce font deux extremitez vicieu(es;qui l'ell plus

^.!r\. OU moms . & ic.iuoir qui vauc mieux , religion ou
«^^'/^»-

j'L ' * •*
n.preud nommic,i#ne veux traittcr cette queltion:

ieulerrient ie diray, pour les comparer^hors delà

en trois points, que la première e(i bien plus faci-

le & ayfée , de plus grande montre & pafaj^e , des

cfprits fimples & populaires : la féconde eft d'ex-

ploit beaucoup plus difficile & laborieux, quia
moins de môtrej&eft des efprirs forts&gcnereux^

îS. le vien aux autres qui nçcliifecçnçgueres de ces?
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premiers » qui ne fc foucicnc que de Religion. Ils Contre

pcrucrcilîciu cour ordic,»Sc brouïllcnrcouccofon-*^"**^'**

cians la prcud )iômic, la Rcligioiisla grâce de Dieu '^""Z"""

(commcacftcdic'cy dcirus)dôcilsn'oncn'y viayc
"*' ^

prcud homniie, n'y viaye Religion , ny par confc-pre^i/c.

qucntla^racc de Dieu, comme ilspenienc, gens

tant contcns d'eux mermes,&: il prompcs a cenfu-

rcr «Stcôdamner les ^uuts^qui cênjidunt vife^ afjier'

vdtitur ahos. Us penfent que la Religion foit vnc
généralité de tout bien & de tout vertu, que tou-

tes vertus roycntcomprinresenclle,(S<: luy foycnt

fubalterncs , dont ne rccognoilîcnt autre vertu ny
preud'hômie que celle qui fe remue par le redore

de Religion.Or c'cftau rebours,car la Religiô qui ^
eft poftericure,e(l vnevertu fpeciale & particuliè-

re, dillinde de toutes les autres vertus , qui peut

cftrc fanselles & fans probité,comme a efté dit à^s

Pharifiens, Religieux , Se mefchans : & elles fans

Religion côme en pluiieurs Philofophes, bons & rhcm.fl

vertueuXjtoutesfoisirreligieux.Elleeftauflî com-^ î-^*

me enleigne toute la Theologie,vertu moralejhu-

maine, pièce appartenante à la luftice, rvnedes4.
vertus Cardinales , laquelle nous enfeigne en gê-
nerai de rendre àchafcun ce qui luy appartient,

gardent i chafcun Ton rang. Or Dieu eilantpar

defîus tous, l'autheur &maillre vniucrfel, il luy

faut rédre tout fouuerain honneur , feruice,obeif^

fance,& c'cd religiô, fubalterne & rhypochele de
iurtice,qui eft laThefe vniuerlelle plus ancienne^:

naturelle.Ceux-cy veulct au rebours c]ue Von loïc

religieux auant preud'homme, ^ que la Religion

qui s'acquiert de s'apprend de è^^hoïs^cx auclitu^quo^%

piçdo enflentJine prxdH^ni f^engendr^U preud'hoai-



^oo • 15E LA SAGESSE
mie , laquelle nous auons montré deuoir refTortîr

cle nature, Loy& lumière que Dieu a mis au de-

dans de nous dés noftre origine, .c'eft vn ordre

renuerfé.IIs veulent que Ton foit homme de bien,

â caufe qu'il yavn Paradis &vn Enfer, dont s'ils

ne craignoyent Dieu, & d'eftre damnés.( car c'eft

fouuentleur iargon)ils feroyent de belles befoi-

gnes. O chetiue de miferable preud'hommie!

Quel gré te faut-il Tçanoir de ce que ru faisPcoiiar-

de&iafche innocence, qu^niJimctunonpUcetî Tu
te gardes d'eftre m.efcbant , car tu n'ofes & crains

d'ertre battu 5 Se défia en cela es- tu mcrchant,
oderuntpeccitYc mahformidinepœn^. Or ie veux que tu

l'ofes, mais que tune vueiilcs quand bien tu n*cn

feroisiamaiscancé; ieveux que tu foishommede
bien, quand bien tu ne deurois iamais aller en Pa-

radis, mais pource que nature, la raifon, c'eft à di-

re Dieu lèvent, pourceque la Loy & la police gé-

nérale du monde, d'où tu es vne pièce, le requiert

ainfi,& tu ne peux confentird'eftre autre que tu

n'ailles contre toy-mefme, ton eftre , ta fin. le ne
veux pas du tout reprouuer ny condamner cefte

preud'hommie acquife & caufée par refiort exter-

ne de recompenfe ou punition comme mefchan-
ie,car elle vaut beaucoup mietfx que rien, eft trêf.

vtile pour réduire les mefchans , qu'il faut tflitter

comme vilains efclaues à coups de baftp/ii; mais ie

la dy chetiue, accidentale,indignfJ'â Szgt noble
&:racré (auquel eft requife vrit bien plus haute,
forte & genereufe probité qu'au rcfte dû com-
mun & prophane )U comme parle la Théologie,
feruile, impaif^fce, propre aux rudes c^groTlIers

tncores v^>-wîienç?aîs & apprentifs. Certes telle
"

.
preu-*
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prcud'hommic caufcc par l'clpric de religion, ou-

tre qu'elle n'ctl vrayc éc eircnciclle, n'agiiniiu pat

le bon rclForc auceiu' de nacurc , mais accidencale,

cncoc eft-elle crcs dangercule, produifiiuquclT

que fois de cres-viiains <<c IcaiiJalcux efFeéls(coni

me l'expérience l'a de couc temps fait (eiuir ) fous

beaux Âripecicux preteîctes de pieté. Qu^cllcse-

xecrables melchancctez n'a produit le zèle de re-

ligion ? mais fe trouue il autre fujet ou occahoa

au monde, cjui en aye peu produire de pareilles? Il

n'appartient qu'a ce grand 6c noble fujct, de eau-

fer les plus grands 6c in lignes effec^s:

Tantum r.e!igio potuu fJsdere malo) um,

Qjif pepéril ffpefcclerofk atque impiafu6Î4.

N'aymer point, regarder de mauuais œil, com-
me vn monLlre,celuy qui eLl d'autre opinion que
laicLir,pcnrereftre contaminé déparier ou hantei"

auec luy,c*eLl la plus douce & la plus molle action

de ces gens : qui eft homme de bien par fcrupulo

& bride religieufe gardez vous en, 6c ne l'eftimez

gueres : d^ qui a religion fans prud'hômie, ie ne le

veux pas dire plus melchant , m.ais bien plus dan-

gereux que celui qui n'a nyl'vn ny l'autre. Ill^em-

blc que la Religion feule aiguifc lespaiïîons 6c

lesefchauffe fous prétexte de zélé, Oww/^^//; /;7W-

ficiet yos, pHtabit fe obfcquiHm pr^fiare Dco.Cq n'cft pas

quelaReligionenfeigneou fauorifeaucunemenc
•le miljcomm.e aucuns ou trop fottementjCu trop

malicicufemenc voudroycnt objecter 6c tirer de

ces propos : car la plus abfurdc & la plus fauliç

merm-cs ne le fait pas i mais cela vient que n'ayant

aucun goutlny image ou conception de prud'ho,-

miCaqu'àiafuitte ôc pour le feruice de la Religig^

C c

lea. Z6,
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ôc penfanr qii*e(lre homme de bien , n'eft auttê

chofe qu'eftre foigneux d'auaricer ik faire valoir

fa Religion, crdyent que toute chofe qu'elle que
elle foif , trahifoui perfidie, fedition, rébellion ôâ

toute offenfeâ quiconque ioit, eftnonfculement

Joiiîble & permife, colorée du zèle ôc foin de Re-
ligionjmiisencoresloua'biejmfritoire &canoni-
zable , fi elle fert au progrès Ôc auancement de la

Religion, & recul emchf de fesaduerfaires. Les

luifs eftoyent impies ôc cruels à leurs parensj iuf-

ques à leur prochain, ncpreftansny payans leurs

dcbces, à caufe qu'ils donnoyenc au temple: pen-

à '^Hier
^0)^"^ ^^^^ quittes de tous deuoirs & renuoyoy-

enttoucle monde, en difant Corhurti

Condu' i^ velùx donc (pour finir tout ce propos) en

V* "r,"*' mon fase vne vraye preud'hommie ôc vne vraye

<!t4m:tri
piereiointes& mariées enlemble, & toutes deux

rfj^e^W^complettes & couronnées de la grâce de Dieu,

frohhé. laquelle il ne refufeàaucunquila demande >De;y/

£,n celt
^^f spintum bonitm ommbufpetentilfus cum , comme %

^''^'•^•cftédictcydeirus,

TsUGLU^ SES DESIAS

C H A p. V t.

C'Ed vrr grand offi.*e de fagede, fçauoir bicîi

modérer &, régler Tes defirs& plaifirsî car d*/

renoncer du tout, tant s'en faut que ie Icrcquicrc

en mon Sage, que ie tien cefte opinion non feule-

ment tanxafque, maiscncores vicieufe ôcdcinz--

suiée. Il faut donc premieremienc réfuter cède
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opinion, qui extermine (Se condamne totalctr^enc

Icsvoluptcz , &: puis apprendre conmicnc lU'y

faut gouucrner.

C'ell vne opinion plaufiblcjôcertudiée par ceux i-

nui veulent faire les entendus , & proFelFcurs ie ^^""*^i;

fingulierc faintec^é jquemefprifer ^ foulcraux*^'^'*"*

pieds généralement toutes fortes de plaifirs , (3c opinion

toute culture du corps, retirant refprit à foy, fans du mej-r

auoir commerce auec le corpsj'efleuanc aux cho p''»' «'•

{es hautes, & ainfi paflTer cette vie comme infenfi-
"»""**•

blcment, lans la gouftcr ou y eftre attentif. Aces
gens cède phrafe ordinaire de pafTcr le tcmpscon-

uienc fort bien : caril leur femble quec'eft cref-

bien vfer & employer cède vie , que de U couler

&pairer,& conhmerederrobcr&efchapperà tWc^

comme i\ c'eftoic chofc miferablcjonereule & fa-

fcheufej veulent glilTer Se gauchir au monde, tel-

lement que nonfeulenient les dcuisjes recrcatiôf

Se padetemps leur fontfufpedls ôc odieux y mais

cncores les neceffîtez naturelles,que Diei^ a alîai-

fonné de plai(ir,leur font coruées.I Is n'y viennent

qu'à regrec, & y cftant tiennent toufiours leura-

mc en haleine hors de làibrefle viure leur eft cor-

uée, & le mourir foulas, feftoyans ccfte fenience,

quipeuc & bien & mal eftre prinfc & entendue,

yitatn hdherc tnpAtierJtta^ mortem tn dcfideno.

Mais l'iniquité de celle opinion , fe peut mon-,

ftrcren plufieurs façons, Premièrement il n'y*

rien fi beau & légitime, que faire bien & deuèméc

l'homme, bien fçauoir viure cède vie. C'eft vnc

fcience diuine & bien ardue , que de fçauoir joui^r

^oyalemét de Ton eftre , fe conduire (çiïô le niodel-

le cômun & naturel , félon k^ propres condinô?^

•Ce i)
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fans en ccrchcr d'autres eftranges : toutes ces ex-

trauaganccs,tous ces etforts artificiels (Scefludiez,

ces vies efcartécs du naturel Ôc commun, partent

de folie 8z depafîîon, ce lont maladies , ils feveu-

îencm-îttre hors d'eux, cfchapper à l'homme &
faire les diuins,& font les (otsuls fe veulent trans-

former en Anges , & fe transforment en b elles:

tiur Dats,4ut hejltit -.homojum, humAtii à me nthtl altenum

fHto'A'VonMWZ eft vne ame & vn corps, c'eft malfaic

de defmembrer ce baftimcnt, & mettre en dinor-

ce cefte fraternelle & naturelle ioinétnre *, au re-

bours il les fiut renouer par mutuels offices, que
l'efprit efueille Se viuific le corps pelant , que le

corps arreftela legereié de fefpritjqui fouucnt ed
vn trouWe-fefte j que l'efprit adifte & fauorifb

fon corps, comme le mari fa femme, & non le rc-

butter,lehayr.Ilne doit point refufer à participer

â fes plaîfîrs naturels , qui font juftes^ & s y com-
plaire conjugaIement,y apportant comme le plus

fagedela modération. L'homme doit eftudier,

rauourer,&Tuminer cefte vic,pouren rendre grâ-

ces condignes à celuy qui la luy a otCroyée, Il n'y

a rien indigne denoftrefoing en ccprefentquc

Dieu nous a fait , nous en fommes contables iu-

fques à vn poil ; ce n'cft pas vne commifîîon far-

cefque a l'homme , de fe conduire & fa vie félon

fa condition naturelle , Dieu la luy a donnée bien

ferieufement Se expreflement.

? Mais quelle folîe &plus contre nature,que d*e-

^'"''-)'*2;.ftimer les actions vicieufes, pource qu'elles font
'^^ ^ naturcllcsrindignes pource qu'ellesfontnecelTài-

res?Orc'eft vn très-beau miriage de Dieu, que la

n'ecefîité Se le pUifir.-nature a treiragcn:î«nt vonia
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que les aûions qu'elle nousa cnjfiiupoin:noi..v

bcloin , iudciitaulTi voluptucuics i nous y cou-

uunc nonieulemenc parlaraiion , maiscncores

pai l'appétit.& ceux ci veuienc corrompre fcs rè-

gles. Cci\ pareille faute âc injullicc, de prendre Jt

contrecœur,«^'condamner toutes voluptczjconi-'

me de les prendre tiop a ca*nr Sz tn abufci . il ne

les ùut ni cor.unr ni tuir, m.us les le cuon , sSc eu

vlerdiKictcmcnt <Sc modeitmcnt > comme lera

tantoddicen la règle. La temperanc qiicdia

règle des plailirs condamne auiij bitn Tinlcnlibi-

Iné &: pnuation de tout plailir,/?/«/'<»;rw;;;<i/ftr»t',qni

crti'extrcmiié dctailianit,comme l intempérance

hbtciintmy qui ell l'extiemité excedente. LontrA n,t^

tur4))i efi teiifuere corpu.tJnum /unies ocitffe m^ttidttiUi O*

J}jUAllorem apfetere: tifltcata^ ycs cf4p(yc luxtum e/i, yJitÀ"

tits GT non mag?jo parabjlesfugcre dcmerut^c eji. ^
Qui a enuie d'elcarter l'on ame5récarte hardiméç

s'il peut, lors queie corps le portcra*mal,(5(:iera en

grand douleur,pour la delcharger de cefte conca-

giô.-maisil ne peuc.cômeaulline doit il, car àpar-

1er felô droite railoujelle ne doit jamais abâdon-
iierle corps, c'eltfingerie que le vouloir fdiic: elle

"doit regarder (S: le plailir &" la douleur d'vne vciic

pareillement fermer l'vn H elle veut leueicmenr,

^' l'autre gaycment.maisen tout cas elle doit aîTi-

(lerau corps,pourtoujourshe maintenir en règle.

Meipriier le monde , c'eft vnc proportion bra-

ue , fur quoy on triomphe de parler <Sj dilcourir:

maisienc voy pas qii'ilsrcniendêt bien, iSrencor

moins qu'ils le pratiquer bienrqu'eft-ce quernef-

priler le monde ? CWetl- ce monde ? Le ciel , la

lerrejCn Yiimo:icscreauites?Non,iecroy:Quo/

C c ijj
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donc? LVfage , le profit,reruicc,comroodité que
l'on en tire? Quelle ingratitude contre rautheur
qui les a fait à ces fins? quelle accufation contre

Bature ? Etppis comment fç peut-il faire de s'en

pairer.^Si en fin tu dis que ce n'eft ni l'vn niTautrc,

mais c'cft l'abus d'icellesjles vaniteZjfoljeSjCxces,

&dc(bauchcs qui font au monde; bien dit, mais

cela n'eft pas du monde , ce font chofes contre le

monde ôc fa, police : ce font additions tiennes ; ce

n'cft pas de nature, mais de ton propre artifice.

S'en garder comme la SagelTe 8c la règle de cy a-

pres Tenfeignc , cen'eftpas mefprifer lemond^
qui demeure tout entier làns cela : mais c'eft bien

vfer du monde, fe bien reigler au monde, ôc com-
me la Théologie enfeigne, s'en feruir.en vfer, 5c

non jouyr , yti nonfrui. Or ces gens penfent bien

proi^icquer lemefpris du monde , par quelques

mœurs & façons externes particulières, efcartées

du communtiu monde, mais ce (ont mocqueurs.

Il n'y a rien de fi mondain ôc de fi exquis au mon-
de, le monde ne rit point & n'eft point tant fola-

ilre &c enjoué chesfoy comme dehors, aux lieux

où on fait profefîîon de le fuir ôc fouler aux pieds.

Cequieftdit contre les hypocrites qui ont tant

dégénéré de leur principe, qu'il n'en eft demeuré
que l'habit, cncor eft- il de beaucoup changé, fino

en la forme,au moinsenlamaticrcjquinelcurrerc

que pour les icndre plus enflez, hardis ôc cflFrotez,

Mat t$. qui eft toute Toppofite de leur inftitution,T^ yol^fs

qui mcuiti^ mare ^artcLm ytfaciatts "ynumprofelttunti

& cumfa&u4 fuerjt ^fitaîtsj^lium geljéna. Et nô contre

l'eftat qui eft l'efcbole de la vraye ôc fzindc Philo-

fophie.C'eft donc vne'opinion malade,fantafqqe
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&clcfiîaturcc, que rcicttcr & condamner gcncra-

Icmcnc tousdclirs & pUifirs. Dieu cft le Créa-

teur *S^'authcurdcplailir, VUntumt DommuspArddi-

Jmm yolufftMts , pojutt homintm in pAïAdiJo yolupuitf,

ùrùfulu omnc li^num puULrum^fuuue , dclciiftLih .com-
me rcdira,maisil faut apprcnirca s'y biCn portcr,''^"^*' *

&: ouyr la leçon ^c iagclic li dcllus.

Ccctc inllrudion le peut reduueà quatre peints ^.

(Iclquels fi ces mortifiez & grands mclpnleurs ^a«>n^*

du monde içauroyent bien mclpriùr, ils fcroy en t
/'-*''" ^'^

cjucoup } Içauoir peu, naturcilcmeiH,moacrc *=»

,
.

ment.&r par rapport à loy. Ces quatre vontprel- /-^^ ^
gue tou(ioursenlemble,(îk: lors font vnc règle en- dtfin.

lierc Se parfaite .&: pourroit-on,qui voudroir,ra-

courcir & comprendie tous ces quatre en ce mot»

naturellement: car nature eftla règle fond, men-
tale &c lurtifante a tout. MAb pour rendre la chofc

plus claire & facilcjnous divulguerons ces quatic

poincts. Le premier poinct de ceft règle elîdciî- ^
rcrpcu: Vn bien court alleujé moyeu de braucr la

fortune, luy coupant toutes les aucnuës,lui oftanc

toute prinle fur nous pour viurecontens &' heu-

reux i & en vnmot ef^reiage , eft retiancher fort

court Tes d^Cns , ne dclirer que bien peu ou rien.

Qui ne dedrc rien, cncores qu'il n aye rien , çqui-

polledceftaufli riche que celuy qui jouit de tour;,

tous deux reuiennent à mefme chofe , mhilwtmfi
4nhAbç4,s^4nnon concupifcas. Dont a cfté bien dir quç,

ce n'eft pas la multitude de l'abondace qui comè-
te 6c enrichit,mais la difetce & le ric.C'eft ladiftt-

te de délirer, car c]ui eft poure en defirs, eli riche

çncontentemét, fum7?tce opes inopja cupii/jufuw ibiti

Vjui nç dçfîte rien çft aucunement seblable à Diei;

Ç c iiij
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& défia comme les bien-hureux,qui lontheureuÂ',

non pource qu'ils ont & tiennent toutjmais pour-

ce qu'ils ne délirent rien: qut dfjidcnum juum claufit,

tumlcuede fœlicirate conttndtî, Avi contraire fi nous,

lafchons la bride â l'appetitipcur luiure Tabondan-

ce ouladclicatefiè, nous lerôsen perpétuelle pei-

neiles chofes fiiperflues nousdeuiendrôtneceifai-

resjnoftre efpritdeuiendralerfdcnoftrc corps, &
neviurons plus que pour la volupté, fi nous ne

' modérons nos piaifis, &c defirs , & ne les melurons

par le compas de la raifon, l'opinion nous empor-

tera en vn précipice , où n'y aura fond ny riue. Par

cxcmplenous ferons nos ioulicrsde velours, puis

de drap d'or , en fin de broderije , de perles,&: dia-

niansj nous baftirons nos mailons de marbre, puis

deiafpe & deporphire.

Or ce moyen de s'enrichir & fc rendre content

efttrefiufte, &:enla maind'vnchafcun jilnefaut

point chercher ailleurs & hors de foy le conten-

tement, demandons le & l'obtenons de nous mef-

mes: arreftons le cours de nos defiis,il eft inique&
iniufte d'aller importuner Dieu, Nature, le Mode,
par VŒUs & prières, de nous donner quelque cho-

fe,puis que nous auons en main fi beau moyen d'y

pouruou". Pourquoy demanderay-ie plufloft à au-

triiy qu'il me dône, qu'à moy que ie ne defire? qud-

yepotju^ àfoïîund impetrem yr det ,
quam à me nepetaiii ?

qudreautempeu ohltti^sfragilitaît'^ humant^^ fi ic ne puis

Ôc ne veux obtenir de moy de ne defirer point,

pourquoy & de quel front, iray-ie prefîer 5c ex-

torquer de celuy, lu r lequel icn*ay aucun droit ny
pouuoir? Cefera doncicy la règle première aux de

firs &plaifirs,quele(peu)ou bien la mediociité&
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fuffifancc, qui contentera le lagc,<?j le tiendra crt

paix.Ctrll pourcjuoy 1 ay prini pour ma dcuiicfatx

CrpnçAu fol n'y a point dalles, rien de certain,de

content. Il rellcmble â la lune qui dtmandoit 1 là

mcre vn vefkmcnt qui iuy fufl: propre.mais li luj

fut relpondu qu'il ne ic pouuoit,carelleciloit tan-

tôt grande,tancofl pctite:&: toujours changeanre.

L'autre poincl tort germain à cccui-ci, ell^^natu- 7.'

rellemcnt)Car nous icauons qu'iiy a deux lortcs ^''*'''''''

dedellrs&r plnifiisi le* vns naturels , ceux- cy font
"'""*•

iultes & légitimes , lontmeimesaux belles , fonc

limités &: courtsj'on en voit le bout,lelô eux per-

fône n'ctl indi^êt.car p^r tout il le trouue de qiioy

les contenter. Nature le côtente de peu, & a leHe-

méi pouueu, que par tout, ce qui lufïic, nous eft en

m^in, paraufU ifttjuodnAtttrA (ieJicÎLriit<^expofltu: ad wa-
^^^ff

numC tjiiod/at cl},C'ti\ ce que nature demande pour

la conleruation de Ion eftre, c'ell vne fa^^ur, donc

nous deuons remercier la nature, qu'elle a rendu

les chaies necellàires pour notre vie,faciles à trou-

uer , & fait que celles qui font difficiles à obtenir

ne nous font point necelîhires : & cherchant ians

pafîion ce que nature dcfire , la fortune ne nous en

peut priuer. A ce genre de defir , on pourra adiou-

iler &: rapporter { combien qu'ils ntiôienc vraye-

ment & à la rigueur naturels, ;nais ils viennent

incontinent après ) ceux qui regardent l'vfage , «Se

'1 condition d'vn chaicun de nous, quiionc vn

|.>cu au delà,&: plus au large que les exadicment na-

turels*, (Se après eux fontiuftes ôcau/Ti légitimes.

Les autre (ont outre nature, procedansde noftre

opinion &: fantafie , artificiels , ruperlius,& vrayc-

ruent paflTions , que nous pouuons pour les diftiu-
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gucrparnomdcsautres, appciier cupidités, dcf-

quelles a efté cy deifus amplement parlé aux pa/^

fions: (S^ faut que le fage s'en garde enticïcment&
S. abiolumenr.

Modère* Letroifiémc qui cft modcrémcnt,& fans excès,
^'**^' ^ grande cftendué 6c diucrie pitces , mais qui rc-

^ ,^^ uiennent à deux chcl^sj fçauoir fans dommage d'au

truy & lefîen-d'autruy, fonfcandalcj Ton offcnic,

fa perte,& preiudiccile fien, de fa fanté, (on loihr,

Tar'rap' ^^^ fondions & affaires, fon honnrur,fon deuoir.

f^f. Le quatrième cftvn court «Sceirenticl rapport à

foyi Outre que la carrière denosdefir &plaifirs

doit cft circonkrite, bornée, & courte, encores

laurcouriefe doit manier, non en ligne droitte,

qui face bout ailleurs Ôc hors de loy .-mais en rond,

duquel les deux pointes fe tiennent & terminent

en nous. Les a(5^ions qui feconduifent fans cette

reflexion^& ce contour court & elîentiel, comme
des auaricieux,ambitieux,& tant d'autres, qui cou
rcntde pointe, &font toufipurs hors eux, font

at^ions Vaines & maladiues*

SE 'PORTER M0DE\EME7{T
& également enprojpr'ué&

aduerfité. »

Chap. VII.

ILya double fortune auecquiil nous faut co-^

batre, la bonne & la mauuaife, la profperité ôc

l'aduerfitéjce font deux duels,les deux temps dan-

gereux aufquels ils faut demeurer en ceruelle : ce

font les deux efcoles , elTais& pierre de touche dç
l'eiprit hur^iain.
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Le vulgaire Honorant n en rccognoidqu'vn.iiç *•

Croit pas cjuc nous ayons affaire, n'y qu'il y ayc tic^*^'"'*

ladifhculcé ôc du contialU auccla pioipcrité &: la / ^^ ^^

douce tortunc en laquelle ils (ont li tranlpoiics ai*/''4i-

de loyc, qu'ils ne fçaucnt ce qu'ils i^ont,c?cpcclonnCr«.

ne peut durer aueceux : & en affli(flions ils font

cous cftonncs &: abbatus , comme les malades qui

foncenangoiircjlclqueilcsnepcuucnt eiiduier ny

fi-oidny chaud,

Les fagcs recognoinTenc cous les deux, & impu- î-

tenta me Ime vice & folie, ne fçauoiiTe comman- ^/î^*"*
,

der en prolperite,<x ne ponuoir porter les aduerli- ^^-^^ ^^

tés.Miisquieftle plus difficile&dâgereux, ils n'en ^ porta

font pas du tout d'accord ; aucuns dilent l'adueili- proffreri-

téjacaqfe de Ton horreur & fa rigueur, diffialws^'^**''^'

elifiîftttum fuflsnere quàm a dde^Mlibtis abfimcreiniaius **'v''^-

ejldifficilu perfinno^ere quXrn Uta modcratjo. Autres di- ^rijlo»^

fent la profperiié , laquelle par Ion rire ôc ics mi- Scntf,

gnardes douceurs, agit d'aguet, relalche & r'amoU

lul'efprit, & luy delrobeinfenfiblement fa trem-

pe, fa force & vigueur,comme Dalila fit âSamfon,

çellemenc que plulieurs durs, opiniaftres,(5c inuin-

cibles à l'aduerfitéjfc font lailfés aller aux flatteries

delà profperité : magnilahûïts eflferre projftrttatem:

Stgetem nitmaftermt ybeYUsJic moderutafilfcnas rumpit^

&puisfaffii6lionincJvemefme nos ennemis à pi-

tié , la profperité émeut nos amis à enuie. Item en

l'aducrfitéfe voyant tombé &abandôné de tous,

&: que toute 1 cfperanceefl: réduite à foy raeime,

l'on prend courage, l'on fe relcue,fe ramaIîe,foii

s'efuertuë de toute fa force : &en laprorperitcfc

voyât afîîfté de tous qui riét &: applaudillêt, l'on fc

felafciie^ron fç rend nonchalant, l'on fc fie à tous^
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ians appiehenfion de m.tl ôc difficulté, 8: penfe

l'on que tout jert en Icuieté, en quoy 1 on cit iou-

uent trompé. Peut-eftre que lelon la diueifite fies

natures & complexions j toutes les deux opinions

font véritables. Mais quant âTvtiijte, il eftceitain

que raduerfîtéaTaduantagc, c'ell la ieméce,! oc*

calîon , la matière de bien faire , le • hamp des plus

héroïques vertus, ytrejat yulneye yjrtusy ag/^ferrufjx

fanacoftltéi^ mehus m maUsfa^twuijecunda reciu auferunt,

,
^' Or lalagclîe nousaprendà tenir éealitéen tou-

f Tes r r
^^ "^^"^ Vie. OC montrer touliours vn meimc viia-

t^Hi /e,
gC3doux& teime. Le /agceft vnfiîfïilant arti(an,

deHx> quifaitfonprofit de touti de toute matière il tor-

me la vertu , comme l'excellent peintre Phidias

tout fîmulachre. Quoy qu'il luy vienne ou tombe
en mainjily trouue lubjttdc bien taire 3 il regarde

d'vn melmevifage les deux faces différentes de la

fo r t u n e 5 ,Ad ytrojqne caji^sfapitns A^tm efl^bctiorum re-

' BoY^ malorum yi&er , Infecundi-s non cenfidn , ?w aduerjts

ikjIî di.'fictTt ncc aujdw ptYîcuu tjct fugax.profpcmatem non

fxpcBans, Ac ytiui, ciUipa'Kniuy-i actitYjm yrtun/cjne wire

fidfi-s , necjlltui tumîdtu nec huiusful^tire percuffuâ. Centra

caUmitatesforîif^ contumax^ luxurttt non aduerfus tm^

tùnii [ed (y tnfefif^i :hocpn^nputnn in hutnanis rehui en^ere

omniumfuprA mwas or promtjia fortunae, . La iage/îe

nous fournit d'armes & difi^ipline, pour tous les

deux combats; côtic i*aduer(îté nous fournit d'ef-

pcron, & apprend à eflcuer, fortifier, Se roidir

le courage, & c'eft la vertu de force : contre la

prolperité nous fournit de bride, & apprend âra-

bailTer les ailles, &:le tenir en modefîie, & c'efl

la vertu de tempérance: refont les deux vertus

morales, contre les deux fortunes.Ce que le grand
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Philofophc Epidctc atrcfbicn fig.iific, comprc-
naiu en deux mots toute li Philolophic Morale»

Jufbnc^ GT âlitne , lourticn les maux, c'ell l'aduerfité:

abihen toy des biés ,c'c(H dire des voluptcz ik, de
lapiolperité.Lesaduis particuliers côirelics par- ^^
ticulicrcs pro(pcrités & aduerfités, Icrortt au liurc

troificme, en la vertu de torce & de tempérance; ^^ ^
icy nous mettrons les aHuis généraux & remèdes

contre toute profperité & aduerfitéi puis qu'en ce ^^^C^

liurc nousintiruiionsen gênerai à la fagellc, com-
me a elle dit en fa préface.

Contre toute profperité, la doctrine &aduis^^^^

communiera en trois poinrs :1e premier que mal ^roAcr/^

êc à tore les honneuis , les richedes , Se faneurs de fé.

la fortune font eftimés Se appelés biensjpuis qu*ils

ne font point rhommcbon,ne reforment point le

mefchât, & font communs aux bons & mefchans.

Celuy qui les appelle biens, oc a mis en iceux le

bien de l'homme, a biep attaché noftre heur à vn

cable pourri j & ancré noftrc felicicéen vn fable

îTîouuet.-car qu'y a-ii (1 incertain Se inconftanc que
lapolTefîion de tels biens, qui vont (Se viennent,

pâiïent Se s'efcoulent comme vn torrent? Comme
vn torrent ils font bruit à Tarriuée, ils font plems

de violence 5 ils font troubles i l'entrée en eftfaf-

cheufc, ilsdifparoilFenten vn momenttcSc quand
ils font efcoulés , il ne demeure que de la bourbe

au fonds.

Le fécond poincl e(l d« fe fouuenir , que la pro-

fperité eft, comme vn venim emmiellé , douce 5c

flattcreiïe ,mais tref-dangereufe ; pourquoy il fe

faut bien tenir en ceruelle. Qnandla tortuneric

&que tout arciue à fouhait, c'eft lorsque nous
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deuons plus craindre 6c penfer à nous , tenir noi
affedlions en bride, compofernosadions par rai-

fon jfurtout cuiterlaprefomption, qaifuit ordi-

naireméc la faueur du cenips. C'eft vn pas glillànt

quelaprofperitéjauquelilfe Fauc tenir bié Ferme,

iîn'yafaifon en laquelle leshomes oublient plus

tdftDieui c'eftchofe rare & difficile dctiouuer

perfonne , qui ne s'attribue volontiers la caufe de
ïa felicité.C'eft pourquoi en la plus grade profpe-

ritéjil faut vfer du confeil de fes amis,& leur don*
ner plus d'authorité fur nous , qu'en autre temps.

Il faut donc faire comme en vn mauuais& dange-

reux chemin,ai!er en crainte Se doute,& demâdec

la main d'autruy : Aufïï en telle failon lemaiheut

cft medecine,car il nous ramené à nous conoilire.

Le troiiieme efl: de retenir fes defirs, & y mettre

raefure : la profperitéenfte le cœur , pouffe en a-

uantjue trouuericn difïicile,faîc venirrenufe tou-

jours de plus grandes ch^fes ( ils difent qu'en ma-
geahc l'appetic vient ) & nous emporte au delà de

nous: ôcc'eft là oi^ l'on feperdjl'onfe noyejl'on fe

fait mocquer de foy. C'eft comme la gnenon qui

sïîonte de branche en branche iufques au lommec
de l'arbre , ôc puis monftre le cul. O combien de

gents fe font perdus & ont pcri miferablemenr,

pour n'auoir peu fe modérer enleurprolperité.'

Parquoy il fe faut arrefter, ou bien aller tout dou*
cément 9 pourjouyr, &n'e(lre pas toufiours en
quefte & en pourchas: c^cft fagelîe que de fçauoir

eftablir fon repos, (on contentement, qui ne peut

eftre, ou n'y a point d'arrcft,de but, de fin, Sj quâ

fimri nonpofjitnt^ extra fdpientiatn fimt.

Contre toute aducrfité voici des aduis généraux:.
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En premier lieu , il ic fauc garder de Topinion c6- Dt Tdi'

mune & vulgiircerroncc&coufiours dirfcrenCC^'y»'**

delavraye railon : car pour de crier «5c mettre en "'^

haine , À: en horreur les aduerficez (5c affligions,
^*

ils les appellent maux &c malheurs , &: trc(grands

maux,combien que toutes chofcs externes ncfoi-

cnt bonnes ni mauuai(es:jamiis les aduerfitcz ne

firent mclchanc vn homme , mais piuftoft onc

profité &Icrui a réduire les mefchancs , & fonc

communes aux bons Se aux mcfchans.

Certes les fléaux (Se triflesaccidcns fonccom- ^'

munsi cous, mais ils onc bien diuerscffecVs.fe'on^;' *[*'"'i

4am lin qu ils rencontrent. Aux rols&: reprouuez tous^

ilsneferuent que de deferpoir, de trouble, & dcm^istref

rage : ils les font bien f s'ils foncprelfans &extrc-''''*'*'/*^

mes ) boucquer , crier à Dicu,& regarder au ciel:
"**"^*

mais c'eft tout j car ils n'en valent pas mieux : aux

crrans & delinquans font autant d inftru(5biôs vi-

ues, (Scdccompulfoires pourles ramcnteuoirde

leur deuoir,&: leur faire reconoiftre Dieu:aux ges

de vertu font lices & tournois pourioufter &c-
xcrcitcr leur vertu » fc recômander plus ôc s'allier

à Dieu : aux prudens matière de bien, & quelques

fois planches pour pa{rer,& montée en toute hau-

teur & grandeur, comme il fe lit & fe void de plu-

fîeurs aufquels eftas arriuées de grandes trauerfes,

que l'on penfoit eftre leur malheur & ruine entic-

re,ilsont efté par ce moyé haut eleués & agrandis:

&aureboursransces malheurs demcuroyéc à (ïc,

come l'eut bien dire & s'écrier ce grand Capitaine

Athénien, pmeramt^ ni/i pfrujfemu^. Vn trefbeau Se

riche exemple de ceci, a efté lofeph Hebrieu , fils

4e lacob. Ce font bié coups duCiel> mais la vertu
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^prudeace humaine lu/fcrc d'inftrumenc pic-

pre, donceft prouenu ce trefbcau confeildes Sa,-

gQS ifti/'edenùce/^/téyertu, G'eft vue crefbclle mef-

nagerie>& premier craie de prudence, tirer du mal
le bien,manier ii dexcremenc les aflFaires,^: fauoir

donner (î àpropos le vent ôc le biais, que du mal-

heur l'on s'enpuifTe preualoir^Sc en faire la con-

dition meilleure.

_^°'
. Lesafïlictions&aduerfitez vicncnt de trois en-

r ^ droits : ce lonc trois autheurs oc ouuriers des pei->

frais cf-
nés, iepecnepr.emicrinuenteut^quiies^misen

fécîs. nature, l'ire Se laiuL-lice diuinequi les met en be-

iongwQ , comme Tes commifr-iires & exécuteurs^

la police du monde tioublée & altérée par le pé-

ché; en laquelle , comme v ne r eu ol te générale &
tumulte ciuil , les chofesn'eftans en leurs places

deu'és,&:ne faisacleurs o ffi ces, fourdét tous maux:
ain(i qu'au corps le dénouement des membres , le

froiiFement (Scdiflocation des os apporte desdou
leurs grandes & des inquiétudes. Ces trois ne-

nous font point propices nifauorables,le premier

eft àhayr du tout comme ennem.i , le fécond efl:

à

craindre & redouter comme terrible, le tiers eft à

s'en garder comme abufeur. Pour fe fauuer & fe

défaire de tous trois,il n'ed qufi d'employer leurs

propres armes, defquelles ils nous battent, côme
Goliat de fo propre coufteau, faifant de necelîîté. _

vertu,profit de l'afïlidion ^Scdeia peine, la faifant

rejalir contr'eux, L'afflidion vraye engeance de
.

péché , bien prinfe eft fa mort & fa ruine , Se fait à

ion autheur ce que la vipère à fa mère qui la pro-

duit: c'cftrhuiledufcorpio, qui garit ramorfurc,

pour périr par fon m\iéti6,per^t i$nefHa:p4timur ^m4
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pfccduimuf t pdttmuryt non peccemtts, C'cft la lime dc

J'amc, qui I2 déroiiillc , la puiific , ^ rdclarcit à\\

pechc. En confcqucncc dccc, clic appaifc l'irc

Diumc, & nous tircdes priions &c liens de laiufti-

cc , pour nous remettre au doux, beau , Ôc clair fe-

iour de grâce &c milericorde : finalement nous fe-

uredu monde .nous tire de la mamme'le , & nou$

degoutie par Ton aigreur, comme l'Abiynthe au

au cetm de la nourrillé , du doux laidl 3c appad de

cette yie trompeufe.

Vn grand 3c principal expédient pour fe bien ^^•

comporter en raduer(Hé,e{l d'etlre home de bien. ^^*'^'

L'homme vertueux eft plus tranquille en l'aduer-

fité, q'ie le vicieux en profperitéicomme ceux qui

ont la heure, Tentent auec plus de mal le froid 3c le

chaud 3c la rigueur de leur accès , que ne font les

fams le troid 3c le chaud de Thyuer 3c de Tefté:

Aulîî ceux qui ont la confcience malade 3c en He-

ure , fonc bien plus tourmentés , que les g«ns de

bien i car ayans l'intérieur fain , ne peuuenceftrc

incommodés par Texcericur, oùilsoppofenc vn
bon courage.

Les aduerfités font de deux fortes; les vnes font '^;

vrayes & naturelles , comme maladies, douleurs,
, '^'-i

Ja perte des choies que nous aymons : les autres^^^^;^*

faulfes Si feintes par Topinion commune ou par-

ticulière , 3c non en vérité. Qu'il foie ainfi , Ton a

l'efpric 3c le corps autant à cômandemenc comme
auparauant qu'elles adumlFenc. A celles cy n'y a,

qu'vn moi: ce dequoy^u te pleins n'eft pas dou-

loureux ne fafcheux, mais eu en fais lefcmblanr,

& tu celé fais croire.

Quant âuxvrayes & nanuellçs,les plus prompts, t-C

Dd
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Mit«rff?i& populaires , ôc plus fains aduis font les plus na-

turels, les plus iuftes ôc équitables. Premieremenc
il fefau: fouucnir, que l'on n'endure rien contre
la Idy humaine &c nacurelle , puis qu'à là naflfance

èninrer^^ l'homme touces CCS choies iqnt annexées ôc

eji rtAtu données pour ordinaires. En tout ce qui a accou-

re/ er ftumédcnous affliger, confiderons deux chofes,
humain. J^ nature de ce qui nous arrittc , & celle qui eft en

nous : ôc vfant des chofes félon nature, noi>s n'en

receurons aucunes fafcheries. La fafeherie qui eft

vue maladie de Tamccontraire à la nafure,ne doic

point entrer chez nous. Il n'y a accident au mon-
de qui nous puilTe arriuer, au(^iel la nature n'ayc

préparé vne habitude en nous, pour le receuoir ÔC

le retourner ànoftre contentement. Il n'y a ma-
nière de vie fi eftroitte qui n'aveq-ielque foulas

ôc rafrefchi (remet. Il n'y a prifon fi eftroittc ôc ob-

fcure, qui ne donne place à vne chanfon, pourde-

fennuyer le prifonnier.Ionas eut bien lotfir de Fai-

re fa prière à Dieu dedans le ventre de la baleine,

laquelle fut exaucée. C*efl: vne faueur de nature,

qu'elle nous trouue remède ôc adoucifiemenc à

nos maux en la tolérance d'iceuxj eftant ainfi, que
1 hoffime eftnépour eftre fubiet à toutes fortes

de miferes, omnMddqttttgemîrfiu^yqUtt (X^at4efcimus^

trihutdyit^funt,

U- Secondement faut fc fouaenir qu'il n'y a que la

rfîoindre partie déThomme fubiette i la fortune.Nt tou-

che que

le moin- "o^^s auons le principal en nothc puiflTance, ôc ne

dre dt* peut eftre vaincu fans ijjçftre confentement La
(fiojlre. fortune peut bien rendre poure, malade , affligé;

mais non vicieux, lafche , abbatu 5 elle nenoits

fcauroic ofter la probité, le courage, la vertu.
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Après il faut venir â la bonne foy, 1 la raifon , 5c jy

àlaiulèicc: rouucncl'on le pleine inuidcmcnt, car ^^f?i

(îpar fois il «lltuiycnudu mal > encoresplus fou- ^o"»»^^-

ucnc il cil (unienu du bien,&: ainfi il faut compcn- *^'^**n^^

fer l'vn auec l'autre : Se h l'dn iuge bien, li (c trou-
^^

liera qu'il y a plus dcquoy fe loiicr desbons (uc:és,

que fe pleindrc des mauuais ; & comme nous dc-

ftournons nos yeux dcdelFuslcschofes; qui nous

ofFertfent, & les lettons fur les couleurs verdoyant

ces& gaycs, ainfi dcuons nous diuercir lespcn-

fccs des chofes triftcs , & les addonner à celles qui
nous font plaifantes & agréables. Mais nous fom •

mes malicieux, reffcmblans aux ventoufes, qui ti-

rent le mauuais fang & lailTent le bon.rauaricieux

qui voudroit le meilleur vin , 5c beuroit le pire,les

petits énfaris, aufijuels C\ vous oftcs vh dé leurs

ioucts, ils iettent tous les autres par dcfpit.Car s'il

nous aduient quelque mcfaduenture, nous nou»
tourmentons & oublions tout le reftc qui nous

demeuroit entier: voire y en a qui fedifent mal-

heureux en toutes chofes ,«S^ qui iamais n'eurent

aucun mal, tellement qu'vne once d'aduerfîré

leur porte plus de dcfplaifir» que deux mille de

profperité ne leur apporte de plaifir. i^;

Aufïï faut-il regarder fur tant de gens , qui font Bfiptu

en beaucoup pire condition que nou3, & quifeT**'''^';"**

fcntiroyent heureux d'cftre cri noftre place.
f*r4i^o'*

Cùm ttbt dijpliceat remmforruna tUÀYum,

^Iterws fpeBd, quofis difcrtmvjepcjor.

Il faudroit pour ces pleignans , prarciquer le j^/

dire&aduisd'vn fagc,c]ne cous les maux qutfjuf-^,^ ,.,>

frcnt les hommes, fulfent rapportés en commun
9ttïx bloc, &puis que le partage s'en fill égale-

Ddij



^ACCCH-

410 DE LA* SAGESSE
ment: Car lors fc trouûans beaucoup plus char^

gés par le dcpartcment, feroïc dercouuercc Tiniu-

llicedelcurpleinte.

Aptes tous cesaduis,nouspouuoos dire qu'ily

a deux grands remèdes cotre tous maux ôc aducr-

^^^^^^_ ncésslcfquels reuiennent prefqueàvn: Taccou-

fiitmace. ftumace pouc le vulgaire gioflïer, ôc la mcditatioix

pour les fages. Tous deux font prins du tempsj

î'emplaftre commun Ôc tref-puidant à tous maux^
mais les fages le prennent auantlamain , c'eftla

preuoyancclefoiblc vulgaire après. Que Taccou-

flumancepullFe beaucoup, nous le voyons claire-

ment , en ce que les chofes plus fafchcu Tes fe ren-

dent douces par raccouftumance. "Haturacalamitd'

tii/n rnoUimentum confuetudimm inuettit. Les forçats

pleurentjq land ils entrent en la galere,au bout de

trois mois ils y chantent. Ceux qui n'ont pas ac-

coulliumé la mer, palhfîènt mefmes en temps cal-

me, quand on leue l anchre, &rles mathelotsrienc

durât la tempefte i la femme fe defefperc à la more
de fonmary, dedans Tan elle en aymevn autre. Le
temps &l'accou(lumace fait tout: ce qui nous of-

fenle eft la nouueaucé de ce qui nous arnue , omnia

vouitaregrauiora funt.

La médication fait le mefme office à Tendroit àts
jreuey

f^pes , Car à foTce dc penfcr aux chofes, ils fe les

rendent ramilieres o<r oïQinçuïts^cjuae aly mu pnuen"

do h'ina fa tiun ,% fapiens lehufaut diu cogtrando . Con fi

-

derons exadement la nature de toutes les chofes

qui nous peuuent fafcher,& nous reprefcntons ce

qui nous y.peut arriuer de plus ennayeux& infup-

portable,comme maladie, poureté,cxiljiniures5<Sr
j

examinons en toiucela^ ce qui cft félon nature ou

^ce.
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concraireicIlc.Laprcuoyan.ccl> vn grand rcnic-

dc concrc tous maux , Iciquds ne pcuucnt appor-

ter grande altération ny changement, cibniurri'-

liez àvn homme qui s'y atcendoit,comme au con«

tiaireilsblcircnt tî^-endomm.igcnt Kirrceux qui fc

Jaillcnc lurprcndrc. La mcJiiajion ^Sclc ailcours

crtccquidoimc la trempe à lame, qui la prépaie,

l'alfermic concrc tous allants, laTcnd dure,accrcc,

& impénétrable atout ce qui la veut entamer ou

faulîcr: les accidens, tant givlds (oyent-iis, ne peu-

ncnt donner grand coup, à celu> quiie tient fur

(es gardes & cft prelt de les receuoir j/t^-^/V^^^/m/*

ittdlt moûtsicius rcnir : quii autd cxpechium tft diu^ lentus

4cccdii,Oï pour auoir cette preuoyance,il faut pre-

miercmac (çauoirque nature nous a mis icy,com-
me en vn lieu fort lcabreux,i5v: cù tout branleiqnc

ce qui cft arriuéà vn autre, nous peut aduenir auf-

fi; que ce qui panche fur tout peut lomber fur va

chacun :& en tous aftiires que Ion entreprend,

préméditer les inconueniens , & mûuuaile» ren-

contres, qui nous y pcuucnt aduenir , afin de nen
cftre furprins. O combien nous femmes dcçcns

ôcauonspeu de iugement, quand nous pciiiojis

quecequiarriucauxaurres , ne puilfe arriuer iuf™

ques d nous, quand ne voulons élire preuoyans <Sc

deffias, de peur que ion ne nous ticne pour crain-

tifs. Au contraire lî nous prei:!ions cognoiiFance

deschofes, ainiiquc laraiion le vi:ut, nous nous

cltonnerions plultolide ce que fipeu detrauciics

nousarriucnt, &c]ue les accidens qui nous fuyuêc

de fî près , ont tant tardé à nous attraper j & i.ious

ayant atteint, comment il nous tr.iictcnc fi doucCr

îçicnc, Cclu/ qui prend ^ardc iSc confidere laducr-'"''
^

^ Ddiij
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fizéd'iutruy , comme chofe qui luy peut aduenit^'

auanc qu'elle Toit à luy îilcftarmé. llfautpenleri

;out & conter toufîours au pire; ce ionc les focs

&maladuirez,quidirent, ien y penfoy pas. L'on
<Jic que rh#mme furpris eft à demy battu, & au
contraire vn aduerty en yaut deux : l'homme fagç

en temps de paix, fait fcs préparatifs poui la guer-

re : le bon marinier auanc lurgir du port, fait pro-

uifion de c^ qu'il faut pour refîfter à laiempefte:

c'eft crop tards'apprcftcr, quand le mal eft adue-

nu. A tout ce, à quoy nous fommes préparez dç

longue main, nous nous trouuons admirables^

quelque difficulté qu'il y aye. Au contraiieil nya
choie fî ayfée, qui ne nous empefche, Ti nous y
fommes nouueaux. Idyidendum ne qutti jnopwatum

fit 7i4ibîs,quia omnia nouJtate gyauio) afint.Qcncs il fem-
ble bien que fî nous fommes auflî preuoyans,que
nous deuons&: pouuons eftre,nous ne nous efton-

nerons derien. Ce que vpùsaue? preuenu, vou$
arriue , pourquoy vous en eftonnez vous? Faifons

donc que les choies ne nous furprenneni pointai

tenons nous en garde contre elles , regardons le?

ytniz. ^mmus aduenùs ommafirmandus^yt duerepof-'

fimus^ non ylla Ubcrum^ P^irgo^ noua wtfades , inopina"

aefurgh 3 Ommapcrcept atque ammo mtcum ipfi peregù

Tuhodie tfta dtnunttas j ego fempîr dcnuntîâui mih : h^
m^nem puram adkumanao
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O B E7 K ET B S E I{r EJ{ LES
loix , cou^mcs, & cérémonies du pays ,

Comment^ & en quelfens,

C H A p. VIII.

TOut ainfî que la beftc fanuagc Se farouche ne i.

fc veut laiHer prendre, conduire, & maniei à ^'''5"»*

l'homme i m^is ou s'enfuie & fecache de luy, ou '"^''^•'

sirnce Se seileue contreiuy , s il en veut appro- ^^j^,.^^

chéri tcllemenc. cju'il fau; vlçr de force intùécy te dt U
auec ruie ôc artihcc, pour l'auoir &; en venir à^jf.

bouc : ain(î en fajc la foljc reuelche 4 la raifon, &
fauuage à la fageirç , concrc laquelle elle s'irrite ôc.

s'affolu d'auantage, dont il la taut auoir ôc mener
comme vne bcfte farourche(ce que l'homme ed; 4
la befte , l'homme fage eft au fol,) l'eftonner , luy

faire peur, âc l'arrefter tout court, pour puis à l'ai-

fe l'inllruire Se le gaigner. Or le moyen propre â ^Uguî^

ce, eft vne grande authorité , vne puilfancc Se gra-

uité erclatante,qui l'efblouy t de la fplendeur & de

fon e fclair ^foU A^Borttxs efî qux cogir Jlultos >r ddf.t^

ftennumfejîtnent, Envnemeflce Se fedition popu-
laire, s'il furuient Se Tcprefente quelque grande

ancien, fage Se vertueux performage , qui ay e gai-

gné la réputation publicque d'honneur Se de ver-

tu , lors ce peuple mutin frappé Se cfblouy d€ U
^lendeur Se de Tefclair de cette authorité»(b ti?i::

çoy, & attend ce quil veut dire:

Vtluti wagno inpopulo cùmffpe coorta

Scduîo cflyfiHJtqtée anirnts ignohUe ruigus,

lAmqueféiccs Q'fixa yoUnt-ifuroraymu 7ni?îi{Ir4î;

D d iiij
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Tum pietategrauém 4c meritù^ Jjforteyirum quem
Conjpcxrrf Jilenr^arrecitfque àurthus aJÎAnti

lU: régit dtcips animos, f^ fecioYÂtnuket.

Il n'y a ncn plus grand en ce monde , que Tau-

thoncé.quieft vne image de Dieu,vn melîagerdu
ciel: fi ellecft (ouuerai:re, elie s'appelle Maiefté,fî

fub.ilcetne.auchorité: 6c le louflient dedeuxcho-
fes, admiration j & crainte méfiées enlcmble. Or
cette maieflé & authorité,eft premièrement &
proprement en la perfonne dn fouuerain du Prin-

ce, Se Legilîateur, où elle eft viue,agentej& mou-
wante j puis en Tes commandemeos &C ordonnan-
ces, c'etlâdireen laloy^qui eiVle chet d'œuure du
Prince , & l'image de la maiefté viue & originelle.

Par icelle font réduits, conduits,& guidez les fols.

Voyia de quel poids , nccefficé, vtil^té ell l'autho*

ricé&laloy au monde. '. . .

1. La prochaine &: plus pareille authorité à la loy,

£/^e/4e{l lacouitum.e qui eft v ne autre puilîante 6c im-
^f*-^^^^' péri eu Te miidrelfei elle empiète 6c viurpe cette

puilFance triirtieulement & vio emment, car elle

plante peu à peu , à la dérobée &: comme infenfi-

blemeLj Ton auchorité, parvn petit, doux & hum-
ble commencement; Tayant afiis 6c eftably par

i*ayde du temps, elle defcouure puis vn furieux &
tyrannique viiage, contre lequel il n'y a plus de li-

berté éiy pui/îancc dehauflTer ieultment les yeux;
elle prend Ton authorité de la polTeflîon & de i'v-

fàge, tWt grofîit 6c s'annobiic en roullant comme
\ts riuieres; il eft dangereux de la ramener à iV
naiffance.

^. • Laloy & lacouftumecftabliflent leurauthorité

çom^^' bien diuerfemenr 3 la couftufne peu à peu, auec vn
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long tcmps.douccmcnt ôc fans torcc.dVn conicn raho de

tcmct commun de tous,ou de la plus parc, &c a Ton <ityx,

aiuhcur le peuple. La loy foicen vn momcnt,aucc
audioiité 6c pui(îance,&: picnd (a vigucurdc c]Uia

puillànce de commander âtous,&: fouueiit contre

Icgré des (ubiccs i dont qudqu'vn la compare au
tyran, & lacoulhimc au Roy. D'auantnge lacou-

ftume ne porte loyer ny peine: la loy porte tous

les deux, pour le moins la peine : toutesfois elles

fcpeuuciu bien mutuellement prcfler la main , ôc

aufîî s'cnticdclhuirc Car la coullumc qui n'eft

qj'en loutïrance , hoiiiolcguéc par Icfouuerain,

lera plus allcuree : &IaloyaufIî affermit ion au-

ihorité par la polFelTion & i viagc, au contraire

aulli ia couflumc (era calîéc par vne loy contraire,

ôc la loy s'en ira auau l'eiu par (ouffiance de cou-

tume contraire mais ordinairtment elles font en-

ftmbie, c'ell loy de coufti.mc: les fçauans & (piri-

tuels ia conlidercnc comme loyj les idiots ôc fim^

pics comme consume. ^,
C'eft cholecflrâgedeladiuerfîtédcsloix il' con- ^

(lûmes qui iontau monde, & de l'extranapance^"*'/'^*

d aucunes, llnyaopinion ny imagmation li bi- ^^^^

gearre , iî forcenée, qui ne foit eft^biie par ioix ou

coutumes en quelque lieu. le fuis content d'en ^i^ ;^;^

reciter quelques vues, pour montrer à ceux qui ^ cch-

font difficulté de lecroirejiufques oùva cette pro-y?«?"f^

pofition, ne m'arrefbnt point à parler de ce qui

cft de la religion
, qui cft le fubiet où fe trouuenc

de plus grandes eftrangecez, ôc impoftures plu#

groŒerestmais pource qu'il eft hors le commerce
des hommes, & que ce n eft proprement couftu-

pc, &: oùileft ailé d'cdrc trompé, icie lai (leray.

ati mon-'
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Voicy donc des plus remarquables en cflrangctét

tuer par office de pieté Tes parens en certain aage.

Se lesmangeriaux ho{leleries:prefter leurs cnfans,

femmes, ôc filles, à louyr aux hoftes en payant;

bordeaux publics des ma/les: l es vieillards prefter

leurs femmes à la ieuncfTc : les femmes cftre com-
munes; honneur aux femmes d'aupir accoincç

plufîeurs mâdtSiSc porter autant debelleshoup-

pcs au bord de leur robe : les Hllcs montrer à dé-

couucrt par tout leurs parties honteufes, les ma-
riées non, ains les couurir roigneufcmenc ; les fil-

les s'abandonner à leur plaifir , ôc deuenucs grof-

fcs fe faire auorter au veu ôc fceu d'vnchacunjî

mais mariées eftre chartes ôc fidellçs àleurs maris:

les femmes mariées la première nuit, auani Tac-

cointance de leur efpoux, receuoir tous les ma/les

qui (ont de i'cftpt & profeffiondumary cpnuiez

aux nopccs , Se puis eftrc loyales à leurs maris : les

mariées prefenter leur pucelage au Prince, auani;

qu'au mary : mariages de malles : hs femmes aller

àla gueffe & au combatauecles maris: femmes
.niounr&le tuer lors ou toft après le decezde leurs

maris : femmes vefues fe pouuoir remarier /î les

maris (ont morts de mort violente &nonautre-
meni:les maris pouuoir répudier leur femmes fans

alléguer caure,les vendre îi elles font fteriles, tuer

fans caufcfinon pource qu'elles font femmes »&
puis emprunter femmes des voi(însau beloiniles

femmes s'accoucher fans plein te & fans effrays

tuer les enfans pource qu'ils ne font pas beaux,

Çien formez, ou fans caulè : en mangeant efTuycr

fes doigts à(esgenitoircs & à Tes pieds: viurc de

chair humaine, manger chair ôc poilTon tçu£
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icfudicoichcrcnlcmblcpluficursmaflcs&fcnjcl-

]cs, luHjiics f*u nombre de dix &: douze : lalucr en

PicC(;àXi( le doigc à terre , 6c puis le Icuant vers ic

cici i tourner le dos pour (aluér,&: ne regarder ia-

m »i$ vciuy c]ue l'on veut honorer ; recueillir en U
ni.iin les crachas du Prjncc ne parler au Roy que
par iaibaianc : ne coupper en toute fa vjeny poil

«y ongic : couppçi le poil d'vn cofté &: les ongles

dvnt J^AïB tS;non de 1 autrcles homrnes pitrerac-

crouppii , &. ics tinimes debout , taire des trou*

&tolicitcs en la chair du vifagCjScau retins,pour y
poucr des pitrrciics & des bagues: melpriferla

mort, laftUuyer,la briguer, &; plaider en public,

pour en tftre honoré, cômc d'yne dignité &: gran-

de taueur , Oc y elhe prcfere , (cpulturc honorable

cftrc mangé dts chiCb,des oyleaux,cftrc cuit & pi-

lé, & la poudre auailée aucc le bruuage ordinaire.

Qu^and le "ient â iugcr de ces couflumcs,c*cft le f-
^

bruit ôc la querelle : le lot populaire (Se pédant ne ^**""'"

.
•*

. ri» i
' n ' nation

S y trouue point cmpelche, car tout detroulle- ^y^,,^
ment il condamne comme barbarie êc beftife tout ment^

ce qui n'eft de fon goull,c'e{l à dire de l'vfage

commu,6<: couflumede Ion pays. Car il tient pour
règle vnique de vérité , iuftice, bien-feance, la loy

ôc couftume de fon pays. Que fi on luy dit qu ainlï

en iugent ^parlent les autres en leur rang, autâc

oifenle?denos couftumes& façons,comme nous

des leurs, il trenche tout court a la mode, que ce

font beftçs & barbares,qui eft toufiours dire mef-

mechofe.Leiagcellbien plusrçtçnB> comme fe-

la dit, il ne fe halte poinç d en iugcr,de peur de s'e-

fchauder , & faire tort à ion iugemenc : Ôc de faiéb

^lyapluiiçnrs loix ôc couftumes, qui iembîen:
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du premier coup fauuagcs, inhumaines; &" con-

traires à toute bonne raifon , que fi elles efloyenç

fànspaffion&r fainement confidcrées, fiellesnefe

trouuoyéc du tout iuftcs & bonnes,pour le moins

ne feroyent elles fans quelque raifon^ defenle.

Prenons en quelques vues pour exemple les deux

premières qu'auons dic, qui femblent bien eftiç

des plus eftranges &efloignées du dcuoir de pietéj

ruer Tes pares en certain eilat. Se les manger. Ceux
•qui ont cette couftumc, la piennentpourtefmoi-

gnage de pieté ë<: bonne affection, cherchant par

là premièrement a deiinrcr par pitié leur parens

vieux, & non feulement du tout inutiles à foy 6c

à autruy; mais onéreux,languifl'ans,&: menans vie

pénible, douloureufe , 6c ennuyeufe à loy 6c à au-

truy 5 pour les mettre en repos &^à leur ayie : puis

leur donnant la plus digne ôc loiiabîe fepulture,

logeant en eux mefmes , & corne en leurs mouëi-
les, les corps de leurs pères & leurs reliques, l^s

vinifiant aucunement , 6c régénérant par la tranf-

mutation en leur chair viue, par le moyen de la di-

geftion 6c du nourriirement.Cesraifons ne feront

pas trop légères , à qui ne fera preuenu d'opinion

contraire, 6c eft aifé à confiderer quelle cruauté Ôc

abomination c'euft efté à ces gens là , de voir tant

fouffrir deuant leurs yeux leurs parens en douleur

êc en langueur fans les lecourir,&: puis ietter leurs

defpouilles à la corruption de la terre, à la puanti-

fe& nourriture des vers , qui efttout le pireque

Ton pourroit faire. Darius en fit l'eday demandanc
à quelques Grecs , pour combien ilsvoudroienc

prendre la couftume des Indiens, de manger leurs

pères trefpaffez ,qui rcfpondircnc> pçur rien du
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îîiondc: &s*ctlant ciniycdcpcrfuadcrauxJndicns

de bruilcr les corps de leurs pcrcs cômc les GrcA,

y crouua encores plus d'honneur &:dc difliculic.

l'en adioullcray encorcs vncaiure, qui n'cllquc

de la bicnfcance, plus léger Se plus plai(ant: vn qui

mouchoic toulioucs dclamain reprinsd inciuili-

lé, pour fc deffcn ire, demada quel piiuilcgeauoic

ce laïc excremcc, qu'il luy faille appreder vn beau

linge à le receuoir ,<5<:puis quiplus eftàTcmpac-

quecer & fciTer foigneufement fur foy; que cela

dcuoic faire plus de mal aucœur,quedclc verfer

& ictter oiiqucccfoic, voyla comment par coac

fccrouuerailon apparence, donc il ne fauc rien fi

toft <Sclegcremtfnt condamner.

Mais qui croiroit combien ed grande &impc- é.

ricufc Tauthorite de la couftumc? Qui Ta dit eftre ^^'''«»-

vne autre nature ne l'a pas aflez exprimé, car elle
''"''y*

fait plus que nature, elle côbat nature : Pèurquoy
les plus belles filles, n'attirent point l'amour de

leurs pères,ny les frères plus excellcns en Ijeauté

l'amour de leurs fœurs , cette efpecc de pudicicé

n'c(ï proprement de nature, elle eft de l'vfage des

loix éc couftumes,qui le defendent,«?c font de Vin-

ceftevn grand péché & non nature, comme il fe

void au fait,non feulement des enfans d'Adam,ou ^'

c'eftoit neceffité forcée , mais d'Abraham & Na- ^^

chor frères ; de lacob , de ludas Patriarches , Am- Kxoi.è^

ram Père de Moyfe , & autres faints peifonnages: ^f»'M8.

Et c'eftialoy deMoyfequil'adeifendu en ces pre-

miers degrés, mais aufîi quiy a quelque fois dif- ^f»t.iy

penfé non feulement en ligne latérale,comme en-
^ ^^^

tre les frères ôc la belle fœur ce qui eftoit comma- u. "

dûment &non diipcnle; &: qui plus eft entre le-

Cen. 21.

3''
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$.R«g.i. piopre frère & la propre fœur des diuers ii(5ls:mâ{s
Cateta, encoTcs en ligne droiccc d'alliance , fçauoirdu fils

zl»
"*^"^^ ^^ ^^^^^ mcre : car en ligne droirte de Czn^ , il

fémble bien eftre du tout contre Nature, noriob-
ftantle fait des filles de Loch auec leur père , qui
toutefois fut prolnit jiureiiient par nature en Tex-
tremeapprehenfio Se craîntedeU fin du geare hu#
main, dot elles en font excufces p ir les plus grads.

Chryf- Or contre Nature n'y a point de difpcnfc aucune,
Ambrof.

(j Dje^i forj feui fuperieur ne la donne» Ait relie de$

incèftcs fortuits & non volontaires , le mondé ea
" ^''*Z'*I^' eft tout plein, corne enfeignc TertûUien. Mais en-

cores plus elle force les règles de riaturctefmoins
inAj^ol.

|ç^ médecins qui fouuétquittét leurs raifons natu*

relies de leur art, â fon auchorité,termoin ceux qui

par accoutumance ont gaigné de fe nourrir & vi-

urc de poisôjd'arâignéesjform^isjlaizardSjCrapauXj

comme l^radiquent les peuples entiers aux Indes,

Audi elle hebete nos sés,tefmoin ceux quidemeu-
rét près àts catarades du Nil, clochers,armuriers^

moulins,& tout le monde felô les Philofophcs, aa
fondelamufique celefte & des.mouuerâens di-

uers à^s ciels roulans & s'entrçfrottas IVn Tautrc»

Bref ( & c'eft le principal fruick d*icelle) elle vainc

foute difficulté, rend lès chofes ayfées, quifem-
bloyent impofïïbles, addoucic toute aigrcuridone

par fon moyen Ton vie content par tout: rtiais elle

inaiftrife nos amcs, nos créances, nos iugemens,

dVne rres-iriiufte &tyranniquc authorité.Elle fait

& desfaic , authorife , & delauchorife tout ce qu'it

luy plaiftjfans rime ny raifon, voire fouucnt con-

tre toute raifon:e[Ic fait valôir,5^e{la'blit parmy \t

monde ^ contre raifon & iugemenc coûtes les ôpi^*



liions, religions, créances, oblcruanccj,mœurs,5c
manières* de viurc les plus fanta(i|ucs Ôc farouf-

chcs,comme a eftc touché cydefTus.Ec au rebours

elle dégrade iniurieufcment, raualle <Sc dcfrobc

tux choies vrayement grandes &c admirables, leur

prix,leur ellimation,&: les rend viles.

K// éuit^h mAgnum nec t4m mird>ile quiânu4r%

'PrincifiOy (^uodnon cejjint mrArict tmnes

C'eftdonc vnc trcf-grandc 5c puifTantc chofc

que la coutlumc. Placon ayant rcprins vn enfanr,

de ce qu'il jouoit aux noix, 5c qui luyauoit rcfpo-

du, tu me tances pour peu cle chofe, die, la couftix*

me n'etlpas peu de chofc: mot bien remarquable

i tous ceux qui ont la ieuncile à conduire. Mais *

elle exerce fa puilfance auec vne fr abfoluë autho-

rité, qu'il n'eft plus permis de regimber ny rccu-

fcr, non pas feulement de rentrer en nous pour
difcourir & raifonner de [ts ordonnances. Elle

nous enchante (î bien qu'elle nous fait croire, que
ce qui eft hors de (es gonds , eft hors des gonds de

raifon, ôcn'y arien débonde iufte que ce qu'elle

approuue, rAtJone non com^onimuïyfçd confucmdme ah- Stnec,

ducimur : honejitHS putdmuf quodfrccjuentÎKS : récit apud

nos locumtenet crror^ybi puhltcusfaélu^s, Cccy efttole-

rableparmy les idiots ôc populaires, qui n'ayang

la fufnfance de voir les choies au fonds, iugcr&
crier, font bien defe tenir &arrc{tcr à ce qui cft

communément tenu & reçeu : mais aux fagcs qui

jouent vn autre roolle, c'eft chofe indigne de fc

laiffer ainfi coiffer à la couftume.

Or Taduis que ie donne icy à celuy qui veut eftrc '7'

fige, cft de garder & obferuer de parole &: de ^^li^
/,^7fl«
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lesloix&couftumes que l'on tiouuecftabliesau

pays où i'onell ; par mefme moyen re^pecler Se

obeïr aux m igiftrats , Se à tous [uperieurs, mais le

tout d'vn cfpric Se d'vne façon noble& gencreufc,

non fcruile, pedancefqne, rupcrftitieufc: nes'of-

fenfant cependant ny condemnant legierement

les autres loix &: coiiAumes étrangères, niais iu-

geant Se examinant librement Se fainemcnt les

vncs Se les autres, comme acftédid, Se n'obligeac

foniugemeni Se fa créance qu'à la raifon. Voicy
^' quatre mots. En premiei' lieu félon tous les fages,

^ ^^^. la règle des règles , Se la générale loy des loix , eft

y?Mw« de ruyure&: obferuer les loix Se couftumes du pais

/hntà où l'on cft , iù[x(iiçiinSiAt Tifftv iyyjapotç >cotAov ^ euitanc
sbfefHer. foigneufement toute Singularité & particularité

cxtrauagante,ercartéc du commun & ordinaire9

car quelle qu'elle foit, toujours elle heurte ôc

blefîè autruy, eft fufpede de folie, hypocrifîe,paf-

fion ambitieufe,quoy que foit d'ariie malade &
dcnoiiée. t^on conturhuhitfdpienspublicos mores^ necpo-

fîdoruminferiotàtateyitdeconuertet. Il faut tonfiour^

cheminer fous le couusrt des loix , couftumes, fu-

pcricurSjfansdirputer ou tcrgiuerfcr, fansentrc-

prendre,tanto(l de s'en difpenierjiatoft les enché-

rir pour faire le bon varier, fans hauirer,ny bailler.

J^' Mais que ce foit f Se c'eft le fécond mot) Se à'eÇ-
No pOHT . c J r Ll o /

ItHriufli P^^^ ^ ^^ raçoninoblement ce Iagemcnî,npn pour

ce& <î- l'amour ny pour la crainte d'elles, non pour la iu-

^M, ftice oli équité qui foie en elles,ny aufîî pour la

punition qui en peut aduenir, ne leur obciffant

pas: Bref non par fuperftuion ny parferuitudej

contrainte, fcrupuleuie& paoureufe,<'4^/'w /7«^<<' ^0-

fultfs ^ fed non eqflem m^do^ncc eod^m propo/tto fape/ /d-
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fierif^ mais librement Se (implcmcnt pour la rcuc*

rcncc publique , & i caufc dclcurauthoricc : les

Joix ôc coutumes (c mainticnncnc en crcdicnon
pourcc qu'elles fonc iurtcs Se bonnes, mais ponrce

qu'elles lont loix de coullumcs,c*e(l le tondcmcnc
myftiqnede leur authoricc, elles n'en cru poinc

d'autre, ainfi cft-il des fuperieurs,à caufc qu'ils

fonc fupcricurs , ejuta fupcr Cathtdrsimfedent , <5c noïi

de leur vertu Se probité, quxficiunt nolitcfacere. Cc-

luy qui leur obéit par autre rcffort ne leur obéit

pas par ce qu'il doit,c'eft vn mauuais Se dangereux

i'ujec , ce n'eft pas vrayc obeiiïancc , qui doit eftrc

pure Se fîmple , ynde yocarur depojttio difcutioms , metÂ

fxecHtio^dbntgatio fut,Oï la vouloir régler par laïufti-

cc, le mérite ,1a bonté des loix &fupericurs, c'eft

en les fourmettanc à foniugcmcnt, leur faire le

procès, & mettre en doute Se difputc robeifFiincc,

Se par confeqnét l'eftat Se la police > félon la foup-

plelFciSc diucrfitcdesiugeniens. Combien de loix

au monde iniuftcs, &:eftranges, non rcuicmcnc

aux iugenients particuliers , mais de la raifon Vni-

uerfcllc : auec lerquellcs le monde à vefcu long

temps en protonde paix & repos, & auec telle fa-

tisfadion,que fi elles eulFent efté tref-iuftes Se rai-

fonnablesi Se qui les voudroit changer Se rabillcr^ .

fc montreroit enncrriy du public, & ne fcroit à rc-

ccuoir : la nature humaine s'accommode à tout

«ucc le temps, Se ayant vne fois prins Ton ply, c'cd

à6te d'hoftilité de vouloir rien remuer; il faut laif-

fer lemondcoilileft, cesbroiiillons remucurs dô

mefnage, fous prétexte de reformer, gaftenc tout.

Tout remucmcnt(?c changement des loix.crean- cUft tm

ccs;couftume$,& obferuances eft trcf-dangcrcux, ?.'o-«»:
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teurs des ôc qui pïoduk coufiours pluftoft mal que bien, îl

Icix, appoice des maux tout certains &prefens , pour
vn bien à venir ^incertain. Les nouateurs ont

bil toufîours des fpecieux &plauiibles titres,mais

ils n'en font que plus fufpeds, ôc nepeuuencef-

chapper la note d'vne ambitieufe prefomption,

de penfer voir plus clair que les autres, & qu'il

faut pour eftablir leurs opinions , renuerier vu
cftatjvne polices vne paix & repos public.

iVd con- le ne veux pas dire pour tout ce delFus qu'il fail-

damner. le abfolument obéir à toutes loix , Se à tous com-
^^Z^^'- mandemens de Supérieurs, car à ceux que l'onco-

T'r
^" gnoifteuidemment eftre contre Dieu ou Nature,

Ijh^'^es. ^^^y faut pas obéir, ny aufïi rebeller & troubler

i'edat. Comment fe faut gouuerner en tels cas, fe-

ra enfeigné cy apres,en l'obeillance dcu'é auxPrin*

ces,caràla veritécetincoDuenient Ôc malheur le

trouuepluftoll:& plus fouuenc aux commande-
^^ ' ^ '' mens des Princes qu'aux loix. Ce n'eft encores af.

fez de n'obéir aux loix ôc fuperieurs, â caufede

leur valeur & mérite, mais ny aufïî leruilement,

craintiuement,c'cft àfaireau commun &propha-

ne: le fage ne fait rien par force ny crzinity folt hoe

fd^ienti contmgtt , ytml facîAt tnuttU'S-, recià fecjmturygau-

detofficto.xMdinctciM'ildo'M ÔC garde les loix, non
pour crainte d'elles , mais pour l'amour de foy,

eftant ialoux de (on deuoir,il n'a que faire des loix

pour bien fairejccff enquoy il diffère du commun,
qui ne peut bien faire ôc ne fçait ce qu'il doit fans

ioix, elles luy fontrequifes ^ At iufto
O' fàptenti non eji

iex po/ft4. Par droit le fage eftpardedus lesloix^

mais par effet externe 3c public, il eft leur volon-

taire ôc libre fuiec^ obeiilanc^
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En troificmclieuc'cft le taie de lcgcrcrc<5cpic-

fompii5 iniunculc, voirc cefmoignagc de foiblcl-

fc ôc infurtifance, de côdamncr ce qui n'cft côFor-

mc à la loy &c coullumc de ion païs. Cela vient de

ne prendre pas le loilir , ou n'.iuoic pas la lufHfan-

cc.dc co I (idercr les railons «Se tondemencs des au-

trcsi c'cll faire tort de honte à fon lugement, donc

il but puis fouueiit fe defdirc , c'ell ne le fouuenic

pas que la nature humaine eft capable de toutes

choies. C'cft laider endormir oc piper à la longue

accoutlumancc , la veuc de fon efpnt , ôc endurer

que la prcicription puiiTe fur noftie iugement.

Finalement c'eft l'office de i'efprit généreux iSi:
^

de l'home fapefquc ie tafv:hc de peindre icy)d*exa.
-*'^'*'*'

miner toutes choies , coiiderer a part oc puis corn-
,^j j,^/j,

parer enlcmble toutes les loix 6c coultumes àQ meur*.

rvniuersqui luy viennent en cognoilîance, & les /"«/jf

.

iuger, (non pour par là régler i'obci(ïance,comme

a eftc dit, mais pour exercer fon officcjpuis qu'il a

rcfprit, pour cela)de bonne foy & (ans paŒon,au
niueau delà vérité, de la raifon & nature vniuer-

fellc , à qui nous fommes premièrement obligez»

fans fc flatter Se tacher fon iugcméc de faulfetéi ôc

fc concéter de rendre l'obleruance & obcillànccà

celles, aulquelles nous iommes Tecondemenc &c

particulièrement obligez,& ainfi aucun n'aura de-

quoy fc pleindre denous. Il aduicndra quelques-

fois qne nous ferons par vne féconde particuli^e

& municipale obligatiû(obeiirant aux loix&: cou-

flumes du pais) ce qui eii cÔrre la prem.icre ^c plus

ancienne, c cil à dire, la nature & raifon vniuerfel-

Jç:mais nous luy fatisfaifons tenant nortreiuge-

Iriienc & nos opinions famdles C% mtks félon cUç..

• i^ E e ij
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Car aufîî nous n'auons rien noftrc&dcquoy nous
puifllons librement difpofer que décela, le mon-
de n'a que faire de nos penfées , mais le dehors eft

engagé au public , & luy en deuons rendre conte:

ainfi fouuent nous ferons iuflement cequeiuftc-

ment nous n'apprpuuons pas : il n'y a remède, le

monde eft ainfi fait.

>. Apres ces deux maiflrefTcs loy de couftume, vient
VeUce^ ail troificme qui n'a pas moins d'authorité & puif-
rem»me. f^nce, à l'endroit de plufieurs , voire eft encore

plus rudecS: tyraniriqueà ceux qui s'y aiTeruifTènt

par trop.C'eftla Cérémonie du monde qui à vray

dire, pour la plus part n'ell: que vanité i mais qui

eient tel rang 5c viurpe telle authoricé, parlala-

fcheté & corruption contagreufe du monde, que
plufieurs penfent que la fagelFe conhrte à la gar-

der & obferuer, & s'en rendent volontaires cfcla-

aes: tellement que pour ne la heurter , ils prciudi-

cient à leur faute,commodité,afFaires literiéjcon-

fciencejqui eft v ne t rel- grande folieic eft le mal 5c

îïialheur de plufieurs courtifans, idolâtres delà

Cérémonie. Or ie veux que mon Sage fe garde

bien de cette captiuitéj ie ne veux pas que lourde-

ment ou lafchcmefit il blelFe la Cérémonie , car il

faut condonner quelque chofe au monde , & tant

que faire fe peut au dehors le conformer à ce qui

fe prattique ; mais ie veux qu'il ne s,'y oblige &: ne
s*yeû(îerui(re point,ains que d'vne galante & gcnc-

reufe bardieire,il fçache bien s'^n deffaire quand il

voudra & faudra, & dételle façon qu'il donne à

cognoiftreà ious,qne cen eftlafcheté ou delica-

tede 5 ny ignorance ou m^fgarde , mais c'eft qu'iî

ne Teftime pas plus qiyine kus , & qu'il ns vcus
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laifTcr corrompre Ion iugcmciu & fa volonté â

telle vanité, &: qu'il fc prcitc au monde quaxid il

veut, nuii qu'il ne s'y donne iamais.

ok BIEN COMVOKTEK
auec auiruy.

Chap. IX.

CETTE mnticrc appartient A la vertu de inftkc r.

qui apprend à viure bien auec tous, & rendre

â vn chacun ce qui luy appartient, laquelle fera

traittéeauliure iuyuant,où feront bail lés les aduis

particuliers &: diuers félon les diuerfes perfonncs;

icy les généraux feulement, ûiyuant le delîein &
fuict de ceiiurc.

llyaicy doubleconfideration (& par 'ainfî deux V
parties en ce chapitre ) (clon qu'il y a deux maniè-

res de conuerfer auec le monde ; l'vne fîmple, gé-

nérale <Sc commune; le commerce ordinaire du
monde , auquel le temps, les affaires, les voyages»

& rencôtre> lournellement nous mènent, & met-

tent & changent aue(? gens cognus, incognus,

étrangers , ians noftrc choix ou application ds

volonté: l'autre fpeciale, eft en com.pagnie affe-

ckée, &c accointance ou recerchée&choifie, ou
quis'eftant prcfentéeaeftéembralïée, & ce pour

le profit,ou plaifir fpirituel ou corporel, en laquel-

le y a de la conférence, communication ,priuantc

&: familiarité : chacune aura fes aduis à part. Mais

auant qu'y entrer pour préface ie veux donner va
aduis gênerai, &: fondamental de tous les autres,

C'eft vn sicç. grand (duquel fe doit garder & ga- 'v ^.

lentir noftrc fage) & vn défaut importun à foy, 6c ^^,4.
£c iij
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^^er/alitê àaiuruy^ que d'cftre attaché & luict àcertaines
*^'«- humeurs Ôc complexions^â vn fcul train, c'eft eltrc

^*^'*^^* efclaue de Coy meimes,d eftre fi prins à les propres

inclinations, qu'on ne les puille tordre^ céder,

tefmoïgnage dame chagrine & mal née , trop a-

moureule de foy , & partiale . Ces gens ont beau»

coup à endurer ôc contefterj au rebours c'eft vne

grande ruffifance ^fagellej de s'accommoder à

t;o|it îfiud eff /4pere , qui ybîcumquc opf^sfitammum foj^is

fle&ereyd'edrc iouppie ôc maniâblejfçauoir tantpft

jfe monter Ôc bander , tantoft fe rauallcr & rclaf-

cher quand il faut. Les plus belles âmes ôc mieux
nées font les plusvniuerfellesjles plus communes,
applicables à tous fcnsjcommunicatiues ôc ouuer-

tes à toutes gens. C'eft vne tçef-bellc qualité

qui redemble ôc imite labontéde DieUjC'eftl'ho-

norable que l'on rend au vieil Caton, huic -verfattle

ingemum
^ fie panter ad omniafujt yyt natutn ^didynum

diçens, qucdcunqtéc ageyet.

Partie
^^7°"^ Ics aduis de la première confidcration,

AuUfur ^e la fimpleSc commune conuerfation ji'enmet-

Ufimple tray icy quelques vns,don»Ie premier fera de gar-

a^ corn- derulence & modeftie.
inttne. ^^ fecond de ne fe formalifei: point des fottifes,

^ . indiicretions, & légèretés qui le rerontou com-

^^ mettront en prelence 5 car ceft importunite de

choquer tout ce qui n'eft de noftre gouft.

^, Le troifieme eipargner & mefnager ce que l'on

/çaitj ôc la luffiiance, que l'on a acquife, & eftre

plus volontaires à ouyr qu'à parler, a apprendre

qu'à enfeigncr; car c'eft vice d'eftrc plus prompt à

fc une cognoiftie, parler de foy ,& Te produire,

que prendre la cognoiifance d'autruy.- ôc d'em-
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ploittcr fa marchandifc , qu c aquciir de nouucllc

Le quatrième den'entier endi(cours , en conte- 7'

ftaiioii contre tous, non contre les plus grands &:

relpcchibies , ny contre ceux qui iont au dcllbus,

oc non de pateilic luitte.

Le Cinquième, duoir vne douce Se honncftc eu- 7.

rioliié de s'enquérir de toutes choies ,& les (ca-

chant les melnagei,& faire Ion pi ofit de tout.

Le (ixiéme & prmcipal ei\ d employer en toutes g

choies ion lugtment, qui cil la pièce maiftrçlîe

qui agit, domine , &: Fait tout; (ans l'entendemenc

toutes autres choies iont aueugles, fourdes , Se

iansame, c'cfl: le moindre de içauoirrhiiloire, il

en tauc luger. Mais cetuy-cy regarde de [oy,Sc

nous la compagnie.

Le IcpAéme eil de ne parler iamais affirmatiue- 9*

ment ,magiftralemenc, & impeiieuiemencauec
opmiallreté Se refolution ; cela heurte Se bledc

tous. L'affirmation Se opiniaftreté (ont fignes or-

dinaires de beftife^ ignorance:le ilyle des anciens

Romains portoit , que les teimoinsdepo(ans, Se

lesiuges ordonnansdccequieitoit deleur propre

«S: certaine fciencc, exprimoient leur dire par ce

moi^ tlfcrnble (ùayidetur) que doiuenc faire tous

autres?" Il feroit bon d'apprendre a vfer des mots

qui addoucillent Se moderçnc la témérité de nos

propoiltuns, peut e(l:re , l'on dit, iepenie, quel-

que, aucunement, il fembiei &en relpondanr, ie

neTencen pas, qu'eft-ce à dire, ilpouiroit eftre,

eft il vray ? le clorray cette première pai tie gène- Conclu^.

raie, en cepeu démets: Auoirle vi('age<^lanion ^'^^

tre ouuerte Se agréable à tous, l'efpric Se la penféc

çûuueitc (Se cachée à tous 5 la langue fobreiScdii-

E e iiij.
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crectci touCours fe tenir à foy& fur Tes gzvdcs/rons

apertdy Imguaparca,tne?is (Uafa^nutlifidere^y oiï& ouyr

beaucoup, parler peu, iuger lowtsVideydudt, iudua^

10. Venons à l'autre conficleraiion,&efpecc de con-
%.parties ue^fation plus fpeciale,cle laquelle voicy les aduis,

f f-'^^'Lc premier cft de chercher conférer, & (e frotter

perfatio. ^"^c gens plus leripcs & plus habiles ; car 1 elpric

fe roidic & fortifie, & fehauileau delîusdeloy,

comme auec les efprits bas & foibles , refpjrit s*a-

baftardic& fe pert; la contagion eft çn cccy,com-

tne au corps, & cncores plus.

^.'' Le fécond eft ne s'eftonner ou blelTer des opi-

nions d'autruy, car tant contraires au commun,
tant eftrangesjtant friuoles ou extrauagantes lem-

blent elles,n (ont elles fortables à l'efprit humain,

qui eft capable de produire toutes chofe», & c'eft

foiblelFe de s'en eftonner.

Si. Le tieçs eft de ne craindre, ny s'cftonncr des cor-

redions , rudefTc ,& aigreurs de paroles; au fquel-

\ts il faut s'accouftumer & s'endurcir. Les galans

hommes s'expriment courageufcutienti cette tcn-

dueur & douceur craintifue & ceremonieuJe eft

pour les femmes ; il faut vne focietc & familiarité

forte & virile, il faut eftremafle 5 courageux , &â
corriger, Se à fouffrir de l'eftre. C'eft vn plaihr fa-

de , d'auoir affaire à gens qui cedçnt , flattent, &
applaudillenr.

j;|.
Le quatrième cft de vifer étendre toufiours à

- la vérité, la recognoiftre, & luy céder ingenuëmês
&alaigremcnt,de quelque part qu'elle rorte,vrant

toufiours & par tout de bonne foy , &c non com-
me plufieurs, fpecialement les Pedans , à tort ou à

droit fe défendre &: fe défaire de fa partie. C'eû
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vnc plus belle vidoirc fc rcngcr bien à la rairon,6c

fc vaincre ioy mc!mc,qnc vaincic la paiiic,à quoy
aydc (ouucnc latoiblcllc: parquoy arncrc toute

paffion. Recognoiftrc (a faute, conklîcr Ion dou-

te ou ignorance, cedcrquand il faut, ionc tours de

iugemcnc, de candeur 6c finccritc, qui font les
^

principales qualités d*vn honnctèe&: lage hommei
l'opiniaftieté accule l'homme de plufieurs vices

& défauts.

Le cinq iiémc,cn diipute ne faut employer tous '4*

les moyens que l'on peut auoii,mais bicnles meil-

leurs , plus p.ertmcns ôc prellans, Se auec bnéueté,

car mefmes aux choies bonnes l'on peut trop di-

re, ces longueurs, tiaineries de propos, repctitiôs,

cclmoignent vne enuie de parler, vne oilenta-

Cion, apportent ennuy i la compagnie.

Le fixiéme Se prnicipal eft de garder par tout U ij.

forme. Tordre , la pertinence. O qu'il y a de peine

dedifputer & conférer auec vn foi, inepte, À' im-

pertinent. C'eft ce fcmbie la feule iufte excufc de

rompre & quitter tout '.car qu'y gaignerics vous
que tourment, puis qu'auec luy vous nepouués
bien ailer?N e fentir pas l'oppofition que l'on fair,

(efuiure roy-mcrme,& ne refpondrcâla partie,

s'arreftcr à vn mot, à vn incidant. Se laifTer le prin-

cipal , méfier Se troubler la difpute, craindre lourj

nier ou refufer tout, ne fuiure point le fîl droite

vferde préfaces &digr€Œonsi-iutiIes,crier&s'o,-

piniaftrer, s'arreftcr tout en vne formule ariitlc5&

ne voir rien au fonds, ce font chofçs qui fe pratti-

qucnt ordinairement parles Psdans écSophillcs.

Voicy comment fe cognoift Se feremarquelafa-

gcfTc Se pertinence 5 d'auec la foaiie &.impcrd-
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nencejcette-cy cft preromptueulctemerairCjOpï-

niatlre aiîturee , celle la ne le latisfait lamaib bien,

eft craintiue , retenue , modefte : celle la le plaift,

fort du combat gaye, glorieufc,comme ayant gai-

gnéjauec vn vifagCjqui veut faire croire à la com-
paignie, qu'elle ell viCèoricufc.

itf. Le fepiiéme, s'il y a lieu de contradiclionsil faut

aduiler qu elle ne foii hardie, ny opinialtre , ny ai-

gre.En ces trois cas.elleneferoit bien venuëî& fc-

roit à sô autheur plus de mal qu à tout autre. Pour
cftre bien prinfe de la côpagnie. Faut qu'elle naillc

tout à l'heure mefmcs du propos qui îe traitte , Ôc

non d ailleurs, ny d'autre choie precedête : qu'elle

ne touche point la pcrfonne, mais la chofe feule-

ment, a uec quelque recômandation delaperlon-

ne^s'il y erchet,& qu'elle foie douceinct railbnnee.

SE Ç V^DVIK^ TIiFX>EM^
ment aux affaires,

C H A P. X.

CEcy appartient proprement à la vertu de

prudence, de laquelle fera traitté au com-
mencement du liure luyuant, où feront touchés

particulièrement les confeils & aduis,diuers,fclon

les diueifes elpeces deprudcnce, & occurrence

des affaires. Mais iemettray icy les poin6l:s& chefs

principaux de prudencCjqui feront aduis généraux

& communs, pour inftruire en gros noltredifci-

ple,àfebien & /agement conduire & porter au

trafic & commerce du monde, 6c au maniment de

tous affaires, & font huit.

ri Le premier confifte eu intelligencc^c'cf^ de bien
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fOgnoiflrc les pcrfonncs aucc qui l'on a affaire, ro^»»//-

leur naturel propre &: particulier, leur humcnrj'»»"^'^

leur clprit, leur inclination, leur dedcin <S: inien P^^f""""

tion, leur procédure: conoif>rc nufli le naturel àci^ft^^^*^^

allaites que l'on traiite,qui le piopolent non Itu-

icnient en leur luperHcic (^' apparence, niais pcnc-

irer au dedans, no'n feulement voir&: cognoillrc

les choies en loy,mais cncores les accidcs,Ies*con-

fequcces, UTuitrcPource bircii les faut regarder

â tous vifages, les cônddcrer en tout lens: il y en a

qui par vn cofté ibnt treMpccicules (Se plauliblcs,

&:parvn autre lont trel-vilaines ^' peinicieules.

Or il eft certain que (eion les diuers naturels des

pcrlonnesjôc des affaires, il tautchâger deftyle&

de façon de procederjcômevn nautônierquilelon

les diuers endroits de la merja diuerfîté des vencs,

il conduit diueriement les voiles 6c les auirons.Ec

qui voudroit par tout fe côduire ôc porter de mef-

me façon, gafteroit tout,(5(: feroit le fot ôc ridicule.

Or cette cognoifsâce double de perfonnes <8(: d'af-

faires, n'cft pas chofe fort facile , tant l'homme eft

dergui(é&: farde, l'on y paruient en les côfiderant

attentiuement Ôc menrement,& les repaiîant fou-

uent par la tefte, & à diuerfes fois fans paiïîon.

Il faut puis après apprendre à bien iuftemét efti- pji,'„^^

mer les chores,& leur donner le pris & le rang.qui tien des,

leur appartient , quielf le vray fait de prudence ^''^^-^^

fuffifance. C'eft vn haut point de philofophiejj^'''"^'^'

maispoury parueniril fc^autbien garder de
f^^-jnentpa^

fion , &c de iugement populaire, ily afi'x ou fept^,,;^;^^

chofes j qui meuuent & mènent les efprics popu-

laires, & leur font eitimcr les chofes à faulies en-

feignes, dont les fages fe garderont, qui font noa-
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uclleté, rareté, eftrangeté , difficulté , artifice y in-

uention ,abrence, &c priuation ou defnyj&fur
tout, le bruit, U montra, &: la parade. lis ti'eftiméi:

point les chofes li elles ne loin releuées par art &
icience,'fî elles ne lonc pointues & enflées. Les

fmiplcs, & naïues , de quelque valeur qu'elles

foient, on ne les apperçoit pas feulementi elles ef-

çhappçnt ôc coulent inlenfiblement i ou bien l'on

leseftimeplattes, baifes.Ô»: niaifes, grand tefmoi-

gnage de la vanitéSc foiblciïe humaine quife paye

de vent , de fard , 6c de faulfe monnoye au lieu de

bonne ôc vrayc.Delà vientque Ton prefcrerartà

la Nature , Tacquis au naturel , le difficile & eftu-

dié à l'aifé i les boutées Se fecoulFcs à la coplexion

& habitude; l'extraordinaire à l'ordinaire, l'often-

tation & la pompe à la vérité douce Ôcfecreccî

l'autruyjTeftranger, l'emprunté au fien propre ôc
<^^'»«/«- naturel. Et quelle plus grande folie eft-cc que roue

^" *^ cela?Or la règle des fageseft de ne felaifTer coiffer

' Remportera tout cela, mais de mefurefjiuger^ç

cftimer les chofes premièrement par leur vrayc,

naturelle & eflTentielle valeur , qui eft fouuent in-

terne de fecrettespuis par l'vtiJitéjle refte n'eft que

2>tfjicile piperie. C'eft bien cho(e difficile, eftant ainfî tou-
excellen- tes chofes defguifées & fophiftiquées: fouuent le«
ttmcef. faulfcs & mefchantcs fe rendent plus plauhbles,
'^'^"''' quelesvrayes &bonnes: & dit Anftotequ'ilya

plufieurs faulfetés qui font plus probables , & ont

plus d'apparence, que des ventés; mais comme el-

le eft difficile , aufîi eftelle excellente &diuine:,/i

^». feùa.r4ueris fretiofum à t;7/, quafios meum em ; & n e c e f-

Senee. |"^-^g auant tout œuure; quàm necejjarium pretU rébus

mfor}eye,càï pouï néant encre l'on à fcauoir les pte^
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ccptes Se règles de bicnviure,il prcmicrcment l'on d'#J7*

ne (çaiicnqucl rang l'on doit tenir les chofcs, les ''""•^ '<

lichcflcs, la iantéja beauté, la nobIc(re,la fciencc, '"<»•'/-

Scc.ôc leurs contraires. C'ci\ vnc h^utc cV bclic{j|"^'^

/ciencc que de la prcircance &: piécminencedes*

chofesj mais bien difficile, principalement quand
pluficurs fe prcfenrent enfemblc, car la pluralité

cmpcfche j Se en cecy Ton n'ell iamais tous d'ac-

cord. Les gouds & les iugemens particuliers fonc

fort diuers, Ô< tref vtilcmêr, afin que tous ne cou*

rent enfcmble à mefme, &:nes'entremperchent.

Par exemple prenons ces huit principaux chefs de Des huit

tous biens fpirituels & corporels, quatre de cha- f/»f/i de

cane forte, fçauoir Preud'hommie,Santé,Sage(re,^''»'^

Beauté, Habilité, Noblelfe , Science, Richefîè.

Nous prenons icy ces mots félon le fens &c vfagc

commun, SagelFe pour vne prudente & difcretc

ftianiere de viure & fe comporter auec tous & en-

uers tousi Habilité pour fuffifance aux affaires;

Sciéce pour co^noilFance des chofesacquilesdes

liures, les autres font aflcz clairs. Or fur l'arrange-

ment de ces huit, combien d'opinions diuerfes?

l'ay dit la mienne, ie les ay meflés &c tellement en-

trela^Tés enfemblc, qu'après & au près vn fpirituel

il y en a vn corporel,qui luy refpondrafin d'accou-

pler l'efprit & le corps: la fanté eft au corps ce que
la preud'hômie eft en l'efprit : c'eft la preud'hom-
mie du corps , la fanté de lame : nf^ns fana tn corpore

fano'.Lz. Beauté eft comme la SagefTc, lamefure^

proportion & bien fcance du corps &:ia Sagefle

beauté fpiritucIlerLa Noblelîe eft vne grande ha-

bitude & difpofition à la vertu : les Sciences font

lesiicheifcs del'efpnc. D'autres arrangeconc ces
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pièces tout autrement, qui mettra tous les rpirl-«l,

tuels auant que venir au premier corporel. Scie

momdredelefpricau defTus du meilleur du corps:

& qui à part enfecnble les arrangera aajtremenc>

chacun abonde en Ton fens.

?• Apres, Se de cette fuffifance& partie de pruden-
C/>wvÊ?'ce,de içauoir bien eftimer les chofcs^vicnt &riaift

d\ T* eetce autre, qui eftfçauoir bien choifir:où fe mon-

fis^ tre, auflî fouuent, non feulement la confcience,

mais auiïi la fuffifance Se prudence.Il y a des choix

bien ayfés, comme d'vne difficulté & d'vn vice,

del'honnefte & de l'vtile, du deuoir ôc du profit:

Car la prééminence de Tvn eft fi grande au deiïus

de l'autre, que quand ils viennent à fe choquetj le

champ doit toufiours demeurer à rhonnefte,fauf,

peut eftre, quelque exception bien rare & aucc

grande circonrpewlion,& aux affaires publiques

feulement, comme fera dit après en la vertu de

prudence: maisily a des choix quelquefois bien

fafcheux ôc bien rudes, comme quand Ton eft en-

fermé entre deux vices, ainfi que fut le do(5l:e,ur

Origene d'idolâtrer , ou fe laiffer jouir charnelle-

mentà vngrad vilain Ethiophic. La règle cftbien

toufiours que fe trouuat en incertitude Se perple-

xité au choix des chofes non mauuaifes , il fe faut

ietter au party oii y a plus d'hôneftecé Scdç iuilice.

Car encore qu'il en mefaduienne, fi douera il tou-

fiours vne gratification &: gloire d'auoirchoifi le

meilleur , outre que l'on ne fçait
(
quand l'on euft

prins le party côtraire ) ce qui fuft aduenu , (5c fi lo

€ufl: efchappé fon deftin : quand on doute quel eft

ie meilleure leplud court chemin, il faut teftir Iç

plus droit. Et aux mauuaifes (deiquelles il n'y a ia-.
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mais choix) il tautcuiccr le plus vilain ^iniullc:

cette rcglcc(\ de con(cicnce, Ôc appauict à la pru-

d'hommie. Mais Içauoir quel cft Icplus honncfte,

iulU,&: vtilcqucl plus clcshonnefte,pIusnnufte&

moins vtile,il clt louLCt trei-difficilc Se appartient

à la prudence 6c lufEiance.il femblc qu'en tels dc-

ftroiiSjle plus feurS: meilleur eft de fuiure la natu-

re, <?c iuger celuy- là le plusiufte & honnefte, qui

approche plus de nature, celuy plus iniufte & def^

hôncllc, qui ell le plus efloigné de la nature. Aulîî

auons nous dit que l'on doit eftre home de biéjpar

le relfort de la nature. Auant que lortir de ce pro-

posjdu choix & ele6liô des chofeSjVuidôs en deux
petits mots cette queftiô. D'où viéten noftreamc

le choix de deux choies indifférentes & toutes pa-

reilles^Les Stoiciens difcnt que c'eft vn manimenc
de l'ame extraordinaire,derreglé,eftrâger;& témé-

raire: mais l'o peut dire que iamais deux chofes ne
fc prefentent à nous , où n'y aye quelque diifcrécc

pour légère qu'elle loit:5»: qu'il y a toujours quel-

que chofe enl'vnejqui nous touche & poufle aa
choix, encores que ce Toit imperceptiblement, 6c

jquc ne le puifliôs exprimer. Qui feroic egalemenc
balancé entre deuxenuies, iamais ne choifîroitj

car tout choix 6c inclination porte inégalité.

Vnautre précepte en cette matière eft de prendre ^*
,

tduis 6c confcil d'autruy ; car fe croire 6c Ce Her en
""-^

foy feul cft tref-dâgercux ; or icy font requis deux
aduertilîemcs de prudécej'vnellauchoixde ceux
àquiron ie doit addrelîer, pour auoir cofeilicar il

y en a de qui pluftotl il fc faut cacher 6c garder. Ils

doiuenteltre premiereméc gens de bien & fidèles

(c*eft icy melme chore)puis bien reniés 6c aduifés.
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fagesjcxjperimentés. Ce font les deux qualités de
bons conreil!crs,preud'hommie & fufEfance: Toti

peut adioufter vn trôifiéme, qu'ils n'ayêc, ny leurs

proches Se intimes, aucun particwlicr interefteiî

i'affairei car encores que l'on piiifle dire, que cela

ne les empcfchcra de bien confeiller, eftans com-
me dit eft preud'hommes , ie pourray répliquer

qu'outre que cette tant grande , forte , ôc philofo-

phiquc preud'hommie, qui n'cft touchée de fort

propre intereil, e(l bien rarei encores eft-ce gran-

de imprudence de les rhettrc en cette peine &an-
xiecé,& comme le doigt entre deux pierres. L'au*

treaduertiiTement eft de bien ouïr &:reccuoir les

confeils, les prenans d'heure fans attendre Textrc-

hiité,auéc iugcment & douceur, aynrtant qu'on

dife librement ôc franchement la vérité. L'ayanc

fuiuy comme bori,venant de bonne main & amis^

he s'en faut point repentir, encores qu'il ne fucce-

deainfî que Tonauoit efperé. Souucnt des bons
confeils en arriuent de mauuais effets; mais le fàge

ic doit pluftoft contêter d'auoir fuiuyvn bon coii-

feil,qui aura eu mauuais cffetjqu'vn mauuais cori-

feil fuiuy d'vn bon effet, comme Mariu s i/ccar/'f*

ÛeTiUnf temeritas gloriam ex culpatnuenit y & ne faire

comme les fotsqui après auoirmeurerrient déli-

béré & choifi, penfcnt après auoir prinslcpirc,

parce qu'ils ne pefent plds que les raifons de l'bpi-

^
nion contraire, fans y apporter le contrepoix de

àrl \n ^^^^^ ^l^i l'ontinduit a ccla.Cecy eft bien dijbrie-

fuement pour ceux qui ccrchent confeil : pour
ceux qui le donnent, fera parlé en la vertu de pru-

dence , de laquelle le confeil eft vne grande <3c fuf-

fifantepyciç.
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Le cinquiéfmcacKjis que ic donne ici ifc bicu

conduire aux affaires ,cft vntempcramcnc &mc- ^^"Y-'

diocricé encre vnctrop grande fiance «!s: défiance,
^„,,^/^

crainte t^affeurancc : Trop fc fier &: alîcuicr (ou^ cratme

ucnt nuill, Se dc<Hcr otfcnie: il Ce tant bien garder c>- ^W-

de faire deinonllratiô aucune de deiiiance , quand/"*»'^"-'-

bien elle y feroit & iuftcmcnt.Car c'eft delplaire,

voire ofFcnfer & donner occafion de nous ellrc

contraire, Mais audi ne faut il vfer d'vnei] grande

lafche & molle fiance^ li cen'eft à Tes bicnalîèu-

rczamis*, il fautcoufiours tenir la bride à la main;

non la lafcher trop, ou tenir trop roide. Il ne faut

iamais dire tout , mais ce que l'on dit foie vray : il

ne faut iamais tromper ni affiner, mais bien fefauc

il garder de l'eftre : il faut tempérer Se marier l'in-

liocence& fimplicitécolombine, enn'o^enfanc •

perfonne , auec la prudence Se alluce ferpentine,

en fe tenant fur fes gardes ,Sc fepreferuant des fi-

nelTeSjtrahifonfi & embufches d'aut:uy. La fineire

àladefenhue eftautant louable comme deshon-

ncfte à Toffenfiue j il ne faut donc iamais tant s'a-

uancer ôc s'engager,que l'on n'aye moyen, quand

Ton voudra & faudra fe retirer ^cfcr'auoir, fans

grand dommage &: regret. Ilnefautiamais aban-

donner le manche, ne iamais taindefc/limerau-

truy, Se s'afleurer de foy, que Ton en vienne en v-

ne prefomption & nonchalance des affaires,Com •

me ceux qui penfent que perfonne ne voidli clair

qu'eux, ou que tout plie foubstux, & qu'en n'o-

ieroic penfer à leur defplaire , Se par là viennent â

fe rclafcher>& mefprifer ie foin,& en fin font affi-

nez, furprin^jcSc bien mocquez.
Vn autre auis Se bien important , e^' de prendre
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9renâre toutcs chôfcs en Icuf cemps»6c faifon , Scbiénà
Voccafîon pi^QpQS'Ec pouTcc il but liutouc euicer prccipicâ-

' cion, ennemie de lagelie, màraltre de toute bonne
adion , vice fort à craindre aux geins ieunes &

preapi. bouilUns. C'e(H la vciité vn tour de maiftrc &
tatwn\ bien hibile homme, de fçauoir bien prendre les

chofes à leur poindt , bien me(nager les occaftons

& cômoditésjie preuaioir du temps &z des moyés*

Toutes chofes ont leur (aiion ^ mcfmes les bon-

H . jies,que l'on peut faire hor^ de proposj or la hafli-

ueté & précipitation e(t bien eontrafrc à ceci , la-

quelle troublc,confoiid,& gan:e lout'.iamsfelîin^ns

c^fcosfacu carulvs. tllc vient ordinaircmcnéde paf**

fîon qui nous emporte, Kam qut cuptr fefimat: ejm fe^

Jîin.it €uertit:yndtfefii*j,iiio împYouîdx (jr c^ea-Juo aduer-^

Lafchetéfifi^^
''^^^^ wf«?/ celerius Cr ira^ : 5<: alTez fouuent

auïïî d'in Aiffifance. Le vice contraire vlafchctéipa-

refre,non:hilance qui femble aucunes fois auoir

quelque air de maturite,& de fageûTceftautTî per-

nicieux & dangereux , prin ^paiement en 1 execu-^

tion. Car l'on dit qu'il eft permis d'cftre en la dé-

libération (Scconfultation pefant & long , mais

non en rexecution,dont lesfagesd-ileht qu'il faut

confulter lentement, exécuter promptement; dé-

libérer à ioifir& vifteraent accomplir. Il s'cft biea

vcu quelquesfois le contraire, que Ton a cfté heu-

reux à l'euenement, cncores que l'on aitefté (ou-

dain & téméraire en la délibération ; fubiti conltlif

ewnti-is fœltca ; mais c'clI rarement & par coup d*a-

uanture, à quoy ne le faut pas reglcr,& fe bien gac

dcr que l'enuicncnousenprenne.car leplus fou-

Bent vne longue & inutile repcntance eflrle falai-

îê de leur eouris ik halhuecé. Voici dooc desx
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ëfcncils Se cxtrcmitcz qu'il Uuc parcillcmcnc cui- Oi <ti

tcricar c'cft au(Iigrinilc taucc de prcmlierocafion""'*
'^

trop verte, 5c ccop crue, que U laiiïcr trop mcurir^*
*

& palier : le premier (c fiiit volontiers pat les itu-

iies, prompts & bouillans,qui à taute de paticnc»,

nedonnent pas '01/ir au temps &: au ciel de taire

rien pour ^x i ils courent &c ne prenent rien ; le

{zconà parles ftupides , iaf lies , & trop lourds.

Pour cognoiftrc l'occafion & l'empoigner, il Kiut

auoir l'eTptit fort &: cfueilléjÂ: auui patientiii bue
• prcuoir l'occafion , la guetter , l'attendre , la voir

venir , ij préparer , & puis rempoignoc au poindb

qu'il fauc.

Le Teptiéme aduis fera de fe bien porter 6c con- 7."

duire auec les deux maiftres & furintendants des^'*'*"-^»»

offaites du monde, qui font Tindurtrie ou vertu Se ^'"^'tr

la fortune. C'eft vne vielle qucftion , laquelle des

deux a plus de crédit , de force, Ôç d'authorité : car #
certes toutes deux en ont; &e(ltrop clairement

faux,que Tvne feule face tout de l'autre rien. Il fe-

roit peut eftrc bien à defirer qu'il fuft vray, ôc que
vnc feule cuft tout i'empireiles affaires eniroyenc

mieux : l'on feroicdutouc regardant & attentif à

celle là; la difficulté eft à les ioindre, ôe entendre à

toutes deux. Ordinairement ceux qui s'arreften: a

rvrttjmefprifentl'autrejles ieunes & hardis regar-

dent ôcfe fient à la fortune, en efperant bien : &C

fouucnt pâf érfx- elle opère de grandes choies «Se '

femble qu'elle leur porte faueur : lesviels & tar-

difs font à rindu {trié i ceuxcyc'nt plusdcruifon.

Que s'il les faut comparer oc choifirl'vn des d-eux,'

celuy del'induftrie elè plus honnefte , plus feur,^

plus glorieux j car quand bien la fortune lu/
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fera contraire, & rendra pouteTinduHrfc <5rdili-i

genee vaine, (î eftce que ce contentement demeU'
rcqu'on n'a point chommé, on s'efttrouué/^ojÇ?-

n(?,ons'en: porté en gens de cociir. Ceux qui fuiucc

l'autre parti font en danger d'attendre en vain , Se

quand bien il fuccederoit à fouhait , ^n'y a-il pas

tant d'honneur & de gloire. Or l'aduis de fagclle

porte de ne s'arrefter pas du-touc > & tant à l'vne,

qu'on exclue &:mefprire l'autre ; car toutes Jeux

y ont bonne part,voire fouuent fe preftéc la main,

&s'entendéc mutuellement. Il faut donc fecom-*
porter auec toutes deux, mais inegalcmétj car l'a-

uantagô Se prééminence doit eftre donnéîComme
dit ciljà h w enUiindadnÇyyirtuttf c/uccycomitefortuna,

Encor cl requis cet auis de garder difcretioj-qui

alfaifonne ordonne bon gouft à toutes chofos, ce

n'eft pas vnc qualité particulierc,mais commune,
' qui le mefle par tout : L'indifcretion gafte tour,&

ode la grâce aux meilIeurs,foit-ilà bien faire à au-

îruyjcar toutes gratifications ne fonwpas bien fai-

tes à toutes gens ; à s'excufer, car excufes inconfi-

derées fcruent d'accufation : à faire Thonnefte ôc

le courtois , car l'on peut bien excéder Se dcgenc*
rer en cufticité , foit àn'oifrir ou à n'accepter.

Se tenir TorsiOFKS ^

'*

preflala mortifruiU de SageJJe,

CuAf. XL

LE jour de la mort e(l le maiftce jour, Sr/uge de
tous les autres jours , auquel fedoiuent tou-

cher Ôc efprouuer toutes les actions de naftrc vie.

4
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Lors Cz fait le grand clUy , &: le recueille le grand

fruick de tous nos ctludcs. Pour juger de la vie, it

fauc regarder comment s'en cil porte le bouc, au:

la fin couronne i'cruurc,vV la bonne mort honore

toute la vie,la mauuaile diffamc:I'on ne peut bien

juger de c]ueicju'vn, iansluy taire tore, que 1 on ne

luyaye vcu jouer le dernier ad:c de ia comédie,

qui eil ians doute le plus dirfîcile. Epaminondas

le premier de la Grèce, cnquis lequel il cilimoïc

plus de trois hommes ,dc luv, Chabnas , ôc Iphi-

craies, il nous tauc voir prcmicrcnicnt mourir

toui trois, auant en reioudrc : la railon cil qiLCU

tout le rcfteil y peûtauoir dumalque , mais aco

dernier roollet, il n'y a que feindre,

Nrfw yer<£ yoccs tum demuin ptclorc 4b wjOy

Enduntm'y Cr etipiturperfona, rtiAnct rcsy

D'aillçurs, la fortune fcmble nous guetter à ce

dernier jour,comme à poinctnommtjpour mon- ,

ftrer lapuiirance, ^renuerfer en vn moment ce

que nous auos baili 6< amalîc en plulîcursannées,

&: nous faire crier auec Laberius , iiimirmti hacdic

ynAphts rjxi mihi
,
qnam ^jncfuJamfmt : (5c ainfi a cfté

bien tSc fagemencdiclparSolonà CrefuSj {ijucohi-

tum nemo heatu^,

C'elt chofe excellente que d'apprendre a mourir, 2..

c"eft Peftude de la SageHè,qui ie rcfoult toute d ce ^^'^^' '^-

but: il n'a pas mal employé fa vie, quiaappnnsà
^""'*-'"-

bien mourir, il la perdue qui ne la feait bien ache-

u CTjWdlè yiuet^quifquts nefc'wt bcne viùrt : no?i frufn.t ruif-
"' '

*

atuï qui benè moritur;ncc tnutiltter -vjXit.qmfœhatey dc^

Jiit : T^loritotayjtAcIifccndumeJ}, O'pi-^'Ctpuum txrif^

cfficijs l'fl. Une pe u t bj e n agir qu i n e V i fe a u b u t & O
au blanc : il ne peut bien viure qui ne regarde à la

' F f iij.
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niort> bref la fciçnce de mourir, c'eft la fcicncc de

liberté , de ne craindre rien , de bien, doucemenc,

ôc paifiblement viure : fans elle n y aaucun plaifir

à viure, non pins qu'à jouyr d'vnechofe^que Ton
craint toufiours de perdre.

?• Premièrement ôc lurtout il faut s'efforcer que

nos vices meurent deuant nous : fccondement fé

tenir tout pr€ft,01abcllechore,pouuoiracheuer

fa vie auant la mort , tellement qu'il n'y aye plus

rien à faire qu à mourir : qu'on n'ayc plus beloin

de rien , ni du ttmps, nide iby-melme, mais tout

fat>ul & contcntjqu'on s'en aille dilanttoutdoux,

js. XticAi' VhiiO' quem decltt curjum fortuna peregfy

£dc^ra^^t-' tiercement que ce foit volontairement, carbica
^—^~~~ mourir c'eft volontiers mourir.

.^- Il fcmble que l'on fepeut porter à l'endroit de
wtjma^

la mort en cinq manières: la craindre & fuir com-

/« ponfr"'*^ vn trel-grand mal : 1 attendre doucement 8c

tn u patiemment comme chofe naturelle, ineuitable,

^^^f' raifonnable : lamefprifcr comme chofe indiffé-

rente , tSc qui n'importe de beaucoup j ladefirer,

demander, cercher , comme le port vnique des

tourmens de cette vie, voire vn trcf grand gain;

fe la donner foi- mefme. De ces cinq les trois du
milieu font bone5, d'ame bone & raffire,bien que
diuerfemenc & en différente condition de vie; les

deux extrêmes vicieux & de foibleffe, bien que
îoit à diuers vifages : de chafcune nous parlerons^

Craindre ^^ première n'cft approuuée de perfonne d'eii-

Umort. tcndcmenrjbien qu'elle loitprattiquéepar laplus

^ part , te(moignage de grande foiblefle. Contre^ ceux làj &pour cpnfolatic contre la mort fîenne

aducnir, ou celle d'au truy,voicidequoy. llny î£
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cliofcquclcs humains craigncnc tantj&raycnt eu

horreur qne la more; touiesfois il n'y a choie,ou y

ayc moiiu d'occanon ôc de lujtt de cr.indie , &C

au contraire il y aye tant de râlions pour l'accep-

ter «5c fcrcloudfc : dont il taui dire, que c'cll vnc^'-^

pure opmion tx erreur populaire, qui aamd gai-

rné tout Icmonde.N ous nous en fions au vulgai-

re incon(idcré,qui nous dit tjue cci\ vn treigrand

mal,&cr. mclcrovôs la I .gclic; qui nous enleigne

que c clt 1 atfran hilîtméc de tous maux, &:ie porc

de la vie. lamais la mort prelcnte ne fit mal à per-

/onne,«S(: aucun de ceux qui 1 ont ellayé &: Içiuenc

'que c'eft , ne s'-en etl pleine : &: fi la mort ell dicte

cllt e mal , c'ert donc de tous les maux le leul qui

ne t.iit point dem.il, c'eftrimaginatiô ieule d'elle

abicntc, qui t ut cefte peur. Ce n'eil donc qu'opi-
^ ^^^/^J,

niori, non vérité, & c cil vrayement ou l'opinion

fc bande plus -ontrc la raiionj&: nous la veut effa-

cer aucc le mafquc de la motnl n'y peut auoir rai-

fon aucune de la craindre,car on nelçait q\iec*e(l.

Pourquoy & cornent craindra on ce qu'on ne fait

"que c'cd? Dont diloit bie le plus fage de touSjquc

craindre la mortjc'cftoit faire l'entendu & leiulii-

ianCj c'eftoit feindre fçauoir ce que perfonne i^e

fçait:& pratticqua ce iien dire en i'oy- melme : car

folluité par fesamis de plaider d-euant fes lugesa

pour fa iuftification, ôc pour fàuuer fa vie,voici I3,

harangue qu'il leur fit.MeffieursjTic vous prie de

ne md^'fairé point mourir, iay peur de m'cnitrrer

&: parlera mon dommage,car iene fçay que ceft

de mourir, ny quel il y fait : ceux c]ni craignent la

mortjprefuppofent qu'ils la cognoiilenc : quanti
moy jienelcay qucUeellceft,ny ce que l'on iâït

Ffiiij
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en l'autre monde 5 àraucncure lamorceftchofc

indifférente , à Taduenture chofe bonne & defira-

ble. Les chofes que ie fay eftre mauuaifes , com-
me oirenferfon prochain, ie les fuy 9 celles que ic

ne conoypointdu tout, comme la more jie ne les

puis craindre. Parquoy iem'en remets à vous.

Car ie ne puis (auoir quel eft plus expédient pour

moy, mourir, ou ne mourir pas , par ainfi vous en

ordonnerez, comme il vous plaira.

^' Tant fe tourmenter de la mort , ccft I. grande
c^y?/«-

foibleiïe & couardife : il n'y a femmelette qui ne
"^ ' s'appaifedanspeudeioursdelamortlaplusdoU"

loureufe qui Toit, de mari, d'enfantj pourquoy, la

raifon , lafageifeneferaelken vneheure, voire

tant promptement ( comme nous auon's mille e-

xemples) ce que le temps obtiendra d'vn fot ôc

d'vn foible ? Q£e fcrt à Thomme la fagefle, la fer-

meté , fi elle ne hafte le pas & ne fait plus de plus

tofl que le fot & le foible ? C eft de cède foibieirc

que là pluspart des hommes mourans ne peuuenc

dutout fe lefoudre, que ce Toit leur dernière heu-

re , 6>c n'eft endroit , où la pipetie de refperance a-

mufeplusî celaaduientaulfipeut'.eilrcdece que
nous eftimons grande chofe noftre mort, âc nous
femble que rvniuerlîté des choies a intereil de

compatu ànoftrefînjtantforçnousnousetlimos.

Et puis tu te monftres injufte , car fi la mort e(l

hùHjlice, bonne chofe, comme elle eft, pourquoy la craiiis^

tu} Cl c'ell vne mauuaife chofe, pourquoy tempi-

res tu? Scadjouftes maIfurmal,àlâmortencores
de la douleur f comme celuy qui defpouillé d'vne

partie de (es biens par l'ennemi, iette l^i^efte en

la mer , pour dire qu'en ccfte façon il regreue
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qu'ilacflédciulizc.
'

^•

Fmaltmcnc craindre la mort, c'cd cflrccnncuiy '^^^''"*

vie iby 6: de i"a vic.car ccluy nepcur viurcàlouay- ?|

1c<Sl coiucnc, quicraincdcinounr. Ccluy-Javu

vraycment libre, qui ne craint poiiula mort : au

contraire le viure ellfcruir, fi la liberté de mourir

en cfl à dire. La mort cft le feul appuy de noftre li-

berté, commune <Sc proitipte re'ccptc a tous maux:

c'cjft donc elhe bien mir6rable(6c ainfi le (ont picf

que tous)qui troublent la vie par le loin&cram-

le de la mort,^- la mort par le foin de la vie.

Mais ie vous pne,quelles pleinits & murmures

y auroit-il.contre nature, s'il n'y auoit point. de

jnortj&qu'il falluft demeurer icy bon grc mai grcî

certes l'on lamaudiroit. Imaginez combien leroit

moins fupportabie, & plus pénible vue vie pcrdu-

rable,que la vie auec la condition de la lailIer-Chi-

rcnrefufa l'immortalité, informe des conditions

d'icelle parle Dieu du têps Saturne ion père. Cer-

tes la mort eft vne trefbelle<Sc riche inuentionde

nature, Optimum natura irwentuîn îiufqHamjAits lauiJa-

tufftjôc vn expédient trelpropre ik vtile à plulicurs

chofes; fi elle nouseftoit oftéenous la regrette-

rions beaucoup plus que nous ne la craignons ,»$<:

fi elle n'eftoit nous la louhaitterions plus fort que

la vie: c'eft vn remède à tant de maux, &:vn moy-
en^ tant de biens. Que kroit- ce d'autre part s'il

n'y auoit quelque peu d'amertume mcllé en la

mort ? certes Ion y courroit trop auidement 6c in-

difcretement : pour garder modération, quieftà

ne trop aimer ni fuir la vie , à ne craindre ny cou-

rir à la mort 5 tous les deux font tempérez ôc de-

'flrcmptz de la douceur 6c de Taigreur.
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lôr LeremeJcqucbailleencecy le vulgaire,c{ltrop

Remèdes Çq^^ qtieft de n'y pcnfer point, n'en parler lamais:
fonr ne

^^jj-g ^^g j^Hç nonchâlancc ne peut loger en la

/4 wof/. ^^^^^ " hornme d entendemer, encores en hn cou-

fteioit elle: trop her :car aduenant lamort au def-

pourueu, quels touimensjCris, rage,delelpoir? La
fagellè conicille bien mi|;uï deTatcendrede pied

ferme, &: l.i conbattre:& pour ce faire nous donne

yn aduis tout contraire au vulgaire^c'cft de T^uoir

toujours eu la péiée, la prattiqucr, rac^ouftumer,

rappriuoiler , le reprclentcr à toutes heures (Se sj
roidir non feulement aux pasIulpeAs êc dange-

reux , mais au milieu des feltes Se joyes : que le rc-

frein foie que nous lommes roufîourstn butte à la

morc;que d'autres lot moi ts quipenioycten eftre

autant loin que nous rnaintenanc, que ce qui peuc

aduenir vne autre tois peutauffiaduenir mainte*

nant:& ce fuyuant la couftume des t gypticns qui

en leurs baquets cenoicnt l'image de la mort;&des
Chrertiés Se tous autres j qui ont leurs cemetieres

près des téphs,ôc lieux publics Se frequétez, pour
toufioursfdiioic Licurgc) faire penfcrâ la mort. Il

eft ccrrain , où la mort nous attend , attendons la

par tout , & que touHoUrs elle nous trouucprcfls.

Oynntm crede dmm ttbi dtli^xtfjffupremun

Gratafupnutmer qude tion fperabitur bord:

jj
Mais entendons les regrets & excufes que

Kef^aft Icspaoureux allèguent, pour pallier leurs plein-

auxre- tes , qui font toutcs niailes & friuoles : ils fe faf-

^ets& chent de mourir ieunes, &/e plaignent tant pour
éxcujes

quepour antruy ; que la mort 'es anticipe &
des cram , ^ • rr

^ t
r ^ \

^•£^^ lesmoulonne encores au vcrd ce au rortde leur

I. aagc.Pleinte du vulgaire qui mefute CQUt â 1 aune^



6cn*cftimc rien Hc précieux, que ce qui cft Iong<5c

^ui durc-ou au contraire les choies cxquifes & ex-

cellentes lont ordinairement (ubtiles & dcliécî.

C'eft vntiaïc de grand maiftrc d'enclorrc beau-

coup en peu d'clpace &: peut on dire qu'il c(l qua-

(î bfal aux hommes illullres, de ne pas viurc long

temps. La grande vertu <Scla grande ou longue vie

ne le rencontrent guercs enlerableila vie (e mc(u-

rcpar la fin, pourucu qu'elle en (oit belle, loutlc

reftcàU pri>pornon : la quantité ne len de rien

pour la rendre plus ou moins heureufe , non plus

que la grandeur ne rend pas le cercle plus rond

que le pctir>la figure y tait tout. Vn petit homme
eli: homme entier comme vn grand ny les hom-
mes ny leurs vices ne lemeiurent à l'aune.

Us ont regret de mouri. loin des leurs, ou d'eftre

tuezjou demeurer lans (epulture-.ils louhaitteronc

de mourir en paix, dedans le lidl entre les leurs,

conlolezd'eux, & en les confolant.Tanc de gens

qui vont à la guerre , Se prennent la polie pour fe

trouuer en vne bataille,rie iont pas de cet aduisàls

vont mourir tout en vie & cherchere vn tombeau
entre les morts de leurs ennemis: les petisenfans

craignent les hommes mafquez i defcouurez leur

I le viiage,ils n'en ont plus de peur ; aufli croyez , le

feu, le ter, la flamme nous eftonncnt, comme nous

les imaginons: leuons leur le rriafqueila mort donc

ils nous menacent, n'eftque la melmemort, donc

riieurentles femmes & les enfans.

Ils ont regret de laitier tout le monde, & pour-

quoy^Tu y as tout veu,vn jour eft égal à tous, il ît'y

a, point d'autre lumière , ny d'autre nuict, d autre

i'oleil, ny d'autre train au monde : au pis aller
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tout fc void en vn an ; lony voidlajeuncfTej i'a-

dolefcence, là virilicé,Ia viellcfTe du mondc.il n y a
autre fineiîe que de recommencer.

4- Les parens (Se amis : vous en trouuerez cncor

plus ou vous allés 5 & tclsqus n'auez encores ja-

mais veu; ôc puis ceux d'icy que vous regrettez

Vous fuyuront bien toft.

^ De petits enfans orphelins^fans conduitte & fans

fupport,cômc Ci ces enfans là eftoyent plus a vous
qo'i Dieu corne fi vous les ay miès d'auantage que
iuv,qui en eillc premier &plus vray pere,<Sc com-
bien de tels font paruenusgrâds plus que d'autres?

,^' Peut eftre que vous craignez de vous en aller

feul,c'efl: grande fimplelTeitant de gens meurent a-

uec vous , & à meime heure que vous,
'^. Aurcflevous allez en lieu, oiivoij^ ne regret-

point ceftevie;commentregretter,s'ii eftoitloiii-

ble de la reprendre, Ton la rctuferoit :Ôc Ci ion euft

fçeuque c'eftoit auant que de la receuoirj'on n'en

cuft point voulu , l^itiitn ncmo itcàpcret fidareturfcien-

tîhus, Pourquoy regretter puisque tu feras ou du
tout rien, felô lesmefcreans, ou beaucoup mieux,
ce difent tous les fages du monderPourquoy donc
t'esfarouchcs-tu delà more , puis que tu es fans

grief? Lemelme pairagequetuasfaitdelamort,

c'eft à dire du rien à la vie , ians pa/îîon , fans fray-

cur,refais le de la vie à la mort , reuerti yndeyencnSi

qMdgr4uc ejh

Peut ertre que le fpedacle de la mort te defpiaiïè,

à caufc que ceux nui meurent font laide mine:

b1iy,mais ce n'cîl: pas la mort ce n'cft que Ton maf-
que.Ceqiîieft: delfoas caché, eftcrefbeaujâ mort
n arien d'efpouuantabie :nous auons enuojéde

S.
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lâches 8c peureux cfpions pour la conoiftrc, ils ne

nous rapportent pas ce qu'ils en ont vco , mais ce

qu'ils en ont ouy dire,&: ce qu'ils en craignent.

Mais elle nous rauit des mains tant de cfiofes,

oupluftoftnousrauitàelles , «Se nous rauit a nous

mcfmes , nous gfte de ce que nous cognoifibns 6c

auons ja tant accou(lumé,pour nous mettre en vti

cftat incognu , At horremus t^nota^noMs ofte de la lu-

mière pour nous mettre en ténèbres, bref, c'eft

noftre fin,ruine, difîblution. Ce font les plus pref-

fàns objets,â quoy l'on peut en vn mot refpondrc

que eftant la mort la loy de Nature incuitable,c6-

me fera dit cy après, il ne faut point tant difputer,

c'eft folie de craindre cequeTonne peut euiter.

Démentis c^ timtre mortem , quja cerU expecîantur , dubtd

meTî*unîU)\ mon hAÙet necefîit4te ^qu^ç^ muifmm. Mais

voicy que cts gens font bien mal leur compte, car

c'efttout le contraire de ce qu'ils dilent, au lieu de

nous rauir aucune clîofe, elle nous donne tout,au

lieu de nous ofter à nous merme«,elle nous rendiSt

redituc libres à nouSjau lieu de nous mettre en ce >

nebres elle nous en ofte & nous met à la lumière»

5c nous fait le mefme tour qu« nous faifons à tous

fruits , les defpouïllant de leurs eftuys, boettes Se

cnuelopuresjefpics, balles, coques , efcorce^our
les mettre en veuc, en vfage, en mimtJt4f»letfierL

fereuntfemper yeUmentAnafcenùu , eUc nous ode d'vn

lieu eftroic,incômode5catarreux,obrcur,d'où l'ois,

ne void qu'vne bicpeticc partie du ticl, & la lumtc

re que de loin: <S<:par deux petis trous de» yeux,
pour nous mettre en pleine liberté, fanté afTeurée,

clartéperpetuelle, en tel Heu, & tel eftac que tous

«nticrs nous voyosle ciel entier>& la lumière toi?-

•y.
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teen Ton liçu^^^tuhtey tibt fplendcînt omne caliUmP;
totam lucemfuo locoproH totm Àfpictes.quxm nuncper an-

gufîif^tmxs octtlorumyUsprocultntHts ^ mirans . Bref
nous ode de la more quiauoiccomm ncé au ven-
tre de lamere& finit maintenant pour nous met-
tre en U vie qui ne finira iamiis. Dnsifie quem tari"

ri. La féconde efl: d*ame bonne, douce & réglée, 8c
'Uhen- fe pratique juftement en vne vie commune, équa-
^*'^ ble, ôcpaifibie, par ceux qui auec railoneftimen?

^J^
^^ beaucoup cette condition de vie,& fe contentent

d'y durer;miis fe rangeans à la raifon , l'acceptent

quand elle vient. C'eft vne attrempée medioctité,

fortable à telle condition de vie entre les extremi*

tez(qui fox-defirer^S^ craindre, cercher & fuir vici-

eu fes (Sdl>lafmables''/«/ww« ne metu<ts dicm.nec optes^

moi tcm cocupif':entesO' timentes <€qué obturgat EpicuYMi)

iî elles ne font couiierccs & cxcu fées par quelquç
raifon non comrhune & ordinaire, comme fera

à\itn fonlieu. Defirer& chercher eft mal j c'eft

iniufticede vouloir mourir fans caufe, c'eftporter

cnuie au monde , à qui noftrc vie peut eftre vtilcj

c'edeftre ingrat à nature y quedcmefprifèr &ne
vouloir vfer du meillieur préfet qu'elle nous puifr

fe faite;& élire par trop chagrin& difficile de s'en-

nuyer &: ne pouuoir durer en vn ellat qui ne nous
cft point onéreux,& par trop en charge-, la fuyr &"

j craindre c'eft aller contre nature, raifon, iuftice,&

Lemo0- &toutdeuoir^ d'autant que mourir cft chofena-
fnefina turelle,ncce{laire & îneuitable , jufte ,&raifonna-
tsênU ble. Naturelle, car c'ert: vne pièce de l'ordre de IV-

niuers , & de la vie du monde , voulez vous qu'oa
suine ce monde,^ qu'on en face vn tout uôuueaW
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pour VOUS ?La more tienc vn crclgrand rangcn la

police, &: grande république de ce moiîdc:&: cft de
trcfgrande vnlitc, pour lalucccflioo &: durée des

ccuurcs de nature : la dctaillauce d vnc vie cil paf-

fagc à mille autres ijic rnum fummd nouafur F t non
fculcmeiuc'ell vncpiccedcccgrand tout.maisdc

ton cftrc parti ulier, non moins cirencicllc, que le

viure,q ic lcn.iitlrc.-cn fa vant de mouir tu la fuis

loymdmes : tçn cftrc eft également parti en ce»

deux , à la vie & à la mort ; c'ell la condition de ta

creaiiô. Si tu te fafches de mourir , il ne fallou pas

nairtrc, on ne vient point en ce mode à autre mar-
ché que pour en rortir,q\n^e fiche d'en fortir.n'y

deuoit pas cmFcr. Le premier jour de ta nailîancc

^oblige «Se c'achemmc à mourir comme a viurc.

"Kafcentcs mortmurfimjque ahortgtnepeaclet,

SoU mors fus x^urtm eligmem humant , yiuere noluit qui

mon non yult y yitMCUm excepttont: tnortts duta eft^ tam

'fiuîtusquitimet mortcmyqiikm tjut ftnfÛutcm,

Se fafcher de mourir, c'cfl: le fafchcr d'edre ho-
me , car tout homme eft mortel : dont difoit tout

froidement vn fagc ayant reçeu noni.elles de la

mort de Ton fils,)e içauoys bien que ic l'auoys en-

gendré mortel. Ertant donc la mort chofe fi natu-

relle &: edentielle, &pourle mondeengros, &
pour tov en particulier', pourqouy l'as tu en fl

grand'horeur? Tu vas contie nature :1a crainte de

douleur eft bien naturelle, miisde la mort, non:

car eftant de figrand feruice à nature , &: elle l'ay-

ant indituée, à quoy faire nousen autoit elle im-
primé la haine & l'horrcui? Les enfas,les beftes ne
craignêt pas la mort, voire la iouffrenc g^yemêt.-cc

jR*^dôcpasiiaiu£c qui nous aprend»! lacraindrcy
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piullofl nous aprcnd elle à i attendre Ôcreceuoit

comme enuoyéc par elle.

^4- Secondement eftnece(laire,fatâle,ineuitable, 5;:

"^^"JP* tu leTçaistoy qui crains & pleures: qu'elle plus

grande folie que fe tourmenter pour néant & à

fon efcientPQaieft le Tôt qui va prier 6c impor-

tuner celuy qu'il fçait eftre inexorable , & fiappet

à vnc porte qui ne s'ouure point? Qu^y a il plus in-

exorable & fourd que la mort? Iljfaut craindre les

choies incertaines,fe remuer pour les remediablc>

mais les certafncs comme la mort,il les faut atten-

dre;&: fe re foudre aux irrémédiables . Le fot craint

Se fuit la mort : le fol la cherche & la court.le fagc

l'attend : c'eft fottife de regretter ce qu'on ne peu z

recouurirjcratndre ce que Pô ne peut ^uyVifcras non

fulpes,iji4od^itarînonpôtefi. L'exemple de Dauid eft

beaujlequel ayant entendu la mort de fon petit tac

cher, prend Ces habillemens de feile 8c veut ban-

quctter, difant à ceux qui s'efbahy (Toiét de cette fa

çÔ de faircqu'ii auoit voulu elTayer à gaignerDiea

pourluy fauuer fon fils , mais qu'eftant mort cela

elloit fait,&n y auoit point de remède. Le fot pefc

bien répliquer, difant que c'eft proprement pour-

quoy il fe deult ôc fe tourmente, à caufe qu'il n'y a

point de remede:mais il redouble &acheuc fa foc-

ti fe, fcienter frufir^ mti,extyem/e dementieè efl, O r cftan
c*"

amfl neceiïaire & ineuitable, non feulemét ne fere

de rien de la craindre,mais £ai(ànt de necedîcé ver-

tu, il la faut accueillir & receuoir doucemêt ; car il

eft plus commode d'aller à la mort , que fî elle ve-

i»Cu -iy.noit ânous, &la prendre que (î elle nous prenoir.

r^ifinnA Tiercement c'eft vne chofe raifonnable & iulte;

èle, qne demourir j c'cl^ raifô'n d'arriuerau lieu ou on
ne ceiFé
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en ne cclTc d'aller i fi Tony craincd'arriucr, il ne

iauc pas cheminer, mais s'arrcllcr ourcbroullcc

chemin , ce que l'on ne peut. C'cft raifon que tit

faces place aux ancres, puis queles;^ucrcsce Tonc

fait : fi vous auez faïc voftrc profit de la vie , vous

cftes repeu ôc ratisfait,allez vous en,comme celuy

qui appelé en vn banquccaprins fa rcfcdion. Si

vous n'en auez (çeu v fer &c qu'elle vous foie inuti-

le, que vous chauc-il de la perdre ? a quoy faire la

Youlcz vous encores ? C'eft vnedebtc qu'il faut

payer,c*eftvn depod qu'il faut rendre à toute heu-

re qu'il eft redemandé. Pourquoy plaidez vous

contre voflre cedule, voftre foy , voftredcuoir?

C*cft coÉtrc raifon donc de regimber contre la

mort , puis que par là vous vous acquitcz de tant,

& vous vous defchargcz dVn grand conte. C'eft

chofc générale & cômivie à tous de mourir,pour-

quoy t'en fafches tu ? veux tu auoir vn priuilegc

lîouueau & non encores veu, ^ eftre feul hors du

fore commun de tous? Pourquoy crains tu d'aller

où tout le monde va , où tant de millions font dé-

lia. Se où tant de millions te fijiuront ? la mort eil

également certaine à tous , Ôc rcgalitè eft premiè-

re partie de l'équicc, omms codcm cogwtur ^ ommum
yerjatur ymdyferiu^, ocyt{sfors exitura^ crc.

La troificme eft d'amc forte & gcnercufe, qui j^-

feprattique uMec raifon, en vne condition de vie
3

publique, eleuéc> difficile, Ôc affaireufc, où y peut ^feJpr^^

auoir plufieurs chofcs préférables à laviepour Icf- ^^ ^
f.

quelles il ne faut douter de mourir. Au pis aller il ^/^^/^
fe faut toufiojirS plus aimer, & cftimcr, que ia "^'i^'-pourchs-

qui fe met (ur le trottouër & Tefchatïaut àtctje qui

monde i Énui qu'il fe refolue à ce marché, pour cf- ^^*t<»

Gg
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claireraiix autres, (Se faire pluficurs belles chofcs

vtites & exempl^ir-^sj il faut qu'il couche de fa via

^ là face courir fortune. Qui ne fcaù mefprifer la

morr,non leulemencil ne kraiamusrien qui vail-

le,m lis il s'expofe à diuers dangers: car en voulant

tenir couuerce, alLuiée (a'vie, il met à defcouuerc

Ôcaubifard (on deuoir , Ton honneur, fa Jvertu &
prend hômie. Le mefpris de la mort cft celuy qui

produit les plus beaux, branes , ôç hardis exploits,

foi? tn bien ou en mal.Qni ne craint demourn* ne

craint plusrien:fait tout cc^u'il veut, le rend mai-

fl:re delà vie ôc liet*ne ëc d'autruy:Je mefpris : delà

moit eft lâvrayci&viaefource de toutes les belles

êc genereules adions des hommes. De là font dc-

riuécs les braucs refolutions , ôc libres paroles de

la vertu , prononçant ies fciicehces par la voix de

tant de grands perfonnag^s.Eluidius pFifcusàqui

ji Empereur Vefpallan auoit n>andé de ne venir aa
Senaç,ou y venant ne dire ion aduisjrelpôdit qu'e-

ùzi Sénateur il ne faudroit de fe trouucr au Sénat,

6c s'il eltoit reqvns de dire (on aduis, il diroit libre-

ment ce que la confcience luycômanderoif,ellant

menacé par le melmc que s'il parloi-t itcn mour-
foit; vous ay-ieiamais dit(refpÔdic il) que iefuf-

ie immortclrvousfcrés ce que voudrés, & moy c©

qucic deburay y il eft en vous de nK faire mourir
iniuftement , &: en moy de mourir conftammenti

Les Laccderaoniens menacés de beaucoup fouf-

fiir, sjls ne s'accommod> et bien tort auec Philip-

pe père d'Alexandre» qui eftoit entré en leur païs

auec main armée, vn pour tous refpôdit, qucpisu-

lîenr fouffrir cenxqni ne craignent ae mourir ? &:

kuji ayant elle mande par le mei'me Philippe^qu il



IIVR.E second: 4?^
roproitô^cmpcrchcroic tousIciirsdcfTcinSjdircnc,

Quoy ? nous cmpcfchcras tu aulfi de mourir ? Va
autre interrogé du moyen de viurc libre, rcfpodic,

iTiclprirant la mort.&rvn autre cnbnt prins Scvcti-

du pour ferfjdit â Con acheteur, tu verras ce que tu

as acheté ; ic fcroy bien foc de viurc ferf
,
puis que

ic puis cftrc libre; & cedifant feiettadc la maiion

en bas. Et difant vn fage à vn autre , délibérant de

quitter cette vie, pour fedeliurcrd'vn mal ,quile

prelFoiCjtu ne délibères pas de grade choferce n'cft

pas grande chofe de viure,(3c tes valets&: ces beftcs

viuent, mais c'eft grande chofe de mourir honnc-
ftcment, fagcment , Conflammenc. Pour cloi re Ôc

couronner cet article, noftre religion n'a point eu

de plus ferme Se alTcuré fondement, & auquel fon

autheur aye plus infifté, que Icmefprisdela vie.

Mais ilyaicy des feintes &des mcfcôtcs',plu(îeurs

font mine delà mefprifer,qui la craignêt.pluficurs

ncfe fouciencd'eftre morts , voire le voudroienc

cftre,mais le mourir les ïîiichzXnjorinoloyfedmetffe

mortuumnihilritflimo : pluficmg doliberéc tous fains

& raflîs^de fouifrir fermesj^HH|jroire fe la don-

ncr;c'eft vn rollè afTés cômi^BJ^elHelio^balc
mcfmes a trouué place, faifant tac d'apprefts fom-

ptueux à ces finsrmais eftansvenus aux prinfes,aux

vns le nés a feigne, comme à Lucius Domitius qui

fc rcpétit de s'eftre empoifonné. Les autres en onc

deftourné les yeux & la penféc , Se ft font comme
defrobezà elle, rauzllans&cngloutiiïànsinfcnfî-

blement conlme pilules,felon le dire deCefar^quc

la meilleure eftoit la plus courte,& dePliiic,quela

rourceeftlefouucrainheurdela vie humaine,Or
^ul ne fc peut dire rçioluà la piorc, qui craint dç
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l'affronter 6^ la fouftenir les yeux ouuerts,comrnê

ont faic excellemment Socraces y qui eut trente

iours entiers à ruminer âc digérer le décret de fa

mort, ce qu'il fit fans efmoy, alteration,voire fans

aucun effort : mais tout mollemsnt &gayement5

Pomponius Atticus , Tulhus MarccUinus Ro-
îîiains,Cleantes Philofophejtous trois prefque de

mefme façon: car ayanseirayé de mourir par ab-

ftinence , pour fortir des maladies qui les tourmë-

toyent, fetrouuansguaris par elle, ne voulurent

s en defider, mais achcuercnt,prenant plai/îr à dé-

faillir peu à peu &confidercr le train & progrés de

la moriiOthgn & Catonrcar ayas fait les apprefts

pour fe tucr,fur le point de l'exécution fe mirent ii

dormir profondement, ne s'eftonnans non plus

de la mort, que d'vn autre accident ordinaire&
bien léger.

î7. La4.eftd*ameforte&rcroIuë,prattiquée au-
Vtfirtr thentiquement par de grands & fainisperfonna-
é<»mcrt.

ges, en deux cas, l'vn qui femble le plus naturel ôc

légitime, eft vneyie iprt pénible ^r^ouloureufe

ou appEehenfîoMHH|>eaucoup pire mort , bref

vn tdmi miferab^W^uelTon né peut remédier,

• c'eft lors defirer la mort comme vne retraitte& le

port vnique des tourmens de cette vie, le fouuc-

rain bien de nature, feul appuy de noftre liberté.'

C'eft bien foibleffe de céder aux maux , maïs c'eft

folie de les nourrir: il e(t bien téps de mourir, lors

qu'il y a plus de mal que de biéà viure: car de con-

feruernoftre vieànoftre tourmct &incÔmoditc,
c'eft contre nature: Dieu nous donne ailés congé,

quand il nous met enceteftat. Ily enaquidifenc

quilfau: mourir y pour fuis les valuptcs qui font
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fclon naturc.Combicn plus pour fuir les douleurs

qui ibnc côcrc nacurc ? Il y a pluficuis chofcs eu la

vie pires beaucoup que la more , pour Iclqucllcs il

vaut mieux mourir.Â: ne viure point que de viure;

dont les Lacedcmoniens afprcment mcnact'spar

Antipater, s'ils ne s'accordoient à /a demande, iiiy

rd/pondirctjfi eu nous menaces de pis que la morr>

nousaymonsmieux mourir:&lesfàgesdiient que
le fage vit tât qu'il doit, &c non pas tant qu'il peut:

ôz puis la mort nous eft bic plus en main de à com-
mandement , que la vie. La vie n'a qu'vne entrée,

& encores dépend elle de la volonté d'autruy. La
mort dépend delanoftre: de plus elle eftvolon-

cairc ,
plus ti\ clic belle : ôc à elle y a cent mille if-

fues: nous pouuonsauoir faute deterrepoury vi-

ure, mais non pour mourir. La vie peut eftrc oftéê

i coût homme par tout homme, la mort non, Fhi~

que mors cjl^ optnntfhoc cauft Deus^sr/pere 'vttam nemo nor\

Ijomjajpotefly at nemo mortem: mille adhanc adnuj patent,.

Le prefenc plus Fauorable que naçure nous aye

fait , Se qui nous ofte tout moyen de nous plcin-

drcde nollre condition ,c'e{è de nous auoir lai(îe

la clef des champs. Pourq.uoy te pleins tu en ce

monde, il ne tient pas: fi tu vis en peine,ta laicheré

cneftlacaufe: à mourir il n'y a que le vouloir.

L'autre cas ell vne viue apprehenlion & defir de

la vieaduenir, quilcur tait louhaicter la mort, co-

rne vn grand gain, femence de meilleure viç,ponc

aux lieux délicieux , voye à tous biens, vne refer-

uc à la refurreclion. La ferme créance ôc cfperan-

cedecçschofes eft incompatible auec la crainte

& l'énuy de la mort : elle induit pluftoH: à s'ênuyer

icyi & defirer la mort, yitam/MÙacln p.ittenm.fo'.

G g ^:
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mortem in dejîderioy d'auoir la vie en afflicftion , d: îâ

mort en affediôiieviure leur cft coruéc Se le mou»
rir foulas; dontIeursvœux& leurs voix {ont cufio

dijjolujimiht mort lucrumiquts me lihcrahit de corpore mor^

tts hmm ? Dont bien iuftement à efté reproché aux

Philofophes ôc Chreftiens , ( ce qui cft à entendre

des lafches & trop foibicsjuon de tous)qu'ils font-

des affronteurs & mocqueurs publics,&nc croycc

pas en vérité ce qu'ils difcnt tant, haut-loiians, 6c

prefchans de Timmortalité bien-heureufe, ôc tant

de délices en la vie féconde, puisqu'ils pallifTenc

&redoutent fifort lamort,pairagc& irajedne-

cefTaire pour y aller.

i8. La cinquième Se extrême , c'eft l^xecution de
Se <^»<rlaprecedence, qui eftfe donner la mort. Cette cy
U mort, fernble bien venir de vertu Se grâdeur de courage,

jlefiùer ayant efté anciennement prattiquée par les plus

mis. grands, & plus exceliens hommes & femmes de

. t.oute nation Se religion , Grecs , Romains, Egy-

14.
' pciens, Perfes, Medois, Gaulois, Indois, Philofo-

phes de toutes ftd:cs , luifs , teimoin ce bon vieil-

lard Razias, nommé le père des luifs, pour fa ver-

tu, &: ces femmes Icfquelles fous Antiochus,apres

auoir circoncis leurs enfans s'alloicnt précipiter

quant Se eux: Chreftiens ; tefmoin ces deux Sain-

tes canonifées , Pélagie Se Sophronia dont la pre-

riîicreauec fa mère &:fesfœurs,fe précipita dedans

la riuiere,(Sc cette-cy fe tua d'vn couteau pour eui-

ter la force deMaxentius Empereur: voire par des

peuples & communes toutes entières comme de

Capoua en Italie , Aftupa,Ntîmance en Efpagne

aftîegés par les Romainsj des Abidéens prelîés par

Philippe> vne ville aux Indes afllegée par Alsxan-
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dre:mais cncores upprouucc ôc authoriféc en plu-

(îcufi Républiques p;ir loix & icgituiMis liir ce

fai(s, comme d Mailcillc ,cn I Ulc de Ccadc Nc-
grcpouCj»:^ âUtiCi nations , comme en Hv pcrbo-

rcci ÂsHifïéc par piulicurs giâdcs railuns dedui-

ics au précède ne aiticlc, qui cil du iiilUdciir ëc

volonté de mounr. Car s'il cft pc;mis de dcliicr,

demander, chercher Lmort.pouiqviov leia-i mal
£ait Te la donner î Si la propre moi c cft pcrmilc (Se

iullc en la volonté , pourquoy ne le Icra el c en la

main &: en lexccuiion ? Pouiquoy attendray-ie

d'autruy.ce que ic puis de moy mclmes?*(5^ ne vauc

ilpas mieux cncores le la donnei que la iouiFi irj

COurUfi loniour qijC l'attend re?Car 'a pî usvolon-

taire mort elllaplus belle Au refteie n orfcnle pas

la loix faites contre les larrons , quand l'emporte

le mien, «S: le couppe ma bourle: auiïi ne luis-jc te-

nu aux loix faites contre les meurtriers pour m'a-

uoirollé la vie. D'ailleurs elle eft reprouuéc par

piulicurs non leulemcc Chrefiiciis, mais luifs, co-

rne diipute lolephe conue (es capitaine? en la Fof-

ie du Puis; &: Philolophes, côme Platon, Scipion, '^*^t'

lelquels tiennent cette procédure, non leulcmenc

pour vice de lalcheté, CQuaidi.le,&: tour d'impa-

liçcc: car c'eft s'aller cacher <S< cappir pour ne (en-

tir les coups de la fortune. Or la vraye 6c viue ver-

tu ne doit iamais céder: les maux.cScIes douleurs

font fesalimens:iiy a bien plus de coniiance àvicc

]^ chainequi nous tient, qu'à la rompre; de ph\zde
fermeté en ^ egulus qu'en Caton;

F^ebu^7/i udutïJis^f.'.aU cfî iofitcmncre 'vitam, *

I-oïtiui tUif'cLCit cjut mtfcr cjjepotej}»

S l^U:
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împduidtimfment ruina.

Mais encores pour crime de defertion; car l'on ïïz

doit abandonner fagarnifon, fans l'cxprcs com-
mandemenc de ccluy qui nous y a mis, nous ne
fomme^icy pour nous leuls» ny maiflre^enous
mefmes.Cccy donc n'cft pas fans difpute & fans

doute.
^^' Il eft premièrement fans doute qu'il ne faut

pas entendre à ce dernier exploit, fans tref-grande

& trcf-iuftcraifon:ahnquece foit comme ilsdi-

fent eùVo^oç it(ciyu)yn\ vnehonneftc & raifonnable

iïïu'é & départie. Ce ne doit doc pas eftre pour vnè

légère occafion,qaoy que difent aucuns , que l'on

peut mourir, pour caufcs légères, puis qu#celle«

qui nous tiennëc en vie ne font gueres fortes: c'eft

ingratitude à nature ne vouloir vfcr defonpre-

fent , ceft figne de légèreté Ôc d'eftre trop chagrin

Ôc difficile, de s'en aller de rompre compagnie
pour peu de chofe;mais pourvue grade &puifsa-

îc, ôc icclleiufte & légitime. Parquoy ne peuuenc

auoir eu {liffifante excufe, ny caufe a (Tés iufteen

leur mort, cous ccux-cy: Pomponius Atticus,

Marcèllinus & Cleantes, dont a eftc parlé, qui

n'ont voulu arrefter le cours de leur mort, pour
cette feule confideration, qu'iWs*y trouuoient dé-

fia prefques â mefmes: Ces femmes de Petus, de

Scaurus,dc Labeo, dç Fuluius familier d'Augu-

fte, de Seneque ôc tant d'autres , pour accompa-
gner leurs maris en leur mort, ou les y inuiter i

Caton & autres defpités contre le fucccs des affai-

res; & de ce qu'il leur falloir venir es mains de

leurs ennemis , defquels toutesfois ils ne cni-

gnoient aucun mauuais traitement : Ceux qui

%:
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fc font tues pour ne viure à la mcrcy ôc de la grâce

de cel qu'ils abommoicnt, comme Graukis Silua-

nius ôc Staiius Proximus la pardonnes par Néron:
Ceux qui pour couurir vne honte de reproche

pour le pallc comme Lucrèce Romaine i Sparza-

pizes hU de la Royne Tomiris, Bogues licuicnanc

du Roy Xcrxcs'.Ccux qui fans aucun mal particu-

lier, mais pour voir le public en mauuais cdat,

comme Ncrua grand lurifconfultc, Vibius Vi-

riusi lubellus en la prinlede Capoua: Ceux qui

pour /atieté ou ennuy de viure. Et ne fufiit qu'elle

loit grande ôc lulle, mais qu'elle ioit necellaire ôc

irremediablc,& que tout loit cflayé lufques à l'ex-

tremué : parquoy la précipitation &ledefe(poir

anticipé cft icy tref- vicieux , comme en Brutus ôc

CaŒus, qui fe tuans auant le temps ôc i'occafion,

perdirent les reliques deialibcrté Romaine, de
laquelle ils eftoycnt protedeurs. Il faut, difoic

Cleomenes, mefnagcr fa vie , ôc la faire valoir iuf^

qucs à l'extrémité ; car s'en défaire l'on le peuc

toujours , c'cft vn remède que l'on a toulîours en
mainrmais les chofes fe peuuét changer en mieux,

lofephe ôc tant d'autres ont tref-vtiicment pratti-

quéce confeili les chofes qui femblent du tour

defeiperécs prennent quelquefois vn train touc

autrci aliquts cdnnficifuo/iiperfiesfmr,

lyiulracltes vAïwfqhe Ubor mutubilu *?«?.

B^aulit in melius.

l\ faut conimepour fadefenfeenucrs vn autre aP
Taillant, aulîi en (on endroit fe porter jf^^w modéra^

^
mtnewculpat.^ îuteU , elfaier tout auant venir à cet-

te extrémité,

oecondement c'ell fans doute qu'il eft beaucoup

€.
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meilleurs»: plusloii^ble delouffrir& garder vne
confiance ferme lufqucs à ia fin que ccdci Ôi k en-

fuir fûibleiFe 6c couardife : mais pource qu il n eft

pas donné à tous non plus que la continence ,»o«

omngs CApttim loerbum tfliu/t ynàt meltus nubere ejuàm m:
laqueftion eft fi aducnanc vn mal infupportable

& irrémédiable, qui (oie pour boulcuerier & at-

terrer toute noftre rcfolucion, &pouHer notlrc

cfprit en quelque melchant party de delefpoir,

defpit, & rauimure contre le Souueram,s'il leroic

pas plus expédient , ou moins mal de s'en deliurer

courageulement, ayant cncorcs Ton lens entier &
ra(Iîs,qu'en voulant dcmcui er par crainte de mef-

prendre, s'cxpofcr au danger de fuçcomber&fc
perdre: ert:-ce pas moins m il de quitter la place,

que s Y opiniaftier&penr, s'cntuir qu'eftrc prins.ii

le femble bien par toute raifon humaine,& philo-

fophiqueprattiquéç,commeaefté dit,par tant de

gens fignalés,de tour air 6c climat, qu il séble eftrc

vue opinion vniuerlclle.LesStoiciensn'y veulenc

pas tant de façon; car fans tant de raiions ils per-

mettent de déloger à qui bon lemble, comme il fe

voiden Seneque& autres: les autres Philolophes

font vn peu plus retenus; mais tous le permettcnç

fiuecquelqueraiion. Voila c >4prne on en difpute

en l'Académie, mais en l'Eglile non Car la Chrç-

flienté ne le veut pas & n'en donc aucune difpen-

fe,& la vérité & fagelîe diuine condamne tout à

plat tout tel départ fait , & congé prins de fa pro-

pre volonté &: aucftoritépriuée: tellement que ce

que çy dcffus a efté dicl élire le meilleur , &c a ede

donné par confeil en la Philofophie, eil ccmn-an

4emencen la vraye Theplogie.
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Au rcftc ccft vn grand trait de ^agcfTc, de fçaucit

cognoiftrc ic pouit «^' prendre 1 heure de mourir:

ily â a tous vne certaine (ailon de mourir, les vns

l'aïujcipem , lesautrcsla retardent: ily a delà toi-

bicllc 6c de la vaillance en tous les deux , muis il y
faut de la diicretion. Combien de gens ont lurucf*

eu à leur gloire i &: pour i enuie d allonger vn peu
Icurvie, ont obicurvy 6c de leur viuantaidéà en-

feuclir leur honneur? Ce qui a reli^i^epuis ne fcn-

coit rien du palîe, c'el^oit comme vn vieil haillon

&(juelquc chetilue pièce coniuc au bout d'vn or-

' uement riche Se beau. Ily a vn certain temps d*e

cueillir le fruit de delîus Tarbre : li d'auantage ily

demeure il ne bit que fe perdre &: empirer, c'euft

efté aulli grand dommage de le cueillir piulioft.

IMufieurs lainCls ont fuy à mourir,pource qu'ils e-

iloient encores vtiles au public , côbicn que pour
Jeur particulier ils eulFent bien voulu s'en aller.

C'ert kdle de charité vouloir vinrcpourautruy: Sf

fapulo îuojtnn neafjaïiKS^ non recu/o ktborcni.

La mort a des formes plus aifées les vncs que lu

les autres , & prend diueries qualités félon la^''''»^

fancaifie de chacun: entre \es naturelles celle j''""^'

qui vient d'affoibliiremenc & appelaniilTcment
'"*''**•

ell plus douce (5c plus molle : entre les vjolenres

la meilleure elt la plus courte, Ôc la m.Q*ns prémé-
ditée. Aucuns délirent faire vue mort exemplaire

& dçmonltratiue de conrtance &c luiïWanccj c'c(l

^ conlidererautruy, Rechercher encoreslcrs repu- •

tation: mais c'eit vanité, car cecy n'eft pas a«5le de
fbcietéjmais d'vn ieulpcr(onnagej il y a allés d'af-

faires chés foy au dedans de lo-côfolcf/ans côfide-

rcraucruy: 6c puis lors ccîfe tout imercft à b repu-
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Cation. Celle cft la meilleure mort qui eft bien re-

cueillie en foy, quiète, folitaire,& toute à celuy

quieftàmcrmes. Cette grande aflîftance des pa-

ïens & amis apporte mille incommodités ; prelïè,

ôc eftouffe le mourant : on luy tourmente Tvn les

oreilles, l'autre les yeux, l'autre la bouche3 les cris

& les pleintcs fi elles font vrayes ferrent le cœur,fi

feintes & mafquées font defpit. Plufieurs grands

perfonnages ^nt cherché de mourir loin des leurs,

pour euiter cette incommodité: c'eft auffi vnc
puérile & fotte humeur vouloir efmouuoir par

îes maux ducil &compa(ïïon en fes amis j nous

louons la fermeté à fouÔrir la mauuaife fortune,

nous accufons &haïirons celle de nos proches:

quand c'efl la noftre, ce ne nous eft pas aflcs qu'ils

s'en refienten t., mais encores qu'ils s'en affligent:

vn fage malade fe doit contenter d'vne contenan-

ce raiHfe des afliftâns.

SE M^I'^T Ur^IK EN F B,^ 7 E
tranquillité (fejprit , le fruit & la couronne

de fagejje , c^ conclu/ion de ce Hure,

Chap. XII.

LA tranquilUtc d*efprit eft le fouuerain bien d<î

l'homme. C'eft ce tant grand Ôc riche threfor,

que les fagcs cherchent par m.er & par tcrrejà pied

èc à cheual> tout noftre foin doit tendre lài c'eft le

fruit de tous nos labeurs &eftudes, la couronne

de fageiïe. Mais afin qucronncfemefconte, il

cft à fçauoir que cette tranquillité n'cft pas vnc

l'etraitte , vne oifiueté ou vacation detousaffai-
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tct] vnc folitudc dclicicufc ôc corporclicmcnt

plaifantCjOubicnvnc profonde nbnchalancc de

toutes chofcs: s'il cftoitaindjpluficurs femmes,

fainéants ,
poltrons &: voluptueux ioiiiroicnc à

leur aifc d'yn i\ grand biens auquel afpirent les fa*'

ocs auec tant deftudc : la multitude ny rareté

des atiaires ne fait rien i cccy. C'eft vnc belle

douce, égale, vnie, ferme ôc plaifante afiîccc ôc

eftat de Tame, que les affaires ,nyl*oifiuetc,n7

les accidcns bons ou mauuais, ny le temps ne peut

troubler, altérer, éleuer, ny raualler, yr/a tranqml-

IttaJ^ non concafi.

Les moyens d'y parucnir , de l'acquérir& con- i*

fcruer, font les points quci'ay traittécn celiurc

fécond , dont en voicy le recueil i &: gifent i fe dé-

faire &: garentir de tous empefchemens, puis fc

garnir des chofes qui l'entretiennent &c confer-

uent. Les chofes qui plus empefchcnc & trou-

blent le repos & tranquillité d'cfprit font les opi-

nion^ communes & populaires, qui ^onr pref-

que toutes erronées , puis les defirs & pâmons
qui engendrent vne delicateflc Sz difficulté en

nous : laquelle fait que l'on n'eft iamais content,

& icelles font refchauifées& efmeués par les deux

contraires fortunes, profperité & àducrfité, com-
m^par vents impétueux & violens :& finalemenc

cette vile & baÔc captiuitc, par laquelle l'efpric

( c'eft à dire le iugemcnt «Se la volonté) efl aflcrui

& détenu efclaue comme vnc befte, foubs le ioug

de certaines opinions & règles locales &:particu-

liertuOr il fe faut émanciper& affranchir de tous

ces ctps & iniuftes fubiedions , & mettre fort

ffpri cnlibcrté, le rendre àfoy libre, vniuerfel.
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Duucrt,«Sr voyant par tout, s'efgayant par toute

Tcftendué belle & vniuerfellc du monde & de la

nature. In commune ingemtîis^mmdum yt ynam domum
JpeBAns^totifeinfercrJs mundo^ O' in omnes dus acius con^

tempUtione?nfuam witten»*

La place aind nettoyée Se apprcfle'c, les fonde- '

mens premiers à y jetter font vne vray c preùd'ho-

inie,& eftre en vn eftat & vacation, à laquelle l'on

foit propre. Les parties principales qu'il faut efle-

uer èc afleurer, font premièrement vne yrayc pie-

té, par laquelle d'vne ame non e{lonnée,mais net-

te, franche, refpedtueufe, deuote , Ton contemple

Dieu,ce grand maiftre fouuerain & abfolu de tou-

tes choies, qui ne fe peut voir ny cognoiftre: maïs

le faut recognoiftre , adorer, honorer & feruir de

tout Ton cœur, efperer tout bien dcluy ,&n'en
craindre point de mal : puis cheminer rondement
en (implicite & droiture", félon les loix & couftu-

mes, viureàcœur ouuert aux yeux de Dieu & du
monde, CQffaentia?nJùam apericns^fempérque tar/fquam

inpubhco ytuens^ fe magpsyerîUis quam altos » Garder en

foy & auec autruy, & generalemêt en toutes cho-

fesjpenféesjparoles, deffeins, adions, modération

merc ou nourrice de tranquillité, laifTant àparc

toute pope & vanité, régler fes defirs , fe cotenter

de médiocrité & fuiHfance, Quddfiejfeyelit nihifljue

WAÎity fe refîouïr en fa fortune. La tempedc & l'o- ,

ragea beaucoup moins deprinfe & dcmoyendc
nuire, quand les voiles font rçcueillics,que quand
elles font au vent,s'aifermir cotre tout ce qui peut

blelfcr ou heurter,s'cfleucr par defTus toute erain-

iCj.mefprifant tous les coups de la fortunç &Ja
mortj \x tenant pour fin de tous n^i^iix,& non c^u<*
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(c d'aucun , contfm^tor ommum , t^uibut tortjuttur yttu^

hpy.i ommu qu^ contw^unt â(CtdHmquc emtnens , imper-

tu)h.itusymtnpt(^uj,h,t zinii le tenir terme à (oy.s'ac-

coider bici» jucc foy , viin*c à I aile lans aucune

peine ny dilpucc au dedans, plein de ioye,depaix,

<i'allegrcllc <^ gr^tifica» ion enuers /oy melmc, 54-

pKiti pUnui g>iUiho^htUïf'SypU(iciuj cum diy expert ytuit:

Sdptcnti^ rfftcit^s ^Midij eetjuJtias ^ Juluj faptens ^auJet:

sVmietenir & ^mciirer cûnccnc de loy, qui cft le

fruit &: le propre ttfct de U (agclle, Kifi/aptcmi fuA

nonpUam omms flultttmlahêrAtfàftjdtofut, I^ cfl ht'À"

tuSy cjje fè {jui non fuut.

BrcFà cette tranquillité d'eTprit,!! faut deux cho-

fes, l'innocence &: bonneconkiencc, c'eft h prc-

inicrc & principale partie, qui arme Se munit mer-
ueilleufemenfd'aireurance, mais elle ne pourroic

pas fuffire toufiours au tort delà tcmpeftc,commc

ilfe void fouuent deplufieurs qui Te troublent&
fc perdent: Ent tanta tnbulAtio yt /educanturiuJif.PiLt^

quoy,il fane encorcs l'autre ,qui eft la force ôc \z

fermeté de courage, comme auŒ cefluy feulne

feroit aiFcz; carrefforc delà confcience eftmer-

ueillenx, elle nous fait trahir, accufer&.combatre

nou j mefmes, 6c à faute de teimoin cftranger, clic

nous proiuit contre nous,

Occultum quatiens animo toYtoreflrtgeïlum^

Elle nous fait noftreprocez, nous condanrnc,

nous cxecute&bourrelle. Aucune cachette ne ferc

aux mcfchans difoit Epicurus, parce qu'ils ne fc

peuuent alî'eurer d'eftre cachés, la confcience les

dcfcouurant à eux mc(mc3. Vrima cfl h^c ylnoy cjuod

filudtcenem» noccns ablcluuur. Ainfilame foible&

paourcufc, toute fainCtc qu'elle fon, ny la forte &;
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couragcufe, fi clic n*cft faine & nette ^ ne ioulri

point de cette unt riche & heurcufc tranquillité.

Qui a le tout 5 fait merucille, comme Socrates»

Epaminondas, Caton, Scipion, duquel il y a trois

cxplqits admirables en ce fubiet. Ces deux Ro-
mains accufés en public ont fait rougir leurs ac-

cufatcurs, entrainé les iuges,& toute rafTèmbléc

béante à leur admiration ôc fuitte : il auoit le cœur
trop gros de nature j dit Tite Liue, parlant de Sci-

{)ion, pour fçauoir cftre criminel & ft defmettrc à

a baHTe^e de défendre fon innocence.

iTPt.Cf/atr
mu P

PB
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DE LA SAGESSE
LIVRE TROISIESME.

^Auquelfont traitîeTjes aduis particuliers de là

Sagejfe , par les quatre Vertm morales,

PfRB AC E,

V I S Qjy^ E noftre deRciiDpn ce liurç

elii'ui/ln^re giai^leienù à la Sa-

gel^ (5?ftf(fencr les auis patcicu-

^^i£rs après les généraux, toucher
' iitTltcn:c*p*«*icdÊnCvpQur y tenir vn

train & vn ordre certain , nous auons penfc , que

ne poHuons mieux faire, que de fuiure les quatre

vertus maillrelles & rr.orales; Prudence, îullice.

Force & Tempérance xciç encesc]uatre prefquc

tous les deuoirs de la viXf^nt cômprius. La pru-

dence eft comme vne geiîçrahe guide (?(:>conduue

des autres vertus &c de tonte la vie, bien que pro-

prement elle s'exerce aux affaires. La iuftice re-

garde les perfonnes , car c'ell rendre à chaicnn ce

qui luy appartient. La force & tempérance regar-

dent tous accidcns bons & mauaais,jcyciîx & faf-

chcux , la bonne <Sc ma^juaiife fcrtun^ Or en ces

trois i perfonnes, affaiies ÂrVccidenA eOcom-
prinfe toute la vie& lacondicion humains j Ck 'fi

traiiic de ce monde,
H h
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DE LU 'pK^DEV^CE
frenilere vertu.

De la pr udence en gênerai.

Ch AP.I.

I.

Son ex

PRuc^enceeftauccraifanmireauprcmicrrangà
comme \\ Royne » gcnerale , furintend ancc éc

icUme. gufjg de toutes les autres vertus ^ aurîgsvmutum'y

fans laquelle il n'y a rien de beau, de bon,de bien-

feant ^aduen^nc; ceft le teLde la vie,leiu(l:rc, Ta-

gencement.rairiifonnement de toutes aétios, Tef
quierre, la règle de tous affaires, &cn vn mot Tare

de la vie , comme la médecine t(\. l'art de la fante.

1. Ceft la conoilFance & le choix des chofes, qu'il

Z)f/w;;o faut defirer ou fuir -, c'eft laiufteeftunation (Scie

triage des ch'ofesjc'eft l'œil qui tout voitjqui touc

conduit & ordonne. Elle confifte en trois chofes

qui font de rang>bien confulter 6c délibérer, bieii

iuger i%c refoiidre, bien conduire Se exécuter.

3. Ceft vne vertu vniuerfelle, car elle s'eftend ge-

iS/?T;nl-neneralement à toutes chofes humaines, nonfeu-
àttfillt. Jement en gros,miis par le mtnu à chafcune ;ain-

iî eft elle infinie comme \ts indiuidus.

4- TrefdifKcile , tant à caufc de l'infinité ja dicftc^

difficile, ^.^j- les particularités font hors de Tcience,comme
hors de nctVphïQ^ (iqu4fimri non f^fjtmty exnaptptcntij

^e^iti,
y^^^^ quederinccrtitnd^^^inconftâregrandedes

chofes humaines,encor plus grande de leurs acci-

dens, circonft-inces, appartenances^ dépendances

d'icclles,temps, lieux, perfonnesi tellement qu'au

changement dVne feule & de la momdre circon-

ftaace coufe la chofe fe change i & auffi en foîi
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ufficc qui ci\ en rallcinblagc & ccmpcramcnc dç?

chofcs-coniraiics i diftindion»îJccrugc de celles

qui font foit fcmbUblcs. La concranccc t5c la tcf-

fcmblanccrcmpefchcnc. T-

Trcf obfcure, pourçe que les caufes Se redores
^^^^'*^^'

des choies fdiic iiicoauès, les iemenccs (Se racines

font cachées, lefquelles l'huinaine nature ne peut '"' *"

icouuer ni ne doic reccrcner. Occultât cêrum frmina ^

BeuSyCr plertinque bonorum )nalorumcfue Cd/4fi€ /I4Ù dtucr^

f4jpeci( latent. Etpuis la fortune , la hcaaté Tviez

des mots que vous voudrez) cette fouueraine,re-

crette, 3c inconuc puilFance & auihorité maintiéc

toufiouis'ronauantageau trauersdetousicscon-

feils &: précautions : d'oii vient fouucnc , que les

meilleurs confcils ont de trefmauuaifes ilfues : va
inefmc conleil tref vtileà vn, mal heureux à vn

autre en pareil çàS'.Sc à vn melrne homme fucceda

èc rcuffit heureufement hier , qui aujourd'huy efl:

mal-encontreux. C'eft vne (entence iuftemenç

xeçeu'c , qu'il ne faut pas juger lesconfeils m la

fufHfance Se capacité des perlonncs par les euene-

mens. Dontrefponditquelqu'vn àceuxquis'c-

ftonnoyent comment les affaires fuecedoyent u
mal, veu que fes propos eftoyent fi lages ; qu'il e-

ftoit maiftre de fe^difcours, non du fucces d<is af-

faires. C'eftoit la fortune: laquelle fçmble fe iouoc

de tous nos beaux delîeins & con(eils:rpnuer(e en

vn momêt tout ce qui a efté par fi long remps pro

jette & deliberé,& nousfemble tant bie* appuyé,

nous douane, corne on diC5noftre artillerie. Et de

fait I4 fortune pour montrer Ton autorité en tou-

tes chofes, &: rabbattre noftfe prefomptiô, n'ayac

peu faire les m.alhabiles fagcs,eUe les faii; heurenx

HhiV
j
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à l enùy de la vertu. Dont il aduienc fouuflnt, qné

les plus flmplcs mettent afin detrefgrandes be-

foîgnes ôc publiques &priuécs. C'cll donc vne

mer lans fonds <S<: ians riue , qui ne peut cftre bor-

née & pvelcrite par préceptes & auis quelaPrude-

ce.Elle ne f^it que tournoyer ài'enuirô des chofes

vri nua^e obicur, ôi louucnr bien vain ôc fnuole.
^- Toutesfois elle ctl de tel poids & neceiïîté,que

f-iei<j-
j'ç^i^elie ptut beau^ oup: ôc fans elle tout le refte I

n ettrien;nonleuiement Jes richetlesjes nnoyenSs
Horat.y la Force, A'// Conflit) cxpcrs mole rmtftu^ Mens ytidfapïcs

"
.

plunHmyîhatma.nus: (Tj;- multAqt4ceriathr4tmpedtta(u7it •

j\
^ ccnfilioexfdiuntur. Et la caufe principale de cefte

necefîité etl le mauuais naturel de l'hômc , le plus

faroufcheSc: difficile à dompter de tous animauXj

Sente. 1. bnpanens <£qui^ nedum feïuirutt'S , & qu'il faut manier
declemé. ^uec plus d'art & d'induftrie. Car il ne s'efleue

point plus volontiers contre aucun , que contre
X'enoph. ceux qu'il ient le vouloir maiftrifcr. Orlapruden-
^pedag

^g ç/-^ l'^j.^ jç 1^ manier , 8c vne bride douce qui le

ram'enc dedans le rond d'obeiiîancc.
^ Or combien quelafemencede prudence, corne

^^^/j^^^„^ des autres vertus (oit en nous de nature > 11 ett-ce

qu'elle s'acquiert Ôc s'apprend plus que toute au-

tre ,&ce aucunement par préceptes &auis, cc^
la Théorique, mais beaucoup mieux & principa-

lement, (combien qu'auec plus de temps) par ex-

périence & pi acriqne, qui eft double : l'vne&la
vraycetl:la propre & perlônellcdoncelle en por-

te le nomjc'clllacognoifsace des chofes,que nous
auons veuës ou rrraniées: l'autre eft eftrangere par

lefâit d'autruy , c'efi: l.hiftoire que nous fçauons

par ûuy direa ou par ledure. Or l'expérience ôc
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rvfagccll bien pluskrme^ plusaIîciiré;Y/îri iffi- pl^tf,

C4a[stmus omnium rcrum ma^ifter^^t pcic cV le muillrc

des arcs ,mais plus long. il cil vicl,/")/; ytnjt yju* uL

4^//;;5,plus difliciU,pénible, laic. La Icicnccdc 1 lu-

lloirc , comme elle clt moins feimc dv^flcuicc,

auHi cit elle plus Jilce,plus fréquente, ouucne«Sc

commune â tous On Ici end pljis rtlolu ficalku-

réàles dépens , mais il eftplus facile aux dcl pcns

d'autruy. Or de ces deux proprement expérience

& hilloire vient la prudence , t/a^ megenuit , inatc,-

fepciir mcmoria , f^u mcmona 4ntm4 cs" "^ita hifloria,

Of la prudence fc peut &c doit diucricmcnt di- ^

ûineuer, félon les perfonnes & les affaires. Pour -.
'-'

'"

les perlonnes, 11 y a prudence pruice.ioit elle loli

taire (Se indiuidueile , qu'à grand' peine pcuieile

bien eLlreditte prudence, ou iociaic &c a- onomi-
que en petite compagnie , »î?c prudence publique

apolitique. Cettc-cyell bien plus haute, excel-

lente,difti.;ile;&à laquelle plus pi opcement con-

uiennent toutes ces qualitez luidiies : & ell dou-

ble, pacifique &c militaire.

Pour le regard des affaires, d'autant qu'ils fonc

de deux facôs, les vns ordinaireSifacdeâ»", les autres

extraordinaires. Ce font accldenis,qui apporicnc

quelque nouuelle diffi-ulré & ambiguïté; Auiïï

Ion peut dire y auoir prudence ordinaire jSc fiici î;,

qui cheniine félon les loix , couriumes, &' train ja

cftably .-l'autre extraordinaiieiSw'.plus Gifficile.

Ily açncor vneautrc diftinciion de prudence, •

îant pour les perfonnes, que pour les <fïaxres qui

ert pluftoft de degrez, que d'efpeccs, Scnuoti: pi u Htfuà_.

dence propre, par laquelle on elUnge^^c prend- on ^-^w'»^-

auis deioy mcin"îe:i'autreemprunrée par laqucllç
"^'•":"

Bh \yy



4S(^ D E I A S A G E S S r
Ton fuit le confeil d*autruy. Il y a deux fortes &c

degrez de Sages,difent tous les Sages. Le premier

te îouuerain eft de ceux,qui voycnt clair par tout,

Si (çauent d'eux mefmes trouuer les remèdes ôc

cxpediensjoù font ceux-là .^ô chofe rare &fmgu-
lierc; L'autre eft de ceux qui fçauent prendrCjluy-

ure & fcprcualc^r des bons aduis d'autruy , car

ceux qui ne fçauent donner ni prendre confeil*

fontfots.

5. Les auis généraux & communs , qui conuien-

nent à toute forte de prudence , toutes fortes dç

perfonnes&d'aflraires, ont efté touchez &Dref-

ucmcnt déduits âuliure précèdent, & font huid;

icognoiflancedeperfonnes&d'affairesiieftima-

tiondeschofesi 3choix &elediÔ d'icellesj 4 pren-

dre confeil fur tout; 5 tempérament entre crainte

Chap.io. & aiïcurance, fiance & dcmancej éprendre toutes

chofes en leurfaifon, & fe faifir del'occafioni 7 fc

bien comporter auèc l'induftric Se la fortuneîSdi"

fcretion par tout. Il faut maintenant traitter les

particuliers, premièrement de laprudence publi-

que, qui regarde les perfonnes, puis de celle qui

regarde les aifaires.

DE La TKFDE'^CE TOLITIQFE.
dît Souuèrain , pour gouuerner Efîats .

P RE F ACE.

CEtte domine eft pour les Souuerains Se gou-

uerneurs d'Eftats, Elle eft vagae,infinic, diffi-

cile,& quadimpoffîble de ranger en ordre,clorrc

êcprefciire en préceptes : mais il faudra tafcher
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d'y apporter quelque petite lumière iV addrcllê.

Kouspouuons rapporter toute celle docliinc iDiuipn

deux cheFs piincipAux,t]ni ferontlcs deux dcuoirs '^'^'^'

du oouucrain. L vn comprend (X trautc les ap-

puis & ioulhens de i'eftat , picccs principales «Se

clicnticlles du gouuernemtnt public , comme les

os Se les nerfs de ce grand corps , afin que le (ou-

ucrain s'en pouruovc ik. munillè &: Ion eftat , lef-

qucls peuucnr élire (epc capuaux > conoilîancc de
incitât, vertu, mœurs <Sv: hçons, cpnleils> finances,

forces &: armes, alliances. Les trois premiers lonc

en la perlonne du SouueramJe quatrième en luy,

&.' près de luy; les trois derniers hors luy. L'autre

eft à agir, bien employer <Sc taire valoirlesiuidids

moyens , c cil à dire en gros , &c en vn moc bien

gouucrncc d: le maintenir cnauihorité & bien-

vueillance , tant des lubcéts, que des eftrangers,

mais dillindcment: celle partie eft double,pacihî-

que &' milit«ire. Voila lommairemcnc & gro/Jîe-

rement la belongne taillée, ik les ptemieis grands

traiLÎs tirez, qui lont à rraitter <. y après Nous di-

uiierons donc ^ efte matière politique &c d'cftaten

deux parties. La première lera de la prouifion, fa-

uoir des fept choie<: nece.Haires:Lafeconde,& qui

prefuppolelapremierCjferade l'acftion du Souue-
rain. Ceftc matière eft excellemment traiîteé pai.

Liplius, à lamanierequ'ila voulu : lamocllede
fonliurceftici. len'ay point prins,ny dutout (ui-

ui la méthode ny Ton ordre, comme deiia fe void

ici en ccfle générale diuilion, & le verra encores

àprts ; i'en ay laillc ai;(îi du fien , &: en ay adjoudé
d'ailleurs.

H h uîi
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TEËMIEKE T^B.TIÈ DE CETTk'
prudence polit ique& gounernement

ieftitt qui efl de laprouifion,

Chap. II.

k. T A première chofçrequireauant toute ceuure,

chefde \_j eft la conoilTance de i'eftaticar la première re-

ctfiepro'
[g ^ç toute prudence eft en la conoillance, côme

mjionco-
^^^ j^^ ^^ |-^j,^ précèdent. Le premier en toute»

delc/lat. clioles eit ieauoir a qui on a aitaire.Parquoy d au-

^j tant que cette prudéceregenteÔ»:modcratrice des

eftats 5 qui eft vne adrelle ôc fuififance de gouuer-

ner en public, eft choferelatiue , qui fe manie &
traitte entre lesSouuerains &les rubjets:le deuoir

6c office prenriiere d'icelle , eft en la cognoilFance

des deux parties, fcauoir des peuples & de la fou-

ueraineté , c'eft à dire de l'cdat . Il Faut donc pre-

mièrement bien conoiftre les humeursôc naturels

des peupies.Cette conoiiTance façônc de donne a-

duis à celuy qui les doit gouuerner. Le naturel da

peuple en gênerai aeftédepeinct au long auprc-

tnier liure( léger,incondant, mutin,bauard,3ma-

teur de vanité ôc nouueauté, fier écrinTupportable

enlaprofpericé, couard&abbactuenraduerfité)

mais il faut encor en particulier le cognoiftre: car

autant de viiles & de perfonnes , autant de diuers

humeurs. Ily ades peuples choleres, audacieux,

guerriers,timides,adcne2 au vin,rujetsaux fcnies»

êc les vns plus que les 3.\MïQSinofcedanatuyAyul^tefii

^ qmhîis moâis îcperuntcY haheatur. Et c'ert: en ce Icns

qic fe doit entendre le dire des Sages : Qu^in'a

pas obeï,nepcut bien côm^Lndcïjfiemohefieim^erat^
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rt^lqui 4ntef4ru(rtt $mpcno. Ce n'cll pas que les Sou- Sente.

Ucr^insfcdoiuciu ou puillcnt touliours prcncJ^C

dunôbrc dcslubjcts: car pludcurs font nez Roys

Se Pnnccs ,&: plulicuri cllats font lucccflits; mais

que ccluy.qui veut bien commjnder doit cognoi-

(tic les humeurs «Se volontcz des lubjcts, comme
il luy mcimcertoit deleur rang Se tn leur place.

Fauc aufTi cognoilh e le naturel de l'cftat, non le^i-

lemcnt en général tel qui a eftéf!ercrit,mais* en par

ciculicrceluy que l'on a en main, (a torme. Ion

dlablilîemenr, fa portée, c'eft â dire s'il e(t \ leil ou

nouueau, efcheu par luLceŒon ou par élciflion,

acquis par les loix , ou par les armes, de quelle

cftenducilcft, quels voilins, moyens, puillancc

il a. Car lelon toutes ces circonllances ôc autrcs,il

faut diueriement manier le fceptre, ierrer ou lai-

cher lesrefnes de la domination.

Apres cette cognoiffance d'eftat,qui eft; comme i-

vn preallable, la première deschofes requifeseli 7 ^"v
, * ^

rf^ fs
^ de cette

la vertu , tantncceliaire au bouueram , non tant
^^^^^^^

pour foyque pour l'etlat. Il ell premièrement bien^^yj^^

conuenablc, que ccluy quieft par dellus tousjoit

le meilleur de tous, félonie dire de Cyrus.Et pnis

il y va de fa réputation : car le bruit commun tq- sente

cueille tous les faits & dits de celuy,qui le maiflri-

fe jileft en veue de tous ,Sc ne fe peut cacher non

plus que le Soleil. Dont ou en bicA^ , ou en mal on

parlera beaucoup deluy. Et il importe de beau-

coup Ôc pour luy oc pour Tcftat en quelle opinio il

fcit.Or non feulement en foy& eh la vie le fouue-

raindoiteftrereuelîu de vertuirrsais il doit ^0^%^^^
saîlu/^,

quefcsfubjetsluy reiremblent. Car, comme ont ^^^.^1:^,^

dit tous les Sages 5 l'edat, la ville, le compagnie,
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ne peut durer ny profperer, dont la vectu cft ban-

jîi^e.Et ceux la equiuoquent bien iourdemenc>qui

pèlent queles Princes font tant pins aflcbrés , que

leurs Tubjets /ont plus mc'fchans. A eau le 5 diienc
^''"'

ils, qu'ilsen font pluspropres& plus naizàlaier-

? "' uitude ôc au jpu g^pattetitiom (etutiuuss ejuos
,
non ciecet

mjl effe fcruos Car au rebours les mcfchansfuppor-.

tent impaciemaient le joug; & les bons& dtbon^

Sidhfh
naires craignent bibucoup plus» qu*iis ne lontâ

adCx/ar CïT^in^ïz.Vcjùmui quifqueajperrwie reciorew pauturiCd-

trafacile tmpeyiutnm honos.qui mctùétes mAgts ejuàm we-

tuendt. Or le moyen treipuidant pour les induire

& former à la vertu, c*cft l'exemple du Prince, at

comme l'expérience le montre, tous fc moulent

ûu patron & modelle du Prince, la raifon eu que

i'exempie preflf plus quela loy, C'eft vne loy
'"' mu'étte, laquelle aplus de crédit jque le comman-
^ demêCj nec tam imferto'nohi^ opta quàm exctnplo. O" mi-

tmsiuheturtxemplo. Or touuours les yeux& les pen-

fées des petits font fur les grands i admirent, &
croyenttout amplement que tout eft bonôc excel

lent ce qu'ils font ; & d'autre part ceux qui com-
mandent penfent affez enjoindre & obliger les in-

férieurs à \ts imiter en faifant feulement. La vertu

cil donc honorable & profitable au fouuerain , &
toute vertu.

^
. Mais par preciput& plus fpecialcment la pietéj,

talemh ^^ iuftice,la vaillanceil^clemence.Ce font les qua-

^vertus ffe verrus prmcipefques & princefles en U prin-

cipauté.Dont diloit Angufte ce tant grand Prince,

la pietés la iuftice déifient les Princes. EtSene-

que dit, que ia démence conuient mieux au Prin-

ce qu'à tous autre. La pieté du fouuerain eftau



lïVRE TRoISÏtSMÏ. 49I

loin, qu'il don cmployci à laconlciuatiodcla Kc-
ligioatômc loi. proct(^cur.Ctlafau iilonhôncui:

& à la côlcruaiioD piopie ; car ceux qui craigncnc

Dieu, n oui]i atcciutr ny pcnier choie contre le

Prince,qui ti\ ion irn*gc tn icrrc, ny côtrcrcftat:

car côme cnlcigne louuêt La6^ance,c'cft la religio

qui maintiéi la lociece humaine, qui ne peut autre

met lubijltcr,&: le remplira toit de mclchancetcz,

cruauiez bcltules , fi ic relpc(fl &: la crainte de re-

ligion ne tient ics hommes en bride. Et au con-

traire letlat des Romains s'eft accrcu & rendu (i

flcnllanc, pliispai la religion, diioitCiceron mef-

mcs,qu€ par tous autres mo> ens.Parquoy le Prin-

ce doit loigntr que la religion foit confcruce en

fon entier félonies anciennes cérémonies & loix

du paySjôc ^mpcichcr toufcinnouaiion ^ brouii-

lis cnicclle, châfticr rudement ceux quil'entre-

prennent. Car certainement le changement en la

religion ÔcTiniure faiteà icclle traineauecloy vn

changement &: cmpirement en la République c6-

.medilcourt trcfoien Mecenasà Augurte.

Apres la pieté vient laiuftice, (ans laquelle les

cftatsnelont que brigandage, laquelle le Prince •^•

doit garder ôc Faire valoir &: en (oy Se aux autres: 1 ;„///«

enfoy, car il faut abominer c^ paroles tyranni- er/^'^f.

ques & barbares, qui diipenfent les So-uuerains de

toutes lôixa"aifon,équité,obligaiion:qui les diienc

ji'eftre tenus à aucun autre deuoir, qu'àleur vou-

loir &plaifir; qu'il n'y a point de loixpourcuxj

que tout eft bon (Sclufte^qui accommode leurs af-

faires; que équité eftla force, leur deuoir eit au ""'^'

pouuoir. frinnpi leges newojcnpfit : hcet ,
filibet. In

j^J /,j..
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quodfl'u&uofum : SanclttMi picta^s^fitlesprtuatahofiafunti

quaUuat reges eÀnt.hi leur oppofc les beaux & Uints

aduisdes Sages, que plus doit elh-ereglé &: lete-

nu^quiplusade pouuoirjLaplus grande puiflance

^enec. doit eftre la plus eftroitce bride j Lategledu pou-
'^^f^î- uoir cft le deuoir j l^limmton r^ecet Itbcre cmmmmm H-

cet y non f(ts patentes pofje^fieri quod nefas. Le Prince

donc doit eftrcle premier iufte & équitable, gar-

dant bien & inuiolablement fa foy,fondement de ^

iufticeà tous & vn chacun quel qu'il (oit. Puis il

doit faire garder Se maintenir la iuftice aux autres:

car c'eft fa propre charge,6(: il e(l inftallé pour ce-

la. Il doit entêdre les caufes&les parties, rendre ôc

gardera chacun ce quiluy appartient cquitable-

ment félon les loix, fans longueur, chiquanerie,

inuolution de procez , chatfant ôc abolilîant ce

vilain & pernicieux meftier de plaiderie, quieft

vne foire ouuerte, vn légitime & honorable bri-

;J'*^' gandage , cenceffiêm Utrocmmm ^ cuitant la multi-

plicité de loix & ordonnances, lefraoignage de

jp/m.p/t. republique malade , Cormprîffîm^ B^eipubl. plunmjs.

tAdmr- It^es comme force médecines & empiaftre, du
i^jjimet. corps maldifpofé : afin quccequieft eftably par

bonnes loix ne foit deftruit par trop de loix. Mais

il etlàfçauoirquelaiufticej vertu , & probité du

louuerain chemine vn peu autrement que celle

despriuez", elle a fesalleures plus larges &plus li-

bres à caufe de la grande, pelante & dangereufe

charge qu'il porte & conduitidont il luy conuien:

£=narcher d'vn pas qui fembleroic aux*autrcs dé-

traqué &defreglé,mais qui luy eftneceilaire,loyal

& légitime. iMuy faut quelques foisefquiuer &
auchir . mcfler la prudence auec la iullice 5 & r

I

cm



(on*

t TVR E TF OISIE ^ MT. 49|

comme Ton dit coudic à L peau de l.yon fi elle iic

furtic.la peau de renard. Ce qui n'ert pas touliours p^^, f^

ëc en tout cas» mais aucc ces trois coiiviinons , que h*m in

celoïc pour'a neccfTîic ou cuidentc& importan- f«^'^'.

levtiiitc publique i ( c'ctl à dirc,de l'elUt 6: du

Piiuce,qui lor cl^ofes coniomtes) à laquelle il faut

courif) c'cft vne obligation naturelle ôc indifpcn-

i'ablc, c'ellcouliours clirccn dcuoir qucprocu-

rcriebien public.

Sdluspopuh fiiprfméi Itxtfio.

Que ce loit àiadeteniiuc (ScnonaTofFenhuCi à ^uài-
feconferuer&r non à s'agrandir, à fe garantir ôc f*f'f"**

fauuer dt^ tromperies, & finefles ou bien me(- ^ '"

chancetés Se entreprinfes dommageables , & non{"^'''*

àen faire.U edpcrmisdeiouer a fin contre fin, &
près du renard le renard contrefaire. Le monde eft

plein d'artihces ^ de malicesipar fraudes & trom-

peries ordinairement les eftats font fubuertis, die

Ariilote.Pourquoy ne ferail loiiible, mais pour-

quoy ne fera il requis d'empcfcher & d'eilourner

tels maux,& fauuer le public par les mefmcs moy-
ens, que l'on le veut miner & ruiner?" vouloir tou-

fiours (Scaucc telles gensfuiurela (implicite ôc le

droit fil delà vraycraifon & équité, ceferoit fou-^y^j

lient tiahir l'eilat &: le perdre. Il faut aufli quece wiryiwj

foit auec mefure & difcretion , a fin que Ton n'en -u^t c
âbufepasj&que lesmefchans neprennét d'icy oc- f"'f^^'^'

cafiô de faire palFer^ valoir leurs mefcliancetés.
*

Car il n'eftiamais permis de laiiîer la vertu & Tho-
jicftc pour luiure le vice ôc le deshonnefte. Il n'y a

point de compofition ou compenfation entre ces

deux extrémités. Parquoy arrière toute iniuftice;

pêrfidictrahilon&dcfloyaatéimaudite la do<ftrinç

creti

cttt.
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de ceux qui enfcignent (comme a elle dit ). toutes

choresbonnes& permifesaux foaucrains.-maisJbié

c(l-il quelquesFois requis de mefler l'vtile auec
rhonnefté,& entrer en comppfîcion âccompcnfa-
tion des deux. Une faut iamùs tourner le dosa
i'honncfte,mais bien quelquefois allçr à l'entoui*

& le coftoyer,)' employant rartifice & la rufe.xar

il y en a de bonne 5 honnelie ôc louable ditlegrad

iaint Bafile , Kahluj 2 ivrcunrjju 7rw>>ip'-iajt ôc faifanç

pour le falut public corne les metes & médecins,

quiamufent & ttompent lespetis enfans,- ôc les

malades pourleur fanté.Bret faifantà couuert ce,

que l'on ne peut ouueitement, loindrc la pruden-

ce à la vâillmce, apporter l'artifice & l'erprifjOÙ la

nature &c la main ne rufïît:eftre,:omme dit Pinda-

re,Lyon au corps , ôc renard au confeil j colombe

g, & ferpent comme dit iâ vcutc diuine.

DifpÂct Et pour ttraiter Ceci plus ditlindemcnt eft requi-
rtquiCe feau fonucrain ladeffiace & fe tenir couuert, fans
aupnn- jQUtefois s'eflolngncr de la vertu ôc l'équité, La

deffiance, qui eft laprcmiere eft du tout neceflaire,

comme fa contraire la crédulité & lafche fîancç

efi: vicieure,& tres-dagercufeau (puuerain.Il veil-

le & doit rcfpondre pour tous, fes.fautcsne fon,c

paslegeres i parquoy il y doit bie aduifer. S'il fe fie

beaucoup, il fe defcouure& s'expofe à la honte
ôçi beaucoup de à^ngQzs^oppoYtuni^sfit iniuri^^ voire

il côuie les perfides, &r les trÔpeurs pourroiêt aueç

peu de danger& beaucoup de recompenfe, com-
Ssnec. mettre de grairdes mefchacetés , aditum nocendiptr-

^pichAY fido prxflatfides. Il faut donc qu'il fccouuredece
:E.un^ià bouclier de deffiance,que les Sages ont eftimé vn^î

grande partie de prudence, &les nerfs de fagçlTè

i
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C*c(ki dire veiller,ne rien croire,de tout fc garder:

& à celi l'iiidiuc le naiurcl du monde tout confié

en mcnccncs, feint , farde & dangereux, nommé-
ment pics 1 luy,efi la court (î^j m nions des grâd$.

Il Uuc donc qu'il (e fie â tort eu de gens 6c iceux

conus dclongiie main ôc cilàycs (ouuCnc<Sc cncoc

ne faut il qu'i» leur lalche & abandonne tellcmcc

(oute la corde, qu'il ne la tienne toufiourspar vu

bout , «Se n'y ave l'oeil, Mais il faut qu'il couure Se

deguifela dcffiance, voire qu'en fe déifiant il face

mine&r vifagc dcfe fierfotc Car la derfiancc ou-

ucrteiniurie,<Sc conuicaulîî bien à tromperie,que
la trop lalchc fiance, ôc plufieurs montrans crain-

te d'etlrc trompez ont enfeignéà 1 eLlre. MulttfdU ^"^^^

1ère dacutrunt , dttm ttmerjtfallt, ^comtnc au contraire

la fiance déclarée a fait perdre i'enuie de tromper,

a obligé à loyauté,5(: engendré fidelité:v«/r^«//y«ff

Jfùt crcdf, c^ babitAfidcs tpf^mpL'rumque oblt^at fidetn,

DeladcfHance vient la diflîmulation Ton. en- y.

gcance : Car li celle la n'cftoit , & qu'il y euft par Etdîjf^

tout fiance ôc fidélité , la dilTimulacion qui ouurc '"'»^'»^'*«

le front &: couure lapenfée n'auroit lieu. Or la

diiïîmulation, qui eft vicieufe aux particulTcrSjeft

fres necefTaire aux princes, lefquels ncfçauroyenc

autremet régner ne bien cômander. Et faut qu'ils

ie feignent fouuent non feulement en guerre aux

cftr'gers & ennemis,mais encor en paix ôc à leurs

fujets , cobien que plus chichement. Les fîmples

ôc ouuerts,& qui portent, comme on dit, le cœur
au front,ne font aucunement propres à cemeftier

de commander ; ôc trahilFent fouiient ôc eux 6c

leur Eftat : mais il faut qu'ils ioucnt ce roolîc

dcxuement Ôc bien à pomcl ians excès ôc incptiç»'
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A quel propos vous cachez & couurez vous, Ci

Ton vous void au trauers^'fineiTes & mines ne lonc

plus finefTesny raines , quand elles iont cognucs

& efuencées. Il faut donc que le Princejpour cou-

urir Ton arc,.qu'il ficeprofedicn d aimer hCim-
plicicé, qu'il chaiefTe les francs, libres &c ouuerts,

comme ennemis de diflîcnulation , qu'aux peticcs

chofes il procède cou: ouuertem.enciafin que Ton
le tienne pour tel.

_ ^V Tout cecy e(l plus en omiflion à fè retenir 5 &
^^^

'non agir j Mais il luyeft quelques-fois requis de

paiferoulcre Ôc veniràl'adion s'icclle eft double.

L'vnceftàfaire &à drelFer pradticques & intelli-

gences fecrettes , attirer finem.ent les cœurs & les

feruices des officiers, feruiteurs & confidents des

autres Princes Ôc Seigneurs eftrangers , ou de Tes

fujets.C'eft vne rufe qui eft fort en vogue & tou-

te commune entre les Princes, &vn grand trai(5fc

de prudence, ditCiceron. Ceci fe fait aucunement
par perfuâfion , mais principalement par prefents

&-pen(ionSi moyens lipuiHans, que nonieulcmêc

les Secrétaires , les premiers du Confeil, les amiss

les mignons font indiiiôlsparla à dcnntr aduis &
détourner \çs delTeïns de leur maiftre,lcs gradsCa

pitaincs àprefter leurs mains en la guerre , maii^

encore les erpoufes font gaignées à defcouurir les

fecrets de leurs maris. Or cefte rufe eft allouée Ôc

approuuee de pKiiîeurs fans difficulté & fans fcru-

pulc. A la vericé,lî c'eft contre fon ennemî,contre

. fon fujet qu'on tient pour fufpcdj&encor contre

rout eftranger j auec lequel on n'a point d'alliacc

ni de conuentio de fidélité ôc amitié, il n'y a point

de douce: mJais ccntrçrssa!liés3armis& cpfcderéss

ilm
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il ne peut cftrc bon : Se cft vnc clpccc de perfidie,

qui n'clHamais pcrmife.

L'aucrc cil g«igncr quelque aduantagc &: parue- '^-

^

nir à ion delîcin par moyens couucrcs,par equiuo-
*^*^"^''"

qac$,(5c fubiilités, affiner par belles paroles &: pro-

incircs» lettres,ambairadcs.faifant &: obtenant par

iubtils moyens ce que la difficulté du temps Se des

.lires cmpefchc de faire autrement; (Scâcouuert

ceque Ton ncpeucâdefcouuert. Plufieurs grands

& lages difent cela eftre permis & loifible , creùi» 9îati,

mendaao Crfraude yti imperan tes debent <td cotnmodum P^>n.

fuhditorum. Deiiperepro monbuj temporum, pyudcntii ejL ^'*
.

*.

11 cft bien hardy de tout fimplcment dire, qu'il cil

permis Mais bien pourroic-on dire, qu'en cas de

neceffité grande, temps trouble & confus, & que

ce (oit non feulement pour promouuoirlc bien,

mais pour détourner vn grand mal deTeftat, &:

contre les melchans, ce n'ell pas grande faute, (i

c'eft faute.

Maiftly a bien plus grande doute 5c difficulté j^

en d'autres cnoles.pour ce qu'elles fentenc&: tien- iniuf^ia^

hent beaucoup de l'iniuliice : le dy beaucoup Ôc^fleat*

non du tout: car aucc leur iniuftice, il fe trcuue/**^^'^*

quelque grain mefli de iuftîcc. Ce qui e(l du tout

éc manifellemenc iniufte eft repiouué de tous,

mclmcsjdes rnefchans, pour le moins de parole ôc

de mine, finon défait. Mais de ces faits mal me/lés,

il y a tant de raifons &:d'authorités de part ôc d'au-

tre, que Tonne fçait pas bienàqucyTe refondre,

le lesrcduiray icy à certains chefs. Sedefpelchcr

6c faire mourir fccrctement ou autrement lans

forme de iutlice certain qui trouble, ck cil perni-

cieux à reilat,& qui mérite bien la mort,mais Ton
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ne peut (ans trouble & Tans danger rentreprfeft=

dre,& le réprimer par voye ordinaire,en cela il n*/

a que la forme violée. Et le Prince n'eft il pas fur

les formes & plus?

Rongner les ailes &racourcir leâ grads moyés de

querquVn,qui s'efleue & fe fortifie trop en l'eftat,

& fe rend redoucableau fouuerain , fans attendre

qu'il foit innincible, & en la puiirance,fi la volon-

té luy aduenoit d'attenter quelque chofecontre

Teftat Se la tefte du fouuerain.

Prendre d'authorité Ôc par force des plus riches

en vne grande necefîîcé, & poureré 4t Teftat.

Afifoiblir ôcealfer quelques droits ôc priuileges,'

dont iouy (Tent quelques fujcts, au preiudice & di-

minution de l'authorité du fouuerain.

Préoccuper & fe (aifir d'vne pl3ce,ville,ou pro-
• uince fort commode à l'eftat, plull-oll-quclalaif-

fer prendre & occuper à vn autre puilFant & re-

doutable, au grand dommage, rubie6lionj& per-

pétuelle allarmedudit ettat. •
Toutes ces chofes font appronuces comme iu*

ftes & licites par plufieurs grands & fages,pour-

ueu qu'elles fuccedent bien & hcurcufementidef-
T^luiAT- quels voicy les mots & les fentences. Pour garder
^^** lufticc aux chofes grandes, il faut quelquefois s'en

détourner aux choies petites ; & pour faire droit

en gros il eft permis de faire tort en détail : qu'or-
Tacit. dinairement les p> us grands faits & exemples ont

quelque iniuftice, qui fatisfait aux particuliers par
T^îatarc. \q profit,qui en reuiêtà tout le puhlictomne mdgnum
^.^"'^ exemvlum hdbet ahtjujc/ex tniquo

,
quodaduersùsjinguléf

'

ytiljtare publjca rept77cijt»r. Que le prudent &fag.c

Prince non feulement doit fçauoir commander
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Içs loix, mais encore aux loix me(mcs,fî la ncccdî-

té lcrc<5uicrc:<S(: faut faire vouloir aux 1 oix,quand ^'*'''"*'?

cllcsnc peuuenc cequ'elles veulent. Aux aiî'iires

confufcs 5c déplorées ie Prince doit fuiure non ce

qui ci\ beau 1 dire,mais ce qui eft necelfaire d elfre

exécute. Lanecenîcc§randh»pporc& exculeàla-î'^'f*

fragilité humaine, enfreint toute loy, dont ceiuy-

lan'cft gueicsmcfchantjqui fait mal parcontr an

te. Hecefiitas mdgnum imheciliitatt'S hàman^péttrociriiuw, .^rifloil

çmnem kgcmfrungit : non tiinocens ^mctmçue non fponte"* P°^''

efînocem: Si le Prince ne peut eftre du tout bon/"^*^*

fufEt (Ju'il lefoitàdemy, maisqu il ne foitpomt

du tout mefchant : Qu'il ne fe peut faire que les
^.^^'

bons Princes ne commettent quelque iniuftice.

A toiit cela ie voudroisadiouftcr pou»leuriuLtifi-

cation ou diminution de leurs fautes, que feirou-

uans les Ptinces en telles extrémités, ils ne doi-

uent procéder à tels faits qu'à regret, Ôc en foulpi-

tant, recognoillans que c'etl vn malheur & vn
coup difgratié du ciel, 6c s'y porter comme ie perc

quand il faut cauterizer ou toupper vn membre
à Ton enfant , pour luy iauuçr la vie, ou s'ariachec

ynedent pour auoir du repos. Qu^ant aux autres

mots plus hardis, qui rapportent tout au profit, le-

quel ils égalent ou préfèrent à l'honefte, Thomme
de bien les abhorre.

Nousauons demeuré long tem'psfurce poinc

de la vertu de iuftic<r,à caufe des doutes & difficul-

tés, qui prouiennent des accidens & neçeflîcés des

<çftats,& qui empeich.entfouuent les plus reiolus

^aduifés,
. .

Apres la iufticc vient la vaillance. l'enten la ver- j^;

lu militaire, ia prudence, le courage^oc la fufStan- yfliiiaip

ii ij
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c« de bien guerroyer neceiTàire du tout au Prince,

pour là detepfe ôc feuieté de foy , de i'edat, de Tes

fuiets , du repos ôc de la liberté publique , & ians

laquelle à peine mente il le nom de prince.

Venons à la quatrième vertu pfincipelque, qui

eft la clémence, vertu q ii fait incliner le prince à la

douceur, remetcre &: lalcher de iarigueur de laiu-

flice aufciugemcnr 3c ditcretion. Elle modère Se

m mie doucement toutes chofes , deliure les cou-^
jj

pabîes,r€!ene les tombés, fauuc ceux q li s*en vonc

perdre. Elle e'^ au Prince ce que au commun eft

rhuminité : elle efl contraire à la cruauté , &c trop

rrinde rigueur,non a iaiurtice, de laqijclle elle ne

s'cHoigae pas beaucoup, mais elleradoucit , la

manie: elle fft trc( neceiraire à caufede l'infirmi-

té huimirie, de la fréquence des fautes , facilité de

faillir: vne grande & continuelle rigueur Ôc léuc-

ricé ruine tout, rend leschaftimens contcmpti-
êenec, hlcsAeuerttas amittit nfsidiiUatcauthoritatem :\ïùiq\z

malice j pardefpitron fefair mefchant , fufcite

les rebellions. Car la crainte, qui retient en deuoir

doit eftre tempérée, & douce: fî elle eft trop afprc

de continuelle fe change en rage & vengeance,

iâem, Terfiperatus timor efl quuohibet , ttfîidîims Cr acerm vin-

diRàm exc7tat. Elle eft auffi tref-ytilc au prince & à

Teftat , elle acquiert la bien vueillance des fuiets,

(Se parainfi aireure& affermit \'c{{zt,firmiftmumtcî

T.Liuiui impcrmm rjno obedfèresgaudem (comme fera dit après)
au coin- aufîi tres-hono'rable au fouuerain : caries fujcts
mtnce- ^honoreront & adorcront comme vn Dieu leur
ment iu . o 1- I I • 1 •!

c/, dg
tuteur, leurpere:&au lieu de le craindre, ils crain-

celinre. dront tous pour luy, auront peur qu'il neluy me-
fadmsnne. Ce fera donc la leçon du prince j fça-
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iioirtout ce qui It palFc, ncrelciiei pas tour, vojict.jc/> »>

diifimulcr iouuenc , axm.iu mieux cllrc citinio ^^"<*'-

auon (rouuédc bons lujccs qic les aïoii iciuius

tels , âccomniouei ic pardon aux Icgeits tautcs,

langueur aux grandes, ne ccichcr pastoufiours

Jcs luppliccs {q;n lont auili honteux iScinfame^

au Prince . c]u au mcJccin plulieurs morts de ma-
Jades) le contenter louuenc de la repetance, coo;-

niciuiiirancchathment.

IgnofccrtpHlchrum

lAtn mfft'ro^oeri^nut ocrius yidijje precantcm.

Et ne Uni point cr imdie ce qu'aucuns obie(flenc

trel m^l, qu elle relafchc, auiiit (5c enerue l'autbo-

nte du louuerain &: de lert.t : car au rebours eilc

la Fortiheà vn très-grand crédit & vigueut : Ltlc

prmceaimé Fera plus par icelle, qae p.ir vne gran-

de crainte, qui Fait craindre 6c crembkr , &:non
bien obéir; &c comme dilcourt Salude à Cciar,ces Sal'ufl.

çftats menés par crainte ne /ont point durables. '**^^''-^**^

Nui ne peut edre cr:;int de pluheurs, qu il ne crai

gneauflipiulieurs. Lacraincc qu'il veut ver fer lue

tous , luy recôbe fur la tefte. Vne telle vie eil dou-

çeufe , en laquelle Ton n'efl iarnais çouuert ny par

deuant, ny par derrière, ny à code: mais toujours

en branle^en dager, 5c en crainte. Il eftvray,com-

me a etlé dit au commencement, qu'elle doit citr

e

auec iugementrcar com.me tempérée & biçn con-

duite ell tres-venerablei aulîi trop lafche » «5c moi*

iecft tres-pernicieuie.

Apres ces quatre principales & royales vertus, ^'

il y en a d'autres, bien que moins iiluflres (Sciîeccl-^jy^^;^,^

(aires, toucesfoisen lecond lieu bien \ til es 6c re-yî)7nre_

çjuifes au fcuuçrain, fcauoir la libéralité tant coîi- 2«'yM

li ïiy
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^/}f uenabic au Prince, qu'il luy eft moins mefTèani^

Lihet;^ d eftic vaincu par armes 5 que par magnificence.
•"'• Mais en ctcy eft rcquiie vnetrel grande dilcre-

Deiéle tion 3 autrement elle feroit plus nuifiblequ'vtilc,

Uhtrali- ïly a double libéralité , l'vne eft en delpenie &
f** en montre: cette- cy ne fert à gueres. Geftchofc

mal à propos aux i'ouucrains vouloir fe faire va-

loir paroiftrc par grandes & excefliues derpcnfes,

melmcment parmy leurs fujcts , où ils peuuenc

tout. C'eft telmoignagcde pufillanimité& den&
fcnrir pasaflezce que Toneft , outrequ'il ftmblc

aux fujets fpedateurs de cts triomphes,qu'on leur

fait montre de leurs defpoiiilles, qu'on les kftoyé

à leurs deipcns, qu*on repaift leurs yeux de ce qui

dcuoit paiftreleuf ventre. £t puis le Prince doit

penfer q'i'il n'a rien propremét fien : ilfedoitfoy

rnelme à autruy. L'autre libéralité eft en dons

faits à âutruy: cette cy t{\. beaucoup plusvtile&r

loiiâble: mais fi doit elle éftre bien réglée j & faut

aduifcràqui, combien ,& comment Ton donne.

11 faut donnera ceux qui le méritent, qui ont fait

feruice au public, qui ont couru fortune & tra-

ûaillé en guerre. Perlonne ne leur enuyra, s'il n'eft

bien mefchant. Au contraire grand largclfe em-
ployée fans refpecft & mérite bit honte, & appor-

te enuic à qui la reçoit , & fe reçoit (ans grace,re-

cognoilîance.Des tyrans ont efté lacrifiés à la hai-

ne du peuple par ceux melmes qu'ils auoyent

auancés, fe ralhans par là auec le cômun , & afléu*

yans leurs biens en montrant auoir àmefpris&à
haine celuy, duquel ils les agoient reçeus. Et auea

niefurej autrement la libéralité viédra en ru'yne de

i'cftat & du iouucrain , fi elle n'eft réglée ; & qu 5



LIVRE TROISIESME. 5OJ

Ton donne à tous . »Sc à tous propos , c*e(l ioucr à

çoutpciiirc. < irics paiticuiicrs ne Icroiu iuni.us

iiouls.'iv: (c rendront cxctllîK en dcnundcs, Ic-

lon que le Prince le (era en dons , 6c le taillcionc

non à U railon , mais a l'exemple :1c publu defau-

dra & fera l'on contramc de mettre les mains (ur

les biens d'auiruy, 6c remplacer p^ir iniquité ce

qu? 1 ambition & prodigalité aura di(Iipé,<7f<o^4m-

htnoîje txhauftum ptr fccierAjuppUndum: Or il vaut

beaucoup mieux ne donnçr rien du tout, que d'o-

fterpour donner : car Ton ne feràiamais fiauanc

en la bonne volonté de ceux qu'on aura veftus,

qu en la malueillace de ceux qu'on auradcfpoiiil-

lés ; 6c à la ruine propre , car la fontaine fe tarie fî

l'on y puife trop. LtbcrdhtAtc lih^ralttas périt. Il faut"^"*''"''

iulTi taire filer tout doucement ]aIiberalicé,&non

donner tout à coup. Car ce qui fç fait fi viftemenr,

tant grand loit il , eft quafi infenfible, & s'oublie

bien toit. Les choies plaifantes fe doiuent exercer

à l'aile & tout doucement, pour auoir loifir de

lesgoutlcri les rudes & cruelles (s'il enfautfai-

;;e ) au rebours fe doiuent vUlcmei|t aualler. Il y a

donc de l'art & de la prudcn ,e à bien donner &
exercer libéralité. Falhmtur cjuibus lf4\urta(peae lihe^ ^"''

ïMiUtis impomt perdçrc multi fciunt , donare ncfcumt.

Et pour en dire la vérité, la libéralité n'eft pas

proprement dçs vertus royales : elle fe porte

bien auec la tyrannie mefmes. Et les gouuerneurs

de la ieiinede des Princes onç tort d imprimer li

fore à leur eTpritiSi: volonté cette vertu delargelîe,

de ne rien rcfufer, & ne penfcr rien bien en^loyc

que ce qu'ils donnent ( c'eft leur iargon ) rnais

ils le font à leur pcofic, ou n'adaiient pas â ûui
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îls parlent. Car il eft trop dangereux d'imprinf^cr

la libéralité en celuy jquiadcquoy fournir autanc

qu'il veut aux defpens d'autruy . Vn prince prodi-

gue ou libéral fans difcreciô & fans melurc eft en-

cores pire que Tauare : ôc Timmoderée largeife re-

butte plus de gens , qu'elle n'en pratique. Mais fi

elle eft bié réglée, comme dit eft, elle eft très- bitn

feanteau prince,& tres-vtileàluy &àreftat.

74. La magnanimité ôc grandeur de courage à mef-
Magns' priferles iniures &mauuais propos , & modérer

V^mlde ^^ ^^^^^^^ ' ï^n^ais ne fe defpiter pour les outrages

vaiionde ^ indifcretions d'autruy , mign<tm fortunam magnt^s

fholere. o^ûmu^ deccîdmm'ias t$* offenponesfupernc defpjcere^mdi'

Stnec. gmu C<efans ira. S'en fâcher c'eft s'en côfefTcr coul-
TAc^t. pable: n'en tenant compte cela s'efuanouit, fow«î-

tuJtir^ifcare^agmtityidentuYiJpretaexoleJcunt. Que s'il

y a lieu, & Te faut courroucer, que ce Toit tout ou-

uertemcnt, ôcfans diflimuler, fans donner occa-

fîon de foupçonncr que l'on couue vn m.altaleni:

ce qui eil:à faire à gens de néant, de mauuais natu-

rel &c incurable: ohfcuri& hreuocabiles reponunt odiai

Tétch. S(fU^ coghaiioms indicium ftcreto fuofaùan , 1 1 c ft m oin

s

L mefTeant à yn grand d'offenfer que de hayr- les au-

tres vertus font moins Royales & plus cômunes.
*r Apres la vertu viennent les mœurs , façon &
^lll contenances qui feruent&appartienncntàla Ma-

i^ifion.
ieite très- requiie au prince, lenem arrcitepoinç

Mann ïcy ,* feulement comme en pafTant ie dy que la na-
dujotfite turc fait beaucoup à cecy : mais auflî l'art & l'eflu-

^^*^' de. A cecy appartient la bonne & belle compofî-
'

'' tion de fon vifage, fonporc, fon pas,fonparler,rcs

hibillemenSo La règle générale en tous ces points

eft »ne doucC;mcd£rée, 6c vénérable grâ;iiié,che-
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n^inant encre la craiiuc & l'amour , digne de touc

honiicut ôc icucrencc. Il y aaulJi fa demeure &: fa

haimlj:la demeure loïc en lieu m.igmliquc &: tore

apparent , & tant près c^ue le poui ra du milieu de

coutrcltat, afin d'auoir l'ail lur tout, comme vn

foleil quitoufiours du milieu du ciel efciairepar

tout : car ic tenant en vn bout il donne occadon

au plus loin de plus hardiment iç remuer , comme
(c venant iur vn bout d'vne grande peau , le relie

feleue. Sa hantife loit rare , car beaucoup le mon-
trer & le communiquer, raualle la Majefté, Conn-

ffUM ajpe&us tfiWUé yenne^os magjios hommes tpfajAtieta-
'""*"'

teUctt. 7\UitJian wator ex lotîgint^u^^ rem'rentUj quid omne

i^riotum pro magnifico efl.

Apres ces trois chofes, cognoilfance de l'eftar, j^.

vertu, &: rricruis ,qui font en la peiionne du prin- «ç^Af/

ce , viennent les choies qui lont après &: au tour ^^'"J5

e luyjScauoir en quatrième lieu, Conleil, le grand' /,
• *

I in I
• icnjtti,& principal point de cette dochine politique , &c

{\ important que c'eft quafi tout : c'eftTame de

Tcftat , & l'efprit , qui donne vie , aiouuement, èc

adion à toutes les autres parties: & à caule d'icel-

leileftdit , quelemaniment des affaires confiftc

en prudence. Or ilferoit àdefirer, que le prince

cuftde foy mefmes allés de conieil & depruden- O'^'^'

cCjpour gouuerncr 5jpouruoir a tout, c'elllepre- ^-^*

mier & plus haut degré de fagclFe j comme a elle

dit; en tel cas les affaires iroient bcaucovip mieux:

mais c'eft choie qui ne Çt voit pas 5 loit à faute de

bon naturel, ou de bonne inftitution5&: il td qua-

(î impofîîble qu'vne feule tefte puilfc fournir à

tant de chofes, 'HcqueprincepsfuafcictitiacintÛa com^ T4(it.

^kCiî 5 ncç ynius mens tiivt>x mohs tfl ca^^tx, Vn ieul ne
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voit ôc noyt que bien peu.Or les Rois ont befoiîi

de beaucoup d'yeux & de beaucoup d'oreilles.

Les grands fardeaux & les grands affaires oni bc-

foin de grandes aides. Parquoy il luy eft requis de

fe pouruoircSc garnir debon confiil , & de gens,

qui le luy fçachent donner: ôc celuy, quel qu'il

foit,qui veut tout faire de foy,e{l tenu pour fuper-
Th,Uu. beplutoft que pour fage. Le Prince a donc beioin

d'amis fidèles Se feruiteurs ,qui foient Tes ai4es,

Tacif, quos ajfumutm partem curayum,Ce font Ces vrais ihre-

lorSs&: les inftrumens tref-vtiles de l'eftat.A quoy
fur tou t il doit ti auailler de les cljoilir & les auoir

bons, & y employer tout foniugenicnt. il en y ;^

p/;». de deux fortes, les vns luy aident de leur elprit;,

confeil ô( langue i Se lont dits confeil 1ers ; les au-

Xtno^h. très le ferueot de leurs mains ôc leurs faits, ôc

peuuent e(lre dits officiers. Les premiers font

Platon beaucoup plus honorables : Car ce difent les deux
^rtjiof. plus grands philofophe^ 5 c'eft vnechofelacrée &

diuine
,
que bien délibérer Ôc donner bon confeil.

»7- ^ Or les confeillcrs doiuent eftre premièrement fi-

p»/rr€f/i;
cleles 5 c'etl à dire en vn mot gens de bien, optimum

colciUm
^''^'''7'f^^/^^f^{/^'w^w^«rc. Secondement fuffiians eu

j^idchte cette pautjc'eft à dire cognoilTans bié Tedatjdiuer-

i;/»>. fement expenmccés Ôc elïayés(car les difficultés^

Suffifati ziiiiâiôs font de belles leçons, ôc inftrudiÔs, Tïlthi

"'
., foïturtd muitts rebtis erepnsrfum dcdnbcnc fuaâen^t ) ÔC

inSalluf.
^" vnmot fages & prudenSjmoyenneirient vifs &
non point trop pointus i car ceux cy lont trop re-

Curtius. fî^uansj nouandts^ ^uàm gerendis rébus aptiora j7igcma ilî^

ignca. Et pour eftietelSi faut qu'ils loicnt aagés&r

meurs , outre que les ieunes gés pour la tendreui;

ôç m.olkiredçUuraagCjfont aifémenc trompé?;,
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facilement croient Ôc rcçoiucnt imprcflion. Il cft

bon qu'aiitoui des Princes il y en a\ c des fages âc

des fins: mai^ beaucoup plus les /agcs qui lont re-

quis poui i honneur » 6t pour louliours ,* les fins

pour la necciliic quelques tois. Tier cernent qu'en

propofani & donnant bons 6c lalutaires conleils

ilss'y portent librement & courageulemcnt ians ^'^"''<''*

flattciiepu ambiguïté , &c delguilcment,n'accorn-

modans point leur langage à la tortunepicfcntc ^•'^*'-

du Prince ; Ke cuinfortuna pottus principts loqaantur

ilu.tf?fcum7pfo.Miis fans clpargner la vérité ils di-

îcnc Lc qu'il conuiênt.Car combien que laliberté,

rondeur, & fidélité heurtent oftenfe pour l'heure

ceux, aulquelselies oppolei après elle efl: rcuerée

& elhmécj lu prefentut quilus rej^pu, offcndis^detnde ilUs

JujfJtcitUr laudaturquc: Et conftamment fans ployer, 4-

vatier^iv: changer à tous propos pour plaire de fui- ^J^^"^^

lire l'humeur, leplaifir,& la pafîion d'autruy,mais''**"l^^''

fans opinialtrcte& elpritde contraditiô, qui trou- ^-^/j„y^

blc<?<>' empclche toute bonne délibération, voire4^Cit/ûf

quelquefois faut tourner Ion opinion, ce qui n'cft

inconrtance , mais prudence. Gar le Sage ne mar-

che pas toujours dvnmclmc pas, cncores qu'il

fuyue meime chemin, il ne châge point, il s'accô-

mode; nonfemptr it y?JogracIu fedya^ yit : nc7i fc mutât

fidaptaf.Comme le bon marinier iait des voiles ic-

lon le temps & le vent , il cônuient fcuuent tour*

ner Se obliquement arnuer oiî l'on ne peutà droit

filjc'eft habilité. Religieux a ttniiiscrettes les de- S-

libérations, choie extrêmement ncceiîàire au ma- ^
•^'^'^"^

4iimét des atlaires? rcs w^a^n^ fu/hf^ii ncaucût 4b to eut

tdceregïdneijhEznç lufiit d'eftrerecret5mais ne faut

furetter ny crochettcr les fecrecs dvi Prince: ç'eCl
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Tacit. chofe manuaife ô( dzngçttuiciex^uîyere Mtf^s pnn^

ctftsfertfus illicitum O' anceps, voire le diray qu il faut

z,«i;;VeiCuitcr de les içauoir. Voyla les principales bon-
5»'>/i (io* nés conditions 6l qualitez des Confciliers; com-
uët.fmr, me les mauuaifes, dont ils fe doiucnt bien garder,

'^'""V'^^^^roncconfianceprelomptueufc, qui fait délibérer

ptuenfe. ^ opiner audacieuiementi car le Sage en délibé-

rant penfc Se repcnfe redoutant tout ce guepeuç
aduenir,pour puis eftre hardy à exécuter. N^w uw/-

ntfis ^ycrert (juj fat ^fat tuto 4g^^edi, Au contraire le

Ti Uhius
^^^ ^^ bardy & chaud à délibérer : ôc quand il fauc

Ta/?fon. ioindre , le nez luy feigne , CohJtlUcaltdd <3r audacU

prtinajfecie Ut4 funt , traÛa dura y euemutrtftia. Fuis

toute paffion de choIere,cnuie,derpu,hayne,âuar-

'j'^fl^^
rice , cupidité, & toute affedion particulière, la

poifon mortelle du lugement & tout bon fenti-

Treciti'
^^^^* priuaU res/èmper offecere officientquepublias ion»

tattim Jilns^pej^tmum yen ajfecius O' tuduij yenenum fua cuicpte

'voyeTj. ynluafiEt précipitation ennemie de tout bon con-
X *.io. feil,& feulement propre à mal faire. Voila comme

doiuent eftre les bons conieiUers.

18. Or le Prince les doit choifir tels ou par fa pro-
Deuoir pre friencc & iugement , ous'ilnelepeut, par la
duTrin-

leputarion, laquelle ne trompe gueresi dont diloic

(îrhons
^" ^ entre eux a Ion prince , tenez nous pour teis,

(on/etl- <iuc nous loFumes eftimez. Ka7?t finguli deapere

&

Urs.'PUn deciptpofjunty nerno omnes j iieminem omnesftfdh'runt. Et
^.iTrai, fc bien garder des mignons,courtifans > flatteurss

efclaucs, qui font honte à leur maiftre Ôc le trahif-

fent. N'y a rien plus pernicieux que le confeiidu

^ta's*en Cabinet. Et les ayant choifis ôc trouuez, il s'en dofr

fermr, feruir prudément en prenant côfeil d'eux à ten'p

& heures, fans attendre au point de l'exécution &^
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pcrdrclc temps en les cfcouut: & aucciugcmenc

Uns le laillcr aller la/chcracntàlcur aduis,comme
ccfotci>mpcrcur Claude, & aucc douceur auflî

fans rcidir (iop,etlant plus raifonnablc, comme
dilbic le fagc Marc Anconm , de fuyurc le conicil

d'vn bon nombre de fes amis , queux foycnt con-

trâmes de flelchir loubs la volonté. Et s'en itiuant î*

aucc vne auihoriié indifrercntc fans Ic^ payer par

prciens pour leurs bons confeils, afin de n'attirer

les mauuais fous efpoir de recompenfe,ny auiïi

les rudoyer pour leurs mauuais confeils. Carilnco<r/iW

fe trouucroit plus, qui vouluft donner confeil,s'il

y auoit danger à le donner. Et puis fouuentles

mauuais reiiiïiircmcnt bien &mieux que l«s bons,

amfidifpofantla fouuerainepouruoyâce. Et ceur
qui donnent les bons confeils, c'eft à dire heureux

&alîeurcz , ne font pas pour cela toufiouisles

meilleurs & plus fidèles feruitcurs , ny pour leur

Jibertéàpailtr, laquelle il doit pluftoft aggréer,^

regarder obfcurcment les craintifs ôc fiacieurs:cat'

miletable eft 'e Prince,chez qui l'on cache ou Von
déguife \2i^ znié^cMU'S auresitaformata furjt ^yt aJpcYA j,^'

fju^ -Ytfha
, fir rtïhrifiitiçundum^ L^furum acapiant; &

en fin celer fon aduis 6< fa refolution , eftanc le fc-

cret Tame du confeil ^ntflL mtljora conjtba^ quàm qua ^^^ ^

hnoYAHtrttaducrfAïttù^antequam fièrent.
*

Qnantaux officiers ,
qui viennenrapres, &:qui ^

feruent le Prince & l'eftat en quelque charge, il hs Dtsof^^

faut choifir gens de bien, de bonne & honneRc fa-ow.

mille. Il eft à croire , qu'ils n'en feront que meil-

leurs : &n*etl beau que des gens de peu Rappro-
chent du Prince , & commandent aux autres,

faut qu'vnc grande &infîgne vertu les releue^ S^,
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fupplée le défaut de nobleffe: mais non gehsihfa^

mes, doubles, dangereux, & de quelque odieufc

condition. Aufïidoyuenc-ilseftre gens d'entende-

ment , ôc employez félon leur naturel. Car les rns

font propres aux affaires de la guerre, les autres

aux affaires delà paix. Aucuns font d'aduis de les

choifir d vne douce & medioore vertu,car ces ou-

trez & inuincibles, qui retiennent toufioursfur

la pointe, & ne veulent rien quitter, ne font com-
|

tnunement propres aux aff^aires, ytpdres negotus^nc-

que fuùra-.fint reBf non erecii.

-®- Apres le confeil nous mcttros les finances grand
V ''^ & puiffant moyen ; ce font les nerfs, les pieHs, les
de cette T , i -, ' ti . i • r t o

troHific. n^ains de reltac.li n y a glaiue h tren-Jhanr çc penc-

Irinmcet trant, que celuy d'argent, ny maiftre Ci impérieux,

ny orateur fi gaignantles cœurs & volontez, ny
conquérant, tant preneur de places , comme les

tichefies. Parquoy le (âge Prince doj^pouruoiri

que les finances ne faillent nynetaiifientiamaisi

Sctenei Cette fciencc confifte en trois points, fonder les

/».îf»Vre giiances, les biens employer , Manoir toufiours
<» trou enreferue & efpargne vne bonne partie pour le
^''"*

* befoin.En tdus les trois le Prince àoii euiter deux
chores,riniuftice& lafordidité, en cônferqanç le

droit enuers tous, êc l'honneur pour foy,

2^1- Pour le premier, qui eft faire fonds &accroi-

V'^n ftreles finâces,ily a plufieurs moyens: & les four-

^"y^^'^^'cesfont diuerfes,quine sot pas toutesr perpétuel-

I, \tSi ny également alîeurées , fçauoir le don^aine 65

reuenu public de Teftat,qu'il faut mefnager & fai-

re yaloic, fans iarnais l'aliéner en aucune façons

^omme aufîi eft il de fa nature facré& inaliénable»

%> Les coquettes faites fur les ennemis, qu'il fa^t^p-*



tivut troisiesmï; fa
profiter &c non prodiguer ny dillipcr, comme le

pratiiquoieni bien IcsanciensRomanisrappoitas

à l'elpargnc de crcl grades lommcs Ôc tlucfors des

villes ôc pays vamcus , comme Tite Liue raconcc

de Camillus, Flamumis, Paul i€milc, des Scipios,

Luculic,Caeiari«!^ puis tiranc des pays conqucftcz»

foit des nacuiels y laiilez , ou des colonies y en-

uoyécs , certain rcuenu annuel. Les pre/ens, dons

gratuits ,
penfions , odlrois, tributs desamis alliez J*

Se fubiets parteftamens, donations entre vifs, ou

autrement j Les entrées,lorties &c palFages de mar- ***

chandifes aux haures, ports, & portes, tant furies

étrangers, que fur les fubjcts , moyen ancien, gc-

neraljiutle ôc légitime Ôc rref- vtile auec ces condi-

ÙÔS) ne permettre la traitce des chofes neceifaires

àla vie, que les fubiets n'en foyent pourueuzjny

des matières crues i affin que le fubiet les mette en

CEUure,&: gaigne le profit de la main: mais bié per-

mettre la traitce desœuures*,&au cotraire peimec-

tre l'apport des crues &non desouuréesv ôc tïi ^
toutes chofes charger beaucoup plus fedranger

quelefuiet.Car l'impoluion foraine grade accroic

les finances , & foulage le iuiec : modérer toutes-

fois les impofts fur les chofes neceifairés à la vie

que l'on apporte. Ces quatre moyés [ont non feu-

lement permis, mais iuiles, légitimes, ôc hônelies.

Lecinquiéme,quin'efl:gueres honFiefte,eftle traf-
^^''

fic> que le fouuerain fait par fes facleursi ôc s'exer -

"'**' '*"

ce en diuerfes manières plus ou moins laides,mais ^(^n-uji,

leplusTilain &:pernicieux tll des honneurs, eflats,

offices, bénéfices. Il y a bié vn moyé qui approche
du traffic: ôc pour ce peut ileftremis en ccrâg^qui

n'cftpas fore dcs-honneftc,&a elle pratiqué par de



5U BELASAGÈSSE
trcAgrands&fagcs Princes, qui eftde mettre Ici

deniers de Terpargne^ de referucà quelque petit

profit, comme à cinq pour cent)& les biens alFeu-

rer fous bons gages,ou caution ruffirante& folua-'

ble. Cela fertà trois chofcs jà accroiftre&i faire

profiter les finances, à donner moyens aux parti"

culiers detraffiqucr& gaigner,&:qui etl bien le

meilleur à fauuer les deniers publics dc^ griffes

iàcs larrons de court, importunes demandes, &
flatteries des mignons, Ôc facilité trop grande du
Prince. Et pour cette (eule raifon aucuns Princes

ont prefté l'argent public ians aucun profit ny in-

térêt, mais feulement à peine du double à faute

de payer au iôur. Le fixiéfme Ôc dernier e(l aux

empruns Ôc fubfides des fubiets » auquel il ne faut

venir qu'à regret ôc lors que \ts autres moyens dé-

faillent, & que la necelîitéprelTeleftat. Carence
cas il eftiufte , félon la régie; Que tout eftiufte,

qui e{lneceiraire:maisil e(l requis que ces coiidi«

• tions y iofent , après cette première de la necefîî-
'* té.i.Leuer par cmpriat (aufTi fe trouuerail piuftoft

argent à caufede i'efperance de rccouurer'le fien,

&que l'on n'y perdra rien, outre la grâce d'auoir

Des im-
^^^^^^^ ^^ public)& pviis rendre la necefîité pafTée

pgfis q;.&: la guerre finie, comme firent les Romains mis

fitbfiits. à l'extrémité par Annibal. 2, Que fi le public eftû
^' poure , qu'il ne pUiiTe rendre, & qu'il faille procC'

der par in"îpofition, il f^aut que ce foit aucc le con-

jfentemcnt des fujets 3 leur repre(entant6^ faifanc

comprendre lapouretc & neccflitc, &prefchant

le mot du bon Roy des Rois Dommui ht^ opui hahet,

lufquesà leurfaire voir , fibefoin eftlarecepte&

\d^ à^î^^n^Q, La perfuâiion y peut cftrcempioyée

fans
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fans venir à la concraintc,commc diloic Tcnaifto-

clcSylmpetrÂic mclius quÀm imperdre. 11 crtvr.iy c]uc

Icspiicrcs des Souiicrains fonccomniandcmc^s;

S^tts imperat tjui rogAtpotenttA^armutx ftmt preces rc^um:

maisquccc foie par forme d octroya doti gr ituir,

au moins que ce foyenc denieis exiraoïdinaires,

pour certain temps prcfix, & non ordinaires. Se ne

prçfcrire iamais ce droit (ur les fiAicts , Ci ce n'ell

de leur confencemcnr.

3. Et que telles importions fc leuéc fur les biens ^

&: nonlurlesteftes ( cftantlacapitation odicu'eà^
d\'r'

tous gens de bien ) foycnt réelles , (?c non perfon lend.c.

nelles (eftanc iniufte que les riches , les giands,

les nobles, ne payent point, &: que Les pourcs gens

du plat payspayenttout.)4. Et également fur tons.

L'incqualité afflige fort, & à ces fins Icsrcfpandre

Arles chofes, dont tout le monde a befoin, com-
m« feijVin, afin que toift trempent 6c conrribuenc

à la necedîtë publique. Bien peut & doit on met-
treimpofts ordinaires (Se gros fur les marchandi-

Tes & autres chofes vicieufes , & qui ne feruenç

qu'à corrompre les fujets, comme tout ce qui fait

au luxe, à iadefbauche, curiofité , fuperfÎLicéen

viures, en habillemens, voluptés, mœurs, & ma-
nière de viurelicentieu(e , fans autrement défen-

dre ces chofes. Car la defenfe éguiie Tappetit.

Le fécond point de cette fcienceeil de bien em- i.S'.'.^-

ployer les finances. Voicy par ordre les articles dcP^^y^^^'^

cette emploitte & defpenfe ; entretenerricnt de j^j""*"*"*'*

mwlon du Prince , p^'ementdc la gendarmerie:

gages des officiers , loyers iuftes.de ceux qui ont

bien mérité du public , penfions Se fecours chari-

tables aux perfonncsrecommandàbles. Ces cinq

Kk ^
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font ncccfTaires : après Icfquels viennent ceu:t-cf

tref-vtiles; reparer les villes, fortifier & munir les

frontières, refaire &: racouftrerles chcmins,ponts

^ palTagesjeftablir les collèges d'honneur,de ver-

tu &: de fçauoir, édifier maifons publiques. De ces

cinq rorccs de réparations, fortifications Ôc fonda-

tions en viennent de tref-grands profits, outre le

bien public iles.arts & artifans font ciîtrctcnus;

î'enuie & defpit du peuple à caufe dclalcuécàcs

deniers celTe, quand il les void bien employez : &
deux petles des republiques font chalTécs, fçauoir

Toifinecé 2c la pourcté. Au contraire les grandes

liberalicez & donations démefuréesenuers quel-

ques particuliers mignons, les grands baftimens

luperbes& non ncccfTaires, les defpenfcs fuper-

flaés&: vaines font odieufcs aux fuiets, qui mur-

murent qu'on en dcfpoiiillc mille pour en vcftk

vn; que Ton piaffe de leur fortance, l'on baftiilc,dc
jj

Le troifiéme point e{t en la refcruc, qu'on doÎE '

legr fang &: leur fueur.

î. Faire

fe/trae faire pour la neceflité, afin que l'on ncfoitcon

erç/fdr- craint au befoin de recourir aux moyens &: rem e-

^"^' des prompts, iniuftes, «Scviolcns jc'eftccqucron

appelle Tcfpargne. Or cortimc d*aflenibler de fore

grands threfois ôc faire fi grand amas d*or& d'ar-

gent, encores que ce foit par mcî^çs iiiftes & hon-

jieftes, ce n'eft pas toufiours le meilleur. C'eft vnc

occafion de guerre adliuc ou pafïîqe , car où il faic

venir I'enuie delà faire mal à propos, fc voyant

abondance de moyensiou c*eft vnc amorce à IJpî-
ffé. ^^'nemyde venir. Et feroitplu^lronorable de lesem-

ploittcr comme'a efté dit. Aufîi de/pendre tout ôc

' XI uuoif rien enrefcrue cft eucores bien pires c*elt
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j^OQcr i cour pcrdre.Les Sascs Souucrains s'en gar-

dent bien. Les plus grâds cnrefo(s,qui onc ancien- ^
nemcnc elle, font ccluy de Darius dernier Roy des

Perfes,chez lequel Alexâire crouua quacre vingcs

millions d'or. Celuy -ie Tybere Cj. millions, Tra-

jan ^5. millions gardez en Egypte. Mais celuy de

Dauid palFe de beaucoup cous ceux-là ( cholein- ^

croyable en vn (î pecic & fi chetif eftac ) qui eftoic f* "

de fixvingfts millions.

Or pour garder que ces grands chrefbis ne fc

defpendent poinc.ounefoyenc violez oudefcg-

bez, les anciens les faifoyenc fondre <Sc réduire en

grandes malTes & boules»cûmme les Perfes (ScRo*

mamsi ouïes metcoyenc dedans les cempiesdes

Dieux, comme lieu de toute feurecé, comnieles
Grecs au temple d'Apollon , qui toucesfoisa e(lé

fouuenc pillé & vole > les Romains aiuempledg
Saturne- Mais le meilleure plusalTcure & le plus,

vtile eft, comme a cfté dn, le pretler auec quelque
petit profit aux particuliers fous bons g^ges ou
caution fufSlante. A uilî faudroiç il pour garder les

finances des larrons,non pas vendre àgcns 4e baf»

fç & mechanique condicion,mais donner à gentils

hommes & gens d'honneur le maniment des fi-

i>ances,& les oifires financiefs,comme les anciens

Romains, qui eneftrenoycnt lesieuncshorrimes

des plus, nobles & grandes maifons,&q,uiafpi-

loyent aux plus grands honneurs & chargea del^

Republique.

Âpres le confcil & les finances, iepenfe bien -

mettre les armes,qui ne peuuentrubrillcr,nycftrc^. chtf

bien & heurcufemcnc leuécs 6c conduices fans.«i*f<««

ces içux. Qr la force armée «il bien ne,cefraircavi/''««i/»»5
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force Aï'PnncQy pour gafdcr fa pcifonnc & fon cftat : car
inee. ^'eft abus de penfef gouucrnervn eftat long temps

fans armes. Il n y â iamais de feurctc entre les foi-

bies & les forts : &ya toufîours gens qui fere-

mu'cnt dedans ou dehors l'ellat. Or cette force eft

ou ordinaire en tout temps , ou extraordinaires

^ au temps de guerre. L'ordinaire eft aux perfonnesi

&aux places. Lesperfonnes iont de deux fortes;

Il y aies gardes du corps , Scdcla perTonne du
Souuerain, qui feruentnon feulement a la feureté ^j

& conferuation , mais aulîî pour fon honneur &:

ornement. Car le beau Se bon dire d'Agefilaus

ncd pas perpetueliement vray,&y auroit trop de

danger de TeiTayer & s'y fier, que le Prince viura

bien aficuré fans gardts,s'il commande à fes fujcts

comme vn bon père à ie<: enfans(car la malice hu-

mame nes^g^rreile pas en fî beau chemin. ) Et les

compagnies certames 'entretenues & toufiours

preites pour les promptes ne:efntcz& foudaincs

occurrences ,quipeuucnt furucnir.Caf attendre

aubefoin àleuer gens , c'eft grande imprudence.

Quant aux places, ce fonf les forterclfes & cita- >]

délies aux frontières, au lieu dcfqueiles aucuns 5!t

les anciens approuuent plus les colonies (5<:nou-

uelles peuplades. L'extraordinaire eftaux armesifl

qu'il luy conuient leuer &c drefTer eh temps de

guerre,commentil s'y doitgouuerner , c'eft adi-

ré entreprendre Se faire la guerre î c'eft pour la fé-

conde partie, qui eft de l'aàion; cette première eft

^uclja. de la prouihon. Seulement iedi'sicy, quelePrin-

JHMànt. ce fage doit outre les gardes de Ion corpsàuoir

certaines gens tous prefîs (3^ experimeurcz aux ar-

mes en nombre plus grand ou plus petit,felon IV
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ftcnduc deioncttai ,
pourrcjuiinei vncfoud.iinc

rcDCilion ou cunotioi» ,
qui poimoïc aduciur de-

dans on dchojs ion cit it^icieruât à Une plus gi aii-

dclcucc lors qui' tiudiatauc la gacnc.à bon cl-

Cieni 6c de propos de^ibcte, orferitiuc.cu dépend-

ue, «ifcccpcndaiit ttmi- les aliénais ôc mvigat^n^bieii

garnis di: pouiueus de toiues fortes d'ai mes olicni

jiucs , 6c deteniîues , pour équiper gens de pied 6c

de cheuil; plus, des municionb de guerre,dcngins>

d'oucils. Vn tel appareil non (eultmenc eft neCel-

iàiLC,pour faire la guerre, car ces choies ne le trou-

vent ny ne s'appreftent en peu de temps , mus en«

çoresil empefchela guerre Qp: l'on n'eft pas li

hardy d'attaquer vn ellat, que l'on içuic bienprclfc

6c bien gainy. Il le faut apprefter à la guerre pour

nzïnuoii ponUi ^uj cupJtpdctmipAi'cil/Alùm,

Apres toutes ces prouifions necefraires'& clTen- ^ _.

tUlies nous mettrons finalement les alliances, qui^^^^,,-^

xic'à pas vn petit appuy,(Sc louiUen.de Veftai.MaiJîj,yo„;/;^Ki

iltaut de la prudence àleschoifir & bien balUr,^/ îiAce.

ï.reg rder auec qui l'on s'allie , &: comment. Il faut

&'ai.ier auec des puilîans Se voifins : car s'ils iont*^"^'^-!"

foibiesÂrefloigntzdequoy^fcurrcntilsayder , fi

ce n eil que tel tôit alîailii, de la ru) ne duquel doi-

ue venir la noftre } Car Wts il doit le fe courir 6c fc

joindre a luy
,
quel qu'il foit : 6c s'il y a du danger

à le taire ouuertement , que ce (oit par alliance fc-

crette, car c'eft vn tour de maiftre de traitter allia-

ceauci^rvn 3u vcu 6c fçeu de tous» & auec l'autre

par prattique fccrere , mais que ce (oie U\'^s perfi-

die «5>:Vne(chanceté,qui eft détendue mais non pas

ll^a prudence mefmemenc pour la defenfiue ^^'poill

kiburcîé defon eO:ato

Kk iii
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ï. Au tèflc il y a plufîcurs fortes ôc dcgrcx ci*allian-

Cément, ce: la moindre &plusfimplc eft pour le commer-
ce Se crafSc feulement : mais ordinairement elle

comprend amitié, commerce & hofpitalité: ôi el-

le eft ou dcfenfiuc feulement , ou detcnfiuc ou of-

^fenfiuc enfemble, & a«ec exception de certains

Pnnces & eftats, ou fans exceptiô. La plus eftroic*

te& parfaite eft celle
, qui eft offenfiue ôc defenfi-

uecnuers tous & contre tous, pour eftre amy des

amis , & cnnemy âts ennentls : & telle eft bon de

faire auec des puifTans & par égale alliance. Aulïï

Falliancc eft ou perpétuelle ou limitée a certain

temps: ordinaireilent elle fc faitperpetuellejmais

le meilleur écplusafTeuré eft de la limiter à certain

temps : afin d*aaoir moyen de refoimer, ofter ou
adibufteraux articles, ou5'en départir du tout s'il

eft befoih, félon que Ton iugeraeftre expédient.

Et quand bien on les iugcroit telles,qu elles deul-

fent eftre perpétuelles , fi eft-ce qu'il vaut mieux
les rcnouuelerfceqUcTon peut ôc doit on faire

auant que le temps expire)& renou'èr , que les fai-

jre perpétuelles.Car elles s'allanguifTen t ôc fe relaf.

chent : & qui fc fcntjfc greué la^ompra pluftoft,

fi elle eft perpetuellejqu^ elle eft limitée: auquel

caiil attendra le terme , Wy la nos fept prouîfion^

Beceftaircs,
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SECONDE T ^ K T I i: DE L^
prudence potiti/pte & da gouuernemenî

dejlatyquiefidel'a[îîon&gountT' •

tiement du Trince.

Chap. III.

AYanttraittédclaprouifîorij&inftruitlcSou- ^^'.

I e 11- . ^ Dejcrt-
ucrain , dcquoy oc comment il doit garnir &

f,„^p,^,
munir foy 5c Ion cfl:at,vcnons à Tadlioni&voy ons mdm^ d*

comment il fe doit cniploycr & rcprcualoirdc'''»<^^'«»

CCS chofcsjc'eft i dire en vn mot.bien conimandei* "** ^''^'*

&gouuerncr. Auant traitter cecy diftinclemcnt"'

fclon le partage,cjuc nous en auons fair,nous pou- .

uons dire en gros, que bien {>ouueincr & fe oien '^'V» .

maintenir en i9n elrat gift à s'acquérir deux cho- (g.

fcs, Bicn-vueillancc & Authorite. La Bien-vueil- ^utho-

lanceeftvne bonne volonté &affe(5lioncnuers le*""'-^'"

fouuerain & fon eftat i l'authoritc cftvne bonne ^^''^i^'"^!^

6c grande opinion, vne cflimc hpnorable du^^^^
,

Soauerain &c de fon eftar. Par Iç premier le Sou- Vrc^ms,

uerain & Teflat eftaymé^par le fécond il eft craint

tSc redouté. Ce ne font pas chofes contraires, mais

bien différentes , comme l'amour & la crainte,*

'rtutes deux regardent les fubiet's & les étran-

gers: mais il fernble que'plus proprement la bien-

vueillance regarde \zs fubiets,ci: l'authorité les

cflrangers ; amorem apudpcpul-^^es , meturn apudhofifs. T,icix

I ijuarAt. A parl^rtout i^mpli^iét de abfolumét l'au-

thorité eil plus forte ôc vigQureufe, pliisat^guftc

& plus durable. Le. temperamé.t «5: l'harmonie des,

èeiax çft chofe parfaite ; mais fclôii la diuerfité der.
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eftats,cîcs pcnpIeSjIeQrs naturclsj&humcursfl'vnc

eft plasayfee, &aiî,ffi plus requife .-en aucuns lieux

qu enautics. Les moyés d'acquérir tous les déux^

iont touchez Ôc compris en ce qui a efté dit cy def-

fus, 'ipeciaiement de la vertu ôc des meurs du fou-

uerain, nonobdant nous en parlerons de chacune

vn pcuf

â. La bien vueillance (choie tref-vtile &qiJafi du
^ien tout neceiïaire , tellement qme feule vaut beau-

^eiilan ^Q^p ^ /^j^j gjjç tout le rcfte eft pey aiïeuré ) s'ac-

^.^* qaiert par trois moyens , douceur non leulemcnt

en paroles & en ïdàtSy tnais e;icores plus aux com-
mandémens & en Tadriiinidratiô, ainfi le requiert

Je nauirel des hommes qui font impatiens &de
feruir du tout &c fe maintenir en vne entière liber-

té , ncc totamferuiîutem patt^nec tot4fn lihertatern. Ils

obeifTent bien volontiers en fubietSj mais non en
cl claueSj âomiii ytpareanttnon ut fermant. E t à la v eri-

.

té Ton obéit plus volontiers à celuy qui comman-
de doucem»entî remif^fus imfcrantj melws fdretur : qui

yuh Amari latîgHicia vegnet wanu. La puiflance , difoiç

Cefar grand doifleur en cette matière , médiocre-

ment exercée conferuetout : mais qui commande
indifféremment 6c eshontérnent-n'eftnyaymény
aiïeuré. Il ne faut pas.toutestois vne douceur trop

Tafche, molle, ny abandonnée , afin que Ton it
viéne en mefpris, qui eft encores pire que h crain-»

.

te, Sedhjcorrtfpto(îuaiJ)QnoY€. C'etile tour de pru-

dence de tempérer c§cy , ne rechercher d'eftre re-

douté en faifant du teri^ble^ny aymé en trop s'ab-

.

baiifant.
^

.

.-,'

Le fécond moyen d acquérir la bien vueillance

efl Benefîcence y i'entens preitiiercmeilt enucrs
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tous , mcfmcmciu le petit peuple , pac vnc proui-

dcnc^&: bonne poiicc, p^r laquelle le bled & tou-

tes cholci nccclljires au iouUicu de cette vie ne

man<5'^LUt,mAis loiciu à bonne taiion, > oire abo-

«icnc s li eil polFible , que la cherté ne tiaiiaillc

point Icslubicts. Car le menu peuple na loing

du public, que pour ce regard, ynlgo yn<^ ex rcpuùuca Tuât,

annonx cura.

Le troiliéme moven effla libCTalité(beneficcn- **•

ce plus Ipccialc ) qui eit vn amorce , voire vn en-
^^.

chanttmcnt pour attirer, gaigner & captiuer les

volontcz : tant cft choie douce quedc prendre,

honorable di donner. Tellement qu'yn i^gc a dit,

qu'vn ertat le gardoit mieux par biens-faits que

par armes. Elle a principalement, lieu à l'entrée &
en vn ellatnouueau. A qui, combien,& comment ^^^.^.rj^^

ilfauc exercer libéralité a efté dit cy deiFus. Les4»'Mj.

moyens de bien-vueillance ont clié /àgemenc

prattiqués par Augullc ', ijui militem dor/is^ populu??t j-adt.

étnnoTîÀ^ctmcios duli cdinc oîijpelkxiî,

L'authorité ell: Tautre appuy des tQmsTTi^laieflas ^^

tmpni^Jalurfj ruti'UiLz forterelle inuincible du Prin Uinf?»-^

ce, par laquelle il rçaitanoirraifon de ceux , qui »"'•'

oient Iç rnelprifer &iuy faire tede. Aufîîàcapfe

d'icelle l'on ne l'ofc attaquer^ ôz tous recherchenc

d'eftre bien auec luy. Elle eft compoiée de crainte

^dereTpect. Par ces deux le Prince '& fon eilat

cd redoutable à tous & afîèuré, ' Pour acquérir •^''''5*

cette authorité , outre la prouiiîon des ch o Tes Tu
f^^"'^'''

dites , il y a trois moyens ^ qui fe doiuent iojgneu^
.

iemenc garder en la forme de cori:rnander.Le pre-'^^'^1j(''<"-

mier cft la feuerité, qui eft meilleure, plus falutr"

rej alFeuréc , &c durable oue l'ordinaire douceur

itai-

5c
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grande facilité. Ce qui vient premièrement du na*

turel du peuple, lequel , comme dit Ariftott^ n'cft

pas fîbien nay,qu'il fe range au deuoir par amours

ny par honte, mais par force & crainte des Tûppii-

ces; puis de la corruption générale des mœurs &
defbauche contagieufe du monde, i laquelle ne

faut pas penfer pouruoir par doqceur, quiaydc

pluftoft à mal faire. Elle engendre mefpris &ef-
perince d'impunité, qui eft lapeftcdesrepobli-

Ciaro, ques & des eftats, îUecebrapeccdndi maximajpes impu*

mutis, C eft vne grâce enuers plufîeurs , & tout le

publicdc quelquefois en chaftierbienquelqu'vn.

Et faut par fois coupper vn doigt pour èmpcfcher

la gangrené de fe prendre à tout le bras, félon la

belle refponfe d'vn Roy de Thrace, à qui l'on di-

foit qu'il faifoit Tenrage & non le Roy; que fa ra-

ge rendoit fes fubieâ:s fains ôcfages. Lafeuerité

maintient les officiers & magiftrats en deuoir,

chaffe les flateurs , courtiers, melchans, impudens
demandeurs, & petits tyranneaux. Au contraire

la trop grande facilité ouure la porte à tous ces

gensla,dontiladuient vnefpuirement des finan-

ces, impunité des mefchans, apourifTement du
peuple , comme les catarres & fluxions .en vn
corps floiiet & maladif tombent fur les parties

plus foibles.La bonté dePertinaxJa licence d'H e-

îiogabalepenferent perdre & ruiner Tempire : la

feuerité de Seucre, & puis d'Ale^xandre le reftablis

& remit en bon eftat. Il faut toutesfois que cette

ftuericé foie auec quelque retenùë,par intermif-

Con & à propos : afin que la rigueur enuers peu

de gens , tienne tout le monde en crainte , Ft /?œ-

n^. 4d^auçoSi^Mus. ddcmsjes. Et les rares HipptKtes.
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fcrucnt plus â l^rcformaiion de l'cftat,.i iit vn an-

cien, coudes frcqucns. Cela s'entend , fi Ics'viccs

ne fc renforcent, &: ne s'opiniaftrcnc pasiCar lots

il ne tau c pascipargncr le ici &c le icu^ cruilctcmtrtt^

dicnm wrcmperdrts .fgnfint.

Le /econdcftlacoiîftance, quicdvncfcrmctc «

)&:*reiblution, par laquelle le Prince marchât tou-
^,

fleurs de mefrne pied,(ans varier ny clèagcrjrpain-

lient louiiours éc prellc roblcruaiiondesloix &
couftumes anciennes.-Le changer &: r'aduilcr ou-

tre que c'eft argument d'inconftancc &:irrelolu-

lion, apporte & auxloix, & aufouuerain, ôcàTc-

ftacdumefpris &mauuailc opinion. Dont les fa-

gcs défendent tant , de rien remuer &: rechanger

aux loix & couftumcs, fisft-ce en mieux: car le re-

muement apporte toulloursplusdemald'incom-

%iodité, outre l'incertitude &: ledanger, quenc
peutapporter debicnlanouueauté.Parquoy tous

liouateurs font fufpcds, dangereux, & à chafîcr.

Et n'y peutauoir allez foite <S: fuffifantc caufe ou
occailon de changer, ficcn'eft vne trc(^grande,

cuidentCjtV certaine vtilité ou necetïîté publique.

En ce cas encores faudroit il y procéder comme
d'aguet douce^^ent &: lentement peu à peu, ^
quafi infepriblcmefit, icniter ts* lente.

Le troifiéme cù à tenir toujours ferme eivnain ^*

le timonrte i'eftatjles refnes du gouuerncmljc'eft

â direl'honneur & la force dccômahder de ordon-,

ner,& ne se fier ny mettre pojnt à d'atiti?,& r'en-

uoyertoutescho{tsauconlcil,afiri que tous aycnc

J'œil furluy, & içachent quetoticdepéd d^luy.La

iouuerain,qui quitte rât peuque ceioit de Ton au-

;hor!tc,ga(ie tout. Parquoy il ne doit eflcuer ny ^*
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'^rfflot. grandir pas, trop perionne , Commums cujîoajitpmdr

parus fitmmtm vnu magnumfacerc.QuQ s'il y en a defia

queiqu'vn tel , il le but raualler ôc reculer , mais

àoucement j Ôc ne faiiepointlcsgiancies& hautes

charges peïpttrelles , nyàlongucs années : afin
'

que l'on n'aye* tnoyen de Icifoftifier à l'encojitre

ilumaiftre, commeileft fouuentaducnu. NtUa?j»
Stntc,

yttle^ quàm brjucm potejhtem efle^eju^e magnafit,

^* Voyla les moyens iuftes& honnertcsaq fouue-
-*"'*'*

rain, pour mcuntenirauec la bien vueillanccraa-

^^^;^P„. tnonte i (X le taire aymer, craindre , «redouter

têcty- tout eniemble: car l'vn fans l'autre n'eft ny afîeuré

tannit. ny raifonnable.Parquoy nous abominons vne au-

thorité tyrannique , ^vne crainte ennemie de

bien vueillance qui eft aucc la haine publique,

oderint^quem metuunt , que les melchans acquièrent

abufans de leur puilîànce. Les côditiona d'vn boii#

Prince &d'rn tyran font coûtes notoirement dif—

femblables,(Sc aifées à diftinguer. Ellçs reuiennenç

toutes aces deux points : l'vn, garder les loix de

Dieu & de nature, ou les fouler aux piedsil'autrej

faire tout, pour le bien public & profit des fubiets,

ou faire tout leruu à ion profit & plaifir particu-

lier. Or le Prince , pour eftre tel quil doit, faus:

qu'il fe fouuiennc toufiours, q^e comme la félici-

té eft t^p p(juuoir tout ce que l'on veut,au(îî eft- ce

^,. , vraye grandeur de vouloir tout ce quel'tfn doii;

^ . Cajan cum omnu hcent^pyoptcr hoc mtnus bcec'vtfelictra-'

y tiscjipofJequAntumyelis ^ f.cmagmtudinfs i^dle quantum j

pcfiî'S^velpotim ijuantu cleÙMS, L e piu s gran d m al h e u r,

qui puiffe arriuer à vn Prince, c'eft de croire, qu'il

luy eft loifible tout ce qu'il peut , ôc luy plaift. Si

toft qu'il a confentiâ cepenfementj de bon il dç-
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u..entmcfchant. Or cette opinion leur vient des

Hatreiirs , tjui ne mAnquciuumais â leur prefclicr

toufiours la grandeur de leur pou unir, & bien peu

y a de Hdelcs feruiteprs, qui leur ofent dire l'obli-

gation de leur dcuoir. Mais il A'y a au m&ndc plus

dangcreulc flatterie,que celle qui Ce tait à foy mef-

n>c,quand c'cft vn melme, le flatteur <5c le flaitc; il

n'y a plus de remède i Amal.Nantmoinsil arriue

quelquefois par confideration des temps, person-

nes, lieux,occafionsjqu'il faut qu'vn bonRoy face

des V hofes,qui par apparence penuent fembler ty- •

ranniques , comme quand il e(} qucftion de repri-

itier vue autre tyrannie , fçauoir d'vn peuple for-

cené, duquel la licence ell vne vcaye tyrannie, ou
bien des nobles & riches , qui tyranniient lespor

ures <Sc le menu peuple : ou bien quand le Roy efl
'

poure& necefîîteux , qui ne fçàitou prendre ar-

gent , & fait des emprunts fur les riches. Et ne

faut pas eftimer toufiours cftre tyrannie la feucri-

té d'vn Prince , ou bien les gardes & forterelîes,

ou bien la majefté des commandemens impé-

rieux, qui font quelquefois vtiles, voire n'ecef-

faires ; Se font plus à fouhaitter que Us douces
prières des tyrans.

Voila les deux vrays fouftiens du Prince ôc de ^^

l'eftat,(î en iceux auffi le Prince fc fçait mainteniri nain*

&fepreferucr des deux contraires ,*qui font les c-we/*-

naeurtriersdu Prince <$^ dt l'eLlat ,fçâuoir haine <St/^'''^^'«''

înCHT"
mcfpris, dcifluels il faut dire vn rhot , pour mieux ,

y pouruoil^f s en garder. La havne contraire a la jd'rtnce.

bien vueillance eft vne mauuâife & obftince afFe- ^rtfl.h

dion des fujets contre le Prince Se fou edat ; elle y ./»<?/.

procède ordinaircmencdecraincepour raduenir,-^^'"*»
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ou de dtfir de vengeance pour le pafTé, ou de tous

les deux. Ccfte hayne, guand elle eft grande, 6c èft

de plufieutS5àgrandç peine le Prince peut il ef^

C^itro^
clizppeîylyîuhorum oditsnulU tpespoffunt reftflere.ll cft

expofé à fous,& n'en faut qu'vn pour y mettre fin.

2iHltJieilUs manu-f, iili vna ce/uixAl faut donc qu'il s*eiî

prefvue.ce qu'il fera en fuyant les chofesjqui Ten-

gendrent, fçauoir cruauc^&auarice, léscontrai-

resau^ein^rumcnsfurditsdebien-vueillancc.
^^' Il faut qu'il fe garde pur & net de cruauté vilau

j^\ \ ne, indigne de grandeur j tref-infame au Prince:

i^. Mais au contraire qu il s arn^e de clémence, com-
me a çftc dicft cy delfus aux vertus requifcs auPrin-

*.i.4.ii. ce. Mais pource que les fuppliccsjbien qu'ils foiéç

iuftes & neccdàires en vn eftat , on.t quclquein^a-

ge de cruauté , il doit prendre garde de s y porter

Jiitùt dextrement: & pource,luy en voulons donner ad-

four Us tus: I par exprès il ne doit mettre la main au glaiue

fu^plices de iuAieejquc bien tard & commeà regret:/?^f;îr«'

(iamnat, cfui cito : ergo illtparfimoma etiam yiUfiimifin-
étmc. gujm), 1 forcé pour le bien public, & pluftoft pouç

cxemple,& empcfchcr que l'on n'y retourne, que.

^ pour punir le coulpable; ] fans cholcre ny ioyc,ou

autre paflion; que s il en faloit montrer aucune,cc

iiroi c compaflion; f à la manitrc accouftumée du
pays &: non par uouucaux fuppliccs jtefmoigna-

gcs de cruantéy 5 fans affifter ny fe trouucr à l'exé-

cution : 6 s'il en faut pu«ic plufieurs.il les faut dé-

pefcherviftcment &:touten vn coup^car les faire

longuement trainer les vns après les awtrcs , fem-
ble que Ton s*y plaid &: s'en paifl.

ir. Il faut auffi qu'il fc garde d*auaricc bien meiïeanr^.

Uifariif ce en vn grand* Elk ftjr^onçre où à trop exiger <Ss
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tirer , ou â trop peu donner. Le premier defplaift«» demc.

fore au peuple auare de nacure,&:d qui le bien,c'e(l

le fang Ôc la vie : c'eft dequoy plus volontiers il Ce

dcfpite, le lecod aux h<jmmes de fcruice & de mé-
rite, qui ont irauaillé pour le public, &penrenc#
qu'il leur euft deu quelque entretien. Or comnaêg

le Prince fe doit gouuerncr en tout cela,& en ma-
tière de finance, tant à faire fonds ôc impofer,qu'i

defpédre ôc referuer^il a cdé bien au long difcouru

au chapitre prepedent.Seulement diray icy, que le

Prince le doit foigneufcment garder de trois eau-

ics , Tvne de reflembler par trop grades & exceflî-

,uc$impofitions, ces tirans ronge -fubjctSjipange-

peuples, qui deuurAnt^lebcmfient efcampar^fS, JnaoÊopo/,

quorum éirdnum Ipcharittm cmum , cfUenî4rùrnqucfrd'

daru recepfaculHmy car il y a danger de tumultcSjtef-

moin tant d'exemples &>yilains accidés ; féconde-

ment de fordidité , tant à amafTer ( Indt^nulucrum ex

cmm ûccdfiunc otiêrarti^yt clHttur,etiAm à mçrtuo dufcrrfi

parquoy ne fe doit feruir à cela d'accufàtiôs > coa-

nfcaiions,dclpouilles iniuftes)qu'à ne rien dôner,

ou donner trop peu & mercenaircmét ,& fe iailfer

partrop importuner par requcdcs &c lÔgue pour-

raicteîtiercement de violence en la leuce, de four-

rage, pillerie: & que s'il eft poffible l'on ne vienne

à faiflr les meubles, les outils du labourage. Cecy
regarde principalen^éc lesreceueurs&exaifleurs»

qui par leurs rigueurs expofent le Prince à la hay-

ne du peuple , & le diffament , gens fias , crûcisj à

fix mains octrois tcftes, dit quelqu'vn. A quoy
le Prince doit pouruoir, qu'ils iby eut preud'hom-

nresipuis, s'ils taillent les chafîcr rudement aucc

riidcçhaftimcnî, & grolFcs amendes, pour leuc
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faire rendre &Tegorger, cÔme efp'ongcs, ce qu*il|

ont fuccé ôc tiré induëmenc du peuple.

lî Venons à l'autre pire ennemy, mefpris , qui eft

vnj^rjs. vnefîniftre, vile, &:abjed# opinion du Prince &,
* de reftat: c'efl la mort des eftats, comme Tautho-

Titéeftl'ame&Ia vie. Qiii maintient vn homme
ieuI,voire vreir& caffé fur tant de milliers d'hom^

mes, fînonrauthôrifé&lagrandeeftime? Si elle

s'en va Se fe perd par mefpris , il faut que le Prince

^ ; ScTeftat donne du nés en terre, fit tout ainfi que

art «.
' com.meaefté dit, rauthorireeft plus' forte & au-

gufte , que la bien vueillance, aufïï le mefpris eft

plus contraire Se dangereuXj, que la haine , laquel-

le n'ofe rien cftant retenue par la crainte, fî le me(^

pris , qui fecouë la crainte , ne l'arme Se ne donne
le courage d'exécuter. Il cft vray que le mefpris

vient rarement , mefmement s'il eft vray & légiti-

me Prince : finon qu'il foit du tout fayneant , Se

?//» in
4^*^^ ^^ dégrade Se proftitue foy m.cfme,c^ yjdeatuir

TancT, cxirecieimperio. Toutes fois il faut voir d'oià il peut

venir pour s'en garder. Il vient de chofes contrai-

resaux moyens d'acquérir authorité, &/pecialc-

meBt de troisjfçauoir;

j^»* De la forme de gouuerner trop lafche- , cfFémi-
'inmtAe née, moUe ,languiiîànte & nonchalante, ou bien
rndiUAi'

|çgçj,g ^ volage, fans aucune tenue, c'eft cftat fans

de -roi*. cftat.Sous tels Princes les fujets fe rendent hardis,.

utrncr. infolens , que tout cft permis , que le Prince ne fe

foucie de rien. l\îalu?n .principem haherefubquonihil

, ylliliceat'.peifts^eum fiib cjtio 07711244 omnibus,
?!a,hc»r Secondement du malheur du Prince, foicenfes

affaires, quinefuccedentpas bien,ouenîignéc,s'i]

slifansenfans , quiferuencd'vn grand appuyât^

Prince?
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frincCjOa au moins certitude de ruccc(rcurs,donc

feplcignoic Alexandre le grand , Orbtusmtd^quod

fine Ithtrts fHmyjpcrmtur. Dlwiimcn auU re«^tj Itbtrt,

* Ticrccmcncdes mœuis, fpccialcmcnt difToliis, ^(-r-fn

lifclius^Â: voluptueux, y urongnciic, gourmandi '^'^'*'«»'*

fe ; aullî de lourdife, iaeptic, laideur.

Voila cogros parlé de l'adion duSouuerain. ^'/^"»-

Pour la craider plus dilHudemcntoc partv-iiliere p 'ÎT^j'

ment,u le raut louuenir comme a cite dit ju com Pn„ce^

nieucement, qu'elle eft double; pacifique &: mili-

taire, l'entcn ici l'adion pacifique, Tordinaiie, qui

{c fait cous les iourt, (S: en tout temps, de paix, ou
de g«erre,la militaire qui ne s'exerce qu'en temps
de guerre.

La pacifique S: ordinaire du fouuerain ne fe peut ^^^'^ pÀ

ducouc prerciire,c'ell:Lhoreinfinic,& confifteau ^'fil**'-

tant à ie garder de faire, comme à faire. Nous en . '^'T

ddnneronsici des auis principaux &neceliaires. /«.

Pour vn premier, le Prince doit prouoir à ce qu'il

foie fidèlement &: diligemment aduerti de toutes

choies. Ces toutes chofes reuiennéc à deux chefs,

donty a deu;c fortes d'aduertiiremcns & d'aduer-

tiffeurs > qui cous doiuent eftrc bien confidens de

aireurcz,prudens,&: fecrecs: bienT[u'aux ^ns efl re

quife vne plus.grandç liberté,fermeté & franchifc

qu'aux autres. Les vns font pour l'aduertir de ion

honcur & deuoir.de ics defautS3& lui dire fcs veri

tés.Il n'y a gens au monde,quiaycc tant de Befoia

^c tels artîis côrrïe lesPrinces qui nç voyét <?t n'en-

j>cndcnt que par les yeux j & par les oreilles d'au-

truy. Ils fouftiennét vne vie publiques onc-àfaijs-

faire â tant de gens,onlcur celé tant de chores,quc

f?,ns Ig fentir iU fe tro1iu€t engagez en la ha^ne v:
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deceftâtion de leurs peupicsj pour des chofes fore

aifées à euitcr s'ils en cuiFent cfté auerds d'heure.

D'autre parc lesaducrtidemcns libres , quifonc

les meilleurs officiers de la vraye amitié , font pé-

rilleux à J'endroit des fouucrains : combien qu'ils

foycnt bien délicats ôc bign foibles , fi pour leur

i)ien & profit ilsnepcuuent fouffrir v» libre ad-

uertifTement : qui ne leur pince que l'ouye, eftanc

le refte de i'operatiô en leur main. Les autres font

pour l'aduertir de tout ce qui fe paflc ôc fe remue,

non-feulement parmy Tes fubjeds ôc dedans Ten-

closdefoneftat , maisencores chez Tes voifins;

de tout, dis-je, qui touche de loin ou près Feftac

Tien ôc de Tes voifins. Ces deux fortes de gens re-

fpondent aucunement à ces deux amis d'Alexan-

dre , E'pheftion&Craterus , dontl'vnaimoitle

Roy , & Pautrc Alexandre , c'cft àdirervn i'cftat,

& l'autre la perfonne.
^^'

. En fécond lieu le Prince doit toufiours auoir

en main vn petit mémorial &hurcc contenant

/ trois chofcs, principalement vnrcgiftreabbregé

des des affaires d'cftat afin qu'il fâche ce qu'il faut fai-

t.Affai'ït^ ce qui eft Commencé de faite , & qu'il ne de-
'^^' ^ meure lien imparfait ôc mal exécuté^ vne lifte dcà

fonnes P^^^ dignes pcrionnages, qm ont bien merite> ou

,. Pom, foï^c capables de bien mériter du public j vn mé-
moire dç.s dons qu'il a fait,à qui,& pourquoy: au-

trement & fans ces trois illuyaduiendra défaire

de grandes fautes. Les grands Princes dC fages Po-

htiqucs l'ont ainfi bien prattiqué, Augufte, Tib.

T^ fe, Véipafian, Trajan, Adrian, les Antonins.
orioner

£j^ jjç^ 5 lieu.d'autanc que de l'vn des principaux

f
".

''^'
àQiious du Prince eft à diiccrncr ôc oïdonnsi dî£

i>» me
morta
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loyers & des peines, &: pourcc que Tvn c(l fauora- Cftirn^

blc , «Se l'autre odieux , le Pnncc doic rcccnir à foy

la didribution des loyers de bien-faics, qui font c-

ftats, honneurs, QfHces,bencficcs,priuileges,pen-

/ions,excmpcions,immunitcs,rcftitutions, grâces

Se faueurs,&:rcnuoycr â fcs officiers à faire à pro-

noncer condemaations , amendes, confifcacions,

priuacionSvrupplices,& autres peines.

En la diftribucion des loyers, dons Ôc bienfaits, t?'

il s'y doit porter prompt &volontaire,lcs donner^ '^'•^'*

aUant qu'ils fovent demandez^ s'il fe peut, Ôc n'ac- , "^^^
^

tendre pas qu'il luy faille les refufer ;& les donner

luy mefme s'il peut , ou les faire donner en fa pre-

fcnce. Parce moyen les dons & bienfaits feronc

beaucoup mieux reçeus, auront plus d'#fficace:<5L

l'on euiteradcux grands inconueniens ordinaires,

qui priucnt les gens d'honneur Ôc de mérite des

loyers qui leur font deus^l'vn cft vfte longue pouc

fuitte, difficile Se p'^ciné de defpenfejqu'il conuiéc

faire pour obtenir ce que l'on veut &l*onpenic

auoir mérité : ce qui eft grief à gens d'honneur Ôc

de cœur : l'autre qu'après auoir obtenu du Prince

lé don auant qu ei? pdunoir iouir, ii coude la moi"

tié& plus de ce que vaut le bienfait , «Sccncoret.

quelques fois viendra à rien.

, Venons âl'adlion militaire dutôutne.ceiïairc à *^.;

la tuitionôcdefenfe duPrince,dcs fujets ôc de tout
^^^^^^^.^

i'eftat, traittons la briefuen^ent. Toute cède ma- /Ù4,r^

jcierereuientà trois chefs,entrcprendre5(faire,finjra»^fy?f,i

\ la guerre.A l'entreprinfe fautdcqx chofesj iudict yfoinu.

fÔC prudence , & fuir dutout \t$ contraires ^l'iniR- *•

^*l^-^
ftice&laten[)erité.Ilfautpremieremétquelaguci^?"

/'*

jcfoic^UÛe-.Uiufticedoitmatchçrdcuantlavail-^ .j^^,^
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i.UJiice. lancCj cornme le délibérer va deuant l'exécuter. lî

faut abominer ces propos,qacIc droit eit en la for

ce,que riirde en decid.ira3quc le plus fort l'empor

tera.llfautref^irder à la caufcjau fonds & au me-
rite, &nonàl'iiruei laguerrealesdroicts ôcloix,

comme la paix. Dieufiuorife les juives guerres,

dône les vidoires à q li il lui plaic,& s'en hue ren-

dre capable,premièrement par la iufte entrepriïc.

Une faut donc pas pour toute eau fc ou occalion
?//». in cômencer la guerre, non ex omni occajtone qu<ercrc tri-

^'*"* îimphum. Et le bien garder que l'ambitiôj'auaricc,

lacholerenc nous y fourrent, qui font toutesfois

à vray dire les plus ordinaires motits des guerres:
*^a itfj..

„^^^ ^ ^,^ yetuj eaufa bclUn^i eji profunda cupido vnpenj

C2r dtmnJPum - maxinumgîonam îh mttximo imperio pt4-

tant. Byiipère fcedffs impiu-s lucrt furor^ CT trapr^ceps.

ï9. Pour rendre la guerre de tous poinots ludc , il

rro>s cU
p^^ j inyi^ chofes, 'qu'elle foit indicte & cntreprifc

•J,
par celuv qui peut qui elt le IwUl louueram.

pùic ;»- i.Pour eau feiuftc, telle cftablolum^^nt la defen-'

fie. fîue iuftifiéc par toure raifon aux Sages,par neccf-
2'<5- fitéaux Barbare<;3 par la coullume à. toutes gens:

Ocer.pro
j^ nature ajix bsHies: defenlîue,di-iede foVjOU

le compren la vie, ta libertcies parens & U patrie.

^^ .. De fes alliés & confédérés, c'eft pourlafoy dônée^

pour les iniuitement oppreiiez, Qut non clefendtt née

ûbfifîit y f} potefi ^ in7unXy tam e(î in vitîOy cju^mfiparentes^

auf pAtrta aut focios défera. Ces trois chefs de defenfc

font comprins en la jnftice par fainct Ambroifc,

ToYtitudo qtt^per bell4 1 itctur a BdrbarfSpamam , yel de-^

fendu infirmas , ydXUtrainh^^ foctos , pUnAHtflitia eff,

Vn autre plus court la met en deux , foy^cfalr.c.

SaU^f. Kfillumkllfim à amtats opumAifHfàfmr^nifi4m pupdi
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dfit proftlute , &: l'offaiîfiuc aucc deux conditions»

qu'il y ait eu oticnicprcccdentc, ^ommc outrage

ouviujpation , & après auoir rcdcmmdc claiic-

mcni pai hcrauc exprès ce tjui a eftc piins {fn^cU- 7^^'»-^'^

nzàtum ) 6c reccrciié la vov ede la luiîice , qui doit ]\
"'*'

touliours aller la i^remieic. C.ar 11 1 on y veut en*

fcndre,<5«: icious mettre â Iarailon,faut s'arreilcr,

ôc paramlî ncceiraire clliultc &c ^tïmiSytuflumbcl- ^'n»*^*'

hffi, qHihiis necc/Juri/tm i pia aima quîbui nnlla nijiïn é^r^

mis riltncjuituy f)ics,

5. A vnc bonne fin , fçauoir la paix &: le repos, n-

SaptrfJtcspuai cau/a ùcllumgaunCi CT" Ul^orunlj^e.oiijfu-
^^**^'

Jienrdnt: ytw pACcJtnc imurid yiu^it,

Apres la lurtice vient la Prudence,qui faitmcu- ^^'

rement délibérer auant que corner la guerre. Dôç
pour ne s'y elchauficr pas tant & fe garder de tc-

meritéjil ed bon de penler à ces poinds:Aux for-

ces &: moyens,tant fiens que de (onenncmi. 2.Au
hazard (Se dangereufe rcuolution des chofes hu-

maines 5 fpccialemenc des aimes qui font iourna-

lieres, (Scauiquelles la fortunea plus de crédit, &
exerce plus Ion empire , qu'en toute autre choie,

dont TilFue peut eftre telle , qu'en vne heure clic-

emportera tou tjîmtilpartaacjperjtu cîecovd ynius hor^ ihi'As.

fortuna euerrerepoteft. *

3. Aux grands maux>malheurs,5<: miferes publi-

ques &c particulières qu'apporte neceirairemenc

la guerre qui font telles, que la feule imagination

cft lamentable*, 4 aux calomnies, malédictions Se

reproches , que l'on iette &c vçrfc fur les autheurs

de la guerre, à caufe des maux qui en arriuent: Car
il n'y a rien plus (ubjet aux langues & jugements,

que la gucrrç. Mais tout tôbe fur le chef, mqurfi-

Li iij
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f£àt. tnaicllcfum condinohi^c eftyfrofpera omnesfihtyendicdnti

dduerfarmimputamur. Toutes ces choies font que

la plus iufte guerre eft deteftable, dit S. Auguftin,

êc que le Sooucrain n y doit entrer que par gran-

de neccflîté, comme il cft di(5fc d'Augufte : & ne fe

îaifîèr gaigner à ces boutcfeux & flambeaux de

- j^
guerre , qui par quelque paffion particulière l'y

". * veulent efchauifçr : qmhusjnfaceJurwsferunjum cfi,

in idnatiyt nec tpjicjuiefcant^ rje/jtte altosfinanu Et fonc

fouuent ceux,à qui le nez raigne,quand il faut ve-

nir au hii,Didcebellumin€Xfertfs, Le fage louuerain

fe contiendra paifîble , fans prouocqucr ny aulîi

craindre la gu#rrc , fans remuer fon cftat & ccluy

dautruy,entreçfperance& crainte, & venir à ces

extremitez de périr ou faire périr les autres.

2-3- Le fécond chefde l'adtion militaire eft à fairç la

^ ^
l

guerre. A quoy font requifes trois cho/es, muni-

*t,uerre tions, homnïcs, règles de guerre. La première eft

oùy a 3. la prouilîon & munition de toutes chofes necef-

foinils. fâires à la gueriCjqui doit eftre faite de bonne heu
^^''^'**'re:car ce feroit grande impriSdence d attendre au

^^nitÊs
^^^°^" ^ cerchej: ce qu'il faut auoir tout preft. Dm
apparandum eft, -vtyintds ceUrift^, Or de la proui/îon

requifc pour le bien duPrince &de i'cftat brdinai-

• re& pcipetuelle en tout temps a efté parlé en la

première partie de ce chap. quitft toute de ce fu-

jct. Les principales prouifions & munitions de

guerre font troisifdeniers.qui font Tefpiit viçal ^
< yaeàM^ nerfs deIaguerre,dontac{teparIé. iArmes tat

ofFenfiuesquedefenfiues 5 dcfquelles aeftéaulïï

parlé. Ces deux font ordinaires & en tout temps,

jViures.fans lefquels on ne peut vaincre ni viure^

èc tOton défaitjfans coup fenr^ le foldat ie débai>
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hc,^ n'en pcucon venir à boui. Djfc/pltnirtoftfiruét

icjunuf cxeratus: mais c'cîi vne prouilion cxraordi-

naue & non pcrpctucllc, qui ne fc tait que pour Li

guerre , donc n'a cflc parle cy dcllus. 11 faut t^onc

en dclibcrant delà guerre bire de grands maga-;

zins de viures, bleds , chairs lalccs, tant pour l'ar-

mccqui eft en campagne , que pour les garnifons

des frontières, qui peuuenteftrcaŒcgces.

La féconde choie requife â faire la guerre , font i4-

les hommes propres à alFaillir 6^â défendre. 11 les ^- ^'*''"

faut diftingucr. La première eft en foldats ou gen-
'"'^"*

darmes, «5: chefs ou capitaines. Il en faut de tous

les deux. Les foldas font le corpsjes chefsfont la-

me, la vie de l'armée, qui donnent mouuement«?c
adion. Or nous parlerons ici premièrement des

gend*armes ëc foldats, qui fonrle gros. Il y en a de

diuerfes forces^ il y a les piétons 6c les gens de chc

ualjles naturels du paysj&: les ellrangers, les ordi-

naires & les fublidiaires. Il les faut premièrement

tous comparer enftmble pour fçauoir , quiionc

meilleurs &:apreferer:&puis nous verrons cpui-

ment iî les faut bien choifir , Se après ks gouuer-

ner&:difcipliner.

Enccttecomparai/on tous ne font d'accord.Lc^ ^r

vns , mefmes les rudes & barbares préfèrent les
^/'"/''j*

gensdecheualaux pictos,les autres au conrraire.'^,^^ ^^_

On peut dire que les piétons tout fimplemcnt &:^4/er/«.

abfolument font meilleurs: car ils ieruent &: tout

du long de la guerre,5c:en tous lieux,& en tousct-

fairesfîà où au:: lieux môtueux,fcabreux&:efti oi^

^'d alîieger places, la caualerieedprefqiicinulPe.

Ils font aufîi pluil:oLl: près <Sc coul-tent b.:ai:coup

lîioins : & s'il^font bien conduicls de bien armç?,

L 1 in]
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corruTie il Faut, ils foufticnnent le choq de la cau^
lerie.Aufîilont-ils préférez par ceux qui fontdo-

(fleursen.cefte beiongnc. On p^ut direquelaca»

ualierie eft meilleure au combat 3 ôc pourauoir

plufrortfait j hqiicfiytummrmm pyoprium nfhpardiry

cuo c.dtreytcioiîain.Q^iZ les piétons n'ont pas Ç\ toft

fait -mais ils agi fient bien plu^feurement.

^ ^f' Quant aux naturels &: étrangers, auffi ne font

lurels
i^stous d'accord fur la préférence, mais fans dou-

^w'</?rrf- fc'^s naturels (oflt beaucoup meilleurs : car ils

^w. font plus loyaux que les eftrangers mercenaires.

plus patients & obeiflants, fc portants aucc plu^

d'hôneur Se de refoedl enucrs \ts chcfsj de coura-

ge aux cotTibats, d^ffecliô à la vidoirc, Se au bien

du pays,& coudent iiïoins,& font plus prefts que
Jes étrangers fouucnr mutins, mcfmes au beloin

^ faiians plus de bruit que de feruic'e , & la plus-

part im.portuns au public , cruels à ceux du pays,

qu'ils fourragent comme ennemis : qui coudenc
à les faire venir & retourner, & les faut atteindre

fouuent auec dommage grand. Q^e fi en vne n'Cr

ce/Tué extrême il en faut , foit , mais qu'ils foyenc

en beaucoup plus petit nombre, que les naturels,

&netacent qu'vn membre <5f partie de l'armée,

. non le corps. Carilyadanger^ques'ilsfc voyenc
autant ou plus forts que les naturclsjils fe rendent

maiftresdeceux qui les ont appelez. Car celui eft

ni^rtre de Teftat^quieft maiftre de la force:5<:auiïI

qunis foiêtjs'il fe pcutjtirés des alliés & cofederés,

qui apporter plus 'de fidélité &r feruice que les i]m-

fîe^eiirangers: mais de feferuir plus d'eftranger:>,

J
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.' naturels c(l à tairc aux cyrans , qui crainpncnc

icLi . lujcts : parce qu lis les traitant comme en*

aemis.lc font Iv^yrci eux, dont ils ics ledoutencC^

ne iespiciitarmcrny aguerrir.

Quant aux oïdmairts & lubfîdiaircs, il en faut *7-

dctouslcsdeux: mais la différence entre cuxill,
, ^

'

que les ordinaires loni en pcrit nombre, font tou- ^1,,^,^^,

iioursen paix 6^ en gucriclui pieds &: en :i^ vnçs:S<. JJdiairet.

d'eux a tiî^ parle en la proui(ion,gcns, du tout de-

llincz &: conhnez^fn la guerre , formez à tout ex- cz.art.

crcicede'îarmcs, relolus. C'ert la force ordinaire ^^*

du Prince » fon honneur en paix , fa (auucgarde en

guerre*,telles edoyét les IcgioiîS Romaines. Ccux-

cy doiuentcftrc ieparczpar trouppes en temps c^c

{fcix , afin qu ilsne puiflent rien remuer.Les fub-

ildiaii es (ont en beaucoup plus grand nôbre : mais

ils ne font pas perpétuels , ny du tout deftinez à la

guerreùls ont d'autre vacatiôs:âu beloin 6c cntcps

de guerre, ils font appelez au fon du tambou,a:en-

rooliez , duits , &inrtruirs à la guerre. Etvenant la

paix ie retirent S: re tournent à leurs vaccations.

Nous" auons entendu leurs didinclions ôc diffe- 2.8.

rcnces.rnaintenant faut aduiferà les bien choifir: yi^ten

ceft àquoy il faut diligemment aduifer, non pas à '^'^^'7^^'

en amaflcr tant & en Ci grand ijombre , lequel n'em ^^^ '

porte pas la vidtoire, mais la vaillance : ùc ordinal-
,„^,^ /^

rement peu font qui foiit la defroutc, Vne effre- r^-miitiit,

nce multitude nuill plus qu'elle ne profite. Hon
"^m hahetfed^ondu4ypûtïui 7mpedîmcniitm:>quam auxilîu.

Ce n'cft donc pas au nôbre,mais en la force&vail-

\2.wct'>fnAnibus opus efihcllo^ non tnulnsIjomimhisAl faut

bien donc les choifir (non les acheter indifférem-

ment; auec quelque fommelfgçre par mois) qu'ilf
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lie Toicnt auanturicrs , ignorans la guerre , racail-

le de ville, corrompus, vicicux,difloius en coutesi

façons 5 piaffcurs, hardis à la picorce, &:lohidcs

coups,cerfsj&licvres aux àzngciSi^ffueti lattoctTUjs

hell&rum injilefjtes^^aleatt îeforeSyfuYgamenuyrhmmi^ui-

huiùh cgefi^tem (jrfÎ4gitia maxmA pcccandi necefnudo,

^^ w Pour les bien choifir , il faut du jugement , de

defol.
l'attention & de râdrefrc,& à cts fins il faut confî-

iatsen^. derer ces cinq chofes; le pais, c'efta dire, le lieu de
clofes. leur naiflanceÂ: nourriture.il les faut prendre des
l'Pays, cJianips , des montagnes , lieuxîleriles , raboteux,

OU voifins delà mer , nourris à toute force de pei-

Perret. ncEx agnsfupplcndum fracipuè rob*AY exetcituf^aptwr ar-

mis rufltcd flehsfuh dio Cr tn Uboyihus enutriUytpfi ten^

fitxfolo ç^ c^lo acrius animanmr.Et minu^ mortem tîmêf^

qui minus deltctarum nouit in yita. Car ceux des villes

nourris à l'ombre , aux délices , an gain , font plus
7dcli. lâTcheSsinfolens, cffeminez, yernacuUmuhitudo^ laf-

^"^^^'' ciui^fuet4 3 Uhovurn:ntoler4ns.^\Jz2igz , qu'ils foyent

prins jeunes âi8. ans, ils en font plus lou ppk&
jObeyiïans, lesvieils ont des vices, & ne fe plient

$^Corps.,
^^^ ^ j^-^^

V

j^ difcipiincjLe corps , daquel la fta-

^
ture grande eftrequiie d'aucuns, comme de Ma-
rins & de Pyrrhus 5 mais encorcs qu'elle ne foie

que médiocre, moyennant que le corps Toit fore

fec,vigoureux,ncrueux,d'vn regard fier,c'e{l tou^

Tacit. vniD//;"^ ioypofA.ftri^i artus , minax lenhuSy waior ammi

"V/^/jr. Les gros, gras , fluides n'y valent rien.4 L'ef-

4 £:/Wpj-ij;
^ qui (oit vif, refolu, hardy , glorieux, ne crai-

gnant rien tant que le deshonneur ôc le repro*

che.5Condition,qu'impoitede beaucoup:carceux
^.Con '*

q^jj font de vilaine, & infâme côdition, de qualit«

deshoiineftcs ou bien qui le fons mêliez de me-



iiicvs fcdcntaircs, fcruans à de»' ^^ '^ ^"^ femmes,
^^

/jonr mal propres à cette r * ^^<^*0"- ^>tn Lf
Apreslc choix &: i'-»cdion vient !a dirciplincw#/7/;ii#r.

carccn'cft pas ai^^^^ les auoir chcifis capables

d'cftrcbon/o^^^s» fî l'on ne les fait i & i'ils font

faits, (îTornc les garde & entretient tels. Nature ^'X*'*

faitpcpdc gens vaillansi c'eft labonrie inftitu-

tior & dilapline. Or l'on ne fçauroit afîcz dire K/rcw-

combien vaut §: eft vtilc la bonne difcipline en la n^^nàd

guerrp : c'eft tour , c'cftcllequi a rendu Rome fi ''*''^*''

riorilFantes&luy a acquis la feicneurie du monde: **,

'^'^'"

1 auoyent ils en plus grande recommanda-'
tion , que l'amour de leurs enfans. Or le principal

poind de la difcipline eft TobeilTance , à laquelle

lert cet ancien précepte, Qu^elefoldatdoirplus

craindre fon chefjquerenncmy. ,i.

Or cette difcipline doit tendre â deux finsrà ren- BlUà

dre \t% foldats vaillans & gens de bien; &: ainfi elle ^^**^t*^

a deux parties, la vaillance & les mçeurs. Alavail- ^'"'
..

lance trois chofes feruenij l'exercice afîidu aux ar- i^jnegui

mes,auqtielillesfaut contenir fans relafchcj ctd i'a^uun

•d'où eft venu le mot latin f.Yfrr?:*^^, quiGgni^ezt-l^rcxn

mée. Cet exercice des armes cftvne inftrudliona"*^*-

les bien manier d: s'en feruir, fe drcflcr aux com-
bats 3 tirer bien des armes , dextremcnt s'aydcr du

bouclier,difcourir|d:fe reprefctcr çoutce quipenc

aduenir au côbatS3<Sc venir à rcifay, comme en ba-

taille rangée, propo^'er prix aux ârf.roirs ppur les cf- x,iftra

chauffer. Le trauail qui eft tant f.our les çndurcir «4/7.

à la peine, àlafueur à lapoufïîcrCj ixcrçùr/s lalcre

frûfinr^orioçcn/tnefcit, que po'^^r le bifn C<- feruice de

l'aimée 6c fortification du camp^ dont les faut

ipprç!jdiit ibîçu folFoyer, rlanter vue ralilîade.
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drefTer vnc ban.

,^ç^ courir porter fardeaux pc-
fansjce font chofes n«-

«{faires tant pouffe deten-

yorâre. dvc.quc pourprelîbr & dij^f^g l'ennemy. Lor-

dre,qui eft de grand vrage&do*' ^fl-re eu plufieurs

façons gardé en la guerre : Prcmiçrvrnent en la di-

ftribucion des trouppcs , en bataillons ^regimt-ns,

enfeignes, camerades. Secondernent enVafliette

du camp, qu'elle (oit en quartiers diipolez auec

proportion,ayant les places, entrées, iliu"cs,logis à

propos pour ceux de cheual ôc de pied,dont il foie 1

ayfé à chacun de trouuer fon quartj|fr , fon corn-

pagnon.Tierccment au marcher par campagne &: *,

contre les enncîDis,quechaicun tienne (on ran^j

qu'ils foyent également diftans les vils des autres

fans trop Teprclfer ny s'cfloigner. Tout cet or-

dre eft bien rece0aire,6<: lertà plufîcurscho/es.H

cft fort beau à voir, re( jouit les amis eftonne les

ennemis, adjure l'armée , facilite tous Tes remue-

mens & les commandemens des chefs : tellemenc

que fans bruit, («ins contufion , le gênerai com-
mande,& de main en main Ton intention paruient

jufques aux plus péris. Imperium eiuct-sjimul omnes-

coj)t(( fentium ^ Craei nutum repentisJine tumuliUYejjwn'

4cnt. Bref, cet ordre bien gardé rend l'armée pres-

que inuincible.Etau contraire pluijeurs fe font

veucs perdre à faute d'ordre & de bonne intelli-

gence.
5^* La féconde partie de la difcipline militaire rcgar-

^. t^'dc les mœurs qui font volontiers bien defbau-
vntnt y-cr x r 1 1

^M chees&: dimcilcment le règlent paimy les armes,

.inœun, aj^iàue dimicantîLus difficile worum cuftodire menfmain»

•^^'""-Toutesfoisily faut mettre peine, & (pecialemenc
*'»«»'*•

yinftalleri s'il fepsut» trois vertus, continence^
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ar quelle toute gourmandifc, y urongncrîc>paiI-

aidilc, ÔL toute volupté intime toitchairée, la-

quelle apoltioiull (ScreLfcliclc lo\dM.l>C^ethr4ti

roiorcdcytrtuff miles aj]t*ctHdtne voluptatum^ tcfmoin

Annibal,qui tut amolli par dcliccs en vn hyucr,&:7"4oiJ

fut vaincu pai les vices , luy qui clloit inuinciblc,

A: vainqiioit coût pararmcs.Modctlic en paroles, , ,

chuliat toute vanne, vantericprauerie de paroles, ^.

lavailiâtenc remue point lalaguc,maislcsmain5,

n*cll: point harangueu(c,mais cxeciftc.rrV/w^r/ w/-

ltt4X faBis mj^ri},4(i yerhoii*m hn^thn^tte ariamina rudes:

di[cri}nm fp/um ctrtanmm diffnt ; ytnfortes ^ inopcre

0cres , anieid pUcidt.hi au contraire les grands par-

leurs ne valent ricn.N/W/; virbis^ lingua féroces.Oï li

langue cil pour le conieil , la main pour le corn-

bacjdit Homère.En faits(c'efl: vne fimpletSrprom-

pce obeilfahcc fans marchander ou contreroollcr ^in^^]

les com -nanicmens des chtfs)/;^r fH7ithun,t wiliu^, ntnci,^

yellc^vcreri^obedn'e. Abftinence, par laquelle les fol-

dats gardent leurs mains nettes de toute violence,

fourrage, larcin. Voyla en fomme la difcipline

jTnlitaire ; laquelle le gênerai tera valoir par loyer •

& tecompenle d'honneur enuers les bons,& vail-

lans,& punitions feueres contre les defaillans :car

l'indulgence pert lesfoldats.

C'eft allez parlé des foldats : difons maintenant „

deux mots des chefs, fanslefquels lesfoldats ne r^f

valeycrienic'cftvn corps fansame,vn nauire auec^/»*/*

des vogueurs (ansmaillre,qai tiét le gouuernail.Il

y en a de deux fortes, il y a fe General tl' premier^

Ôc puis les lubalrcrnes , Maiftre de camp, Colon-

nels : mais le General (qui ne doit lamais eftrcD/»»;^^

•^u vn, fous peme île perdre tout) c'eft toat. Oeft rtt^\
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poiirquoyi cftédit qucrarmcc vaut autant, qu^î;

vauE fou gênerai. Ec faut faire pliîs d'cdac deluy,

fach. que de tout Ic-refle , plM in duce repones,^uam in exer-

c/^«.Or ee gênerai c'eftie Prince mefme & fonue-

rain , ouceluy qu'il aura commis & bien choifi,
j

La prefence du Prince eft de tref-grand poids & '

efficace,pour obtenirla vidoireiredouble la force-

& lé courage des Ci^nSy ôc femble cftrcrequife,

quand il y va du falutdc fan eftat,ou d'vne prouin-

-^ -, ce. Aux euet'tes de moindre confequence il s'en

peut déporter : anbustr^ltorum exemptt^sfummce rerum

e^ impenjfeipfuni rcferuet.k\x rcfte vn gênerai doit a-

uoir ces qualitez fçauantiSc expérimenté en l'arc

militaire.ayant veu & fenty toutes les deux fortu-

Tacit. ^^s ' Secmidarum ambigtMrnmque rerum fciens^ ebcjue in-

fe'^r/VMj.iProuident,& bien aduifé, & parainfi raf-

fîsjfroid Se poféjefloigné de toute témérité & pré-

cipitation : laquelle non feulement eft folle mais

malheureufc : Or les fautes en la guerre ne fepeu-
Sertor, -jent rabiller j JlonlicetinbellobispeccAre : Parquoy

*'*'"^'
il doit pluftotl: regarder derrière foy , que deuanto

Duce?n oportetpottu^s rejpicere quant projpicere: 3 Vigilant

& adbif, & par fon exemple menant & faifanc faire

à Çqs foldats tout ce qu'il veut. 4Hcureux , le boii '

heur vient du ciel; mais volontiers il fuit & ac-

'

compagne ces trois premières qualitez.

Aprea^ munitions & les hommes de guerre, -

^ vcnonsauyregles&aduis généraux pour bi^n fai-

t.ch'efi te laguerre. Ce troifîémc point eft vn tref-gand Se

dérègles necelFaire iuftrumenc de guetrc , fans lequel 6i: les

àf" aduis irinniûons ôc les homrncs ne font que phantof-.

^f'^^^^ ^'^ mtSi Vluraconjilio quàmyiperficiuntur, Ôrdelespref
^ ^-^'^

crii:ccertains& perpgrads ileft impoffil^Ie. Car
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ils dépendent de tant de chofcs, qu'il fane confîdc-

rer, & au/quelles il le faut accommoder, dont a:

crté bien dit,que les hommes ne donnent pas con-

fcilaux affaires, mais les affaires les donnent aut
hommes'5 qu'il faut faire la guerre à l'oeil ; il faut

prendre aduis fur le champ , Canjihum m 4,cWa:c2r

Jeschof'es, quifuruiennent, donnent aduis noli-

ueaux.Uy enatoutesfoisdefigeneraux&ceitains,

qucl'on ne peut faillir de les dire Scies obfcruer.

Nous en déduirons icy bricfuemêt quelques vns, j^^*^^^

aufquclsron pourra touliours adioufter. l-csyns temps di

font à obferuer tout du lôg de la guerre , que nous la^jttrr.

dirons en premier lieu , les autres font pour cer-

tains endroits & affaires. ^

Le premier eft de guetter foigneufement ôc em-
poigner les occafions, n'en perdre pas vnc , &: ne
permcttre,s'il le pcut,que Tenncmy prenne lesfien

nes 5 L'occafion a grand cours en tousaffaires hu-
mainSjfpecialement en la guerre, où elle ayde plus

quc'laforce.iFairefon profit des bruits , quicou-

icntj car vrais ou faux pcuuent beaucoup,mcrmcs

2\i commencement. FamahelU confiant ,fanj4 hcllimi

conficityin f^cm metumve imfellit ammos.

}. Mais quand l'on cft en train,il ne s'en faut piHS

donner peine:les confîderer bien , mais ne laiiîer à

faire ce qu'on doit & peut î cequc laraifoa con-

feillc, & demeurer là ferme.

4. Sur tout fe garder de trop gtandc confiance & /
alFeUrance ,par laquelle on merprilèrennemy, &: /
.fcrend on nonchalant & parelfeux , c'cftlcpliy

dai^ereux mal qui foi: en guerre. "Qui mcfpr^^

fon ennetny fe defcouure,& fe trahit foy-raeP^5>

F/e^ifcntif}mHm tmtwm ç4Umjt4tts f(£mr<s,A^^**^z
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€ele-'i?a dppmnîtur qtthn qm non timet, ' Kd tmo. in hojîè

' dej^icttur: qfte/îi/preucns, Vétle/Utorem negiigi'ptta faaes.

Une faut rien mefprifer en guerre: car il n'y arien

de petit : & (ouaenc de ce que Ton penlc bien pe-

tit, ilenaduienc de grands effed:s. ^^j?e paru/s ??io^

ttksnté ma(^m caff^s. vt nthil tnneridijic nihiUontannendu

5. S'enquérir fore roignenfeaienc & fauoir i'eftac

&: affaires de l'ennemijpecialement ces points cy,

I. Le naturel , la portée & les delîeins du chef, 1»

le naturelles mœurs Se manière de viure des enne

mis : 3 la (Ituation des lieux » & le naturel du pays>

où l'en etl. Annibal ell:oit excellent en cela

= 55» 6. Pour le fait du combat j il faut aduifer plu-

, '"*r
" ileuts chofes.éiuandjou, contre qui, & comment:
ahn que ce ne (oit mal a propos, ht ne raut venir

à cefte extrémité , qu'auec grande délibération:

choifir plutoft tout autre moyen, & chercher à

rompre ion ennemi parpatience,& le laiiFer bat-

tre au temps, au lieu j au défaut de plu ficurscho-

fcSj que venir à ce hazard. Car l'ilTue des bataille^

eft trefincertaine 8c ds-ngeï t uCcmcerti exttuspugna^

YumiMaïs CQ7HmHnU^qmfc£t)ejpol'umem ^iam exultante

matit i Ù'pcrculn ah uhjecîo.

e»mà. ^- I^ "£ f^-^^ donc venir à cela que rarement, c*eft

à dire en la riçceiïicé, ou pour quelque grande oc-

ca(îon,necc(îité, comme fi les difficultez croiiTenc

devoftrepart, lesviures, les finances défaillent,

les homm es fe dégouftét, 6c s en vont, on ne peut

plusgueres fubfifter , cdpifncîarebîis inmdUspr^ceps

yidcfi, Occafion , comme fi voftre parti eft tout

clairement plus fort : qu,ela victoire fembl^vpus

^ndre la main , que Tennemi eft à prefent foible;j

^^rabientpftp:us forCj&prefencera le combat;
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ijn*!! ne s'en doute pas , «?«: penfc que l'on foit bien

loin, il cillas*^ rccreu, il repaift, les chcuaux fonc

en la licciere.

5). Fauc confidcrer le lieu,car il eft de grande con- ^*^*

fcqaencc aux bacailles. En gênerai ne faut poinc

attendre, s'il fe peut , c]iie l'ennemy entre dedans

vos terres. Il but aller au deuant , au moins l'arrc»

fter à la porte. Et s'il y eft entre, ne hazardcr poinc

la bataille, C\ ccn'ellque l'on ayc vne autre armée

prcfterautrement c'cll louera mettre ion eftatau

hazard : particulièrement confiderer le champ de

bataiile,s'il eft propre pour foy ou pour l'ennemy.

Le champ donne quelquefois vntref- grand ad-

uantage. La pleine campagne eft bonne pourb
caualerie, les lieux eftroics, garnis de marefts, io£-

fez, fauoiifent l'intanterie.

Regarder auec qui, non auec lés plus forts, j'en- ^tffrcT

tens plus torts, non d'hommes , mais de courage.*''"^*'*

Or il n'y a chofe qui donne tant de courage, que?"'*

lanecedîté, ennemy inuincible. Parquoy ic diis,

qu'ils ne faut iamais fe battre auec des delefperez»

Cecy s'accorde auec le précèdent,qui eft de ne ha^

,

zarder bataille dedans Ton propre pays, car l'en-

nemy entré y combat comme delcfperé, fçachanc

qaes'il eft vaincu, il ne peut cfchapperla rporc,

n'ayant forrerellcny retraitte ou fecours aucun,

ynâe nccfpùasm loco fpes in yirtttte , faitesm ricJofU.

La manière plus aduantageufe, quelle qu'elle ^^^^t
foit, eft la meilleure; furprinfe, rufejà couucrt, fei-

gnant d'auoir peur pour attirer l'ennemy, 6c le

prendre au piège
,
fpf?nf}ori<t induccrc , yt yincantur'^

guetter & marquer Tes faucer,pour s*en preuaioirj

& les charger de ce pas.
AT
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3^. Pour les batailles rangécsjfontrequifès ces cÎto^
^onr les fes. La première & principale cft vnc belle & bon-
hatàtlUi.

j^ç ordonnâce de Tes gens. i.Vn renfort & fecours

tout preil:,mais couiiert & caché,afin qu'inopiné-

ment furùénant ileltonne l'enncmy. Car toutes

ehofes lubites, encores que Vaines èc ridicules^

donnent l'efpouuante.

frhm m ommbmpriilijs éculi "vimuntur& aures}

5 Arnuer le premier au Camp & cftre rangé en ba-

taille ', l'on fait ainfî tout plus à Ton aife , & fert â

croifhe le courage des liens Ôc abbatre celuy de

fon ennemy; car c'eft eftre afîaillât.qui a toujours

plus *de cœur que le fouftenant. ^. Belle jbraue,

hardie, refolue contenance du gênerai & autres

chefs. 5. Harangue pour encourager les foidarsôc

leur remonftrer l'honneur, le profit & feureté^

qu'il y a en la vaillance. Le dcshonaeur,le danger,

la mort font pour les coiisLzdsyfnmm timom, minus

periculi, auciaciam pro muro ejfcy tffn^îre wortem, qui ea?n

contcmnit,

5^' Eftant venu aux mains , (\ rarméc branlcj faut
^' '

'^ quele gênerai tienne ferme, face tout deuoird'vîi

fn;if»s. chef relolu , & braue gendarme, courir au deuant

des eftônez, atrefter les reculas, fc iettcr en la pref-

fe, faire cognoiftre à tous, fiens de ennetnis, que la

teftes-la main, la langue ne luy tremblent point. .

Si elle a du meil leur & le deflus,la retenir,qu'elic

ne s'efpande &c fe defbande par trop à pourfuyurc

obftinément les vaincus. Il eft à craindre ce qui cft

aducnu fouuetjqu'enreprenans cœur ils jouent au

defefpôir, facentvn effort, & desfaccnt les vain-

queurs, c'eft vne violece maiftrclTe d'efcole que la

àecefîicé. CUuJîs ex différâtrone crépitaudaaa: & cùm
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(fieinihil efl^ fumitArmÂ formido . Lcui faut plofloft

donner paiFagc &: faciliter Jeur fuictc ; encores

moins permeccrcs'amuferau butin, li vousclics

vainqaeur.il faut vfer de la vicfloirc prudcmmenr,
afin qu'elle ne tourne en mal. Parquoy ne lafauB

falirdc cruauté en oftant àl'enncmy toutcrpoir:

car il y auroit du dangeci I^nautam necr^itas àctàr^fa*

fedf/jfcranofpticaufifl}, grauijîtmifiwt tnor/us irriut^

nfcepuns;2\i contraire faut luy laifTcr occafîon d'c-

fpercr, 5?ouuerture de paix , ne fouler ny rauagec

le pays conquis,la fureur & la rage font dangerea-

fes bcftesiny d'infolence, mais s'y^:ompo^te^ mo-
dcdcmenCj&fefouuenir toujours du perpétuel

flus «Screflusdecemonde &reuoIatiorialcernati~

uc,par laquellrde Taduerfité naift la prorperité,(5^

au contraire. Il y en a qui fe noyent à deux doigti

d'eau , & ne pcuucnt digérer vnc bonne fortunCo

7ilagn4m f^ltcu^tcm concoqttcre non pofJunt'Softund yitre4

tft, tune chn-lpiendet frÀngtruy. o infdamfiduciiim! (>* Z^-

fericioY'vîClujS'w.oustîkt^ vaincu faut de lafagef-

fe à bien cognoiftre & peler fa pertCic'cft Tottifc \c

faire à croire que ce n'ed rien, & fe paiftrc de bel-

les efperan ces, fupprimerlesnouuelles deladef-

faite. Il la faut confiderer toute de Ion long^aucrc-

mène commenty rcmedira l'on? Et puis du coura-

ge à mieux cfpererjà reftaurer (ts forccs,faire nou-

uelle leuce , chercher nouueau fecours, mettre

bonnes & fortes garnifons dedans les places for-

tes. Et quand le ciel feroit fi contraire 3 comme il

femble quelquefois s'oppofer aux armes faintes

&:iuftcs:il n'eft toutesfois iamais défendu de mou-
rir au lit d'honneur , qui eft meilleur que vîurcer

deshonneur.
M m. ' i
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jR Voyb le fécond chef de^'ette matière acheué;>

^»fj?/p;»qni eft de faire la guerre , fauf vu (crapule, quire-
destttti

(^e- fçauoir s'il cil permis d' v fer de ru fes;, fin cfTes,

''•^^'^'^'^^draiagemes. Il y en a qui tiennent que non, qu'il

eft indigne de gens d'honneur , & de vertu, rciet-

tans ce beau dire , Doîus an '^îrtus quts in hofte requîrat^

Alexandre ne vouloit fe preualoir deTobTcurité

de la nuit difant ne vouloir des vicloires deUo-

bées, malo mefoituriiipigéatyquam y^ûori^ pudeat . AmCi

les premiers Romains reniicyans aux Ptialilqucs :

leur niaidre d'elcoje; à Pyrrhus fon traiftre méde-
cin , faifans pro4:elfion de la vertu, defaduouans

ceux des leurs qui en faifoient autrenrient, reprou-

.
oanslafubtilité Grecque jl'aftuce Aphricaine ,&
'cnfeignans quelavidoire vraye eftauecla vertu,

qu^fàlnaficie C7* intégrai dignitate pàratm ^ caJIe qui ed
acq life par finelfe n'eft genereufe ny honnorable,

ny atleurée. Les vaincus ne fc tiennent pour bien

V a i n cu s j
non yîrtute

, fed occafîone c^* arte dua^fe 'v'îcÎos

yati.ergononfïAudeneque occulns fcdpatam & armatum

hoflesftéos ylcifci. Ot tout cela eft bien dit vray , &
s'entend en deux cas , aux querelles particulières

ôc contre les ennemis priués , ou bien quand il y
va de la* fov donnée, ou alliacé traittée. Mais hors

ces deux cas , c'ell: à dire en guerre & ians preiudi-

ce de la foy , il eft permis de quelque façon que ce

foit desfaire (onennemy quieft défia condamné/
& eft loifible l'exTerminer. C'eft après l'aduis

^,M^.cell
^^^ P^^^^

grai^ds guerriers (qui au contraire ont

t;//7./.i tous préféré la vicloireacquile par occafion (Scfi-

dePrcL neiîé d celle de la viue forcé ouucrte} dontàcellc

là ordonnent vn bœuf pour facrifice, &â celle icy

vn coq feulement) iâ decifion de ce grand dodeur

Tltit. in
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Chreftien, Cùm sufîumùcUnmfufcjpitw^ vtÀpmèpu- ^u^jl.

^ucf ijufSyattt ex tnfiihn , nthl ad tuJitttAm ititcreli. La f"*/'"»

.

guerre a nacurcllcmcnc des piiuilc^es railonna-
"*"•'''"

blés au prciudice delà raifon. tn temps «Sj heu clt *

permis de (c prcualoir dela(otti(c des ennemis,

aulli bien qucdc leur lalchetc.

Venons au troificme chefde cette matière mi- 3^-

litaire plus court 6c plus loycux de tous , qui cO .'^ ^'J'^

de hniriagueirc par lapaix. Le mot clt doux , ^^remtli-

chofe planante, trcfbonnc en toutes hiçons, ?4X uitre fi-

optima rcrum.quAshomtmnouiffe datttin cj}^ Vax yria trin nnla

fhfstnnutntrtspoîtory Se trei-vtilc à tous partis vain-o^"''''*

queurs, & vaincus. Mais premièrement aux vain-
^^^

eus plus foiblesiaufquels premiers ie donne adnis*,^;^^

dedcmeurerarmésXemontrer alTeurés (5c relolus./.* pa^c

Car qui veut la paix, fautq« ilie tienne tout prcll ^t^"^»»'-»

à la guei^e, donc a elle bien dit, qtic la paix le trait ^^^'

te bien & heurcufemejit (ous le bouclier. Mais il

faut qu'elle f©it honnelle &" auec conditions rai-

fonnablesi autrement côbien quil loic die qu'vne

paix fourrée eft plus vtile qu'vne iu(l:e gueïre , il

cft-ce qu'il vaut mieux mourir librement Se auec

honneur, que feruir honteufemsnt. Et arilîi pure

& franche, fans fraude Se feintife j laquelle fii'iîfîe

la guerre , non la dirfere ,
pacefufpeclarunm- hclltiw:

toutesFois en la necelTîté il fc faut accommoder,
comme l'on peut. Qu^and le pilote craint le nau-

frage, il fait iect pour fe fauuer, & iouueftcil fi-iv- f>ela'^

cède bien de fc commettre à la difcretion de lad Z'^*^;"
^''

uerfaire ZQntizwxiyt^lorcs^tm [tint alto dtitwG-.ftcuJ/e ^'^"^

tes tn mifcrationcm ex ira ycramt. Aux vain qfueu rSjie ^uianels

confeille ne fe rendre fort diffrcilesà lapaix, careZ/V^/f

hi^n '^n'elle foit peut-elke moins vtile qu'aux '^'V^*^»

M m iij
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vaincus,n cc(ï eilercar la continuation de la guer-

re ertcnnuyeufe. Et Lycurgue défend de faire la

guerre louucnc à mefmes ennemys,car ils appren-

nent à it défendre, & en fin à adaillir. Les morfu-

res des beftes mourantes font mortciles.i^r4C?« re»

hus yiolentioyylnmayùtus.Ez puis l'ilTuS eft toufiours

incertaine , 'Mdior imiôrque eerté pax ^eratayJBorid^

illa tn ff^ay htecin deorum manu f/?.El louuët à la queuH

gift le venin \ plus la fortune a efté fauorablejplus

la faut il redouter: nemofe tttto djupericuln offerre tam

J^cnora- crehni potejl. Mais elle eft vrayement honorable^
^' c*eft gloire, ayant victoire en main fe rendre facile

à la paix: c*eft montrer que Ton entreprend iufte-

naent, & fagcment l'on finit la guerre. Et au re-

bours laretuler, & qu'il arriue vn mauuais fuccés,

^.Sef' ç'ell honte. L'on dit la gloire l'a perdu, lirefufoic
ftard. ja paix & vouloit l'honneur; &ilaperdujtousles

deuxj mais faut ottroyervne paix gracieufe& dé-

bonnaire: afin qu'elle foit durable..Car fiellecft

;rop rude & cruelle j à la prernicre commodité les
iasttids.

y^^j^^ij^ fç reuolteront. Sihonam dfderim ^fidamO"

ferf>etU(im,fimaUm haud dmiitrnatn, C'eft grandeur de

montrer autant de^dorne^ur enuers \ts vaincue

fupplians, comme de vaillance contre l'ennemy.

Les Romains ont trefbicn practiqué ccçy , & s'en

font bien trouuçzo
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DE L ^ T KV D E^N CE RE Qjr J S E

aux affaires difficiles & mauuais accidcns

publics & priue':^.

Chap. III I.

r R E F A C E.

A Près auoir parlé de la prudence politique rc-

quifc au Souuerain pour bien agir&rgouuer-

ncr,nous voulons icy fcparémcnc parler de la piu-

dêce requife â fe garderie remédier aux Affaires,

&

accidcs difficiles ôc dangereux,qui furuiennent tâj;

uufouuerain qu'aux fubjecs&particuliers.Premie-

remenc ces aifaires «Scaccidenslont en grande di-

uerilté.iîs font publics ouparticuliers:foncà ycnk
Ôc nous mena(rcnt,ou ja preiens &preflàns:les vns Diuifwn.

font feulemét douteux & anribigus, les autres font ^^ '^^''f

dangereux &importans à caufc delà violence. Et '^''^^T^

<;cux-cy qui iont les plus grâds&dimcilcs lo.nc o\Xjii,j^-},oyi

fecrets&cachésj&font deuXjfçauoir coniuration --uaidis

contre la perfonne duPrince ou re{lat5<Sc trahifou

contre les places Se compagniçs j ou manitcftes d:

ouuerts,&:ceux-cy font deplufieurs fortes.Car ou
ils fonc fans forme de guerre&ordre cercain,corne

ks emot'ios populaires pour quelque prompte Se

légère occaiion , fadliÔs Se ligues encre les iab,eta

des vns cotre les autresjcn petit & grand nombre,
grands oupctit^ifeditionsdu peupiçcocrele Prin-

ce ou lerriagiftrat,rebelli6 contre rauthoiic^ Ôz la,

telle du Princeiou font mcuris «Se: forrpcs en ^uer-

îÇ, oc s'appellent guerres Ciuilcs^q.ui ioyt en au-

M m i^iij.
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ttancde fortes , que les fufdits troubles & rcmuc-
mens , car c'en font les caufes, fondemens & fe-

mencesjmais ont creu ôc font venus en confequê-

ce & durée. t)e cous nous dirons diftindement ôc

donnerons aduis & confeil , pour s'y conduire fa-

gement tant aux fouuerains, qu'aux particuliers,

grands, & petits.

L DE S M^ V X ET U C CI-

dens qui nous menaffent.

A Vxaccidens contraire 5 aufquels nous fom-

mcs fubiets, il y a deux manières de fe porter

diuerfcs; & peuuent eftre toutes deux bonnes, fé-

lon le naturel diuers5& des accidcns,& de ceux à

qui ils arriuent: i'vne ell de contcfter fort ôc s'op-

pofer à l'accident, remuer toutes chofes pour le

coniurer & deftourncr , au moins emoulîer (a

pointe , Ôc amortir fon coup » luy efchapper ou le

forcer. Cecy requiert vne arne forte Ôc opiniaftre,

Se a befoin d' vu loin afpre ôc pénible. L'autre eft

de prendre les chofes incontinent au pirej& le re-

foudre à les porter doucement & patiemment 3 ôc

cependaf attendre paifiblement ce qu'il aduiêdra,

fans fe tourmentera fempefcber. Celuy-là eftu-

àic à ranger les euentmcns,ceftuy-cyfoy mefme;
celuy-làlernble plus courageux , ceftuy-cy joue

au feur : ccluy-ià eft fufpens, agité entre la crainte

Ôc Tefpcrance ; ceftuy-cy ie met à l'abry, ôc fe loge

fi bas qu'il ne peut plus tomber de plus haut. La
plus baife marche eftla plus ferme & le liegede

confiance. Celuy-là travaille d'en elchapper , ce-

^luy^cydefouffrirîAfcuuent ceftoy-cy eh ameii-
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icnr marclic.Il y a fouucm plus de nul &: de perte

â plaider ,
qu'à perdre , à tuir ^ le donner garde

qu'àfouffrir. L'auancieux ie cournicntc phisqix

le pourc, le jaloux que le cocu En celuy-la cil plus

requil'c la prudence; car il agit, en cc(hîy-ty la pa-

tience. Mais qui cmpcichc que l'on ne Luc tous les

deux par ordre ; «S. que là où la prudence ^c vigi-

lance ne peut rien , y (uccede la patience ? Certes

aux maux publics il faut eilayci le preiiiieri dey

font tenus ceux qui en ont la charge 6c le peu-

ucnt i aux particuliers chacun choililïelon meil-

leur.

Il' M^VXET^CCIDE 1>I^S

prejens: preffans,& extrêmes,

IEmbyen propre pour alléguer les maux<Sca-

^doucir les pallions , ce n'etl pas s'oupo(er , car

l'oppofition les picque &; delpite d'auancage. On
aigrit &: irrite le mal pafia jaloudedu débat & du
contrade : mais c'ell: , ou les dellournant ik diuer-

tilFant ailleurs, ainli que les Medecinsqui ne poa-
uant bien purger &c exterminer du tout le mal , le

diuertiirent i&c le font deiiuer en vne autre partie

moins dangereufe Ce qui fe doit faire tout dou-

cement &inrenfiblemenc : c'eftvn excellent re-

medeàtous maux , «Scquiie practique entoures

choies, fi Ton y regarde bien, par lequel l'on nous

faitaualler les plus rudes morceaux , & la more
me (mes in Ccn CMcmcnt'.aùd/iCcucIfff anyii'Ué.'^ftadahs

Jlucîùi^ cuyaSy ?ie^ot/a , ioct danaue^*nuraîionc î,i,}iquAm ^-

grotJ tiên eoiulijccntcsfxpc curandt^ eji. Comm c à ceux

qui palfeiK vi^ie profondeur effroyable l'o#con-
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fcille de clorrc, ou dcftourner les yeux. On amuft
Jes cnfans lors que l'on leur veut dÔner le coup de

Ja lancette. Faut prattiquer l'expédient & larufc

d'HippomeneSjlequel ayat à courir aucc Atalantç

£lle d'excellente beauté, poury perdre la yies'il

cftoit deuancéjOu auoir la fille en mariage,s'il gai-

gnoit en la courfe , Ce garni&de trois belles pônies

d'orjcfquelles il laiflfa torpber à diuerfes fois,pouç

amufer la fille aies cueillir, &ainfi la djucrçillànç

gaigner Taduantagc 6c çlle:ainfi il la çonfidetation

4'vp n^alheur ou rude accident prçlent, ou la mé-
moire d'vn palTé nous pefe fort, ou quelque vioiç-

te padion nous agite& tourméte,que l'on ne puif-

fedoiîiptcr, il faut changer &ietterfa penfée ail-

leurs, luy fubftituër vnautre accident &pa(Jnori

moins dangereufe. Si Ton ne la peut combattre il

'

luy faut efchapper, fouruoyer, rufer , ou bien TaP- ,

foiblir , la dilFoudre & deftren^per auec d'antres

amufemenSïéc penfées,la rompre en plufîeurs piè-

ces; ôc tout cela par deftours ôç diuertiiTemens.

L'autre aduis aux dernières ô^ trcf-dangereufes

extrémités , où n y a plus que tenir , eft de baiffcr

yn peu la tcfte , preftcr au coup, céder à la neceiîi-

té, car il y a grand danger qu'en s'opiçiaftrant pau

trop à ne rien relafcher, l'on dône oçcafiô à la vio«

lence de fouler tous aux pieds. Il vaut mieux faire

vouloir aux loix ce qu'elles peuaeni, puis qu'elles,

nepcuuent ce qu'cliçs veulent. Il a eil:é reprochée ;

à Caton d'auoir cfté trop roide aux guerres ciui-

les de fou temps , 8c pluftoft auoir laifle la Repub.
encourir toutes extrémités , que la fecourir vn

peu aux de/pcns des loix. Au rebours Epaminon-
4as£i#b,efoin continua fa charge ouçrç leçernae^
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bien que la loy luy prohiball lui la vie : ^ Philo-

pcmcii cft loucc]a'c(lant né pour commander, il

fçauoit non icuicmenc gouueinerlclon les loix,

mais cncores commander aux loix meimcs,quand
lanecelFicc publique le requerou. Il faut au bc-

fom biailer, ployer vn peu , tourner le tableau de

la loy , fînon l'orter , cfchiuer ^ gauchir pour ne
perdre, tout de prudence qui n'clè contraire à rai-

ion & mfticc.

IIL iAFF^IKVS DOVTtVX

A Vx chofes ambigucs,oii les raifons font fôr-

«/3. tes de toutes parts, &: l'impuilTance devoir&
choifir ce qui eft le plus commode , nous apporte

de l'incertitude & perplexité, le meilleur e(è (e iet-

icr au pariy, où y a plus d'honnefteté <5c cle iuftice.

Car encorcs qu'il en mefaduiennejfi reliera il lôu-

/lours vne gratification au dedans* o<: vnc gloire au

dehors d'auoir choifi le meilleur. Outre que l'on

ne fçait quand on euft prins le party contraire, ce

qu'il en fuft aduenu,& filon euit efchappcfon

dcftin. Quand on doute quel e(l le meilieut<^plus

court chemin, il faut tenir leplus droit.

JIIL ^FF^IKES DIFFICILES
& dangereux.

AVx affaires difficiles , comme aux accords,y

vouloir apporter de la feureté, ccd les rédrc

mal alfeurés, par ce que Ton y employé plus de

!çir;i?s, plus de gens s'en çmpefch^nt;, l'on y nu'ile
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plus de chofes , ôc de claufes j & de là naiffent les

différents. loint que c'eft ce fembie delpirer la for-

tune 5 & fe vouloir exempter de fa lurildidtion, ce

qui ne le ^tui^mmfuerum ingruentem refringt non rult,

11 edrneiileur les faire plus bnefuement& dou-

cement auec vn peu de danger , que d'y élire iî

cxâde3&: chagrin.

Aux affaires dangereux il faut eftre fage ôc cou-

rageux , il faut preuoir& (çauoir tous les dangersi

ne les faire point plus grands ne plus petits par

faute de iugement , pcnier qu'ils n'arriueront pas

tous , & n'auront pas tous leur effet , que Ton en

ekhappera plufieurs par induftrie, ou par diligen-

ce, ou autrement , quels font ceux auxquels Ton
pourra eftre aydé, ôc là defîus prendre courage, fe

refoudre ôc ne quitter l'entreprife honnefte puur
iceux , le iage eiî courageux, Car il penlc , difcoure

ôc le prépare à tout : le courageux auffi doit edre

fage.

n:

r. CO'JSilFIi^ T'I '}{;

Ous entrons aux plus grands , imporrans , Se

dangereux accidens : parquoy nous les trait-

teronsplusau long , ôc exprelfement les defcri-

uant i& puis donnant en chacun les aduispourle

fouuerain , d: à la fin de tous les donnerons pour

^ les particuliers. Coniuration ell: vne confpiration

Ve/cri' ÔC entreprife d'vn ou plusieurs contre la perfonnç
^tfon, du Prince ou leftat^ c'eft chofe dangereufejmalai-

féeàeuiter ou remédier
,
pource qu'elle ell cou-

uerte &cachée.Comment fe peut ïon fauuer d'viî

cjinemy Gonuçrc, du vifagç du plus officieux amy >
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Comment peut on fçauoirlcs volontez &r pcn-
fécsd'autruy? Eipuisccluy qui mclprifcfa vie,eft

maiftrc de celle d'autruy , contannit omnes ilîe
, qui

vwrtfmpnuj. Tellement que le Prince ci\ cxptD/c à

la mcrcy d'vn particulier, quel qu'il loir.

Machiauei traitte au long comme il Faut dreffcr

& conduircles coniuratiôs: nous allons dire com-
me il ic« faut rompre, empc(clier5&: y remédier.

Lesactliis&: remèdes lur ce ronf.i.vnefecrette ^•'

reLherche(5c contum.incpargens propres à cela Remèdes

fidclies & dilcrets, qui font les yeux & [es oreilles 0'^^***^-

du Prince, fautdeicouurir tout cequifeditj&fe
fait, fpecialement par les principaux officiers. Les

eoniuratcursvolonciers diffament çà & là le Prm-
ce, ou ptcftent l'oreille à ceux, qui le blafment, &:

accufeni. Ilfaut donc fçauoir les difcours&: pro-

pos que l'on tient du Prince,& hardiment propo-

ler recompenfe en deniers 6c impunité à tels def-

couurans : mais aufE ne faut il croire l^ei ement à

tout rapport. Faut bien prefter l'oreille à tousjnon

la foy , & examiner bien diligemment, aiîin de
n'accabler les innocens, èc fe faire hayr (S: maudi-
re au peuple. Lé fécond eft d'effayer par clémence

& innocence à fe faire aimer de tous i mefmes de

fcs cnnttniSjfii^ifima cuHGcliaprmapîs ninocctjîia\ï\ oi~

feniànt perlonne on donne ordre de ne Tetlrc

point, & ceft mal à propos faire valoir fa puilTan-

ccpar outrages & offenfes, mail rJ??tfffainpoteffiîs

alioruyn cornumehia expentur.

Le troiliefmc ell tenir bonnemine à l'accoudu^

mé fans rien rauallcr; & publier par tour, qq.'ilel^

bienaducrty de routes lesmenées qu'on drelle, &:

faire croire qac rien ne fc remue , qu'il ntn Lcnir.
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incontinent le venc. Ce fut vn expédiée que four-

hic vtilementquelcun à Denis tyran de Sicile, qui

luy couftâ vn talent. Le quatrieime cft d'attendre

ranseffroy& fans trouble tout ce qui pourra ad-»';!

uenir.Cefar prattiqua biê ces trois derniers rrioiés,

feafs non le premier. Il vaut micuxjdifoic il,mou-
rir vnc foisjque de mourir toujours en trafîe^»: en

fieure continue d'vn accident , qui n'a point de re-

mède, & fautefi tout cas remettre tou't à Dieu,

Ceux qui ont prins autre chemin, & ontvoula
courir au deuanc par ruppIices(Svr vengeances creC

rarement s'en font bien trouués: &;n onr-pont ce-

la efchappé, tefmoin tant d'Empereurs Rornains.

Mais la cbniuration défcouuerte,la vérité trou-
^M»;jw» ^^ç ^ ^^ç £^y j jl £^-j.ç > punir feieh ri^barcu.fement
des (oiu-

%

^ . / ^ >!l - '/\ ]•

res&Us^^^ conjures: cipargner telles gens, ccir trahir

#ii¥«>r cruellement le public:ils font enneniis delaliberr

se, té, bien Se repos dctous; la iuftice le requiert: d
eft-ce qu'îî y faut de la prudence^ Se ne s'y faut

porter toufiours & par tout de mefmefaçô. Quel-
quefois il faut fôudainettienc executer,mefmeméc

s'il y a petit nombre de conjurés . Mais foie en pe-

tit ou graiid nombre, il néfauc par géhennes Se

tortures vouloir fçauoir les complices (fî autre-

ment Se fecretcment Ton les peut fçauoiri Se faire

mine de ne les fçauoir, e(l bon)car l'on ccrcheroic

cequcTcn^ne voudroicpastrouuer. Ilfuffit que
par la punition d'vn petit nomb^re , les bons fu jets

foienc cotenus en leur deuoir , & deftouràés ceux

qui ne font pas ou pensent n'eftre pas décelé*?.

Vouloir toiic fçauoir par tortures, c'cft exciter

force gens contre foy. Quelquefois faut dilayer la

punicion i bien faut il prompcemenc pourvoir à fi
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fcurctc. Mais ics conjurés pcuucnc cftrc tels ou la

dcicouucrtcfaiu en tel temps, qu'il n'en faut pas

faire le femblant, jSc les vouloir punir fur Iheurc»

c'cft louer 1 tout perdre. Le meilleur de tous c'eft

de preuenir la coniuration , l'eludcr ôc rendre vai-

nc, feignant pour ce coup ne fçauoir les coniurcs:

mais faire comme fi l'on vouloit pouruoir à autre

chofe , comme firent les Carthaginois à Hannon
leur capitaine, optimum Crfolumfi<pctnJidi4rutn reme- ffji*.l i.

dmmifinon mtflligantu)\ Mais qui plus cft quelque- '^^^*^-

fois faut pardonner, fi c'eft vn grand â qui le Prin-

ce ôc l'eftat foienc obligés , duquel les enfans
,
pa-

ïens, amis foyentpuiflàns. Que ferez vous? com^
ment rompre tout cela? s'il fepeut auecfeureté

faut pardonner, ou au moins adoucit la peine. La
clémence en cet endroit eft quelquefois non feu-

lement glorieuie au Prince, »/7 glonojius principe tm^

punc Ufo\ mais de trcf-grade efficace pour la fcurc-

te â Taduenir , dcftourne les autreye séblable dcf-

fein,(&: fait qu'ils s'en repentent, ou en ont honte,

Lcxcmple en eft trefbcau d'Auguûe enuersCinna.

VL
T KUH 1 S 0^,

TRAHISON eft vnc confpiration ou entrcprin- 'i^ef^rî
-

fefecrette contre vnc place ou Vne troiippej/'^cw.

c'cft comme la coniuration, vn mal fecret, dange-

reux , difficile à euiter : car fouuent le traiftre eft

au milieu & au gyron de la compagnie, ou du lieu

qu'il veut vendre, & liurer. A ce malheureux me-
Ûier font volontiers fujets les auaricieux , efprits

lcgcrç,h7pocritcs:&ont volôiiers cecy qu'ils font



^So D E LA s AGE s SE '

bien fbnnerla fidélité, la loiienc & gardlcntambi-

lieufement en pctices chofes , & par la fe voulans

couuririlsfe def.ounrent , C'eftia marque pour

i, les eognoiftre. Les aduis y font prefque cous mef-
Ainlfdir mes, qu'en la conjuration , fauf en la punition, la-

fffràff^fjo quelle Joie eftreicy prompte, grjefue &: irremif-

fiblei car ce font gens mal nés, incorrigibles, trcf-

pernicieux au monde, dont ne fauç auoir pitié.

I

VII.

EMOTIONS T T F^L^ I KES.

Lyena plufieurs fortes félon la diuerfité des

caufes, perfonnes, manière Se durée^comme fe

verra après: fadion^ ligne, fedition;tyrannie,guer-

res ciuiles: mais nous parlerons icy tout fîmple-

ment& en gênerai de celles qui s'efmeuuent à la

chaude, comme tumultes fubics, & ne durent

z. gueres. Les ad,uis Se remèdes /ont leur faire parler

Aimi^ & remontrer par qnelcun, qui foit d'authoiité, de
femedes, yeitu & réputation fîngulieré, éloquent, ayant la

grauicé & enfemble la grâce & induflrie d'ama-

douer vn peuple. Car à la prefence de tel homme,
comme a vnefclair, le peuple fe tient coy.

Vcli{ti magno in populo cumfxp€CooYîa

Scditio efl, fdtuùque4mmts f^nohîle yulgus

lamcjuefices^O' faxa volant^ furor arma miniflyato

Tum pierafegrauem^ ac meritîSyfifortt yirum quein

€onfpexereJilent^ arre6lîfpucaurihus adfiant

lUe Ytgis didts ammoSy Or pe&ora mulcet.

Quelquefois le chefme(mes y aille: mais il fauc

que ce foit auec vn front ouuert , vne forte aifeu-

îance^ ayant Tamc quitte Ôc nette de toute imagi-

natioi^
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nation de la mort,&: du pis qu'il pcuc aducnir ; cac

dV aller aucc coiucnancc douiculc fie incertaine,

par llicceiie, douce â: humble rcmonllrance, c'cd

fe faire corc 5c ne rien auanccr. Ceci prattiquoit

cxccllemmcnc Cçfar contre Tes légions mutinéc$

<5c armées contre luy.

- -ftc^tit ^g^tre fitlii

C^Jpîtt'S mtrcpidus yultu, mcrnitquc limcri

"Htl mctuens --

Autant en fit Augure à Tes légions Adiaqut:;,'

dit Tacite. Il y a doncques deux moyens de louïr

ficappaifcr vn peuple efmeu ^furieux , l'vn e(l

parficrté, &purc authoritc, (Scraifon : ceftuy-ci,

qui eft meilleur Sz plus noble , conuicnt au chef

s'il y va : mais il y doit bien penfer, comme a cftfi

did, l'autre plus ordinaire çft par flatterie ôc ama-
doucmcnt , caril neluy faut pasrelifter tout ou-

uertement. Les bcftcs fauuages,ne s'appriuoilenc

iamais d coups de bafton : dont les belles paroles,

ny les promelFes ne doiuent eftre efpargnécs. En
ce cas les fages permettent de mentir comme l'on

fait les enfans éc les malades. En cela eftoit excel**^

lent Pericles, qui gaignoit ie peuple par les yeujc,

les oreilles, & le ventre, c'eft à dire par ieux , co-

médies, feftins, &r puis en faifoit ce qu'il voiiloic.

Cette maniée plus balTe ^c feruile, mais necelTii-

rc fe doit prattiquer par celui que le chefenuoye,

comme fit Menenius Agrippa à Rome : car s'il

penfel'auoir de haute luute , alors qu'il cft hors

des gonds de la raiCon, fans rien quitcci» comn?c
vouloyent Appius, Coriolanus, Caton^Fhocign;

font contes.
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Fin.

F ^ CT 10 2^ ET LiGVt.
^*fi^*' TRACTION ou ligue cft vn complot ôc affociado

ptotK X des vns contre les autres entre les fujcts , foie

ou entre les grands ou les petis, en grand nombre
ô'u petit. Elle vient quelquesfois des haynes, qui

font entre les particuliers & certaines familles,

mais le plus fouUent d'ambition (pefte des eftats)

chafcun voulant auoir le premier rang. Celle qui

cd: entre les grands eft pluspernicieufe. Il y en a,

qui ont voulu dire , qu'elle eft aucunement vtilc

aufouuerain , & fait le mcfoeferuice au publier

auelesriotccs dcsferuiteurs enlamaifon , difoic

Gaton. Mais cela ne peut cftre vray,finon aux ty-

rans,qui craignent que les fujets foycnt d'accord,

ou bien de petites & légères querelles d entre les

villesjou d'entre lesDamcs de laCour,pour fauoir

force nouuclles:mais non pas des fadions impor-
^cnara^.

(2tes,qu'il faut eftouffer desleur narfîancej^leurs

marq.ues> noms,habillemés, foubriquets^quifonc

quelquesfois femences de vilains cffedls, tefmoin

le grand embrafement &les grands meurtres auc-

nus en Conftantinople , pour les couleurs de verC

& bleu,fous luftinienjdefendrc les alTemblées fc-

.
"

' crettes qui pcuuét feruir à cela. Les miis furcefont

fs* reme-
il 1^ faCcio eit entre deux feigneurs , le Prince tal-

ds.', ehera par douceur de par aies ou menaces lesac-

corder,comme fitAlexandre le grand entreEphc-

{lion &Craterus,&Archidamus entre deux dcjcs

amis.S'il ne peut,il leur doit dôncr des arbitres no
lufpeds ni paflïônez. Le mefme doit il faircjfi la i^

^;<5 efl encre plufieurs fujjcts, ou villes& coramu-
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haïucz.S'il faut que lui mciînc parle, il le fera aucc

cônfeil appelé, pour euiter l'cnuie, ôc la hayne dc«

condamnez. Si la facfliô cft entre gens qui font en

fort grâd nombre,& qu elle foit fi forte qu'elle ne

TcpuilFe appaifer parjufticc, le Prince y éployera

la force pour i'e(leinirc ducouc :mais il fc gardera

de fe monftrcr atfc^ionné à i'vn plus qu'à l'autre,

car i cela y a grand dangeri&r plufieurs fe font per

dus: ôc eft indigne de fa grandeur, fe faire compa-
gnon des vns, & ennemi des autres , luy qui eft le

inaidre de cous:&: s'il faut venir à punicion,il doit

fnffirc que ce foie des chefs plus apparents.

IX.

SEDITION,

SEDITION cil vn violent mouuemenc de la ^Z"^»^''

multitude contre lePrincc,ou leMaeiftrat. El- f
"^'*

1 -/le- !• rr '
1

lon^uio
le nailt oc vient d oppreliio ou de crainte;car ceux ^

qui ont fait quelque grinde faute, craignent la pu
uition jles autres penfcnt ôc craignent qu'on leur

vucille courir fus : & tous deux par apprchenfion

du mal fe remuent pourpreuenir le coup. Aufîi

naift de trop grande licence,de difettc&necefîîté,

tellement que les gens propres àccmeftier font

les endettez, ôc mal accommodez de tous, légers,

cùentez, Ôc qui craignent la iuftice.Tous cts gens

ne peuuent durer en paix , la paix leur eft guerre,

ne peuuent dormir qu'au milieu delà feditioo, ne

font en franchife que parmi les confusions. Pour
mieux conduireleur faic,ils conférée enséble en Te

cretjfont de grandes pleinies,vrcnt dcraotsambi

gusjpuis pzvricc plus ouuçrtemêc, ôc font les zelcz

N n i i
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à la libertés au bien public, au foulagementcîa

peuple, & fousccibeaux prétextes ils lont fuiuis

v"'^ de eiand nombre. Les auis & remèdes font, prc-

^emedei. mieremcnt ceux Qv\i leruenc aux émotions popu-

laires, taire parler à eux, & leur remôcrcr par gens

proprcsà cela, cômea cftédit. iSi celancprofitc,

ii faut s'armer & fortifier , 6^ pour cela ne procé-

der contr euXjmais leur donner loillr 6c terme de

mettre del eau en leur vin, aux m.iluiajs de le re-

pentir,aux bons de ie réunir. Le temps el^ vn grad

médecin, melmemcnt aux peuples plus preftsâ fc

mutinera rebeller, qu'à combattre. Feroaorplebs

acIrcIp(Ua'r({i4m,ejuàmhell4noum:tentare mAgrs quàm tutri

lihert^tem. J Cependant clîaycr à les eltranfler par

efperance <5«: par crainte,ce iont les deux moyens,

fpcinnffiir, metumtntaide. 4 Tafcher à les defunir, &
rompre leur intclligence.îEn gagnera attirer par

fouimain quelques vnsd'entr'eux , par promefTes

6c fecrcttes recompenfes , dont les vns fe rctirenc

d'eux pour venir à vous, les autres dcmeurenta-

ueceux pour vousy feruir , vousaduertiflTant de

leurs menées &les endormifTant & attiédi lîat leur

chaleur. 6 Attirer & gaigner les autrcsleur accor-

dans vnc partie de ce qu ils demandent^ par bel-

les promelFesentermes ambigus. Il fcrapuisaprcs

aifé dcreuoqier iufteméc ce qu'ils auront extor-

qué iniullemêt par ieditioni Irma faciès cju^-epcrfedi"

tionem fxprefferwr^ Se lauer tout par douceur & clé-

mence. 7S'ils retournent en ranté,raifon ôc obeif-

fance, les ^aut traitter doucement, ôc fe contenter

du chaftiment de fort peu, des principaux auteurs

Ôc boutefeuXjfans s'enquérir d'auatage des côpli-

ces, mais que lous fe fencct en feurccé ôc en grâce.
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Ijl, Tril^Ji'K^E ET REDELLJO-l^^.

LA tyrannie c'cft à dire la clomination violente Défera-

concrcics loix »5ccoultumescll louucnt caufcf"'^"-

des grands rem lemcns publics,d'où il aduicni rc-

bellior), quiclt vne eleuation du peup'c contre le

Princejàcaufedc U tyrannie pour le chj(îer& dé-

bouter de ion ficge. Et dittercde la fedition en ce

quelle ne veut point recoiioilire le Prince pour

fon maillre : la fedition ne va pasiulqueslà, mdis

ellcell mal contente du gou uernemcnt , fe pleine

& veut vn amendement enicelui.Or celle tyran-

nie eft exercée par gens mal nez, cruels,qui aimëc

les mekhans, brouillons, rapporteurs,haylîent ôc

redoutent les gens de bien & d'hôneur,<y/</^/^j/r/«-

j>er aliéna ytïtusformtdolofa^nobtluéis^opes, omifiigfflîquç

honores pro enmine ^ oh rtrtutes (eyrifùmum cxtfittm : Çy*

non mîmes ex tnagndfama cjuàm ma/a. Mais ils font bie

punisjcar ils (ont hays ôc ennemis de tous > viucnç

en perpétuelle crainte ôc apprehcnfion ; tout leur

eft lufpecli fontbourrelezvà: defchirezau dedans

en leurs confciences , ôc en fin perilîcnt de maie

mort & bien- toft , car c'eft choie tref-carequ'vn

vie! Tyran.

Les auis Ôc remèdes en ce cas , font au long de- i.

duits ci après en lieu plus propre. Lçs auis reuien- Auli&
nent à deux,empefdiet à l'entrée le tyran, qu'il i^e >'*^ '^^i**.

fe rende rpaillrrejeftantinftallé 6creconu le (out-
*^"'^'

frir,&luy obéir. Il vaut mieux le tolérer ^ qu'ei-

mounoir (édition,& guerre ciuile, pcmi^clctm^qi^ PItttarc.

tyi\iriiu(ÎL'Jit4ctniHlîo tniperio bellum ci/4fic',on n'y g^giic inBruio.

i:içn,leregiii^,berourcbellerienaigri(l,(5<: renden-

N n lij
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cor plus cruels les mauuais Princes; Kiitdm fxdj}e^

YAt Uruoum yulnenSi cjukmfei^dt tmp4tienn4. Lamo«

deftic& obeiiïancc les acloucift:car la douceur dli

Prince, die ce grand Prince Alexandre,ne confiftc

pas feulement en leur naturel j mais aufli au natu«
rei des fujetsileiquels fouuent par leurs mcrdifan-

ces & niauuais deportemcns irritent 6c gaftent Iç

Cuft. Prince, ou l'empirent, obftquio mitigAntuYtm^ridt^
Tacit, contra , contumACU wfeyjorum , lenitatem impcritanus <//-

minui : comumdciam cam ftymcie^ qmm obfcqmum cm^.

/ccwjtatemalunt,

XL

GFEIlKtS CiyjLUS.

Dffcri'£^y A}i D l'vn dc CCS fufdits remucmcns pu-
pion. \^ blics^emotions populaires, fa6lion,fedition,

rebelIion,vient à fe fortifier &durer jufqu'à pren-

dre vn train ôc Forme ordinaire : c*eft vne guerre

ciuile : laquelle n'eft autre chofe qu'vneprife,

&

menée d'armes par les fuiets , ou erîtr'eux ,& c*eft

efmocion populaire où fadlion ôc ligucrou contre

le Prince,rEftat,IeMagiftrat,& c'eft feditiô ou ré-

bellion. Or il n'y a mal plus mrferable,n7 plus ho-

teuxic'eft vne mer de malheurs. Et vn fagea très-

bien dir,que ce n'eft pas proprctncnt guerre, mais

maladie de l'Eftatjmaladie chaude&ffenaifie. Cer
tes qui en eft l'auteur, doit èftre cffapé du nombre
des hommcs,& chafTé des bornes de la nature hu-

maine.Toute forte de mefchanceté s'y trouuCjin^

pieté ôc cruauté entre les parcns mefmc, meurtres

àUec toute im^xxniié^OcciderepalkmJgnofcere non nifi

fallcndoluet ^ non ^tas^ non dignit-as quemqudm frotegi^y
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riohuuas cum plèbe ^crit , Utcque ra^aryr enfis, To u to

dclloyautcjdirciplinc abolie. Irtomnrfas.nrfa/ijufd'

uidos âut vénales non (dcro.nonprophano Mmentes. Le

petit Se inférieur tait du compagnô aucc le grand.

i<J)fnt mihi Ccfxrm yndti dux (r^t Jhtcfoaus/.iantis qttos

jn^«wrfr,<f^««<r.Lcqueln*oleparIer,carilc{ldu me-
fticr, cncor qu'il ne Tapprouue , Obnoxmdtiabus cr

frohtbere nonâ^fis, C'cft vne confufion horrible,

metudcnfccfitdte hucilluc mutAntur. Somme ce n'cft

que mifere. Mais il n'y a rien de mifcrable, que la

vidoire. Car quand pour le mieux elle tomberoïc

eture les mains de celui,qui aie droit de Ton cofté,

clic lerendroitinfolent, cruel Se faroufche, voire

quad il feroit d'vn doux naturel, tant cefte guerre

ihtertine acharne, ik eftvn venim, quiconfomme
toute rhumanitéj&rn'eft en lapuifîance des chefs

de retenir les autres, lly a deux caufesàconfiderer^"
'"''*''

des guerres ciuiles.L'vnecftfecreticJaqueîiecÔ-
"

me elle ne fe fàit&nefe void, aulTî ne fe peut- elle

cmpcfchcrjny remédier: c'eft le deftin, la volonté

de Dieu, qui veut chaftier ou dutout ranger vn e-

ftat. In (c ma^na ruantJj^tis hune numin.i rcbus crcfcendi

pofaeremodtot). L'autre eft bien apcrçcu'é par les Sa-

ges, (Se s'y peut bien remédier, fi l'on veut, & que
ceux à qui il appartient y mettent la main. C'cft \x

dilîolution &c générale corruption desm(rurs,par

laquelle les vau- néants &:n*ayans que faire veu-

lent remuer, mettre tout en combuftion, couuric

leurs playes par les maux de l'eftat. Car ils aiment

mieux eilre accablez de la ruine publicque , que
de la leur particulière, lïliffeye cmcia ^ & fnuata

yuincra I\etpubhc^ ntÀlts «perirc : nxmiu fcrcshaket^

jt publia ruina qm/qiéf multx quÀm fuj proteri , cr

N n iiij
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id(m^4J[ursis minus confpici. Or lesrauis& remèdes à

ce mal de guerre ciuile font à la finir au plutoft,ce

quifefaitpar deux moyens, accord, ou vidoire.

Le premier vaut mieux , encor qu'il ne tuft pas tel

que l'on defire,le temps remédiera au refte.Il fauc

quelquesfois fe lailîer vn peu tromper , pour for-

tir de guerre ciuile , comme il eft dit d'Antipater,

hélium finire cupienn, o^us eratdecfpt, La vidloire eft

dangcreufe , car il efl à craindre que le vidorieux

en abufe, êc enfuyuc vne tyrannie. Pour bien s'y

porter, il fe faut defFaire de tous les autheurs de

troubleSa& autres remueurs ôc (anguinaireSjtanE

d'vne part que d'autre , foit en les enuoyaniloin,

fous quelque beau prétexte ôc chargej en les diui-

fanijou les employant contre reftrangeri6c trait-

tant au reftc doucement le menu peuple.

XIL
\4 DV I S T F R L E S T ^KT I-.

cnlierSi en toutes lesfufdi&es diui-

fions publiques.

OYLA plufîeurs efpeces de troubles Se diuî-

fions publiques:aurquelles& à chacune d'i-

ccllcs ont elle donnez auis & remèdes pour le re-

gard duPlince.maintenant il en fauc donner pour
^^**^ les particuliers. Ceci ne fc vuide pas en vn mot : il

que/ltos.
y ^ ^gy^ queftions ; l'vne, s'il efl: loillble à l'home

de bien, de prédre parti, ou demeurer coy^ l'autre

en tous les deux cas, c'eftàdire, eftantd'vn parti,

^l'^^^f'j ou n çn eftant pointjcommêt on s'y doit compor-

^autprë^
ter. Quant au premier poinct , il lepropoie pour

%eyar[y ccux qui font libres, ôc ne font encores engagez

v
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i aucun patty:car s'ils y lont ja engagez,cette pic-*'*

^'^*

mieic qucllion n'cll pour eux, ils lonç rcnuoyczà
'*'''^*'^*

lalccondc. Icdiscccy, à caule que l'on peut bien

cilrcd'vn paity , non par chois «Se: dellcini voire

que l'on napprouuc pas, mais parce que ion l'y

trouue tout porté <3c attaché parties grandes^
puillàntes hai(ons,que l'on ne peut honncllcmcnc

rompre,qui couurét & cxculcnt allez eftans natu-

relles &: cquiualences. Or la première queftion a

desrailons <Sc exemples contraiies.il Icmble d'vne

part, que l'homme de bien ne içauroit mu ux taire

que de ie tenir coy , car il ne fçauroit l'immilcer à

aucun party lans fai[lir,pource que toutes ces diui-

fîons lont illégitimes de foy > & ne peuucnt eftre

menées ny lublil^erfans inhumanité 3c injuftice.

Et pludeurs gens de bien ont abhorré cela , com-
me reipôdit Aiînius Pollio à Augufte,qui le pcioit ^"«^'î»*

dcleiuyure contre Marc Antoine. D'autre part '•^"

cft-il pas raifonnable de Ce joindre aux bons ôc

ceux qui ont le droit ? Le lage Solon l'a ainh iugé,

voire il chaftie rudement celuy qui s'en retirecScnc

prend patty. Le proielleur de vertu Caton l'a ainli

puacliqué,en ie contentât de tenir vn patty,mais y
commandant. Pour vuider ce douteil femble que

les hommes illuîlrcs qui ont 6c charge publique

& crcdit&fuffilancc en l'eftavjpeuuec & doiuent fe

ranger du party qu'ils iugeront le n'ieilleur: carils

ne doiuent abandoner en la tourmente le gouuer-

nail du vaiireau, qu'ils côduiicientenbonace:doi-

uent feruir en leurs dignités, pouruoir à la ieureté

ciel'cilat, &c lespriuez ou qui font moindres en

charge&cn fuffiface d'eilat r'arrefterjScfe retirer en

quelque lieu paifible&alTeuré durant la diuifion:'



J7Ô DEIASAGESSÏ
&toas les deux Ce comporter, commcilvaeftrc)

dit. Au réfte pour le chois du party , quciquesfois)

ilny^pointdcdiSicuhéiCSLt î'vn eft il iniufte&*

malheureux que l'on ne f*y peut mettre auec au-

cune raifon. Mais d'autrefois la difficulté eft bien

grande, ôc puis il y a pluficups chofes à pcnfcr ou-

tre la ju(lice& le droit des parties.

lai.io' 5. Venonsà l'autre point qui eft du comportc-
mentfi ^ç^ ^jç jous. Or il fe vuidc en vn mot par laduis
com^or» & la règle de moderation,fuyuan t l'exemple d*At-

ticuSï tant renomme pour fa modcftic &prudcnr
ce en tels orages,tcnu toufiours & eftimé pour fa-

uorifer le bon party, toutcsfoisranss*enucloppçc

aux armes & fans offcnfe de l'autre party.

^* Parquoy ceux qui font déclarés dVn party s*y

^**^j*^' doyuent porter non outrez, mais auec modéra-
Modéra .

'
> I r j m - »i >

tion,nes embelongnant point aux airaireSjS ilsn y
font tous portez Se prelTcz , ôc en ce cas s'y porter

auec tel ordre ^ attrempancc que Toragc paflc

fur leur tefte fans ofFenfe, n'ayant aucune part à

CCS grands defordrcs , & infolcnces , qui s'y com-
mettentjmais au rebours les adoucilTans, deflour*

i. nansjcludans comme ils pourront. Ceux qui ne

font déclarez ny engagez à aucun party (defquels

la condition eft plus douce& meilleure) encorcs

quepeuteftreau dedans & en'affedion ils en ont

^'«»/r«.vn,doiuct demeurer ncutrcs,c'eft à dire,nefefou-

cier de Tiffue & de l'eftat des vns ny des autres,de-

meurâsàeux feuls,&côme fpedateurs en théâtre,

fepaiflàns des miferesdautiuy. Tels fontodieux i

tous,&: courêt en fin grande fortune,côme il fe lit

.

"• des Thebains en la guerre de Xerxcs > & de labe^

Galaad. titmuHusmcdmicssfam^ rec inimiccs talhu^
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La ncutrilitë n'cft ny belle ny honncde , fi ce n*c(l

auecconfcntcmcnt des partis, comme Ccfarqui

déclara de tenir les neutres pour ficns, au contrai-

re de Pompée, cjui les déclara ennemis i ouâvn "**''*'

cftranger , ou â tel, qui pour fa grandeur 6c digni*

té ne s'en doit point mcfler, mais pluftoft cftre ré-

clamé arbitre & modérateur de tous, nyaufli,&

moins encores inconttans ,chance]ans, mcftifs,

Prothées, plus odieux encores que les neutres yôc

offenfifsà tous. Mais ils doiuent (demcuranspar-

tifans d'affedion s'ils veuicnf.car la penfée & 1 af-

fedion eft toute nollre) eftre communs en acflios,^;;^^„,

ofFenfifsànuls,offiacux &: gracieux à tous, fccô-

plaignâs du malheur cômun.Tcls ne Te font poinc

d ennemis , &: ne perdent leurs amis. Ils font pro-

pres à etlre médiateurs , & amirables coporueurs, MeJis^

qui font encores meilleurs que les comuns. Ainiî '<»"•

des non partiians qui font quatre: deux font mau-
uaisjlcs neutres &: les incont1ans:&: deux bonsi les

communs , & les médiateurs : mais touliours ïvn

plus que l'autre, comme des partifans il y en à

deuxjes outrez & modérez.

Chap. X IIÏ.

D € s T KOy B LE S %T D I-

uifionsfriuces.

AVx diuifions priuécs on peut commodémé t

& loyalemét fe comporter entre ennemis , (i

ce n'ert auec vnc égale affe6liô,avi moins tempérée

ne s'engager tant auxvns, qu'ils puisent requé-

rir tout de nous , ôc aufîi fe contenter d'vne moy-

enne mcfure de leur grâce, ne rapporter que les

çiiofcisindifferentes ou Cogneucs , ou qui feruen^
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cncommunnedifanc rienàrvnquci'onnepuiffô ^

dire à Taucre à Ton heure en changeant leukpient

l'accent & la façon.

DE LU 1 y S T I C E
fecoTuk vertu.

Delà luftice en gênerai.

Ch a p. V.

j Tv s T I C E cft rêdre à chafcun ce qui luy appar-

jptfcri' Jltientjà foy premièrement & puis à autruy.tk par

l^ti»n, ainfi elle comprend tous les deuoirs&offices d'vn

chacun.qui font doublcs,le premier eil à loy mei-

me, le lecondà autruy : & lont comprins en ce

commandement general^qui ell le lommaire de

toute luftice. luaymeras ton prochain comme
îoy-meime , lequel non feulement met le deuoir

cnuers autruy çniecondlieu,mais il le montée: le

règle au patron du deuoir & amour enuers loy:

car comme diient lesHebrcuXjil faut commencer
la charité par foy-melme.

Judîct
^^ commencement dôc de toute fuftice , le prç-

premtefe miet, & plus ancien commandement eft de la rai-

Crorigt fon lur la fenrualité. Auparauat que l'on puilfe hit

o*^«' commander aux autres 5 il faut apprendre à com-

mander à foy-mefme, rendât a la raifon la puiflan-

cedccômander& afluieitilTant lesappetits.«8<: les

phantirobeiirance. C'eft lapremiere originelle

iuftice,interne, propre,& la plus belle qui loit.Cç

cômandemét de l'efprit fut la partie brutaie&: ien-

fuelle, de laquelle fourdent les paflîons, eft bien

cÔparé àvnercuyer,quidrefre vncheual,pourcs
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lue fc tenant coufiours dedans U IcUc, il la tourne

i m nie à la volonté.
j;

Pour parier de la iulhccqui $*cxcrce aux dehors Diflin-^

5c auccautiav,il but (çauoir premicrcmcni qu'il ^^""» <^

Y a double lufticc , vnc nacutcllc , vnniei iclle > no-'^i'*^'-

b c, Philolophique, l'autre aucunement arcitici-

cl!e,Darticulictc, Pohtiquejfaiite & contrainte au
' OUI des polices (Se ciiats, Celle U ellbienmi-

^uv réglée, piusroide,nette &: belle, mais elle ell

hors rvfagc , incommode au monde tel qu'il eft,

yen turfs germ^tjitque îufhn.t foltcî^tw (p* exprefjdm effi-

n tjulljm tenemuJy vmhwO' vn^priibus ytimur\\\ n'en

cil aucuntmcnt capable commmc a efté dit. C'eft ''^-^JT-

la rcgle de Polyclete, inflexible ,inuariable.Cefte-

cv e(l plus lafche & molle , s'accômodant à la foi-

bicllc & necefîicc humaine & populaire. C'eftla

règle Lcfbienne &: de plomb,qui ployé & fe tord,

fclon qu'il eft beloin , 3c que le temps, les pcrfon-

nés, les affaires, (Se accidens le requièrent.Cefte cy

permet au befoiff (Se approuue plufieurs chofes,

que celle là reietceroit&: condamneroit du cour.

Elle a plufieurs vices lcgitimes,& plufieurs aclions

bonnes illégitimes. Cette là regarde tout pureméc

la rairon,l'honnefte,cctte cy confidere fort iViile,

le ioignant tant qu'elle peut aucc l'honeftecé. De
celle-là qui n'ei^ qu'en idée (Se en théorique n'en

faut point parler. 4-

Laluftice vfuclle, (Se qui eft en pratique par le 2'^'*'''

monde, eit premièrement double 5»Ç^"oir^g^^^Y»ri/^

aftreintc aux termes des loix 3 félon laquelle les

Magiftrats& luges ont à procéder : lautre équi-

table, laquelle fans s'elfujcttir aux motsdc laloy

marche plus librcmenv, félon l'exigence des cas.
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voire quelquefois contre les mots delà. loy:, ou
^pcuc mieux dire, elle manie & règle la loyielon

qu'ilfaut:dont adic vn fage, quelcsloixmefmes

&laiufticeonc befoin d'eftre menées & condui-

tes iuftement, c'eft à dire auec équité , ^«^ éxpofim

C^ emenddtîo kgis efli exùonit fchfum , emèndut defc^um,

C'eft la fine fleur de luftice qui eft en la main de

ceux qui iugenc enfounerainccé. içcm pour parler

particulièrement , il y a double iuftice; l'vne com-
mutatiue entre les particuliers, laquelle fe manie
par'proportion Arithmétiques l'autre diftributiuc

adminiftrée publiquement par propottion géo-

métrique, elle a deux parties ; la recompcnfc,& la

peine.

:^
î- Or toute cette iufticè vfuélle & de pratique n*eft

^Jintit
point vrayement, & parfaitement iufticci&l'hu-

'vrayt maine nature rien eft pas capable non plus que de

iuUict toute autre chofe en fa pureté. Toute iufticehu-
*umoH- maine eft mcflée auec quelque grain d'iniuftice,-

faueur,rigueur5trop,& trop pcif^&nyapointdc
pure & vraye mediocrité,d'où font fortis ces mots
des anciens , qu'il cft force de faire tort en détail,

qui veut faire droit en gros; Se iniuftice en petites

chofeS,qui veut faire indice en grandes. Les legiA

îateurs pour donner cours à la iuftice commuta»^

tiue tacitement petmettêt de fe tromper IVn l'ali-

tre,6cà certaine mcfurcjmais qu*elle ne palli point

lamoitié de iufteprixr&c'eftpourcc qu'ils nefçau

roient mieux faire. Et en la indice di ftribu tiue,cQf

bien d'innocens pris, &dc coulpables abfousSc

relaxez & fans la faute des iuges, fans conter lô

tyop,ou le trop peu,qui eft prefquc perpétuel en,

U

plus nette iuftice. Laiuftiçe s'epefche elle mçfmeji
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& la fuffifance humaine ne peut voir ny pouruoir

À tout. V oicy entre autres vn grad défaut en la iu-

(licediftnbutiue,de punir feulement, ôc nonfala- .

ricr,bien que ce foycnt les deux parties & les deux
mains de laiufticc .mais felô qu'elle s'exerce com-
munément elle e(l manchotte &: incline toute 1

la peine. La plus grande faucur que l'onreçoiuc

d*clle,c'eftrindemnitc,quieft vnemonnoye trop

courte pour ceux qui font mieux que le cômun.
Mais il y a encorcs plusicar foyés déféré & accufé

à tort, vous voyla en peine &fou£Frés beaucoup:

cnfinvodre innocence cogneuc vous en forcés

abfous de la dernière punition , mais fans répara-

tion de raffli6bion,qui vous demeure toufiours. Et

l'accufateur moyennant qu'il aye apporté fi petite

couleur que ce foit
(
qui efl facile à faire ) s'en va

fans punition , tant eft efcharfe la iuftice au loyer,

& recognoififance du bien,& toute au chaftimenr.

Dont eft venu ce jargon , que faire iuftice,& eftrc

fubiet à iuftice s'entend toujours de la peine: 8c

cft aifé à qui veut, démettre vn autre en peine,

& le réduire en tel eftat, qu'il n'en fortira iamais

qu'auec perte.

De la iuftice, &du deuoiry a trois parties prin- .^*

cipales.Car l'homme doit à trois; à Dieu, ^Coy^^^'^^f^^^

fon prochaintau defTus de foy , à foy & à coftc: du matiert.

deuoirenucrs Dieu, quieft la pieté & religion, ali.c 5.

cfté dit alfés amplement'cy dciTus.Il refte donc icy

à parler du dcuoir cnucrs foy, $c fon prochain.
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de Fhomme àfoy-mefme»

Chap. vï.

CEcy eft afTcz comprins en tout cet œuurc ', aa
premier liure qui enfcigneàfe cognoiftre &

toute l'humaine condition ; au fccôd qui enfeignc

à cdrefagej&en donne les aduis& les rcglesj& au

reftedece liure fpecialcment es verras de force &
tempérance : toutesfois comme cnvn fommaire
iemettrayicy quelques aduis plus exprés & for-

mels.

Le premier 3c fondamental aduis eft de fe refou-

dreàneviure point par acquit, à l'incertain & à

Taduanture 5 comme font prefque tous, qui fem-

blent fe mocquer de ne viure pas à bon elcient, ne
traittent& neconduifent point leur vie ferieufe-

ment,attentifucment,viuent du iour à l'autre , co-

rne il aduiendra. Ils negouftcnt, nepoffedentj ny
ne iouïiTent de la vie.-mais ils s'en feruent Dour fai-

4

re d'autres chofes. Leurs delTeins 6c occupations

troublent fouuent, (Scnuifent plus à la vie , qu'ils

n'y^sruent. Ces gens icyfont tout à bon efcient,

iauf de viure. Toutes leurs a(flions & les petites

pièces de la vi© leur font feiteufes : mais tout le

torps entier de la vie n'eft qu'en payant Se corne

fans y penfer : c'eft vn prefuppofé, à quoy ne faut

plus penfer : ce qui n'eft qu'accident leur eft prin-

cipal, & le principal ne leur cft qu'accelToire. Ils

s'affectionnéc Se roidifTent à toutes chofesjes vns

àamalTer fciences, honeurs, digniteZjrichelFesiles

a\i'crcs àpridre leur plaidr, chaTrerj ioiier,paiTcr le

temps>
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tcrapsî les autres à des fpeculations.tantaifics, in-

ucncions : les autres à manier Se traitter affaires:

les autres iautres choies : mais à viure ils ny pen*
fcnt pas. Ils viuciu comme inienlîblcmcntcilans

bandez Se pcnfifs à.autres chofes. La vie Icurctt

comme vu terme Ôc vndelay pour l'employer à

autre chofc. Ortoutcecy edtrel iniullc,ccll vn
malheur Se trahifon à foy mermc : c'cft bien per-

dre fa vie , & aller contre ce qu'vn chacun le doit,

qui cil de viure ferieufement , attentifuement ; &:

ioycufemenCjAfn^ vtuerc û* Uuri: /iùtfemper ralere G*

ytufre doêlus , afin de bien viure & bien mourir»

c'eft la taichc d'vn chacun. Il faut mener ôc con-

duire la vie à la façon d'vn grand affaire , de poids»

&de confequcncc,&: comme vn prix fait, duquel

il faut rendre compte exaétcmenc & par le menu,
C'cft notice grand affaire : aulii tout le relie n'ell

que baboycs^ chnfcs accelîbircs ôc fuperliciaires.

Il y en a qui délibèrent bien de ce faire , mais c'ed

quand il ne leur faut plus viure , reircmbJcni i

ceux , qu" attendent à vendre & achepter lufques

âpres que la foire e(tpalîëe 5 (5c puis tout des lottes

levâmes pleinces. Ne me iera-il iamais ïoiCMc f^cy^,

de faire ma retraitte, & de viure à moy, tjuàmferum i xh.^j,

tjimcîpcre yiiieïe^cumJcfinendiifH tftiqu^mfiului msyuli-

taus obhtno^dum d/ffertur^yua tmnfcurrit. V oy la pou r-

quoy les fages crient de bien mefnager le temps»

temporiparcc ,*que nous n'auonsbefoin de choie tac

que du temps , difoit Zenon: car la vie eft courte,

& l'art cft longue ; non l'art de guarir, maisplul-

tolldc viure, qui ellia fagctre;A ce premier & ca-

pital aduis fcrucnt les fuiuans^

0.. Apprendre à demeurer, (edeievtecfSt conte.T*

Oc»
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ter fcuî, voire fc pafTer de tout le monde, fî bcfoifil

cft , la pins grande chofe eft de fçauair eftre à foy,

la vertu fe contente de foy, & gaignons fur nous
de pouuoir àbonefcient viurefeuls, &y viureâ

noftre ayfe j apprenons à nous pafTcr & nous def-

prendre de toutes ies liaifons,g.ui nous attachent à

autruyj& que noilre contentement defpende de

nous, fans cercher , ny aufïï defdaigncr ou refufer

its compagnies , votre gaycméc y aller & s'y trpu-

uer,{î le befoin noftre ou d'autruy le reQuiert,mais

ne nous y acoquiner,5(: y eftablir noftre plaiïîr co-

rne aucuns qui font corne demy perdus eftâs feuls;

Il faut auoir dcdas foy dequoy s'entretenir ôc con»

tcntcïiO'wJfnu/uogaueleye.Qui a guigné ce point,fe

plaift par t6ut,ôc en toutes chofes. Il faut bien fai^

rc la mine conforme à la compagnie,& à l'affaire

qui fe prefente & fe traitte,&' s*accommoder à au*

truyitrifte fi befoin eft, mais au dedas fc tenir tou-

fîoursmefrae: cecy eft la meditatian & confidera-

lion y qui eft raliment & la vi€ de i'efprit, cuius yi*

titYcefi couture. Or par le bénéfice de nature il n y a

occupation , que nous facions plus fouuent , plus

long temps, qui foit plus facile, plus naturelle&
plus noftre que méditer & entretenir fts penfées.

Mais ellen'eft pa^àtousdeme(me>ains bien di-

uerfe,felan que lesefprits font;»uxvns elle eft foi-

ble,aux autres fortcaux vns c'eft fetardifejoyfiuc-

té langui(rante,vacâce & difette de toute autre bc-

ibigne: mais les grands en foni leur principale va-

cation &plus fcneuxcftudc, dont ils nefontia-

mais plus embcfoignéis, ny moins feuls (comme il

eft du de Scîpion
) que quand ils font fculs>5i:rc-

journenc iX9iS,^iiti%^k l'imitacion dç Dieu,qui vie^
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fepaid d'cccrnellc pcnftc. C'cft la bcfoignc des

Dieux ( die Andoce ) de laquelle luill leur bcaci-

tude, (Sclanodre.

Or cette rolitairc occupation , (5c cet entretien ^*

iofcux ne (Joie point eftrc cnvanitc,nioins en cho- >^;/jyj

fc vicieuft ; mais en l'eftude &: cognoilîànce pro- ^cw.'i^-

foiide,& puis diligcte culture de foy-meime: c'cft utr.

le prix faic,le principal, premier &: plus plein ou-

urage de chacû. Il faut toujours fe guetter, tafler»

fonder,iamaisner'abarid6ner,e(lre toujours chez

foy,fe tenir à roy:& trouuanc que plufieurs chofes

ne vont pas bic,foit par vice (Scdefaut de nature ou
contagion d'autruy,ou accident furuenu.qui nous
trouble, faut tout doucement les corriger, ôc y
pouruoir. Ilfauts^arraifonncr foy-mcfmcs jfcre-

irelFer, & remettre courageurement^nonpasfs
laiflcr aller ôc couler par defdain Se nonchalance.

llfaucauiîieneuitanttoàtcfàineântire&fetardi' 4- ^
fc,qui ne fait qu'enrôiiiller &c gafter ôc Terprit^ le ^^ "^*^

corps, fe tenir toufîours en haleine, en exercice & ^^^^

en ofHcemon toutesfois trop tcdu, violée ôc péni-

ble,mais fur tout hôneftc, vertueux, ôcÇtnt\^lrôc

pluftoft,pour ce faire,fe tailler delà beroigne,& fc

propofer des dclTeins pour s'y occuper ioieuTeméc

conférant aucc les bonnettes hornmes 6c les bon^

liuresjdifpenfanc bien Ton temps ôc réglât les heu-

res, & non viure tumukuairemenc ôc par hazard, -

Mefnagerbien& faire Ton profit de toutes cho- McfnA*

fes qui fe prefententïfe font/e difçnc, c'en faire le-^^ï'totf-

çon,fe les appliquer fans en faire bruis nr férnblar, '"^^<^-

£t pour plus particularircr,nous fçaucs qucle de--'*'* .

noir de l'homme cnucrs foy eft en crois , çôme il a ^^J^^

iroîs parties, à régler ôc çondyjrç refpritjle corpr,/^^» «/-

Ooji
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pr'it (.'a àc les biens. Pour l'efpric ( le premier & principal

'^ ''»« aiK]uelaî>partiennent premièrement & par preci-
jomiizy pp.tles iduis ^^eneraux , que nous venons de dire,

nousfçauohsqne rous les mouuemés reuiennenc

à deux, penTer & defirer ; Tentcnatme^t & la vo-

»lonté , aufquels refpondentlâ fcience ^<: la vertu

les deux ornemtns de refprit. Quant au premier '

qui cft l'en rendement, ilie butpreferuer de deux

chofes aucunement contraires àc extrêmes, (ça-

uoir rot{i!e<3<: folie, c'eft à dire de vanités 6c niaiic-

ries d'vnc part , c'eft l'abaftardir & le perdre: il n'a

pas elté hit pour niailei , nonadjocum cr lufumgeni^

tu-sJed adfcutriuttm potins, & d'opinions fantâfqucs,

abfurdes &: extrauagantes , d'autre c'eftle fallir &
vilianer. Il le faut paiftrc & entretenir de chofes

vtiies & ierieafes , le teindre & abbreuer des opi-

nions Aines, douces, naturellesi& ne faut pas tanc

edudier à Tefleuer & guider, aie tendre & roidir,

comme à le regler5ordonner,& policer. L'ordre (Se

la pertinence c'eft Teifeét de fagelîe , &r qui donne
prix à Tamc , & fur tout ie garder de prelomption,

opniaftreté : vices familiers à ceux, qui ont quel-

que gaillardife & vigueur d'efpriti pluftoft fc tenir

au doute en fui'pens, principalement es chofcs^qui

leçoiuent oppositions & râlions de toutes parts,

niai aifées à cuire te digérer; c'eft vne belle chofe,

eue fçauoir bien Ignorer ôc douter, ôclaplusTeu-

re , de laquelle ont fait profeiïion les plus nobles

Philofophes , voire c eft le principal cfiet & fruit

delà fcience.

Pour le regard delà volonté , il faut en toutes

chofes fe régler & loufm'^ttre àla droitte raifon,

<jjui elU'office de vertu ,nonàropinion volage,
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inconftantc, faullc oruinairemt- lu , moins encore?

àlapaiTîô. Ce font les crois, tjui rcmuciu S: rcgcn-

Cilir nos âmes. Mais voicy là diH^ei cnce , le lagc (e

règle 3c le range , à ce t]ui ti\ lelô nature ^\ raiiun,

regardeau dcuoir,tient pour apocryphcj&fulpccjt

ce qui e(l de Topinioa , condamne touc à tau ce

qui elldelapaflîon ;6cpource vic-ilen paix, che-

mine touc doucemct en toutes choies , n cil poinc

fujet à le repentir , fedeldirc, changer : cai quoy
qu'il adiiienne, il ne pouuolt mieux taire ny choi-

fir : &puisil nes'elchautfepoint , car laraiion va

tout doux. Le toi qui le lailFe mènera cesdeux,

ne fait qu'extrauagucr.fe gendarmeniamais ne re- _
pofe. Il eft toufiours à fe raduifer, changer, rabil-

Icr, repentir, ^ iamais n'eft contenf.auiïî n'appar-

tienc-il qu'au fagedeTcdre, & qu'àlaraifon&à la

vertu denous faire , &rendretels. NuUa plactd/or

{jutes , mj7(jtum rdtio compofùit. L'homme de bien le

doit régenter , refpeéler , 6c craindre (araiton ëc

fa confcicce.qni eft Ion bon génie, (î qu'il ne puif-

/c/ans hoDte broncher en leur prelence ynrumefi^

yffansfe quifque yerentur.

Quant au corps l'on luy doit afîîftance & con-

duitte. C'efl folie de vouloir fcqucllrer ôcà^Ç-

prendre ces deux parties principales Tvne de l'au-

tre : au rebours il les faut rallier (Srreioindre. L^i

nature nous a donné le corps comme inftrumenÇ

nccedaire à la vie; il faut que i'elprit , comme ie

principal, prenne la tutelle du corps. Il ne ie doit

pas (eruir :ce feroit la plus vile,iniufte, honteufe

& onereufe leruitude de toutes : rnaislairift^, le

confeilier , 6^ luy eftre comme mary. Illuydoic

d.oncdu foin, (Scnondaferuicc : illedoic trai^içr^^

O o iij
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comme fcigncur, non comme tyran 5 le nourrir j!.

non rcngraifTerjluy montrant qu'il nevit pas pour
îu^, mais qu'il ne peut viureicy bas fans luy. C'dil

adrellc à l'ouurier de fçauoir bien vfcr, & fcTeruiç

de ies oucils : auilî eft ce vn grand aduantage à

l'homme de fe fçauoir bien feruir de fon corps , ôc

le rendre inftrument propre à exercer la vertu.Au
refte le corps fe confcruc en bon eftat par nourri-

ture modérée, & exercise biei^ réglé. Commenc
Tefpric doit aubir part ôc luy faire compagnie aux

^i». t.ch, plaifirs, il a efté dit cy deflus, ^ feraencores die en
^*

la vertu de tempérance.

9. Q^ant aux biens, &au deuoirdVncbacuncn
Tcnr /«cet endroit, ily aplufieurs & diucrs offices, font
^Uns, fcienccs différentes qu'amafTer des1>iens, confcr-

uer,mernagcr, emploitter, & leur donner tout.

Tel eft fçauant en 1 vn , qui n'entend rien en l'au-

tre, & n'y eft propre. L'acquifîtion a plus dépar-

ties, que toutes les autres. L'emploitte cft plus

gloricufe & ambitieufe. La conferuation& la gar-

de, qui cft propre â la femme, eft fombre.

Ce font deux extremitez pareillement vicicu-.

fcs^ aymer & afiFeidkionner les richeffes : les hayr 6c

reictter. l'entcns riche/Tes, cequicfl outre & par

de{ruslanece(ïité& la fuffifance. Lefagene fera

ny i'vn ny l'autre, félon le fouhait & prière de Sa-

lomon,ny richefTcnypoureté: mais les tiendra en

leur rang, les edimant ce qu'elles font, chofe de

foy indifférente, matière de bien & de rnal,v tilcs \
beaucoup de bonnes chofes.

!fV*2, eh. kcs maux ôc miferes , qui font à l'afFcdionner

2-1* &à hayr les biens, ont eftc ditscy dclfus : voicy

maintenant la règle en la médiocrité^ quieft en
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cinq mots. I. Les vouloir, maisnc les aymcr point,

Jdpuris non dm4t diutUds
^
fedmduuh. Tout ainfi que

l'homme petit, &:foibie de corps voudroit bien

dire plus haut, & plus robufte,mais c'cft (ans s'en

foucicr & ians s'en donner peine, cherchant fans

paillon ce que la nature deHre , la fortune ne nous

en Içauroit pnuer. 2. Encorcs beaucoup moins les

chercher aux delpens &c dommage d'autruy, ou
par ans & moycslafches& fordides, afin que per-

Ipnne ne nous les pleure , pleignc , ou ennuyé , s'il

n'ell malicieux. 3.Aducnans&: entrans par la porte

honnellc de deuant nclcs rebuttcr,ains gaycment
les accepter & reccuoir cnfamaifon , non en fou

cœur; <?n la poiîeffion, non en fon arnour,cpmnic

n'en eftans dignes^ 4.Les ayant,les employer hon-
neftement &:difcrctementçn bien- mentant d*au-

truy; affin que pour le moins foit autant honneftc

leur fortie que leur entrée, y. S'en allant d'elles

mcfmes , fe defrobans , &c fe perdans ne s'en con-

triller, ne s'en allant rien du noiïïCyJidtuitia effluxe^

rinty nan auffYcntniJifemeùpfds., Bref celuy ne mérite

çftrc accepté de Dieu, & eft indigne de Ton amour
&deprofefIion dcvcrtu,qui fait cas des biens dç

ce monde. ^ucJe hofj^es contemuçre cpcs^ f^^ttquoqne

dfinum, Finie Deo,

jp£ l^ IFSTICE ET DE y in
de thommç cnuers Thçmme.

ApVERTI$SEMENT.

CE deuoir ed grad, Ôc a plufîeurs parties. Nous
en ferciis du premier coup deux crades: En la

^-^ 0. 1!?J
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première nous mettrôs les deuoirs généraux, fim-

pies & comaïuns, requis de tous ôc vn chacunjcn-

uers tous ôc vn chacun, foyent de ca;ur,de parole,

(&de fait, qui font aniitié,foy,vcrité& admonition

libre, bien-fait, humanité, liberahté,fccognoif-

fancc : En la féconde feront les deuoirs fpeciaux,

requis par vne fpeciale & cxprelfe raifon & obli-

gation, entre certaines & certaines perfonnes,

comme entre les mariés , parens j Ôc enfans,mai-'

Ûtcsôc feruitcurs,Princes ôc rubiets,magiftrats,lcg

grands&puiilàn«& les petits. '

T F^EM 1ERE T^RTlEy Q^V ï

eft des deuoirs généraux , & communs de

tojisenuerstous. €tpremière-

ment.

De l'amour ou amitié.

C H A P. VII.

I. A Mitié eft vne flamme facrée allumée en nî?s

lyefcfi' jiS poicrinespremiertmét parnaturej&amon-
^tïo^d'rf

tré fa première ardeur entre le mary& la femme,
^^"*'

les parens ôc les enfans : les frères ôc feurs : & puis

fc refroidilfant aefté rallumée par art& inuen-

tion des allianceSjCompagnieSjfrairies,collèges ôc

communautez.Maispource qu'en tout cela eftant

diuifée en plufieurs pièces elles'affoiblirfoit , ôc

qu'elle eftoic méfiée Se détrempée auec d'autrc§

confiderations vtiles , commodes , deledtableSa

pour fc roidir , Ôc nourrir plus ardente s'eft rflma(-i

fée toute en foy & raccourcie pluseftroitte entre

jlcu:ç vrais amis. Et c'eft la parfa^ttc ajnitié, qui çft
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i'autant plus chaude <?crpiritucllc que toute 2u^

ire , comme le cœur cft plus chaud que le foyc&
le (ang des veines.

L'amitié eftrame& la vie du monde , plusnc-
cc'fîàirc, difent les fages,que le feu ôc l'eau .vm/r/r/^,

necefinuc/oidmtd necfjjanj , c'cll le ioleil, le baftonjc

fel de noftre vie: car fans icelle tout eft. ténèbres:

&c ny a aucune ioye , iouilien > ny gouft de viure:

amicitjaiuftitijeconforsy nature yinculunt, cmtattspr^fi^

dmm
y fenc^iutisfoléttum y w^ huwanee porws : eaommx

fonTUnt, ^ifcordid caâunt. ^4nncus fidelts prote&ïofortts^

intcitcameutum yttue Cr immortalitatis , ^ qm inutnit il-

tumjnucnit thefaurum.

£t ne faut péfer que Taiiiitié ne foie vtile & plai- ^.

faute qu'en priué , & pour les particuliers : car en- '^''"'^f''?

cotes l'eftcllcplus au public , c'eftla vraycmerCy^]j^j^^^^*

nourrice de la focieté humaine 5 conferuatricc des i/.i.

cftats & polices. Et n'eft rufpecre ny ne deiplaift

qu'aux tyrans, &auxmonftrcs, non qu'ils ne l'a-

dorent en leur coeur, mais pource qu'ils ne peuuéc
cftredcrefcot , l'amitié feule fufficà conferucr ce

monde. Et fi elle eftoit en vigueur par tout, il ne
feroit ja befoindeloi.quin'a ertémife/us que fub-

fidiairement & comme yn fécond remède au dé-

faut de ramirié:afin de faire & contraindre par Ton

authoritéccqui deuroit eftrelibremeht&: volon-
tairement fait par amitié. Mai« la loy demeure
beaucoup au deÏÏbus d'elle. Car l'aîtiitié règle I&

cœur, la langue, la main, la vûloiité ôclts cftetsj la"

loy ne peut pouruôir qu'au dehors. C'eftpour-'

quoy Arilloteadit , que les bons legiflateursonc

çu plus de foin de Tamitié que de la iuil:ice:& poujf

ce que la loy &:la iuftice fouuenc encores perd fort
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crédit , le troificmc remcdc & moindre de tous ^
edé aux armes ôczh force du çouc contraire au
premier delamitié.Voila par degrés Jestrois moicç

du gouuernernent public: maisramitié vaut bien

plus que les autres, aufll les féconds Ôc lubfîdiaires

ne valent iarnais tant que le premier , & prmcipal.

4- Il y a gu"de diuerlité , & diftinétion .d*amiiié:
vifittf çgijç jç^ anciensen quatre eipeces,Naturclle,So-

des^a».
^^^^^» Hofpitaliere, Vénérienne, n'eft point fuffi-

yê^ fante.Nous en pouuons marquer troisjLapremie-

rçeft tirée des caufcs, qui l'engendrent, quilonç

quatre; NaturcVertvijPrpfitjPlai/îr, qui marchéç

quelquefois toutes en trouppe; autrefois deux,oi|

trois,&aflezfouuenrvne feule. Mai? lavertueftla

plus noble ôc la plus forterçar elle eft Ipirituelle,&

au cœur comme Tamicié : la nature eA au fang , le

profit en la bourfe, le plaifir en quelque partie , ôc

îcntimens du corps. Auffi la vertu e(l plus libre,

plus franche ôc nette: &: fans içelles les autres eau-

fesfont chetiuesjlafches&: caduques. Quiaymc
pour la vertu ne fe laiTe point d'aimerj& fi i amitié

fc rompt,ne fe plcint point Qui ayme pour le pro-

fit, fi elle fe rompt, fe pleint impudemment, vient

en reproche, qu'il a tou; fait,& a tout perdu. Qui
ayme pour le plâifir, fi la volupté cefife il fefçpare,

& s'eflrangc du tout fans fe pleindre.

La féconde diftipcflionjqui eft pour le regard des

perfonnesjfe fait en trois efpeces.Vvne eft en droi-

te ligne entre fupericurs ôc inférieurs, &eft ou
naturelle , comme entre parens ôc enfans , oncles,

& neueus; ou légitime , comme entre le Prince Ôc

Jes fubjets, le feigneur & les vaflàux, le maiftre ôc

Ips feruiteurs,ledodeur & le difcipie, le prçlat 91^

2. r«s

I.
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g^uncrncur&lcpcuplc.Or cette cfpcccn'cft point

à prop*«.inct pdUcr ammé, tant à caufe de la gran-

die di iparircqui cft entre eux,qui cmpelchc la pri-

Uautt & familijricé & entière communication,

fruic 6c effet pi mcipal de l'amitié , qu'au (Ti à caufc

dcl obligation quiyert, qui fait qu*ilyamoins

de liberté ôc de nolhc chois & afteétion. Voyla

pourquoyon leur donne d'autres nornsque d'a-

raitié; caraux inférieurs on requiert d'eux Hon- '

ncur, RerpedjObeilIance; aux lupcrieurs Soin ôç

Vigilance cnuers les inférieurs. La féconde cfpcce *•

d'amitiépour le regard des perfonnes eften ligne

couchée &collacerale entre pareils ou prelque pa-

reils. Et cctte-cy eft cncores doublc,car ou elle eîl

naturelle, comme entre frères, fcrurs . cçjufîns ; 6c

cctte-cy eft plus amitié que la précédente: car il y
a moins de dilpariié. Mais il y a de l'obligation de

nature, laquelle comme d'vn collé elle noue 6c

ferre,de Tautre elle rcUfchp.Car à caufe des biens,

& partages, & des affairesj il faut quelquefois que

les frères & parens fe heurtent, outre que fouuenc

ia correfpondance 6c relatiô d'humeurs 6c volon-

tés, qui eft l'effence de l'amitié, ne s'y trouucpasi

c'eû mon frère, mon parent, rnais il eft melchanr^

fot: du elle eft libre 6c volontaire,cornme entre

compagnons & amis, qui ne fe touchent &' tien-

nent de rien que de la feule arrjitié*.& ceuç eft pro-

prement & vrayement aiTiitié.

3. La troifiéme elpcce touchant les perfonnes eft

mixte & comme compofée des deux, dont ellccft

ou doit eflre plus forte,c'e{l la côiugale des mariés:

laquelle tiêt de l'amitié en droitte ligne, à caufe de

laluperiorité du ipary, ^ infériorité de la fcmmej
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Ôc de l'afïlirié collateraie eftanc tous deux de com*
pagnies parties loinccs enlcmble&rfe coltoyans.

Dont la femme acfté tirée non de la tcftcny des

pieds^miisélucoile de l'homme, Auflî les mariez

pc ; tout & ahernatiuement exercent, &: moncrenc

toutes ces deux amitiés en public, ladroite,car la

femme fage honore 6^ refpedeicmary ; en pnué>

la collatérale, pnuée 6c familière. Cette amitié de

mariage ctl encores d'vn autre façon double ÔC

comporée,car elle eft fpirituelle , 6c corporelIe,cc

quin'cftpas es autres amitiés , fînon en celle qui

cft reprouuée par toutes bonnes loix» ôc par la na-

ture mefmes. L'amitié donc coniugale par ces rai-

fons eft grande,forte,& puiffante. 11 y a toutesfois

deux ou trois choies , qui la relaichent , & empcf-

chent qu'elle puifFe pàruenir a peifc6iiô d'amitié,

LVnc qu'il n'y a que l'entrée du mariage libre, car

fon progrés sScfa durée eft toutecontrainte,forcée,

i'cntcnds aux mariages Chreftiens , car par touc

ailleurs elle eft moins contrainte , àcaufedesdi^

ùorces qui font permis. L'autre e(l la foiblefle ôc

infuffifance de la femmcqui ne peut refpondrejôô

tenir bon à cette parfaitte conférence,& commu*^

nicâtion des penrées&iugemcns: foname n'eft

fas alTés forte Ôc ferme pour fournir ôc iouftenir

eftreinte d'vn neud fi fort,fi ferréjfi durablcc'eft

comme noiiervne chofe forte 6c grofTe auecvnc
mince & déliée. Cette cy ne rempiilTant pas alFez

à'efchappe, giiiîe, Ôc fe dérobe de l'autre. Encores

y a il icy , qu'en l'amitié des mariés , il s'y me/le de

îantd'putres chofes eftrangeres, les enfansjes pa-

ïens d'vne part Ôc d'autre, ôc tant d'autres fufées à

demefierjqui troublent fouuent Ôc relafcheni vns
viuca£Fedion»
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La troificmcdiftinjfliond'aniitic regarde la for- ^-

cc &: intention , ou la ^oiblcllc «Se »iiminution de' ^*'

.

j'amitic. Selon cette raifonil y a double amujc, la '^'^*

commune «5cimpartaitte,qui fc peut appcin bicn-

vueillance,familiaritc,accointaiiccpru:ëc Scà vnc

infinitcdedcgrcz, rvnepluseftroitte , incme ôc

forte que l'autrer&la pai taitc,qui ne le voir poinc,

éceilvn Phénix au monde , a peint cfteiic bica

conceuë par imagination.

Nouslescognoiltrô> toutes deux en les depei- "^-^

gnant& confrontant ensemble , ôc rccognoiiTànt^^^^''''

leurs différences. La commune le peut ballir Ôc miueci-

concilier en peu de temps. Delà parf.iite il eft dicy munt^
qu'il faut délibérer fort long temps & manger snî^^t^i^-

muy de Tel.

1. La commune s'acquiert, fe baftit, &: fe dreiïc

partant dediuerics occalîons & occurrences uti-

les, deledables i dont vn fagedonnoit ces deux
moyens d'y paruenir, dire chofes plaifantesiôc fai-

re chofesvtilcsila parfaitteparla leuie vraye&vi-
uc vertu réciproquement bien cognuc.

'3. La commune peutcftre auec , & entre pia-

fîeurs,la parfaitte auec vn feuljqui cft vn autre foy

melme , & ainfi entre deux rcuiemcni , qui ne fonc

qu'vn. Elies'impliqueroitj <k s'empelcheroit en-

tre plufieurs .car fi deuxenmeime temps dcman-
doienteftrefecourUs , s'ils me demandoienc offi-

ces contraires , fil'vn comrnettQit àmonfiiencc
chofe, qu'il eft expédient à lautre de rçauoir,quei

ordre,» Certes la diuifiô c(l ennemie de pei fetlion^

& vnion fa germaine.

4. Lacomm mereçoicdu plus&dumoins,des
exceptions>reihicl:ions 6c modiiic4Cio^aS eicbauf-
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fe ou rclâfchcfu jette à accès &recés, comme la

fleure Tel on: la prefencc ou abfcnce, mérites, bien-

faits &c. la parfaitte non , toujours mcfmc , mar-
chant dVn pas é^ail, ferme, haàtafrt,& conftanr.

5. La commune reçoit & a befoiii de plufîcurs

règles & précautions données par les Sages , donc
rvrié cft d'aymer fans intereft delà pieté, vérité,

Vctt\i,amict^ -vfqucadar^^s.Uzwiït cft d'aymer com^
me fi Ton auoit à hayr,&: hayr comme fi l'on auoic

àaymer, c'eft à dire , tenir toufiours la bride en la

main, & ne s'abandonner pas C\ proWémentjquç
Ton s'en puifTc repentir, fi l'amitié vénoit à fe deP
nouer.

Item d'ayder & fecourir au befoin fans cftre rc-

qnisrcar l'amy eft hôtcux, & luy coude de deman-
der ce qu'il péfe luy eftre deu. Item n'eftre impor-
tun à (ts amis , comme ceux qui fe plerg'nent tou-

fiours à la manière des fémes.Or toutes ces leçons

très-falotaircs es amitiés ordinaires n'ont point

de lieu en cette fouueraine & parfaitte amitié.

*8. Nousfçaurons encoresrhieuxcecyparlapein*

r^^"J ture & defcriptiô de là parfaitte amitié,qui eftvnc
ttien de ^^ r t 1 11 1 • o

parfaitte cî>ruuon de deux amesjtres librc,pleine,o«: vniuer-

amnte. félle.Voicy trois mots.i.Confufiô,non feulement

conjon(fliô& iointure,commc dts chofes folides,

Jefqueiles tant bien attachées, méfiées , & noiiécs

foyent ellesjfi peuueftt elles eftre feparées,(5:fe co'-

gnoiflent bien à part. Lésâmes en cette parfaite

amitié font tellemem plongées& noyées Fvne de-

dans l'autre, qu'elles ne fe peuuent plus rauoir, n/

ne vculêt à la manière des chofes liquides méfiées

cnfemble.a.Trcs- librc& bafi:ie par le pur choix,6s

purs liberté de la voioncé,fans aucune obligationji



LIVRE TROISIISHE; 5^1

occafion ny caufccftrangcrc. Ilny a rien qui (ou

pluslibrc& volontaire que l'afFccîiion. 3. Vniuer-

Icllcjfans cxccptiô aucune de toutes chofcsjbicns,

Lonneurs, lugemcns, pcnfces , volontcz , vie. De
cette vniucrfcllc & fi pleine côfufiô vient que l'vn

ne peut prerterny donner à l'autre, &c n'yapoinc

cntr'eux de bien- fait, obligation, recognoidànce»

remerciement& autres pareils deuoirs, quiionc

Aourriflters des araicics cômuQes,mais tefmoigni-

ges de diuifion & dirterence : tout ain(i comme ic

nefçay point degré du feruicc,quc iemcfay ^ny

l'amitié que ie me porte ne croift point pourlt

fecours que ie m'apporte. Et au mariage mcfmcs
pour luy donner quelque reiremblâec de cette di-

uine liaifontbien qu'il demeure bié au deffous : les

donations font défendues entre le mary & la fem-

me: & s il y auoit lieu de Ce pouuoir donner Tvn ï
l'autrejCe feroii celuy qui employeroit fon amy,&
rcceuroitle bienfait, quiobligeroic fon compa-
gnon:car cherchant rvn,^ l'autre fur tout ôc aucc

faim de s'entre-bien-faire , celuy qui en donne
ïocczCion,ôc en preftc la matière eft celuy,qui fait

le libéral, donnant ce conteniemenc à fonamy
d'effcdoer ce qu'il defire le plus.

De cette parfaitte amitié, & communion, nous
£j^%£^,

auons quelques exemples ett l'antiquité. Blofius

prins comme tref grand amy de Tyberius Grac-

ehusja condemné, ôc ipcerrogé ce qu'il cuft fait

pour luy,ayantrefpondu toutes chofes, i! luy fuc

demande, comment s'il t'euft piié de mettre le feu

aux temples,rcu(res-tu fait? 11 rcfpÔdit que iamais

Gracchus n'cuftcu telle volonté, mais que quand
ill'euft cu-^ ily cuft obcyitref-hardiç,& dagerçufç

9'
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refponfe.Il pouuoic dire hardiment qucGracchui
n'eut! iamais eu cette volonté , c'eftoitâluyàen

refpondrc car comme porte noftre dcfcription Ta-

my parfait non feulem.eiufçait&cognoift pleine-

ment la volonté de ion amy , &c cela fuiïit pour en
refpondre, mais il la tient en fa manche, Se la pof-

fede entièrement. Et ce qu'il adiouile que il Grac-

chusl'euil voulu .ilTeuAfait, ccn'cftriendit,ccla

n'altère ny n'empire point fa première refponfe,

qui eft de l'afTeurance de la volonté de Gracchuy.

Cecyefldes voiontez 6<:iugemens. Voyons des

biens. Ils eftoient trois amis ( ce mot trois heurte

nos règles , ôcfairpenfer que ce n'eltoit cncores

vne amitié du tout parfaitte) deux riches, &vn
poure chargé d'vne mère vieille , &d'vnc fille à

marier) ccftuy- cy mourant fait Ton teftament, par

lequel itlegue àvmde Tes amis de nourrir fa mère
èc l'entretenir, & à l'autre de marier fa fillt, & îuy

donner le plus grand doiiaire qu'il pourra j & ad-

uenant que l'vn d'eux vienne à defailliir , il fubfli-

tue l'autre. Le peuple fe mocquc de ce teftament,

les héritiers l'acceptent auec grand contentemcc,

&:chafcun vientàiouïr de fon légat , maiseftant

decedé cinq iours après celuyqui auoit prins la

mcrc 5 l'autre furuinant & demeurant feul vniuer-

fcl héritier entretint foigneuftmentlamere , &c

dedans peu de iours il maria en mefme iour fa fijle

propre vniquc ? &celle^uiluy auoiteftéleguéej,

leur départant par égales parts tout fon bien. Les

(àgts félon la peinture fufditte ont iugé , que le

prem.ier mourant s'cftoit montré plus amy , plus'

libéral , taifant (ts amis heritier.s & leur donnant
en contentement de U$ employer àfofi befoin.
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5.De la vie, l'hilloire cft notoire de ces deTix amis,

donc l'vu eftaiu condamné par le Tyran à mourir
à certain iour Se heurç,demanda ce dclay de reflc,

ouralier pouruoir à Tes affaires domeftiques, ea
aillant caution, le tyran luy ayant accordé à ceftc

condition , que s'il ne fe reprefentoit au temps, fa

caution foufiriroit le fupplice. Le priTonnier bail-

le fon ami , qui entre en prifon à cefte condition»

& le temps cflanc venu, (Scl'ami caution fe délibé-

rant de mourir, le condamné ne faillie de fe repre-

fenter. Dequoy le tyran plusqu'efbahy , ôcdeli-

uranc tous les deux, les pria de le vouloir recc-

uoir, & adopter en leur amitié pour tiers.

P E L ^ F r, fJ D E LITE,
perfidieifccret,

^.hap. viir.

TOVs, voire les perfides TçauencÂ: confe(ïcnr, • *•
.,

que la Foy eft le lien de la focicté humaine,
^^^'-^^J

*

fondement de toute iufticc, «Scque furtout elle .

^ *

doit eftrcreligieulem.cnt obféruée, "Kihtl auguftiu^s

fidi^qn^e iuftiti^fundamentum tft^nec ylU res ychemenùiês

rem^ublium coritina CTyium, SanCljjlimiim bumani

pe&ons honum,

, ^nte louem^etierdra , decus cHuHinquehominiimquc'^

Qtufine non tellus ^iccn^ncn (sejuoriinorunt^

ïujlitr<€ CQTifors (4citumque inpe6lore numrrf,

Toutcsfois le monde ell plein de perfides : peu .jr^'/j,^

en y a, qui bien & entièrement gardent leur foy: ,45-^.

ils la rompent en diuerfcs façonj, ôc ne le fentenc

pas.Moyennant qu'ils trouuent quelque prétexte

& cculeutjils penfen»: cilre faui^ez. Les aun ss efta
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dient Se cerchenc àzs cachetces,F^ctes, fubtiîitezj

Ou^runt Ucehras penurioy Or pour vuider toutes les

difficulcez,qui font en cette matière, & fçauoir au
lyitiijîon vj-ay comment il s'y faut porter,il y a quatre con-
de cefie

{^^lerations, aufquelles tout fe peut rapporter j les

perlonnes, tant celuy qui donne iaroyjque celuy

qui la reçoit, la chofe fuiettc, dont eft queftion,&

5. la manière que la foy a cfté donnée.

CtUyqui Quant à celuy qui donne la foy, faut qu'il ayc
donne /^ puifTance de ce faire : s'il eft fujetd'aùtruyilneia
^''^' peut donner i & l'ayant donnée fans congé ou ap-

probation de (on maiftre,cft dé nul effe6t,comme

il fut bien monftré auTribunSaturnin & Tes com-
plices , qui fortis dj^Capitole

(
qu'ils auoyent pris

par rébellion) fur la foy desConfulSifujets & ofïi

* ciers de la republique, furet jugement tuez. Mais

tout homme libre (3c à ioy doit tenir fa foy , tant

grand foit-il & Ibuuerain : voîre plus eft grand»
* plus y eft-il obligé,car plus cftoit-il libre à la don-

ner . Et eft bien dit,qu'autant doit valoir la (împic

parole du Prince, que le ferment d'vn priué.

4- Quat à celuy à qui eft donée la foy,qui qu'il foir,

rWu>7»/ i[ la lui faut garder, & n'y a que deux exceptions,
4 xe.oH. ^^ p^^^ claires , IVnc s'il ne i'auoit pas reçcu'é , &

ne s'en eftoit contenté , c'eft à dire qui auroit de-

mandé autre cautiô (ScafTeurance-Car la fqy com-
me chofe lacrée doit eftre reçeuë tout fîmplemét,

autrement ce n'eft plus foy ni fiance , demander
oftages, donner gardes, prendre caution ou gages

auec la fQy,c'eft chofe ridicule. Celui qui eft tenu

fous garde d'homme , de muraiilejOU de ceps , s'il

efchappe &fe kuue n'eft point en faute. La raifou

duRom-ai'n eft how^^Vah^bï <jMfqu€ credi^<^hééitAp^^
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fidts ipfumfilfi olfh^At fidem : fides rcqwnt fiduciÂm^Cr re^

Utitufient, L'aucrc,{î l'ayant acceptée il la rompoic

le ptcmicï.Frdngenti fjdem, fides frang4tf4r eidcmicjuan-

do tu me non hÀbes pro Senatore , nec ego te pro Confule-,

I Le perfide ne mérite que la foy luy foie gardéci

par droit de nature, fauf que depuis il y aye eu ac-

cord, quicouuriftla perfidie, dont ne fcroitplas

loifible la venger : hors de ces deux cas il lafauc
,

garder â quiconque foie , à Ton fu)ct comme fera

dit.2.A.reiinemi,tefmoinlebeaufaitd'AttiliusRc-^^^^-'^^*

gulus , la proclaniation du Sénat Romain contre

tous ceux qui auoyent efté congédiés par Pyrrhus

fur leur foy, ScCamillus quinevouloif pas feule-

ment auoir part ni fc (eruir de la perfidie d'autruy,

renuoyantles enfansdes Flifquçs auec leur mai-

ftre. j Au voleur& crim.inel public, tefmoiri le faic

de Pompée aux pyràtcs & brigands, Se d'Auguste

â Crocotas. 4 Aux ennemis de la Religion , à l'e-

xemple de lofué contre les Gabaonites. Mais il

ne la faut p>as bailler à ces deux derniers voleurs Se

hérétiques , ou apoftats , ni la receuoir d'eux : car

il ne faut capituler nitraitter fciemmcnt paix Se

alliance auec telles gens, fi ce n'eft en extrême ne-

cefiité, ou pour leur redudion, oupour vn tref^

grand bien public : maisleureftarit donnée il la

faut garder.

Quanta la chofelufcijede, fî elle eflinfude 01^ j.

impofïiblc, on en eft quitte; Se cftanc injufte, c'eft /-'^i"

biê fait de s'en departir,douDle faute de la garder, * ** "^^^

Toute autreexcufe hors ces deux, n'efl point de

hiife, comme perte, dommage, defplaifir, incom-
modité, difficulté, comme ont prattiqué fouuené

ks Romains, qui ont rejeué pluficurs auanra^-
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Lft4'itu. ges grande pour ne rompre leur foy , quihuf tdma

ymn^tefides antiquiorfuit,

^ Q^ant à la manière que la foy a cftc donnée,
lamanie-

c'gft qÙ y a plus àdouter : car plufieurs penfent,

??!? ^f que Cl elle a cfté extorquée ou par force& crainte, ,

lafoy.
ouparfiaude&lurpriie,! onnyeitpointlubjec,

pource qu'en tous les deux cas le promettant n'a

pomt eu de volonté,par laquelle il fautiuger tou-

tes choTes.Les autres au contraire: &: de fait lofué

gardalafoy aux Gabaonites , bien qu'extorquée

par grande furprife & faux donné à entendre ôc

fut déclaré depuis qu'il cleuoitainfi faire. Parquoy

ilfembleqèiei on peut dire,qu'où il y a fimplc pa-

role &: promeiîc , l'on n'y eft point tenu, mais fi la
^

foy donnée a efté reueftuë <î^ authorifée par fer-

ment,comme au faid de lofué, on y eft tenu pour

lerefped: dunom de Dieu *, mais qu'il eft loifiblc

après en iugement poifrfuiure réparation de la

tromperie, ou violence. La foy donnée auec fer-

ment & interucntion du nom de Dieu oblige plus

que la fimple promeirci ôc l'enfreindre, quiinclud

pei'jure auec la perfidie, eft beaucoup pire. Mais
penfec alTeurer la foy par fermcns nouueaux & c-

flianges , comme plu (leurs font eft fuperflu entre

gens de bien ôc inutile, CiYon veuteftredefloyaU

Le meilleur eft de iurer parleDicuEternel,végeuE

des moqueurs de Ton nô, &infrad:eursdelafoy.

La perfidie ôc le parjure eft en certain fcns plus

nT'- vilain &execrabblc,* que ratheifmc. L'Atheifte

. Z*^^
*^ qui ne croit poinr de Dieu neluy fait pas tant d'in-

£j;f^^ lurc, ne pentant point qu il y en ait, que celuv qui

le fait, le croit,(Sc le panure par mocqueric. Celuy

quiiurc pour tromper , fe mocque euidcmment
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de Dîcu,& ne craint que ThommcCcft moindre
mal de mcfcroire Dieu,que s*en mocqucr. L'hor-

reur & le defreglemcnt de la perfidie, ôc du parju-

re ne fçauroit élire plus richement dépeint , qu'il

a elle par vn ancien , dil'ant, qne c'eft donner ccf-

moignage de melprifer Dieu,6c craindre les hom-
mes. Qu'yailpius monftrueux, qu'eftre couard

à l'endroit des hômesa&braue à TendroicdeDieu?

Le perfide eft après trairtre de ennemi capital de la

focietéhumame:Car il rompt ^dâdruitlaliaifon ^f^xî?^-

d'icelle, de tout comerce, qui eft la parolcjlaquel-
"^"'

Ici! elle faut,nous ne nous tenons plus.

A l'obleruation de la foy appartient la garde fi- 8.

dele du fecret d'autruy , or c'eft vne importune ^^^^'Z'

garde mefmement dCs grands:quj s'en peut palfer
*-'"**''

fait fagement , mais encor faut-il fuir à le fçauoir>

comme fit ce Poète à Lyfimachus. Qm prend en

garde le lecretd'autrui fe met plus en peine qu'il

nepenfe; car outre le foin qu'il prend fur foy dele

bien garder,il s'oblige à fe teindre (Scdefauouer fa

penlée, chofe qui falche fort à vn cœur noble Se

généreux. Toutes-fois, quileprend en gnrde le

doit tenir religieufement: & pour ce faire & eflre

bon fecretaire : il le doit eftre par nature, & non
par art,nj par obligation.

FE RI T € ET ^ D M %^î-

tîon libre.
*

Chap. IX. "

L'Admonition libre ôc cordiale efl; vne trefla- ^•

lutaire & excellete médecine: c'eft le meilleur
^'[f''^-^

office d'amitié > c'efl aimer fainem.entque d'en-

Pp iij
'
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treprendre à bleifer ôc offcnfer vn peu, pout pfo^

fitcr beaucoup ; c'cftvn des plus lpeciaux&: plus

vtiles commandemens Eu2LngdiciMÇS,Sipeccaueru

in îefrater tuu4^ corripc lUum^ O'c»

Tous ont queiquesfois befoin de ce remcdc:mais

,

-
^ fur touSjCeux qui fonten grande profperité: car if

• eft très- difficile d'eftre heureux , & fage tout en-

jfemble >• Et les Princes qui fouftiénnent vne vie

tant publique, ont à fournir à tantdechofes, ne

voyent & n'entendent quepar lesyeux , &les o-

reilles d'autrui : & tant de chofes leur font celées:

lis ont extrenie befoin d'eftie auertis , autremenc

ils courent grande fortune, ou ils font bien lages.

? Ce bon office çft rendu dcbien peu de gensiil y
^'**'^»"/iPaut , difent les Sages, trois chofes j iugementou

ffrefife
difcretion , liberté courageufe , amitié ôc fidélité.

Elles s'alïàifonnêc enfemblc. Peu s'en meflét par

crainte de defplaifir, pu faute de vraye amitié : ôc

de ceux qui s'en méfient , peu le fçauent bien fai-

re. Or s'il eft mal fait,comme vne médecine don-

née mal à propos, blefle fansproffitj & produit

preique le mefmecftedaucc douleur , que fait la

flatterie auecplaifir. Eftrelou*, &e{lre reprins

mal à propos, c'cftmefme blc(reure> (Scchofë pa-

reillement laide à celuy qui le fait.La vérité toute

noble qu'elle eft, fî n'a clic pascepriuilege d'eftrè

emploiee à toute heure,6ccn toute forte. Vpe S^^.

rcmôflrâcc peut bieeftieappliquee vicieufemét.

4 Les adbis & précautions pour s'y bien gouucr-
f^egles de^çj. feront ceux-cy: s'entend , odn'y a point gran-

^dmlnT ^^ pi'trautéjfamîliaritéjConfidencCjn y d'authori-

ticn. té,& puiïfancercar en ces cas n'y a lieu de garder fi

foigneufÊmcnt ces règles fuiuantes» i Qbferuer
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le lieu & le temps: qnc ce ne foie en temps ni lieu

de Feftc Se de giande ioyc,cc leroic comme l'o die

troubler toute la felle: ni de trifteflc Se aduerfîtc,

ce leroit lors vn tour d'hoftiiitc , vouloir acheuer

du tout,<Sc accabler: c'cft lors la faiion de (ccourir

Se coniolcz .O'uc^el/sm rcudutrfa ohiurgutio-J^imnare
ifî

olfjurgdrfycùm auxtltoefiofui. Le Roy Perleusfe vo-

lant ainfi traité par deUx de Tes familiers les tua. z ,

Non pour toutes fautes indiffercment, non pour

les légères Se petites, c'eft eftre enuieux Se impor-

tun Se trop ambitieux repreneur. L'on pourroic

direjil m'en veut ? ni pour les grades Se dangereu-

fcSjlefquelles l'on fent aflTeZj&l'on T'en craint d'c-

flrc en peinePil penferoit que Ton le guette. 5 Se- ;

cretemcnt Se non deuât tefmoins, pour ne lui fai-

re honte , comme il aduint à vn jeune home, qui

la receut auec fi grande honte eftat reprins de Py-

thagoras, qu'il s'en pendit : Plutarque edime que

ce fut pour cela,qu'Alexandre tua (on ami Clitus,

de ce qu'il le reprenoit en compagnie:mais priuci

paiement que ce ne foit deuac c€ux,defquels l'ad-

nionefté requiert eftre approuué Se eftimé, come
deuant fa partie en mariagçjdeuant Tes enfans, fes

dirciples.4 D'vnenaifueté&franchife fimple,no-

chalante^^ans aucun intereft particuiier^ou émo-
tion tant petite foit-elle.5 Se cÔprendre en la fau-

te& vfer de termes gênerauXjnousnous oubliôs:à '"

quoi penfcns- nous? ^ Commencçr par loiianges

Se finir par offres de feruice & fççouiSjcela detrc-

pefort l'aigreur de lacorrecflion , & la fait aual-

îerplus d,ouceri:içnt : telle & telle chofcvoushed
fort bien, non pas fi bien telle & telle. H y a

bien à dire entre ccllçs-la , Se celles- icy y l'oa
' * ' Pp ijij
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ne diroit iamais qu'elles forcée de mefmc ouuricn

7. 7, Exprimer la faute par mots, qui foyent au def-

fous de poids de mefure de la faute.Vous n y aués

pas dutouc bien penfé , au lieu de dire vous auez

mal fait : ne receuez point cefte femme qui vous

ruinerajau tieu de dirc,ne l'apellcz point,car vous
9' vousruynez pour elle : nedifputez point auec

tel,au lieu de dire , nelui portés point d'enuie.

8. Apres l'admonition acheuee ne s'en faut aller

tout court,mais continuer d'entretenir par autres

propos communs £c plaifans.

DE La FL ^TTEI^I E, M E 7^-

terie& difilmulation,

Chap. X.

î T7LATTERIE eft vn poifon très dangereux à tous

'^^'*'''''^*X particuliers , & la prefque vnique caufe de la
{
'W^»'-|-uine du Prince,& de l'eftat : eft pire que faux tef-

é-^'/^z- "^°'§"^§^ » lequel ne corrompt pas le luge , mais

pe, le trompe feulementjlui faifant donner mefchan-

te fcncence contre fa volonté, &iugcment;mais
la flatterie corrompt le jugement > enchante Te-;

fpric, ôc le rend inhabile à plus conoiflre la vérité.

Et file Prince eft vne fois corronipu de flatterie,

il faudra meshui que tous ceux qui font autour de

lui,s'ils fc veulent fauuer, foienc flatteurs. C'cft v-

jie chofe donc autant pernicieuic , comme la vé-

rité eft excellente: carc'eft corruption de la vé-

rité. C'eftaufîî vn vilain viced'amclafche, baffe

&beliftreiïe, auflî laid &merchatàl'homme,que
l'impudêceà la féme. Vtwatronametemààijparerit

atcjJifcoloïiinjidofiUYr^ cajlahn amu^. E t fon t coparez
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les flaecurs aux putainSjCrapoilonncnrs,vendeurs

d'huile, quclUurs de repues fianches , aux loups,

Ôcdit vnautrefage, qu'il vaudroit mieux tomber

entre les corbeaux que flatteurs.
'te ta

Il y a deux fortes de gensfujets ^c^rc flatés , ^^^^^

/«

tux»c'ellàdire â qui ne manquent iamais gens qui leur a<i

fournident de cette marchandife, & qui aufTi ailé-

mcncs*y laiflcntpicndre?fçauoirlcs Princes,che2

qui iesmefchans gaignent crédit par là , & les

femmes: car il n'y arien fi propre ôc ordinaire à

corrompre la chafteté des femmes , que les paiftre

& entretenir de leurs loiianges. 3.

La flatterie eft très- difficile à euiter & à s'en gar- -c»7jÇf/7e

der >non feuleméc aux femmes à caufe de leur foi- **

'**'J^^

blclfe, (Je de leur naturel plein de vanité, & ama-
^^^^^

teur de loiiange:& aux Princes à caufe que ce font

leurs parens,amis,premiers officiers, ôc ceuXjdonc

ils nefepeuuentpâflcrjquifont cemeflier. Ale-

xandre ce grand Roy & Philofophene s'en peut

défendre : &n'y a aucun des priuez, qwi ne fift

pis que les Rois, s'il efloitafîîducUemcnt elîayé&

corrompu par cefte canaille de gens comme ils

font,mais généralement à tousj voire aqx fages 6c

à caufe de ia. douceur,tellcmenc qu'encores qu'on

la rebutçc,fi plaift clle,bien qu'on s'y oppofe,rou'

tesfois l'on ne luy ferme iamnis dq toutlaportc,

yndcppe exclnfa noui^hnl'reci^ituy. iBc à caufe de fa

feinte qui la rend tresdifficile à defco'uurir: car elle

eftfi bienfardée & couuerts du vifage d'amitic,^^,-^^^

qu'il eft mal- aifé delà difcerner. Elle enviure lesré-jVZ'/e^

offices, en a la voix, en porte le noiîl, ^ la contre- Vamnti

fait fi artificielIemêt,quevous diriez que c'eft elle-.
'"«"' fô

Elle eiludic d'agréer & complaire 3 elle honore &: ,.

*^-^*
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lou'éj clic s'embefoigne fore, Ôc fc remue pour le

bien & fcruiccs'accommode aux volontcz ôc hu-

meurs .Quoy plus ? elle eiureprcnt mefme le plus

haut & plus propre point d'amitié, qui eft de re-

mpnftrer & reprendre hbrcment.Bref le flateur fc

veut dirc&monftrer fuperieur enamouràceluy
qu'il flatte. Mais au rebours n'y a rien plus con-

traire à Tamitié ; pire & plus contraire que lamef-

difancej'iniure, l'inimité toute ouuerterc'eft lapc-

ùtSc la poifon delà vraye amiciérelles font du tou-

incompztihlcs 3 non potes mcfimula7mco ^ adulatorc

yr/.Meilleurcs font les aigreurs 6c pointeures de

i'amy que les baifers du flateur. melwayu/neru dtli-

genttSyquamofcuU bUndienw, •

;^'; Parquoy pour ne s y mefcontcr, voicyparfa

Ttintufi vraye peintureles moyens delà bien recognoiftre,
<2ranttte ^reniarqucr d'auec la vraye amitié, i. La flatterie

/< de la
^Q, i^-^j^ ^Q^ fuiuie del'intereft paticulier^&en cela

Â'imi' ^^ cognoiftil'amy ne cherche point le fié.i Le flat-

i«, teur eft changeant & diucrs en Tes iugemens,com-

mc le miroir & la cire, qui reçoit toutes formes:

c'eftvnchameleon, vnpolypus : faignés de louer

ou vitupérer& hayr, il en fera tout de mefmes, fc

pliant àaccÔmodant félon qu'il cognoiflra cflrc

en l'ame du flatté .-I'amy eft fermée confiant.j.U
fe porte trop ambifieufemcnt & chaudement e^

tout ce qu'il fair,au fçeu & v eu du fl.attéjà louer ôc

s'offrir à (cïuiï^von imitatur amtcuixfcdprateritAl ne

tient pas moderatiô aux adbions externes,&au coa
traire au dedans il n'a aucune afFe(5lion, c'eft tou^

au rebours de ramy4ll cède & donne toufiours le

haut bout & la victoire au flaté, &:Iuy applaudie

n'ayant autre but que deplairc^tcllcmû qu'il loiie
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^ tout & trop,voiic quelque fois à Tes dcfpçnSjfç

fclaimanc& humiliant, comme leluittcur quife

bai (le pour mieux atterrer (on compagnon. L'amy

va rondement, ne fç foucje 5'ii aie premier ou fé-

cond ]ieu,& ne regarde pas tant a plaire,côme d'c-

ftre vtile & profiter, foie il doucement ou rudcmét,

comme le bon médecin à Ton malade pour le gue-

rir.5 II veut quelque fois vfurper la liberté de Tamy
à reprêdre,mais c*cft bié a gauche. Car il s'arreftera

i^de petites ôc légères chp/cs, faignant n'en voir &
né fentir de plus grades: il fera le rude cêfeur cotre

les autres parés , leruiteurs du flatté, de ce qu'ils ne

font leur deuoir enuers luy:ou bien faindrad'auoir

entendu quelque légères accufations cotre luy5&

cftre en grade peine d'é fçauoirlaverité deluy mef-

mes : & venant le flatté à les mer , ou s'en excufer,

il prend de là occaflô de le loiier plus fort. le m'en-

efbahiflbis bié jdira il,&:ne le pouuois croircjcar ie

voy le cÔtraire : cornent prcdriés vous de i'autruy?

vous donnés tout le voftrc ôc ne vous (ouciés d'en

auoir. Ou bien feferuirade reprchenfionspour

dauantage flatter,qu'il n'a pas allés de foin de foy,

n'efpargnepas afTésTaperionne, li requiieau pu-

blic, comme fift vn Sénateur à Tybere en plein

Sénat auec mauuaife odeur. 6Bref i'acheueray par

,çe mot, que l'amy toujours regarde, fert, pro-

cure , 6c pouffe à ce qui eft de la raifon , de Thon

nefte , ôc du deuoir i le flateur à ce qui eft de la

paiîion,du plaifir, & qui eft ia malade en l'amc

du flatté. Dont'ilelf inflrument propre à toutes

chofes de volupté & de dcfbauche, & non à ce

qui eft honncfte ou pénible & dar.gereux : il fcin-

blc lefinge qui n'eilant propre à aucun feruice.
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comme les autres animaux , pour fâ parc il fert de

iou'ét & de rifée,

5- A la flatterie eft fort conioint ôc allié^e mentir,
jDttmettr

^^^^ vilain, dont difoit vn ancien, que c^eftoit aux

deur& efclaues démentir , &aux libres de dire vérité.

fonàom- Qucllc pIus grande lafchetc que fe defdirede fa

magt, propre fciéce? Le premier trait de la corruptiô des

mœurs, efl le banniHcmét de vcrité,cômc au con-

trairc9 dit Pindarc, eftre véritable eft le comencc-
ment de grade vertu <&: pernicieux ilafocietéhu-

maine.Nousnefommes hommes, &nenous te-

nçns les vns aux autres » comme a efté dit , iî elle

nous faut. Certes le fîlence eft plus fociable que

le parler faux. Si le menfonge n'anoit qu*vn vfage

comme laveritéj, encores y auroit-il quelque re-

medej car nous prêdrions pour certain le contrai-

re de ce que dit le menteur.-mais le reuers de la vé-

rité a cent mille figures 5 &vn champ indéfini. Le
biéjC^eft à dire la vertu&la vérité eft fini& certain,

come n'y a quVne voye au blanc:le mal,c*cft àdirc

le vice, l'erreur, & le menfonge eft infini & incer-

tain , car il y a mille tnoyens à fe defuoyer du blac.

Certes fi l'on cognoiiroit l'horreur & le poids du
méfonge,l'ôlepourfi3iuroitàfer,& à feu. Et ceux

qui ont en charge de la ieunefiedeuroientauec

route inftâce cmpefcher & comBattre la naiffance

&le progrès de ce vice, & puis de ropiniaftretéj

& de bonne heure,car toufiours croilTcnt.

. ^* Ilya vnementeriecouuerte, &deguifée,quieft

itmift, ^^ feintife & difîimulation
(
qualité notable des

courtifans, tenue en crédit parmyeux corne ver-

tu) vice d'amelafche & balTejfc déguiferjfc cacher

fousvn mafque, n'ofer fe m.Qnftrers & fe faire
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voire toi que l'on cft c ctt vnc humeur couarde âc

fcruile.

Orquifaitprofcfliondcccbe2iumefticr,viccn 7-

grande peine, c'cft vne grande inquiétude, que de ^'^^ffi^-
,

vouloir paroiftre autre, que l'onn'eft, & auoir

i'ocil à foy, pour la ciainte que l'o a d'eftre dcfcou-

uert. Le foin de cacher Ton naturel eft vne gehen-

nejcftre defcouuert vne confulion.ll n'eft tel plai-

fîr que viurc au nztmeUSc vaut mieux cftre moins
cftimé,&viureouuertcment,qued'auoir tant de

peine à fe contrefairc,&tcnir couuert.'la franhcifc

eft chofe fi belle & fi noble.

Mais c'eft vne pouure mefticr de ces gcnsj car la ^-
, ,

difiîmulation ne fe porte guercs, loin. Belle eft
^'*'*^'^

toft defcouuertejfiîlon le dire, que les chofcs fein-

tes & violentes ne durent guercs ; &le falaireà

telles gens eft queTon ne fe fie point en eux^ni ne

les croit on quand ils difent veriié-ron tient pour

apocryphe , voire pour pipperie tou: de qui vient

d'eux.
^ ^;

Orilyaicy lieu de prudence 5c de mcdioenté :confeil

Car Cl le naturel eft difforme , vicieux 3c ofïcnfifâ/»rf«.

autruy,il le faut contraindre , ou pour mieux dire

corriger. Il y a différence entre viurefranchemét,

êc viure nonchalammet. Item il ne faut toufiours

dire tout, c'eftfottife : mais ce que l'on die, faut

qu'il foit tel que l'on penfe.

Ilyadeuxfortesdegens,aufquclsIa fcintifeeft î;^-\

cxcufable, voire aucunement rcquife , mais pour'T'!'"''-^'

diuerles railons , Içauoir le prmcipe, pour 1 v cilite
^^^^^

r^^,,

publique, pour le bien & repos fien& de l'eftatï^M.

comme a cûé dit cy delTus : Et les femmes pour la

biê feance], car la Hberié trop frache &c hardie leur
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ed mefTéancc & gauchie à l'impudence. Les pe-

tits deguifemés, faire la petite bouche, les figures,

ôc faintifes.qui fentenc à la pudeur Ôc modeflie, ne
trompent perfoniie que les fors, & leur fîet fore

bien, (ont là au fiege d'honneur. Mai^c^ftchofe,

qu'il ne faut point eftreen peine de leur appren-

dreicar l'hipocrifie eft comme naturelle en ellcs-

Ellesy font toutes formées & s'en feruët par tout

& tropjvifage, veftemés,paroles,contenances, ri-

re,pleurerj&:rexercent non feulenlet enuers leurs

lïiaris viuans, mais encores après leur mort. Elles

. feignent vn grand dueil,&: fouueric au dedans riêu

lAciantih m'œrent qu^ mi?ius dolent.

DV BIEV^'F^ICT y OBLIGE-
tion y& recognoifjance»

Chap. XI.

LA fcience & matière du bienfait & de la reco=

gnoilîânce de l'obligation aéèiue & pa{ïïue,eft

giande,degrad vfage,&fortfubtile.C*eftenquo/

nous faillons le plus : nou^ ne fcauoris ny bien fai-

re , ny* le recognoiftre. Il femble que la grâce tant

le mérite , que la recognoilTance foit coruee , ôc la

vengeance oU la mefcognoilTance foit à gain, tant

nous y fommes plus prompt &arden«. GratUoneri

ffl yltio , in cjuxjiu habetur: Altms iniurU quhn mérita de-

.

fcendunt. Nous n-^rleroris donc icy premièrement

du mérite & bienfait, où nous conlprcnons l'hu-

manitéjliberalitéjaumofne, & leurs contraires, in^

liumanitë, cruauté : &: puis de l'obligation , reco-

gnoilFance &c mefcognoilîancCj ou ingraticude,5^

tsngeanes
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Dicu,naturc,5i: toute raifon nous conuicnt âbitî

faire & mériter d'autruy.Dieii par Ton cxcmplc.Ôc i.'

fon naturel, qui eft toute bonté; «ScneTçaurions^^^*"'"
mieux imiter Dieu que par ce moyen, miliarepro'l''.'"'"'.^

fws adûci nafWétm acccdimuf.ijuhn bencficcntia.Dcu/ efî reùar^di
morulem fiécctmerc mortah. Nature tefm oin qu'v nl'r/"
chacun fe delcde à voir celuy , à qui il a bien fait : tdifons.

c'cft fon i'cmbhblc,mhfl r4m fècfm(iumnat;4r4w,^t4àm^*^' ^^*^

iuu^reconfortcm nature. C'eft fœuure de l^hommc de
bien &: généreux, de bien faire & mériter d'au-
cruy,voire d'en chercher les occa/îons, Itheralts ttt-

émddndicaufasqu^it&c dit on que le bon fangne*^'"^^'*/
peut mentir,hy failhr au befoin.C'eft grandeur de
donner, petitefTe de prendre, Beamsefidare^ ejuhn
acapereiqui donne, fe fait honneur.fe rend maiftrc
du preneur-, quiprend fevend. Qui premier, die
quelcun

, a inuentc ks bienfaits , a forgé des ceps,
& menottes pour Iier& captiuer aurruy :dont plu-
fîeursontrefufé de prendre, pourncbleirerleur
liberté, rpecialemenc de ceux qu'ils ne vouloyenc
aymcrny recognoiftre, comme porte le confeil
desrages,nc prendre du mcfchant, pour neluy
cftrctenu. Cefac difoit , qu'il narrinoic aucune
voix à Ces oreifles plus plaifante.quc pncrtfôc de ^

mandes; c'eftle mot de grandeur,demandés moy;
itiHoca me in die mbulanoms

( mum ti)^' honorificaLn

fwe'.C'eft auffi le plus noble &: honotable vfage de
nos moyens, lefquels cependant que les tenons (îs:

polfedons priuément,poitent àzs nomsvils& ab-
jets

, maifons , terres , deniers : mais ertans mis aa
lourd: emploies au fecoursdautruy, ioncanoblis
de titres nouueaux,iiIuftres, bienfr.ics , i/oerahtés,

magniftcences.C'eftia meilleure &plusvc:ieeiîn-^
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ploite qui Cok:4rstjt4^lîi4ofiJ?fm4, optJma negot'utto, par

laquelle leprincipal eft bien alfeuré , & le pjofit en

eft cref-grad Et à vray dircj'homme n a né vraye-

menc fien ,
que ce qu'il donne , eau ce que l'on rc«

tient & garde fi fené/e ga{le,diminué,& cfchappe

par ranc d'accidens , & la mort en fin j mais ce qui

cftdormé, ne fe peut dépérir ou cnuieillir : donc

Marc Antoine abbatu de la fortune, 6cneluyre-

ftantplusquele droit de mourir, s'efcrian auoir

plus rien que ce qu'il auoit donné, hochabcoquod-

cumjus dedt, CVft donc vne trefbelle & noble cho-

fe en tout rens,que cette douce,debônaire, &c pio-

pce volonté de bien faire à tousjcôme au contraire

n'y a vice plus vilain & de teftable ,cfue la cruauté,

& contre Nature,dôt aulïï ed appelé inhumanité.

Laquelle viét de caufe contraire à celle du biê faitj

jyrun^ fcaudit de coiiardife & lafcheté comme a cfté dit,

niniu 11 y a deux façons de biefaire à autruy,en luy pro

hitnf^tt. fixant & en luy plaifant: par le premier Ton eft ad-

miré , eftiméi pour le fécond l'on eft aymé,& bien

voulu. Le premier eft beaucoup meilleur,il regar-

de la necefTité & le befoin, c'eft agir en pcre, & en

vray amy.Plus y a doubles bien-£aits , les vns ronc

-deuoi«,qui fartent d'obligation, naturelle,oulc-^

citime; les autres font mérites & libres, quipacr

tentd'affeclionpure. Ceux ci femblent plus no-

bles: toutesfois il ceux li fe font auec attention Su

affec1:ion, bien qu'il foient deubs,font exellens.

V Le bien-fait & le mérite n eft pas proprement ce

-*^^'"»-
qui fe donne, fe voit, fe touche-, ce n'en eft que a

r^ninur
^^^j-ç^e p^oifc, la marque, la montre, mais c eft la

::;^'%onne volonté. Le dehors eft quelquefois petit,

'

6'lededans eft creT-grandi carçaefte auecvnc
"

trei-

4.
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cref-grandc faim (Se affedlion , iufqucs âcnchcr-

çhcrics occafionsion adonné taiu que l'ônapeu,

êc de ce qui Faifoic bcfoin , ou eftoit le plus cher,

'^'bencficio hocfuff'ichndum quod altcri dedit ^ abUtuyus

^ .i,ynUtdUsfu^oblttui, Au rebours de don grand, la

grâce petite j car c'eft à regret, s'il le fait demander

& marchander long temps, Se fongc s'il le donne-

roit: c'cft de Ton trop aucc parade, le fait fort var

loiri le donne plus à foy &à Ton ambition ,qu'4

la neceflité «Se au bien du receuant. Item le dehors

peut eftre incontinent.rauyjcfuanouy , le dedans

demeure ferme; la liberté ,fanté, l'honneur, qui

vient d'cftre donné, peut eftre tout àl'inûanten-

leuc Se emporté par vn autre accident, le bien-faic

nonobftant demeure entier.

Les aduis pourfe conduire au b^n-fait feront 4.

ceux-cy, félon l'indruc^ion des fagesc Première- ^'s}-'

ment à qui?à tous?ii femble que bien faire au mef-
^-^J*'^^'

chans & indignes , c'eft faire tout en vn coup plu- "*

fieurs fautes, cela dônemauuais nom. au donneur, ^

entretient & eichaufteiamauce, rendceqiuap- •"

partient àlaverru (Seau mérite, comme aufîî au

vice. Certes les grâces libres (Srlauorables.né font

ileiies qu'aux bons&dignes: mais en la necefîîte

& en la généralité, tout eli commun. Encesdeux^

caslesmefchansfSe ingrats y ont part , s'ils loiuc;

neceCIité, ou bien s'ils font tellement méfiés auec

les bons, queles vns n'en puilfent auoir fins lc«

autres. Car il vaut m.ieux bien-faireauxindij^n«£s,i

caufe des bons^quc d'en prmèr les bons à caulè àz%

iîiefchans.Ainfi fait Dieu du bien à tousjpleuuang

l&eiîanceant fcs rayons indiffereî'oment: nuis U-S

dons fpeciaux, ih^eies donne nu'à ceux cu'ili?-
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choifis pour fiens; non efl bonumfumerep^nemfiliorM^

Crproriccr.e canil/Uâ^ mtdtùm refen ytrum ali^uetn non ex-

cludas ^ an elîgds. Awhç.(o\nàonc,^n l'afïlidion &
neceffité, il faut bien faire à cous^ hommibfis prodejfe

natutiitùbety ybicunque hommi benefiaa IccM, Nature &
l'hunîanicé nous apprend de regârder,& nous pre-

fler à ceux qui nous tendent les bras, & non à

ceux qui nous tournent le dos: àceuxpluftoftà

qui nous pouuons faire du bien, qu'à ceux qui
j

nous en peuuent faire. C'eftgcnerofîté fe mettre

du party battu de la fortune % pour fecourir \ts af-

fligezj& fouftraire autant de matière à l'orgueil &
impetuofité du vidorieux , comme ht Chelonis

fille & femme de Roy , laquelle ayant Ion pcre &
fon mary mal enfemble, lorsque Icmaryeut le

deifus contre fon perejfîft la bonne fille fuiuant &
feruant fon père par touten Tes afflidlions : puis •

venant la chance à tourner, & fon père eftant le
,

maiftre retourna du cofté de fon mary, Tâccom.-

pagnanc en toutes fa trauer^ès.

J^
£n fécond lieu , il faut bien faire volontiers , &

tUrs. gayement , non ex tnftitia auî necefiitate j hildrcm dato-

rem diljgtt Dem : bis'eftgratujn ,
quodopf^s efl,fi\ltro of-

ferts, fans fe lailFer prier ny preffer, aucunement ce

ne fera point agréable j "Hemo lubenter débet quodnon

accepitfcd exprffit.Ce qui e(t accordé à force de priè-

res eft bien chèrement vendu; non tulitgratis^qui ai-

.

(epît rôguns. imo ntlnl canùi emîtur ,
qttam quodprecibu^,

;

Celuy qui prie s'humlie, fe confcflè inférieur,

couure fon vifage de nontc, honore grandement

jceluy qu'il prie; dont difoit Ce{ar,aprcs s'eftre de- ;,

fait de Pompée , qu'il ne preftoit plus volontiers '

l'oreilk, ^nerepUifoit tant en aucune chofe,que
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ii'eftr^prié, ôc â ces fins donnoic cfpeiaMcc â cous,

voire aux cnncmys, qu'ils obtiendroient touccd

qu'ils dcmandcroicnc. Les grâces foncl^cftuesdc

robbescranfparences (Scdctceintcsa libres ôchoii

contraintes.

Toft&promptcmentrccftay-cyfcniblcdcpcn-
^

dre du précèdent, les bien-faits s'eftimenc au pris '

'

de la volonté. Or qui demeure long temps à fc-

courir de dôner, fcmble auoir efté long temps fans

!« vouloir , cjui rarcfc fecit^ cîiu noluit. Comme au re-

bours la promptitude redouble le bien Fait: Lis dar^

(juicelcritcr, La neutralité &z l'arnuiemenc qui fe faic

icy, n'eft apprauiié de perfonne que.desaifion-

teurs. Il faut wkt de diligence en tout cas. Il y a

donc icy cinq mariicres de procéder, dont les trois

font reprouuécs, refufer 6c tard, c'eil double iniu-

rerrefufer tod, & donner tard fontprefque touc

vn: &:y en a qui s'offenferoienc moins de promps
fefus: 21wus decjpùui'y cui ne^atur cderkcr, C'eft donc

le bon de donner loU, mais l'excellant cft d'antici^

pcr la demande, deuiner la iieceilîté &: le de/îr.

Sans efperance de reddition, c'edoii giftprin-i 7-

cipalement la force & vertu du bien-fait. Si c'ell'^'^"^
^^'

vertu, elle n ctt point mercenaire: tmc eji ymuf ^i- i^reàdi^

rc bencficidnon rednurei. Le bien- fait eft moins riche- uon,

ment afiîgné, où y a rétrogradation 6crefiexion;

mais quand il n'y a point de lieu de reuanchç, voi-

re l'on ne fçaic d'où vient le bienj !à le bien-f^it eii

iuftementcnfdn luftre. Si l'onregarde à la pareil-

le. Ton douera rard, & à peu. Or il vaus beaucoup
mieux renoncer à toute parçillp , que lailTer à biea

faire & mériter: cherchâr ce payement eftrager^&

aecidC'ul, l'on Te pçjup çiu n^çi»:çl ^ vray^qui eft }^
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ioye , 3c gratification interne d'auoir bicn-faic.

Aufîî ne faut il cftre prié deux fois dVne mefme
chofe: fa|fciniure eft de foy vilain Ôc abominable,

ôc n'y faut autre chofe pour s'en garder. Aufîibien

mériter d'autruy ^ eft beau & noble, & ne faut au-

tre chofe pour s^y efchauffer. Et en vn mot,ce n'eft

pas bien faire,fi l'on regarde à la pareille,c'eft traf-

fiquer Se mettre à profit : Kon efi bencfiaum quod m
(ju.xfliim mittiîur. Il ne faut pas confondre& mellcr

dzs a(5î:ions tant diuerfes: dewtts beiieficid , nonfœnerc-

mus. Tels méritent bien d'eftre trompés qui sy
attendent : dignus cftciccipi , cjuide reci^icndo cogitatcty

cùm d»tret. Celle n'eft femme de bien > C]ui pour

mieux rappeler âc refchauffer , ou par crainte, rc-

fufe : qtLtquUïjonlkmt non dtidit , ipfA dedit. Audi rtc

mciice celuy qui fait bien, pour le r'auoir. Les

grâces font vierges, fans efpcrancc de retour, dic

Hefiode.
^'

^ Bien faire a la façon que dcfirc , & qui vient a
,"** ^'^'^

gré à celuy qui reçoit, afin qu'il cognoiife&r fente

sfunt.
^^''" ^'^^^ vrayement à luy que l'on la fait.Surquoy

eft à Içauoir qu'il y a doubles bien-faits , les vns

font honorables à celuy qui les reçoit , dont ils fo

doiuent fiire en public:Ies autres vtiles qui fecou^

rentàrindigencc, foiblelTe, honte, & autre necef-

iité du receuant. Ccux-cy fe doiuent faire fccrete-

ment, voire s'il eftbefoin que celuy feulle fçachc

qui le reçoit: & s'il fert au receuant d'ignorer d'où

le bien vient ( pource que peut eftre il eft touche

de honte, qui l'empefcheroit de prendre , encores

qu'il en euft befoin ) il eft bon & expédiant de luy

ctlct , 6c luy faire couler le bien, & fecourspar

iousmain. C'eltaifez auele bien-faicleurlefca-
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j;;tic,& faconfcicncc luYlerucdeteimoin,quicn

vaucmillc.

Sans Icfion ou olFenlç d'autniy, (Se fins prcindi- 9

ce de la iufticc : bien faire fans mal taire : donner à ^'*"^ ^''

l'vn auxdeipens de l'autre, c'ell iacriticrlc hlsen
'""^'"

la prelence du père, ait le lagc.

Ec prudemnient:ron eft quelquesfois bien em- lo.

pefché à refpondre aux demandes & prières, â les

accorder ou refufer.Cecte difficulté vient du mau-
uais naturel de l'homme , mefmcrnent du deman*
deur 5 qui (c fafche par trop de iouffrir vit refus,

tantiuftefoic-il & tant doux. C'eftpourquoy au-

cuns accordent Ôc promettent tout , tefmoignage

de foiblelTcj voire ne pouuans, ouqui pis eftjne

?oulans tenir, & remettans à vuider la difficulté

au point de l'exécution , ilslciient, queplufieurs

chofes arriuerôt,qui pourront empefcher Ôc trou-

bler l'effet delapromelfe, Ôc ainii deliurcront le

prometteur de fon obligatian*)OÙ bien cftant que-

ifion de tenir, l'on trouueradesexcures& descf-

chappatoires, Se cependant contenter pour i'heif-

re de demandeur.Mais tout cela eft reprouué,il ne
faut accorder ny promettre que ceque l'en peur,

doit , «Se: veut tenir. Et Ce trouuant entre ces deux
dangers du mal promettre, car il e(l où iniufte, ou
indigne & rnelTeant, ou faire vn refus qui irritera

ôc cauie^ quelque fedition ou ruine, l'aduis ell de

vompreie coup,ou en dilayantlarefponrejGU bien

compofant tellement lapromeireçn termes géné-

raux ou ambigus, qu'elle n'oblige point prccife-

ment. Il y a icy de la fubtilité ôc fineïic , eiloignée

de la franchife , mais l'iniuftice du demandeur eu

"^caule&lenf^erire.
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D'vn coeur humain &aflFed:ion cordiale, /;3?»i?

j?/«? humant 4 me «zM alienumputo ,• fpecialcmenc en-

ucrs les affligez &indigensjc*cft ce qu'on appelle

mifencordc. Ceuxqui n'ont cette affection, a?op7Qj

^îmnunes,(ont inhumains , & marqués pour n'e-

ftre dts bons & êleus.Mais c'eft d'vne forte,fermc

de genereufe, & non d'vne molle, efféminée^ &
troublée. C'eft vne padïon vicièufe & qui peut

tomber en mcfchanteame , de laquelle il eft parlé

en fcn lieu jicar il y a bonne & mauuaife mifcricor-

de. Il faut recourir aux affligez fans s'affliger, & a-

dapter à ioy le mal d'autruy, n'y rien raualler de la

iuftice & dignité , car Dieu dit, qu'il ne faoït point

auoir pitié du poureeniugement : ainfi Dieu &
lesfaints font dits mifericordieux & pitoyables

ir. Sans fe jadlerjCn faire fefte, ny bruitsc'eft efpece

^^"^'**dereproche:cesvâteriesoftent tantlagracc,voire
*''*"" defcrient& rendent odieux les bien- faits, ^6»fç/?/;i

odinm bénéficia perclucere.C'cd en ce fens qu'il efl: ditj

que le bien- fadeur doit oublier les bien-, faits,

•î* Continuer & par nouueaux bien-faits cÔfiimer,

tJtHrfans^
rajeunir les vieux ( cela conuie tout le monde a

fereptTi^^'^y^^^ i & rechercher fon amitié) & iâmais ne fe

tir. repentir d^s vieux , quoy qu'on fente auoir femé
en terre fterilc & iugratt^ben efîcij tui etiamwfaljdtaf

pl.t€i'^t, TJufquam h^cyox^yellemrjoTf-^cfJ]}. L'ingrat ne
fait tcrtqu'à foy , le bien fait pour ceL|n'eftpas

perdu; c'etl: vne chofe confacrée, qui ne peut eftre

violée^ ny efteince par le vice d'euiruy. Et pourct
qu'vn autre efl me(chaîir,ne faut pas laifîèr d'eftre

bon & de continuer fon office: mais qui pi us efl

i'œuuredu noblecJCEur& généreux ^eftcn conti-

nuant à bien faire, rompre^ vaincre la fîialicc
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Ce ingratitude d'aiuruy , 6^ le remettre enfanté;"

(^pttmt ytri CT ingentis anifni rft umdiu ferre pigrAtum^do r

necfecmsp'4tum:'>fmcit malos pertinax botnus.
^

Sans tioubler ou importunei: lereccuant cnfaA'';, re-

jouïfFance.comme tont ceux qui ayent donné vne uoqukr

dignité ou charge à quelcun , veulêt encorcs après ^'* "'^"'

l'exercer: ou bien Iny procurer vn bien.pour puis ,

^^
\

en tirer tout ce qui leur plaira. Celuy quiareceu

ce bien ne le doit endurer, & pource n'eft poinç

ingrat.& le bien fadeur efface Ton bien fait 3c can-

celie l'obligation. Vndenos Papes rcfufantàvn

Cardinal, qui le prioit peut eftre de chbie iniufte,

&luyalleganç d'eftre caufe qu'il cftoit Pape, ref-

pondit bienJailFe moy donc etlre Pape,& ne ni'o-

ftece que tu ^n'as donne.

Apres ces règles & aduis de bien faire, il eft à fça- .^ S-

i^oir qu'il y a des bié- faits plus receuables&: agréa- *^
'^'

bles les vns que les autres,6<: qui sot plus ou moins if^f^^2

obligeans : ceux-là font les mieux venus, qui for-

^K^c de main amie, de ceux que l'on elldilpofé

limer fans cette occafion : au cotraire il eft grief

a cftre obligé a ccluy, qui ne plaift,& auquel oi^

ne veut rien deuoir. Ceux aufîî qui viennent de la

main deceluy quiyeft aucunement obligé; car il

y a de la iullice, Ôc obligenc nioins. Ceux qui fonc

faits en la ncceiïité & au grand befoinjceux-cy

ont vne grande force; ils font oublier toutes leq

iniures,& oftenfes padéeSjs'il y en auoic eu, c>i:

obligent fort, comme au contraire le refus en tel-

le faifon eft fort iniurieux , & fait oublier tous les.

precedens bien»faits. Ceux qui fepeuuentrçco-

gnoiftre & receuoir la pareillejcomme au côt^airç.

>: autres engendvenc haync; car celuy qui fcnt d^^



5r(> DE LA SAGESSE
kout obligé fans pouuoir payer , toutes les fois

qu'il void fon bicn-fa(5i:eur,il penfe voir le tefmoîn

UefonimpuifTance, ou ingratitude, Ôcluy fait mal
aucœur. Ily^naqui plus fonthouneftes & gra-

cieux, plus font pefans au rcceuantjs'ileft homme
d'honneur , comme ceux qui lient la confciencè,

la volonté, car ils ferrent bien plus & le font de-

meurer en ceruelle,& en crainte des'oubIier&

faillir. L'on eft bien plus prifonnier fous la parole,

que fous la clef. Il vaut mieux cftre attachez par

les liens ciuils,& publics ,
que par laloy d'honne-

fteté Se de côfcicncCî-pIuftoll deux notaires,qu'vn.

le me fie en vous, en voftre foy ôc confciencc: cc-

(iuy-cy fait plus d'honneur, mais eftreint, ferre,

foliicité, & prefTe bien plus : enceluy-là l'on s'y

porte plus lafchemcnt :car l'on fe fie quelaloy &
les attaches externes reueillerontalTez, quand*!

faudra. Où y a de la contrainte, la volonté fere-

lafche : où y a moins de contrainte, la volonté fe

refTerre: qutcime ius cognyix
à
-xélunratempetyem.

T<j. Du bien-fait naift l'obligation, «5c d'elle aùfîî il

chu^a- en fort &efl: produit ;ainfiéft-il l'enfanta: le pe-
tton me-

^^^ l'effet Sc la caufe , & y a double obligation adi-

;^^y,£- ue<5«:pafiiue. Les païens, les Princes &: Supérieurs

fiire. par -deuoir de leur charge font tenus debiê faire

& profiter a ceux, qui leur foiftcômis, & recom-
mandez par la nature , ou par la loy ; de générale-

ment tous ayans moyens^enuers tous necefîîteux,

& affligez, par lecom.mandement de pâture. Voi-

la l'obligation premiere,puis des bien- faits,foyenf

ils deubs & émanez de cette première obligation^'

bu bien libres & purs mérites, fort l'obligation

kconde& acquit, par laquelle les receuansfont
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l€nusalarccognoilsâcc(S<: rcmcrcimct: loutcccy

t(i fignifié par Hcfiodc, qui a taie les grâces , trois

en nombre, ôc s'cncrctcnans par les mains.

La première obi. galion sacquite par Jcs bons 17.

offices d'vn chacunit]ui cLl en quelque chargcicf» ollix*-

quels feront tancoll dilcoiirus en la iecondc partie
^'^"/"'''

qui c(t des deuoirs particuliers : mais elle s affer-
^^^^^

mit^&fe relardie, <.V amoindrit accidentalemenr,

par les conditions , Ôc le fait de ceux qui les reçoi-

ucnt. Car leurs orfcnfcs , ingratitudes, &: indigni-

tez defchargent aucunement ceux , qui font obli-

gez d'en auoirfoin : ôc icmble que l'on en pcuc

prelque autant dire de leurs défauts naturels. L'on

peut luliement moins aymer Ton cnbnt. Ion cou-

lin, (on fujet non feulement malicieux 2c indigne;

mais encores laid, boilii, mal-heureux , mal-né;

Dieu meiinesluy en arabbatu cela de Ion pris ôc

eftimation naturelle: mais il faut en fe refroidi f-

fant.garder modération ôc iudicercar cecy ne tou*

che pas le fecours de la necefî:té,(5s: les offices deus

par la raifoirpublique , mais i'attentioi,& aii-e(fî:ion

qui ell l'interne obligation. ,
_,

La féconde oblif^acion née des bien- faits çftcel-O 15.
le, que nous auoqs à traittcr Ôc régler maintenant: sccnde

premièrement la loy de recognoilïànce ôc remet- o- f^deU

ciementefl: naturelle, tcimoin les bcfles, non ieu-»'^''a^/

lement priuées ôc domeftiques^mais faroufches ôc
^'°'0'^"^^.

lauuaeesi auiauclics le trouuc: de notables exem- . . jv
pics de recognoilïànce, cornrne du Lyoncnuers v

i'efclaue Romain: OfficiA ethtmfax fentimn. Secon-
dement c'cft acbe certain de vertu, Ôc refmoignage

de bonne ame, dont cil plus à eilimer qnele bien-

fait, lequel fouuenç vient d'abondance, puillance,
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amour de fonpi'opreintereft, rarement de la purs

vertujia recognoilTance touhours d'vn bon cœur>

dont le bien fait peut eftre plus d^efîrable , mais la

recognoiiîànçeplusloiiable.Tiercementceft vnc

chofeayfécvQireplaisâcc&quiçfteniamain d'vn

chacii. II n'y a rien iî ayfé que d'agir ielon nature,

rie fi plaifant que de s'acquitter & demeurer libre.

j_^ Par toutcecy eftailéà yoirjcôbieneftlafche &
'Z>e l*in- vilain vice la mefcognoilîance & ingratitude, def-

^athtf' plaifant^ odieux iiOMSyDîxem mdledt&acun&acùm
• tneratum hommcm dixeris : contre nacure , dont Pla^

ton parlant de fon difciple Ariftote Tappeloit l'in-

grat mulet:ellc eft auŒ sas exçufej&ne peut venir

$cn€c, que d'vne mefchantc nature.^>vi«e' -vitium^intolerabîk

éiuod diffociat homines.'L^ vengeance qui fuit Tiniure,

come la mcfcognoifTance le bien- fait>e(l bien plus

forte &: prersâtc(.car Tiniure prefiTe plus que le biê-

fait ><«///A"/ jnturh? qukm ment4 defccndunt) c'eft vne

tref-violete paiïiÔ, mais non pas de beaucoup près

fi vilain & difforme vice, que l'ingratitude : c'e^v

comme des.maux, qu'il y a, qui ne iol||fepoint dan-

gereux:mais font plus douloureux & prelFans que
lés m ortels:en la vengeance y a quelque efpecedfe

iuftice i ôc ne s'en cache Ton point :en l'ingratitu-

,g, , de n'y a que toute poltronnerie & honte.

jftTlts La recognoilîànce pour eftre^telle qu'il faut doi^

Âelare- aiioifces conditions: premièrement receuoirgra-
•ec^^noif. cicufement le bien fait aucc vifage 6cparole amia-
/4»f^

1^1^ ^ riante : qutgratc henefçium acccpityfrmam eiui

fenfionemfolmt. Secondement ne l'oublier iamais,

T(b
' ^^Z^^^ffif^f^ omnium cjui ohiitu^s ; nu/quani enim gratt^s^

Tlml fiyipoteJî , eut îotum hcneficium eîapfum ejî. Le tiers o f-

figs eOi le ^MhYiZï'jngampudons efifutm^cr quçs^Y^^"*
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ioimus, cir h.rc (ju.ijimerles aut/jarts,Cômc on a trou-

ucle cœur Scia main d'aucruy oiuicrte àbicfairc,»

auŒ faut il auoir la bouche ouucrce à le prelchcrj

«Se afin que la mémoire en (ou plus ferme <!^ iolcn-

nelle,nommer le bien-hu(î<cleprelant dunom du
bien-faclcur. |-c miatiiémccÛ à rendre auec ces

quàtrt mors d aduis. Que ce ne foit tout propre-

nîenr,ny ùop curieulement,cela a mauuais odeur,

&icnibie que Ion ne vueille né deuoirjmais payer

le bien- fair:c'eft aufli donner pccaliô au bien-fai«

fanr depenfer , que Ton bieri-faïc n'a pas elle bien

rcçeuj ie montrer trop ambitieux <Sc foigneuxde

rédre,c*eft encourit ioupçon d'ingratitude. Il faut

donc que ce foit quelque temps apres,& non fore

longjatîn de ne lailFer vieillir le prerent:(les grâces

font peintes ieunes)& auec belle occafion,laquel-

le s'otfre deiby-melme , ou bien foie eftudiée {ans

cfclat ôc fans bruit.z.Qu^e ce foit auec vfure & fur-

paflè le bien fait, comme la bonne icvvç.wgrAtu^ cfty

qt4î bcnepcitim rcddttfine rfuya,ou à tout le moins^l'ef-

gale auec toute demonftratiÔjquel'on edoit obli-

gé à mieux , (5c que cecy n'-eft pas pour fatis-faire à

1 obligatiô, mais pour môtrer qu'on le recognoifl:

obligé.5.Que ce foit tref volotiers &de bon cœur,
Ingrutus eftqui metugrari^ ejî\ Si ainfi il a efté donné.
Èoaçm etnano bcnejjcîtf.m 4ebcîUY^quo datunen^rjiquis Zr-

nîfcium Lbcmius acciptt qtihn recUtn/^,$i l'irppijiiran ce

yeftdele rendre par cffeç, au moins la volonté y
doit eftre, qui etl la premierç^c^ principale par-

tie, & comme l'ame tant du bienfait que delà re-

cognoiiîance: mais elle n'a point de tcfmoin qu^
foy-meime : & faut recognoiflrenon feuicnK

lcb'>]i receu,maisencûrcs celuy quiaedéoifclm
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&qui pouuoit eftre reçeu ,ccftâ dire, la volon-

té du bien-fadeur, quieft, comme aeftédit, ic

principal.

SE CO^ID E T^KTIE, QJ/

l

efl des deuoirs Jpeciaux de^certains à ccy-

tains far certaine &/peçiale

obligation,

PREFACE.

AYant à parler des deuoirs fpeciaux & parti-

culiers differens, félon la diuerfité des per-

fonnes ôc de leurs eftats, foyent inégaux , comme
fuperieurs & inférieurs, ou égaux,nous commcn*
ocrons parles mariez qui font mixtes , ôc tiennent

de tous les deux,£qualité & Inequalité. Auflî faut-

il premièrement parler de la iuftice & des deuoirs

priuez, & domeftiques, auant que des publics, car

ils précèdent^ comme hs familles 5c maifons font

premières que les Republiques,dont la iuflice pri-

nce qui fe rend en la famille eft l'image , la fourcc

ôc le modelle de la republique. Or ces deuoirs pri-

uez ôc domeftiques font trois , fçauoir entre le

mary ôc la femme, les parens & les enfans, les

maiftres Ôc feruiteurs. Voilî toutes les parties

d'vnc maifon & famille , laquelle prend Ton fon-

dement du mary c>: de la femme
j
qui en font Jes

maiftres ôc autheurs. Parquoy premièrement des

mariez.
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D E F J I{ DES MARIES,

Chap. XII.

S
El ON les deux confîdcrations diuerfcs, qui f^euoin

font au mariage, corne a eftéditjfçauoir Ec[^- (ommuM

lité, ôc Inequalité, auflî fonc de deux foices les Jc-

uoirs ôc oflices des mariés;lcs vus mefmes 6c com,
munsàcous deux, également réciproques Se de

pareille obligationjCncores que félon ïvCagé^a
monde ne foyenc de pareille peine , reproche , in-

conuehient ; fçauoir vne entière loyauté; ddclité^

communauté , & communication de toutes cho-

ies, puis vn roin,& authorité fur la famille & tout

le bien de la maifon. De cecy plus au long au liurc

premier.

Les autres font particuliers ^ diiîerens félon i.

rihequalifé , qui eiî entre eux , car ceux du niary ^'^^tiat»

font. Inftruire l'a femme^l'enfeigner aucc douceur
'^"

de toute chofe, qui ell de fon deuoir , honneur Sç

bien , & dont elle etl capable. 2. La nourrir, fok

quxllcaye apporte douaire ou non. 3. Laveftir. 4.

Coucher auecelle. ;. L'aymer& la détendre : les

deux extremicez fonc laides & vicieufes , les tenir

fdietces comme feruates, &: s'aifuietir à tWts com-
me maiftrefîes.Voila les principaux. Ceux-cy yif-

nent après; la penfer malade, la deliurer captiue>

l'enfeuclir morte, la nourrir demeurant vefue , èc

\€.s enfis qu il a eu d'elle par prouifiô teilanictairc.

Les deuoirsdelatemme font rcntfte honneur,

reuerence (Screfpeâ: à fon mary,comme a fon mai- j^^'i^

iltrC(Scbon feigneurjainfî ont appelé leurs maiis Usftmm?>
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fages femmes, & le mot hehte\iB44lfigmEcioU3

les deux mary& feigneur.CelIc qui s'aqiiirce de ce
deuoir, fait plus pour foy & fonlioneur, que pour
/on maryi&faifant autrement ne fait tort qu'à el-

le. 2. ObeifFance en toutes chofes iuftes & licites,

s'accômodant ^ fe ployant aux meurs& humeurs
d#fon mary, comme le bon miroir,qui reprefente

fidèlement la face, n ayant aucun defîein, amour,
penfcmêt particulierrmais comme les dimenfions

fi^ccidés, qui n*ont aucuneadlion ou mouucmét
pi:opre,(5c ne fe remuent qu'auecie corps, elles fô

tiennent en tout Se par tout au mary.5.Scruice,co-

meluy appareiller par foy ou parautrùy fesvfures,

luy lauer les pieds. 4.. Garder la rriaifon, dot éft cÔ-

parée àla tortuë,& eft peinte ayant les pieds nuds,

& principalemét le mary abfent. Car ciloignée du
mary elle doit eftre corne inuifible, &au rebours,

de la Lune ne paroiftre point,(Sc près deTon Soleil

paroiLlre.y.Demeui"etenfilencc& ne parler qu'a^

iiec Ton mary où par fbn mary: Se pource que c'eft

chofe rare Se difficile, que la femme rilcntieufe,el-

^ •^^'
le eft ditte vn don de Dieu précieux. 6. Vaquer Se

eftudier à la mefnageticc eft la plus Vtile Si hono-
rable , fcience Se occupation de la femme, c'efl fà

iT^aiftrciTe qualité , Se qu'on dpit en mariage cher-

cher principalement en moienne fortune i c'a (lie

fcul doUairejOui fert à ruyner,ou a fauuer les mai-

fbnsi mais elle eft rare. Il y en a d'auaricieufes,

mais des mcfnageres peu. Or il y en a bien à dire

desdéux.Dè/<^ mefhagerie tofl après kparu

jl^^if
En l'accotntance Se vfage de mariage il faut de

fut Fac' la modération , c'eft vne religieufe Se deuote liaï-^;

-f^-i»f<»ffi:?fon: voila pourqupy le plai*'^r, qu'on en trredoié
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cftremeflé à quelque feuerité; vne volupté pru-.,/„v
tientc & conlcicniieufe.il faut toucher /a fenime^"«u
Icuertment & pour l'hôncrteté, comme dit el\ &'<•
de peur, comme du Anftote, quen la chatoiiiîlâc
trpplalciuemctleplailîf nelafacc lortir hors des
gons de railon : & pour la fantc : car le plaifir trop
chaud & a>fidu altère la lemcce.&empefclic la ee
neratiô. Afin d'autre part qu'elle ne io.ttroplan-
guiirante,mortondac& ftcrile.il s> faut prclentcr
rarement. Selon l'f taille à trois fois le mois : mais
Il ne s y peut donner loy, ny règle certaine.

La dodrine de la mefnagenefuic volontiei'sA-,.
«It annexée au Mariage. 7"<fc«r?.

°
>> Sol».

MES T^^ GEHIZ
Chap. XIII,

T A mefnagerieeft vne belle, iufte,& vtile occu:
A-pation.Ceftchofeheureule.ditPlaton.de

fai-
re les affaires particuliers, sîsiniuftice.Il n'y a rien
Il beau quVn mefnage bien réglé, bien paifîblc.
Celfvneoccupation.quin'eft pas difficile: qui«a capable d autre chofe, le fera ck celle-là : mais

•lie eft empefchante
, pénible , efp5„eufe , X caufcvn fi grand nombre d'affaires

: lefquels bienai s foyein petis& menusi toutesfois pour oc
Iuilslontdrus,efpais.&frequcns,

fafchent &nnuyent. Les efpines donielliques piquent, pour
e qu elles font ordinaires ; mais fi elles vien.
eut des perfonnes principales de la famille, elles
ongenc,vlcerent,& font irrémédiables,
Auoir à <îuifc fier , & fur qui fe vcpoCtt , c'eft vn



£i^ DE LA SAGESSE
grand fejour ôc moyen propre pour viure à Ton ai-

le: il le fauc choifir loyal & entier, comme roit

peuci 5c puis l'obliger à bien faire par vne grande

confiance ; h4l;JU fides ip/hn ohlioatfidem , miilùfallen

yocHtrunt, diim timentfliUi; CT ^dhs mpcccarjtyfujpkan'

do dederunt..

^' Les préceptes 5c aduis de mcfnagerie principaux

font ceux-cy. Acheter ôc defpendie toutes chofes

en temps & faifon, elles font meilleures & à meil-

jeur pris. i. Garder que les éhofesquifont en U
maifon ne fc gaftent Se perifTent , ou fe perdent &
s'emportent, cecy eLi prineipalenrient à la femme:

à laquelle Ariftote donne par preciput cette au-

thoricé & ce foin. 5. Pouruoir premièrement 8c

principalement à ces trois, Neceffité, Nettefé^

Ordre : 5c puis s'il y a moyen , l'on aduifera à ces

trois autres (mais les Sages ne s'en donneront pas

grand peine : tiotï dtnplnerftd ijinnclncr conutuinm: plus

{aUs qukm fnmptus) Abondance , pom.pe & parade,

exqnife & riche façon. Le contraire fe pratique

ibuuent aux bonnes' maifons, où y aura lits garnis

de fcye, pourfilts d'or, 5c n'y aura qu'vne couuer-

tui"e fîmple en hyuer , fans aucune commodité de

ce qui cil le pl|s necelFaire. Ain(i de tout le refte..

;* Régler iadefpenfej ce qui refait en oftant la fu-

.perflu'é, fans faillir à la neceffité, deuoir&bien-

ieance:vn ducat snJabourfeîaic plus d'honneur,

que dix mal defpendus, difoit quelcun.Piiis, xnm

ç'ed l'induftrie 5c la faffiiance , faire mefme de(-

^enfe à moindre frais, ^fur^toutne defpendreia-

^ rnais fur le gain aduenir & efperé.

^* Auoir le foin & Tœiî fur tout; la vigilance 5c prc-

fencc du maiftre ^ ciitlç proucrbc , ed^grelTe le che-

nal &
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liai jSr la terre. Mais pour le moins Icmaiflrcc^U

niaiilrcircdoyucnc celer leur ignorance t^' inluffi-

fànce aux affaires de la mailon , & encores plus

IcuL non-chalance, faifanc mine de s'y entendre <?<:

d'y penfer; car fi les officiers ôc valets croycnc que
Ton ne s'en fouciei ils en feront de belles.

DEFOIK DES.T^KEIIS
& enfans.

L
Chap. XIV.

E deuoir ôc obligation.dcs parcns Se cnfans ef.

rcciproquc & reciproquemcc naturelle; lî cel-

le des entans cft plus crtroitcc, celle desparens e(t

plus ancienne,el^an5 les parens premiers authcurs

de la caufe &: plus importante au public : car pour
le peupler& garnir de gens de bicSc bons citoyens

çft necelfaire la culture, de bonne nourriture de la

ieuneirej qui eft la Temence de la république. Et ne
vient point tant de mal au public del'mgratitude

dts en tans cnuers leurs parens , comme de la non-
chalance des parens en rinftrudiion des enfans:

dont auec grande raifon en Lacedemone,& autres

bonnes polices,y auoit puniiicn& amende conue
les parens, quand leurs enfajisetloyentmal cdm«
plexiônez.Et difoit Platon, qu'il ne fçauoic point,

en quoy l'homme deuil apporter plus de foin &
de diligence, qu'à faire vn bon fils. Et Cratess'cf-

crioit en cholere, à quclpropoô tantdeloind'a-

maiïer des biens , Se ne fe foucier à qui les laiilcr ?

C'eft comme fe foucier du foulier \k non de ion

pied, Pourquoy desbicnsà vnquin'cn-pas fagç-,
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& n'en fçait vfer ? Comme vne belle & ricKc fcllé

fur vn mauuais chcual. Les parens donc font dou-
blement obligez à ce dcuoir,&:pource que ce font

leurs erifans,& pour ce que ce font les plantes ten-

dres ôc l'efperance de la république î c'cft cultiucr

fa terre, de celle du public enfemble.
^* Or cet office a quatre parties fuccefîîues 5' félon

de loifi-
^^^ qaatre biens , que 1 entant doit receuoir luc-

ce despa- ceflîuerfiét de Tes parens, la vie, la nourriture,rin-

ftm, ftrudion , la communication. La première regar-

de le temps , que Tenfant eft au ventre iufques àli

fortieinclufiuemenf, la féconde le temps de l'en-

fance ë.\i berceaujiufqucs à ce qu'il fçaché rA archer

& parler j la tierce toute la icuneiïcî cette partie

fera plus au longue ferieufement tralittcej laqua-

triefme cft dcieurafFedion, communication,

&

comportement cnuers leurs enfans ja hommes
faits, touchant les biens, penfées, deiïeins.

Trémie' ^^ première,qui regarde la génération Ôc portée

UpATtu, auvétre n'eft pas eftimée & obferuée auec ttWç. df-

Vofficc ligence qu'elle doit, combic qu'elle aye autant ou
àti pa- p]u5 ^ç p^j-j ^^ i^jej^ &mal des enfans,tant de leurs

' corps que de leurs efp.rits,que l'edûcatiô & inftru-

^ion après qu'ils font nez,& grandetets.C'eft elle

q'îi dÔne la fubfîftance, la trempe,le temperaniér,

le natur'el',rautre eft artificielle ôc acquife:& s'il fc

commet faute en cette première partie, la fecode,

iiy la troifiefmc ne la reparera pas, non plus que la

faute en la première concodion de l'eftomac ne fe

rabille pas en la feconde,n7 troifiéme.Nos homes
vont à l'eftourdie à cet accouplage, pouffez par la

feule volupté ôc enuic de fe defcharger dece qtii

les chatouille ôc les prclFe :s'ilen aduiciîc conce-
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ption,c'cft rencontre, c'eft cas fortuit: pcffonnc

h'y va d'aguct , & auec telle délibération ôc difpo-

iîtion précédente,comme il faut,&: t]ue nature re-

quiert. Puiique doc les hommes ie Font à l'aduan-

turc ^ au hazard , ce n'ell mcrucilles fi tant rare-

ment il s'en trouue de beaux, bons, fains , fages Ôc

bien-fairs. Voicy donc bien briet'uemcnt fcIonU

Philofophic les auis particuliers fur cette premiè-

re partie, c'eft à dire, pour faire des enFans mailcSj

fains, fages&aduifez: car ce quifcrt àl'vne de ces

cho Tes, fertaux autres.i.L'hommc s'accouplera de

femme,qui ne foit de vile, vilaine & lafche condi-

tion, ny de mauuaife 5c vicieufc corripofition cor-

porelle: 1 s'abftiendrade cette adtiÔ Se copulation

fept ou huidl jours*5 durant Icfquels fe nourrilFanç

de bonnes viandes plus chaudes & fcchesqu'au-

trement,& qui le cuifent bien en Teftomach: 4 fa-

ce exercice peu plus que médiocre. Tout cecy téd

à ce que la fèmence toit bien cuitte & afFaifonnéc,

chaude ôc fcche, propre à vh tempérament maflc,

fain,<Sc fage.Les fayn€ants,lafcifs,grands mageurs^

qui pour ce mal cuifent, ne font que Elles ou ho-

mes effeminez & larches(comme raconte Hippo-
crates des Scythes ) s & s'approche de fa partie ad-

uertied'enfaire tout de mefmcs, long cemps après

le repas, ceft à dire le.ventre vuide & à jeun(car \t

ventre plein ne fait rien qui vaille, pour TeTprit ny
pour le côrps.dont Diogencs reprochai vn iennc

homme dcfl>auché, que fon perc Tanoit planté ef-

tantyure: Eclaloy des Carthaginois eft loiiée dc^-2.-«/e'<-

Platon, qui enjoint s'abftenir de vin le iour qu'on ^'^•

«approche de fâfemme),é&loin des mc'isdeLt

femme, fix ou fept louis devant, Ôc aura^Jt ou plus

Rr ii
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après. 7. Et fur le point de la conception ôc réten-

tion des femencesjclle fe tournant ôc ramaflant du
codé droit fe tienne à recôy quelque temps. 8. Le-

quel règlement touchant lés viandes & l'exercice

fe doit continuer par la mère durant le temps de la

portée.

4. Pour venirau fecondpoint de cet officeapres la

i.Prfj-oVnaiilànce de l'enfant ces quatre point s'obferue-

<ieJffffi' Xont, 1, L'enfant fera Jaué d'eau chaude &falcci
^^/"*'

pour rédre enfemble foupples ôc fermes les mem-
bres , elluyer 6c dcliecher la chair & le cerueau, ar-

^^^^^ fermir les nerfs, couftumetref-bonne d'Orient &
i^. des luifs. 2. La nourrilTe fi elle eft à choifir , foir

ieunc , de tempérament le moins froid ôc humide
qui fe pourra , nourrie à la peine , à coucher dur,

manger peu, endurcie aq froid& au chaud. Tay
dit , fi elle eft à choifir : car félon raifon ôc tous les

SagcSjCe doit eftre la mcre,* dont ils crient fort cô*

treelle, quand elle ne prend cette charge y cftanc

conuiée Ôc comme obligée par nature, qui luy ap-

prefte à ces fins le lait aux mammelles^par Texcm-
pie des beftes, par l'amour Ôc iâloufie,qu*clle doit

auoir de fes petits, qui reçoiuêt vn tref-grad dom-
mage au changement de l'aliment jaaccouftumé

en vn efl:Mnger,& peut cftrc tres-mauuais,& dVn
tempérament tout contraire au premier ; dont cl-

At*î.cel
Iç^ 21e font mères qu'à deriïy. Quodefihoc contranatU"

'^^•^'^'
Y^m jmperfeciujn, 4c (dtmidiMum tndtnsgenusfçferijpy&

Jffiam abfe alnecijjeyaluïjjem yterofdnguinefuo nefào t^uid

quod non yidem : non alere autem nuncfuo UBe, qmâ >?-

deatîdm yiuentem^iam hominemy iam matm officiaimpîo^

r4»/'fw?3.Lanourriture outre la mammellcfoit laie

de chcurgj ou pluftoft beurre, plus fubtile & aérée
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partie du lait, cuit auccmicl & vn peudcfcl. Ce
ioiit choies crei-propres pour le corpsA' pour Te-

ipric par l'aduis de tous les Sages ôc grands Méde-
cins Grecs (ScHebrcus. Butyrum^ mcl cvmedct ^tt CAlr.*.

fcutreprobarc malum , C eligerebonum. La qualité du '^"^^^

Jait ou beurre eft tort tempérée & de bonne nour-'"^**'

riture, la ficcité du miel, &: du tel coniomme i'hu- ,^ ..-.'»

midite trop grande du cerueau & le diipoie a la fa- 7/4,. 7.

geife. 4. L'enfant ioit peu à peu accouftumé & en-

durcy à l'air, au chaud,& au froid, «Se ne faut crain*

dre en cela , veu qu'en Septentrion ils lauçnt bien

leurs enfans fortans du ventre delà mère en eau

froide, ôc ne s'en trouuent pas mal.

Les deux premières parties de l'office des parens r.

ont erté bié-toft expédiées: par 011 il apparoift.quc

ceux ne font vrais pères , qui n'apportent le loin,

ratfedion5& la diligence à ces choies rurdittes:qui

font caufe , ou occafion par non-chalance ou au-

trement de la mort ou auortemcc de leurs enfans,

qui les expofent eftans nez, dont ils font priuez

par les loix de la puiHance paternelle. Et les enfan^

à la honte des parens demeurent eiclaues de ceux

qui les enleuent , & nourriiîentj qui n'ont foin de

les efleuer & preferuer du feu , de l'eau, &: de çouç

encombre.

La troifiefmcpartie,quie(lderin{lru(f^ion,fera ^^

plus feriçurement iraxtcée. Sicoft quecetenfanr3. p^,./f^

iliarch'ant & parlant commencera à remuer fon^f l'^ffi-

ame aucc le corps,& que les facultez d'icclie s'ou-'^'"
^f^/'*^-

uriront Se defuelopperont, la mémoire, l'ia^-'igina-^^'^*^*^^

lion, la ratiocination, qui fera à quatre ou cinq ^r^^^,,^^,

ans , il faut auoir vn grand foin de attention à Icbien /?«-

bii former: car cette première teinture & liqueur,/"'''''^»'^,'

'
^ Rr iï^
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de laquelle fera imbue cette arhe, aura vne trcf^

grande puifTancc. Il ne fe peut dire combien peut
cette première mipcfiflion & formation de la ieu*

ticilc , iufques à vaincre la nature mefmes : Nour-
riture, dit-on, paile Nature. Lycurgue le fi(ï voir à

tout le monde par deux petits chiens deme^mc
ventrée, mais diueriement nourris, produits en

public: aufquels ayant prefenté des fouppcs, & vn
petit lieure, le nourry mollement en îamaifon

s'arrefta à la fooppe^d: le nourry à la chalîc quittât

lafouppecourt après le lieure. La force de cette

inlèruciiô vient de ce, qu'elle y entre facilemét Ôc

[^int, difficilement fort: cary entrant la premicreyprêd
telle place & créance, que Ton veut, n'y en ayant

point d'autre précédente, qui la luy contefteou

difpote. Certcame donc toute neufue & blanches

tendre &molle reçoit fort aylément le ply ôc l'im-

prelîion,que l'on luy veut donner, &puisne le

perd ayfément.
^ Or ce n'eft pas petite befoigne, que cette cy, &
ofc Ton dire la plus difficile & importâic qui foit.

Qui ne voit qu'en vn eftactout dépend de là?Tou-

tesfois (&rc'eftla plus notable, pernicieu(e,faf-

cheufe, & déplorable faute qui foit en nos poli-

ces, remarquée parAridote & Plutarque)nou$
voyons que la conduitte Ôc difcipline de la ieunef-

feeftdefous abadonnéeàlacharge, &mercy des

parens,qui qu'ils foientjfouuent nonchalanSjfols,

mefchans, Ôc le public n'y vcillcjny ne s'en foucie

point; c'eft pourquoy tout va mal. Prcfque Jcîj

feules polices, Lacedemonicnne ôc Cretenîe, onç

commis aux loix la difciplinede l'enfance ; la plus

belle difcipline du moiide pour la ieuné0è elle il{
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]«i Spartaine , donc Agcfilaus conuioit Xcnophoa
d y cnuoycr fçs cnfans; car l'on y apprend, die i\M
plus belle fcicnce du monde, qui cil de bien com-
mandei-(5<:dcbicnobcir j& oulon forge les bons

Icginaccurs, Empereurs d'armes, MagilVats>ci-

toyens.^lls auoienç cette ieunelfe &leurinftru'

ftion en recomrr^andation fui: toutes chofesjdonc

Antipater leijr demandant cinquante enfans pour

oftages, ils dirent qu'ils aymoient mieux donner

deux fois autant d'hommes fajt^,

Qrauant entrer en cette matière, ie veux don-

ner icy vn aduertilîement de poids. II y en a qui

trauaillçnt fort à defcouurir leurs inclinations, ôc

#qacy ils feront propres: rnaisceft chofç fi ten-

dre , obfcure ,& incertaine, qu'à chafque fois l'on

fe trouue trompé après auoir fort delpendu & tra-

uaillé. Parquoy fans s'arvefter à ces foibles ôclz-

gères diuinatios 5c prognoiliques tirées des mou-
ucmcns de leur enfance , il faut luy donner vn in-

ftruclion vniuerfellement bonne & vtile ; par la-

quelle il deuiennc capable, prefl:,<^ difpofé à tour.

C'eft trauailler à l'alFeuré, ôc faire ce qu'il fauç

toujours faire; ce fera vne teinture bonne à secc-

noir toutes les autres.

Pour entrer maintenant en cerce matière nous ^.^^

la pourrons rapporter a trois pomts, rormer 1 el- ^^ ^,,;^

'

iprit, dreiïcr le corps, régler hs meurs. Mais auant watteu,

que donner les aduis particuliers feruans à ces

trois, il y en a de généraux qui appartiennent à la

manière de procéder en cet atïaire pour s'y porter

dignement & heureufementjqu'il faut fçauoir par

yn préalable.

Le premier eft de gardçr foigneufem.ent Ton ame -^•

K r îiij^
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'.::duh pucelîe êc nette de la contagion ôc corruption da
gênerai monclejqu'ellc ne reçoiue aucune tache ny accaini-
/î*r/*rt- cemauuaifc. Et pourcc faire il faut diligemment

çaràer* ^^^^^^ ^^s portes, ce font les oreilles principale-

lesoreil' rnent , & puis \qs yeux, c'cft à dire donner ordre,

le'y qu'aucun fuft il mefmes fon parent n-approche de

cet enfantjqui luy puiiïe dire ou fouffler aux oreil-

les quelque chofe de mauuais. Il ne faut quVn
mot , vn petit propos, pour faite vn mal difficile à

réparer. Garde les oreilles fur tout, ôc puis les

yeux.A ce proposPlaton eft d'aduis de ne permet-

tre, que vâlets,reruantes,& viles perfonnes entre-

tiennec les enfans : car ils ne leur peuucnt dire que
fables,.propos vains, & niais, fipisilsnedifen*

Or c'efl: défia abbreuuer & embaboiiyner cette

tendre ieuneïFe de rottifes,&niaircries,

n." Le fécond aduiseft au chois tant des perfonnes,
i.w^dH« qui auront charge de cet enfant, que des propos

^T^^^'i' que Ton luy tiendra,& des liures que l'on luy bail-
choix des ? ^ ^

^ j • - n j
ftiRrît'

^^^^' Quant aux perionnes, ce doiueteitre gens de

eitttrs, bien, bien nez, doux& agréables, ayant la tefté

proposy bien faicte,pîus pleine de fageHTe que de fcience,&:
çrliurei, qu'il? s'entendent bien cnfcmble, de peur que par

aduis contraires,ou par difTemblablevoye de pro-

céder , Tvn par rigueur , l'autre par flatterie , ils ne

s'entre- empefchent,& ne troifblent leur charge&
leur deflein. Les liures & \zs propos ne doiuent

point eftre de chofcs petites, fottes, friucllesimais

grades, (erieufes,nobtes, & genereufes '-, qui réglée

les (tnSi les opinions, les meurs , comme ceux qui

font cognoidre la condition humaine, \ts branles

& relîbrts de nos âmes, atîn de fe cognoiftre,&: les

âUtr€s;Iuy apprendre ce qu'il faur craindrejaymer,
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dclîrcr; que c'cft qucpalfion, vertu, ccqu'ily aA

duc entre l'ambition,à rauaricc,la Icruitudc ôc la

Jubic(flion,U liberté, & la licence. Aulli bien leur

fera on auallcr les vnesque les autres. L'on le trô-

pe. Il ne faut pas piusd'cipritâ entendre les beaux

exemples de V^alere Maxime, cV toute Ihiiloirc

Grecque Se Romaine (qui ell la plus belle icicncc

& leçon du mondc'qu'à entendrcAmadis deGau-

le, & autres pareils comptes vains. L'enfant , qui

peut içauoir combien il y a de poulies chésfame-

iCy&c cognoiftre les coufins,comprendra combien

il y a eu de Roys ,0c puisdeCelarsà Rome- Il ne

fefautpasdefHer de la portée & fuffifancedercf-

pritjmais il le faut fçauoir bien cÔduire,& manier.

Le troifiéme eft de fe porter enucrs luy, Ôc pro- n.

céder de façon non auftere , rude , & feuere ', mais y^duU

douce, riante,eniouée.Parquoy nouscôdamnons.Ç'"*^'''^^•

icy toutà plat lacouftume prefque vniue^(çllede^"{-^'*'

battre, fouetter, iniurier, Se crierapres les enfans, ^^ ^/-^-i

de les tenir en grande crainte & fuje(fî:ion, comme ch,\

il fe fait aux coUegcs.Car elle eft tref-inique &pU'
nilFablejComme en vn iuge Se Medecin^qui feroic

animé Se efmeu de choîere contre Ton criminel Se

patient: preiudiciable Se toute cotraire au delTein,

que l'on a,qui eft de les rendre amoureux Se pour-

fuiuansdela vertu, fageiïejfcicnce, honnefteté.

Or cette façon imperieufe Se rude leur en fait ve-

nir la hayne,rhorieur,&le defpiti puis ]cs cffarou-

fche , ^ les entcfte , leur abbat Se ofte le courage,

tellement que leur efprit n'eftplus ^ue fcruile,

bas, 6c efclaue, aufïî lont ilstrairtés en efclaues-

Tartntfs nepiouocetfs , iidiracundtamfiUos yeflroSy ne de- Cdrjf. j.

{ponde^nt nnwium. Se voyansainfi traittés ne font
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plus rien qui vaillCjmaudifTent &le maiftrcSc Tap-

prentifTâgc. S'ils font ce que Ton requiert d'eux,

c'cftpourcc qu on les regarde, c'eftparcrainte,&'

non gayement 6c noblement, & ainfi non honnê-

tement. S*ils y ont failli, pour fefauuer dclari-

gucur,ils ont recours aux remèdes lafches & vilai-

nes menterieSifaulfcs excufesjlarmes de dcfpit, ca-

chettes, fuittes, toutes chofcs pires que la fautc^

qu'ils ont fait.

Ttrmt. t)um idrefcitum tri creditytAnnJper cauet»

SiJ^erdtfore clam^ rurfum ad in^emum redhi

luey quçm heneficio ddiungas^ txanmofacit;

Stndetpar rcferre^pr^fens^ ahfenjqueidtmerit,

le veux qu'on Ictraiite librement &liberalc-p

ment, y employant la raifonjéc les douces remofn-

Ôrances , 6c luy engendrant au cœur les afïedlions

d'honneur, & de pudeur. La première luy ieruira

d'efperon au bien; la féconde de bride, pour le re-

tirer, & degoufter du mal. Il y a ie ne fçay quoy de

fcruile 6c de vilain en la rigueur & contrainte en-

nemie de l'honneur & vraye liberté. Il faut tout

au rebours leur groflîr le cœur d'ingénuité ^ de

franchife, d'amour, de vertu, & d'honneur.

Tmnt, Ttidore CT liberdlitate liberos retinçre

Satius ejje credo ^ quam metu

Hocpatrium efi potius confuefac^re filw^

Su(tj})ont9 re&efdcere^ qukm alieno metu.

Hoçfater ac domtnt^ intercfi-f hoc quineqult

Ydteitturfe nefcire imperare hheris.

Les coups font pour les bcftes, qui n'entendent

pas raifon , les iniures 6c crieries font pour les ef-

clâues.Qujy eft vne fois accouftumé,ne vaut plus

^icn.Mais la raifon,lâ beauté de l'adiontla reîTem-
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tiancc aux gens de bien,l'honneur, l'approbatiou

de tous, la gratificatiô, qui en demeure au dedans,

&* qui au dehors en cil rendue par ceux qui lafça-

ucnc, Ôc îeurs conttairçs, la laideur ôc indignitéidc

fait la honte,Ie reptoche,lc regret au ccrur,& l'im-

probaiion de cous, ce lont les armes, la monnoyc,
les aiguillons des cntans bien nés, & que i on veut

rendre honncftes.C'eft ce qu'il leur faut coufiours

fonncr aux aureillcs : fi ces moyens ne font rien,

tous les autrps derudelTe n*ont garde de profiter.

Ce qui ne fc peu; faire par raiion , prudence, ad-

drellè, ne fe fera iamais par fotccj & quand il fèfc-

roit.nevaudroit rien. Mais ces moyens icy ne peu-

uenceftrc inutiles: s'ils y font crnploycz de bonne
heurcjauant qu'il y aye encorcs rien de gafte.Ie ne

veux pour cela approuuer cette lafche Ôç flatteufc

indulgécc» & fotte crainte de contrifter les enfans,

qui eft vne autre extrémité aufîi mauuajfco C'eft

côme le lierre,qui tue,&rcnd (lerilc l'arbre qu'elle

cmbralTcleSinge qui tue (es petits par force de les

cmL)iairer,& ceux qui craignent d'empoigner par

les cheucux celuy qui fe noyé de peur de luy faire

mai,& le laificnt perir.Contre ce vice le fage He- ^''^«•^1.

breu parle tant. Il faut contenir la ieunelTe en diC- ^*^^'i^

cipline non corporelle desbefte^, oudes forçats,

mais fpirituclle, humaine, libérale, de la raifon.

Venons maintenant aux particuliers ^c plus ex* ^^'

prés, adujs tie cette inftrudlipp, Le preniier chefJ^
**"

^

d'iceux eft , comme auons dit , d'exercer, efguifcr,
Uerston-

!&: former l'cfprit. Surquoyy a diuers préceptes, J^un^

mais le premier, principal, & fondamental des au- l'e/^n't,

très, qui regarde le but <Scla fin del'inftrucflion, &
queiedefire plus inculquer à caufe qu'il eft peu
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i.Fûdd' embrafTé & fiiiuy j& tous courent après fon con-
mëtal de traire , qui eft vn erreur tout commun & ordinal-
la fi» cr re^ Q'q[\ ^ auoir beaucoup plus , & tout le princi-

Vinflm. P^* ^^^"» ^ exerccrj cultiuer oc taire valoir le natu-

^ionde rel & proprc bien , & moins amaflcr & acquérir :

ia ieunefàt Teftrangeri plus tsdre à la fageiïejqu'à la icien-

/^' cc,& à l'art i plus à former bien le iugernent & par

confeq'Jent la volonté & la confcience, qu'à rem- i

plir la mémoire &refchaufFcr l'imagination. Ce
lont les trois parties maiftrelTes de l'ame raifon-

nable, mais la première eil le iugernent , comme a

efté difcouru cy deiFus, où ie renuoye expreiréméc

leledeur. Or le monde fait tout le contraire, qui

court tout après l'art, la fcience, l'acquis, hts pa-

ïens pour rendre leurs enfans (çauanî font vnç
grande derpenre,& les enfans prennent vne gran-

Tâctt, d c p ein e, vr omnium rerum
y fie literdrum in tcmperamid

lahoramt^ ^ ôc bien fouuent tout cft perdu: mais de

les rendre fagcs , honneftcs , habiles , à quoy n y a,

tant de dcfpenfeny de peine > ils ne s'en foucienc

pâs.QuelleplHS notable folie au mondcqu'admi-
rer plus la fcience, l'acquis, la mémoire , que la fa-

geficje naturebOr tous ne commettent pas cette

faute de mefme e/prit , les vns fîmplement menés
par la couftume, penfant que la fagefle & la fcien-

ce ne font paschofes fort différentes, ou pour le

moins qu'elles marchent toufîoursenfembie, &
qu'il faut auoir l'vne pour auoir l'autre; ccux-cy

méritent d'edre remontrés &enfeignés:les autres

y vont de malice , ôc fçauent bien ce qui en cft:

mais à quelque pris que ce foit , ils veulent l'art &
la fcience, car c'cft vn moyen maintenant eii l'Eu-

rope Occidentale d'acquérir bruit, réputation, ri-
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cliefl'cs. Ces gens cy font de fcicncc mcftier&
maicluDdifc, iciencc merccnaiie, pe(j..nccrquc,

loididc , êc mécanique: ils acheccnc de la fcicncc

pour puis! . reuendrc.Laiflbns ces niarchias com

-

me incurables. Au rebours ie ne puis que ic ne
blaimc & ne note icy l'opinion & la façon d'au-

cuns de nos Gentilshommes François ( car es au-

tres nations cette faute n'eft fi apparente) qui ont

à tel defdain ôc mcfpris la fciéce,qu'ils en eftimenc

moins vn honneftc homme pour ce feulement

qu'il a eftudié, la defcrient comme chofe qui Icm-

ble heurter aucunement la Noblefîc. En quoy ils

montrent bien ce qu'ils font, mal nez , mai fenfez

&vraycment ignoras de la vertu & de l'honneur;

Aiftli le montrent ils bien en leurs deportemens,

lafchc oyfiueté, impertinence , ôc infuffifance , en

leurs infolences,& vanitez,&: en leur barbarie.

Pour enfeigner les autres &defcouurir lafau- '**.

te, qui eft en tout cecy , il faut montrer deux cho- y^,/^^
fes ; rvnequcla fcience& lafagefîe font choCcsfcience

fort différentes y (ScquelafagelTe vaut mieux que er/^5«y^

toute la fciencedu monde , comme le ciel yam^''

inicux que toute la terre , & l'or que le fer : l'autre

que non feulement elles font différences , mais
qu'elles ne vont prefque iamais enf€mble,qu-ellcs

s'entrcmpefchent l'vne l'autre ordinairemenc,<qui

cft fort fçauât n'eft guère fage : ôc qui eft fàgQ n'eil:

pas fçauant.Il y a bien quelques exceptions en ce-

cy, mais elles font bien rares. Ce font dçs grandes

araes,riches, heureufes. Il y en a eu en l'antiquité,

mais il ne s'en trouue prefque plus.

Pour ce faire il faut premièrement fçauoir que^^.Z/^

£ cft que fciencc &: fageffe. Science eft vn grand ttomdt
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fiiece (^ SLinsLS Se proùifion du biend'aurruy, c*cft vn foi-

P^#. gneux recueil de ce que l'on a veu , ouy dire ôc ieâ

aux liures, c'eft à dire des beaux dits ôc faits des

grâds perfonnages, qui ont efté en toutes nations.

Or le gardoir Ôc le niagazin, où demeure & fe gar-

de cette grande prduifionj'eftuy delafcience &
des biens acquis, eft la mémoire. Qui a bonne mc-
nioire,il ne tient qu'à luy,qu'iln'eftlçauanc : car il

en a le moyen.La fageiîe eft vn manimcnc doux Ôc

règle de 1 arae : celuy la eft fage ,
qui fe conduit en

fes dcfirs, penféesjôpinions , paroles, faits , regle-

mens, auec mefure & proportion. Brefen vn mot
laragefrecdlâregledelame : & celuy qui manie

cette règle, c'cll le iugcment qui voit, iuge,e{limc

toutes chofes: les arrange comme il faut, reftdâ

chacun ce qni luy appartient. Voyons maintenant

leurs difiFerêces,& de côbicn la fagefTevaut mieux,
î^- La fcience eft vn petit, & fterile bien au pris de

lafagelTe. Car non feulement elle n'eft point nc-

celfaire, car des trois parties du monde les deux ôc

plus s*eri pafTent bien; mais encorcs elle eftpca

vtile , ôc fert à peu de chofes. Elle né fert point à
la vie: combiendcgens riches <S<:poures, grands

Ôc petits viuent plaifamment ôc heureufcment

fan? auoir ouy parler de fcience? Il y a bien d'au-

tres chofes plus vtilcs au feruice de la vie, ôc focic^

té humaine, côme l'honneur , la gloire, la noblef-

fe, la dignité: qui toutesfois ne font nccelTaires. 2.

Ny aux chofes naturelles , lefquelics l'ignorât faic

âufîi bien que le fçauant. La nature eft à cela ipifi--

faute maiftreiFe. 5 Ny à la prend'hommie, ôc à
nous rendre mciUtuvs

,
paucis

ift
opus Ihem adhonani

ryaman^ pluftoft elle y empefche. Qui voudra bicii
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icgardcr , trouucra non feulement plus de gens de
bien,mais cncores de plus exccUcns en toute fot te

de vertu jignorans que fçauans, tcfmoin Romc^
qui a eftc plus preude , encores ieune ôc ignorante

que la vieille , fine ôc fçauante , SimpUx iHà c dpertd

ytrtui in ohfcura fjrfoUrtem fcienudm ytffit ejl. La fci en-

ce ne fert qu a inuenter finéffcs fubtiliteîjartifices.

Se toutes chofes ennemies d'innocence , laquelle

loge volontiers auec la implicite &lngnorancc.
L'athcifme, les Crteurs , les fe<fles& troubles du
inonde font fortics de Tordre des fçauans. La pre-

iniere tentation du diable, dit la Bible , ôc le com-
mencemét de tout mal & de la ruine du genre hu-
main a efté l'opinion, le defir, & enuic de fciencc.

EritisJjciHeîtj^facmes bonumCr malum. Les Serenes

pour piper & attraper VlyfTes en leurs filets, lu^

offrent en don la fciéce, & S.Paul aduertit de s'en

dôner garde né qmsyosfeduCàtperVhtlofophiamMn des SaUmco

plus fçauas, quia elle, parle de la fciêce comme de *»fo»E^

chofe non feulementvaine, mais encores nuifible/^'-^'^A

pénible, & falcheule. Bref la fciencenous pcuc
rédre plus humains & courtois, mais non plus ges

de bien.f N e fert de rien aulîî à nous addoucir, ou
nous deliurer desmaux qui nous prefsét en ce mo-
de,au rebours elle les âigric,lcs enfie & groffit,tef-

moin les cnfans,idiots,fimples, ignoras,qui mefu-
râs les chofes au feul gouft prefent, ont beaucoup
meilleur marché des maux , Se les fupportent plus
doucemét que les fçauas&habiles:vScfe laifsst plus
facilemct tailler, incrfer. La fciencenous anticipe

\c% maux , telleméc que le mal ell pluftoft en i'amc
par la fcicnce,qu'é natufe.Le fage a dic,qi!e qui ac-

quiers fciécc>s*acquicrt du crauail,&:du couimentr
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rignoranceeft vn bien plus propre remède con-

jnEccîe- tre tous maux , iners maUrumremçfliumigrjorantUefi:

J**fi' d'où viennent ces confeils de nos amis, n'y penlés

plus:oftés cela de voftre ceuc & de voflre mémoi-
re: eftce pasnous-r'cnuoyer& remettre entre les

bras de l'ignorance , comme au meilleur abry&
couuert qui Toit ? C'eft bien vne mocquerie, car le

fouuenir &roûbly n*eft pas cnnoftre puifTancc.

Mais ils veulent faire comme les Chirurgiens, qui

ne pouuans guérir la playe la pallient & l'endor-

ment. Ceux qui confcillent fe tuer aux maux ex-

trêmes de irrémédiables , ne renuoyent ils pas biê

à l'ignorance, (lupidité, infenfibilité? La fagefïe eft

yn bien nece (faire & vniuerfellement vtileà tou-^

Êes chofesrelle gouuerne & règle tout; il n'y a rienj

quifepuifTecach-er ou defroberde Taiurifdidioni

éc cognôilîàncc. Elle régente par tout, en paix, ei;

guerre , en public , en priué: elle règle mefmes les

defbauches, les jeux, les dances, les banquets,& y
apporte de la bride 6c de la modération , Bref il n y
aricnjquinefepuiire&neredoiuefairc fagemenrs

difcrettement, & prudemment. Au contraire fans

fagelFe, tout s'en va en trouble & en confufion.
''* Secondementlafcienceeftferuile, bafle5& mé-

canique au pris de la fagelFe j c'eft vne chofe em-
pruntée auec peine. Le fçauantell comme la cor-

neille reueftuë & parée de plumes defrobbées àzs

autres oyfeaux. Il fe montre & entretient le mon-
de, mais c'eft aux defpens d'autruy : & faut qu'il

mette toufiours la main au bonnet y pourreco-
gnoiftre & nommer auec honneur celuy de qui il

a.emprunté ce qu'il dit. Lefageeft comme celuy

q\ii vit de fes rentes. La fagefleçftvn bien propre,

& fien;

j
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êc (îen:c'e(l va naturel boa, bien culciuc & la-

bouré.

Ticrccmcnc les conditions font bien autres,

plus belles <5c plus nobles de l'vne que de l'autre, i

La fciencc cft fiere,preromptueu(c,arrogantc,opi-

niallre,indircrete,qucrcleufe,y?;fwr;4/ny?4rjaragef-

fe mode(ic,retcniic,douce ôc paifiblc.2 La fciencc

cft caqueterelfe) cnuyeufc defc monftrcr , qui

toutefois ne fçait faire aucune chofe, n'eft poinc

adtiuc.mais feulement propre à parler & à en c6-

pter: La fagclFc faitjelle agit <S<: gouucrne tout.

La fciencc donc & la {agclfc font chofes bica

difFcrcntcs, &la fageffc cft bien plus excellente,

plus à prifer & eftimer que la fciencc. Car clic e(l

neccflTaircvtile par tout,vniucrfelIc,adliue,noble,

honnefte,gratieufc,ioyeufe. La fciencc cft parti-

culicrc,non ncccllaircny guercvtilc, point a^iuc:

noble, fcruilc, mécanique, mélancolique, opinia-

(Ire, prcfomptucufe.

Venons à l'autre point, quieft qu'elles ne font

pas toufiourscnlcn:ible,mais au rebours elles font
^

prefquc toufîcurs fcparees. La raifon naturelle cfty^ „^?/
comme a cdé dit, que les temperamens font con- rencon-

iraires: Car ccluy de la fciencc Se mémoire cil hu- treepa^.

midej & ccluy de la fageiïc Se du iugcment eft fcc.
^'^^''7

Cecy aufîlnous eftfîgnifîé en ce quiaduintaux
premiers hommes , lefqucls Ci toft qu'ils ictterenc

îturs yeux fur la (cicnctySc en eurent cnuis, ils fu-

rent dcfpoiiiMcz de la fageflc, de laquelle ils auo-

yentefté inueftisde leur origine 3 par expérience

nous voyons touslesiours le mefmes. Les plus,

bçaux&^floridants c{lats,Repub. Empires anciens

de modernes ont çfté& font souuernez.cref fagç-

L-

19.

Scuna
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Sc^ejTe mcnt Cil paîx de en guerre fans aucune fciecc. Rg-

^ /^"V'^e-nieles premiers cinq cens ans , qu'elle a flory en

\
*^**

vertu &vaillace,eftoit fans fcience:& Ci toft qu'el-

le a commëcé à deuenir fçauantéjeileacommécé

de fe corrompre , fe troubler par guerres ciuiles &
/e ruiner.La plus belle police qui fut iamaisjla La-

cedemonicnne baftie par Lycurgue, qui a produit

les plus grands perfonnagcs , n*âuoit aucune pro-

fefîion de lettres > c'eftoit refcolc de vertu , de fa-

gclFc^c s'eft rendue vidorieufe d'Athenes.la plus

îcanante ville.du monde , VtCcolc de toutes fcicn-

céSjle domicilice des mufes.Ie magazin des Philo-

fophes. Tous ces beaux,grads &flori(ïàns Royau-

mes Indois, d'Orient 5c d'Occidisnt fcXontbicn

paifésdefciencepar tant de ficelés , voire de tôii-

1^ tes lettres «Scefcrituresùls apprennent maintenant

^y plufieurs chofcs par la bonne grâce de leurs nou-

'\ ueaux maiftrcs aux defpens de leur liberté, &des
vices & des fineifes, dont ils n'auoyent iamais ouy

parler. Ce grand, 6c peut eftre le plus grand & flo-

ïiilânt eftat & empire qui foie maintenant au mo-
de,c'eft celuy du grand feigneur, lequelcomme le

Lyon de toute la terre, fe fait craindre, réd'oiiter

par tous les Princes & Monarques du monde: ôc

encQt eftatil n'y a aucune profefîîon de fcience,

ni efcole, ni permifïîon délire ni enfeigner en pii-

blicnon pas mefmes pour lareligion. Qui côdùit

i^cfaitmefmesprofpererceteftatplafageÏTèslapru-

d'ence.Mais venons aux eftats , aufquels les lettres

ôc la fcience font en crédit. Q^n les gbiiuerne?Cc

île font point les fçauans. Prenons pour exeniple

ce rcyaanle,auquel la fcience (Scies lettres ont efté

en plus gundhoncur qu'en- tout le reftc dunU)n^



LIVRE TKOÎSllSUZ. 6^^
iJc&Tcpii rembleauoirfucccdéâ laGrccc. Les prin-

cipaux officiers de cecce couronne , Conncftablc,

MarefchaiOt, Admiraux,<5c puis les Sccrccaircs d'c-

ftac,qui eîtpcdicnc cous les affaires, (onc gens ordi-

nairemenc ducouc fans lectrcs. Gerces plulieurs

grands LegilîaccurSjfondatcurs Se Princes onc ba-

ni & chaire la (cieilcc, comme le venim & la pefte

des Repub. Licinius, Valencinian,Mahomec,Ly-^/;j»f<

curguc.Voila la fageile fans fciéce.Voyons la fcic^-/'»"^/*-

cc fans fag'eircil eft bien aifé. i. Regardons vn peu^^w^*

ceux qui foncprofcffîon des lecrres, qui viennent

des cfcoles Se vniuerruez,&onc la teftc touce plei-

ne d'Arilloce,de Ciceron.de Bartole. Y a il gcs au

monde plus incpces, & plus focs , Se plus mal pro-

pres à couces chofes? Donc eft venu le prouerbe,

que pour dire fot, inepce, Ton die vn clerc, vn pe-

danc. Ecpour dire vne chofemaltaice, l'on la die

faicc en clerc. Il femble que la fcience encefte les

gens, Se leur donne vn coup de marteau ( comme
l'on dit)à la te(le,& les faic deuenir focs eu fols,fc-

Ion que difoic le Roy Agrippa à lainfl PauIjMw/r^ ^^^^

te littraad.Jnfani4m4(idtiCHnt. Il y a force gens, que *
.

s'ils n'eufTenc ramais cfté au collège , ils feraient

plus Sages : Se leurs frcres,quin'onc point eftudié

font plus fages. Vt mehi^ f^ffet non djdujfjt'.nampoji-

quÀm docîiprodmum.^honi defunt.Y ç.ntz à la pratique^

prenez moy vn de ces içauanceaux , menez le

moy au confeil'de ville en. vne alFembice /en la-

quelle Ton délibère des affaires d'ellar , ou de la

police , ou delà mefnagcrie , vous ne villes ia-

mais homme plus eftonné , il pallira ,' rougira','

blefmira , toulïïra : mais en fin il ne f'çaic qu'il

doit dire. S'il fe méfie de parler es feront de longs

S fil

/
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difcourSjdes dcfînitionsjdiuifîons d'Ariftocc,crgd

gfuq. Efcoutezenccmefmc confeil vnmarchâd,
^V^ va bourgeois , qui n'a iamais ouy parler d'Arifto-

^iB^ te,il opinera triicux> donnera de meilleure aduis 6C

y^, cxpedicnsquelesfçauans.
^^- Or ce n'eft pas afTcz d'auoir die le faicquc la fa-

flcer-
j.^ ^ 1^ fcience ne vont suetc enfenlbie : il en

raiCon de ^^^^ chercher la railon, & en la cherchanc le payc-

cettefç^ ray & fatisferay ceux, qui pourroiéc eftrc ofFcnfcz

pardtfon. de Ce que dclTusiSc penfcr que ie fuis enncmy de la

fcicncQ» C'eft donc vnc qucftion, d'où vient que
/çauanc (Scfagcne le rencontrent guercs enfcm-

ble?II y a bien grande raifbn de cette quc(lion:car

c'cft: vn cas eftrange & contre toute raifon, qu'vn

,
homme pour eftre fçauant n'en foit pas plus lagc:

car la fcience cft vn chemin , vn moyen ôc inftru-

ment propre à la fagefTe. Voici deux hommes^vn
qui a cftudié , l'autre non : celuy qui a eftudié doic

ôc eft obligé d'eftre beaucoup plus fage, que i'au-

tre,car il a tout ce que l'autre a,c'eft à dire le natti-

reljvne raifon,vn iugement,vn cfprit, & outre ce-

la il a les aduisjlés difcours,&iugemens de tous les

plus grands hommes du monde , qu'il trouue par

les liures. Ne doit-il donc pas eftre plus fagc,plus

habile, plus honncfte que l'autfc , puis qu'auoc fts

moyens propres ôc naturels , il en a tant d'eftran-

gers, acquis & tirez de toutes parts ? Comme die

quelcun , le bien naturel joint aucc Taccidétal Fait

vne bonne compofition , ôc neantmoins nous vo-

"fi »/« y°" ^ ^ ^ ^°^ trair e, comme a e (lé dit

.

a llm^iu Or la vray e raifon (Screfponfc à cela,c'eft la rhau-

uaife dt- uaife ôc fîniftre façon d'eiludier & la mauuaife iri'

fci^hm, ftrudion.Ils prennent aux liures ôc aux cfcoicj d«
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trcf-boncs choies , mais de tref-mau liai Tes mains.

Dont il aduient que cous ces biens nclcur profi-

tent de rien,demeurent indignes &ncceŒteux au

milieu des tichciTcs Ôc de l'abondance , &: comme
Tantalus près de la viande meurent de faim : cei\

qu'arriuant auxliures &:aux e(coiesils ne rcgar-

dct qu'a garnir 5,:rcplir leur mémoire de ce qu'ils

lilent& entendent , &:lcs voila fçauans, ôc non à

polir & former leur iugement , pour le rendre ia-

ges : comme celuy qui mettroit le pain dedans fa

poche &c non dedans Ton ventre» il auroic en fin fa

poche pleine &mourroit de faim. Ainfi auecla

mémoire bien pleine ils demeurent fots , Student

nçnjtbt t^ yir^yftcialùs CfchoUMs le preparct à eftre

rapporteursjCiceronaditjAriftotejPlatonalaiflTc

par efcrir.&c.&eux ne fçauent rien dire. Ils font

deux fautesj'vne qu'ils n'appliquent pas ce qu'ils

apprennent à eux mefmes , à le former à la vertu,

fageflcjrefolutiô &ainfi leur Icience leur eft inu-

tile : l'autre eftque pendant ce long temps qu'ils

cmployent auec grande peine , & defpenlejàa-

rriaircr&cmpocher ce qu'ils peuuent iefrobber

fur autruy inutilement pour eux, ils lailfent chom-
mer leur propre bien,&: ne l'exercent. Les autres^

qui n'eftudienc,n'ayant recours à autruy, aduifent

de cultiuer leur naturel , s'en trouuent fouucnc

mieux 5 plusfages, ^refolus, encore que moins
fçauâs,& moins gaignâs,&: moins glorieux. Quel-

cunadit cccyvnpeu autrement & plus brictuqj-

ment,que les lettres gatlenc les cerueaux &ciprics

foibles,parfoncles forts & bons naturels.

Or voici la leçon & l'aduis que ie donne icy. H 21.

ne faut pas s'amufcr à retenir ^c garder les opiniôs ^« hon^

Sr iij
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nedtfci^ & ie fçauoir d'autruyjpour puis le rapportiCr Se cr?

j^line. faire motre Ôc parade à autruy, ou pour profit lor-

d.ide& mercenaire, mais il les faut faire noftres. Il

^ aie faut pas les loger en noftreame, mais les incor-

porer & tranfubiiancier. Une faut pas feulement

en arroufer rame,mais il la faut teinçir.e,& la ren-

dre efJenrielJement meilleure, fagc, fone, bonne^

çourageufe : autrement 4equoy fert d'eftudiet?

Tiim ^aranda nohtifolum ^f^dfruendd fkpientia efl. Une
fcaut pas faire comme les .bouquetières, quipillo-

tent par cy par là des fleurs toutes entières , & tel-

les qu'elles font, les emportêt pour faire des bou-

quets j Sç puis àcs prefcns : ainfî font les mauuais

eftudians qui amaftent des liures pluficurs bonnes
cho fes, pour puis en faite parade & môtre aux au-

tres: mais il faut faire comme.Ies mouches âmiel,

qui n emportent point les fleurs comme les bou-
quetières 5 mais s'aflcans fur elles , comme fi ellcç

les couuoyent.en tirent Tefprit, la force, la vertu,

la quinte- cnence,5(: s'en npurrilTent, en font fub-

ûaiîce,(5«: puis en font de trefbonSc doux miel, qui

efttoutleur : ce n'eft plus thym , ni marjolaine.

AulFi faut il tirer des liurcs lamoelle, Tpfprit (fans

s'allubjetir à retenir par cœur les mots , comme
plulieurs fonr,moins encores à retenir le lieu, le li-

ure,le chapitrejç'eft vne lotte &vaine fuperftition

& vanité, qui fait perdre le principal)& ayant fuc^

cé& tiré le bon en paiftre Ton ame , en former Ton

iugement , &inftriure & régler fa confcience&
fss opinions , redifier /à volonté, brefen faire vn

7dch. ouuragetoutfien , c'effc à dire,vn honnefte hom-
rhesfageîaduiléjrefolu .No« adpomp^m nec tiàjpeciem^

Vrè£ V/ nçmtn^ wagmficcfcqui çtmpiyeifs , fed quofamicx
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H^iicrfus fortuïtd rvnpublicam capefjas.

Ecàcccy le çhoisdes icienccsy eftncceflâire. ^î-

Celles que ic recommande fur toutes , ôc cpi ier- ^"^ î"^

ucnL a la hn que le vien de dire, lont les naturelles
--t^^,,^^;.

&morales,quienrcignent àviure& bien viure,la

nature & la vcttu , cequcnousfommes & ce que

nous dcuons eftre. Sous les morales font compri-

fcsles Politiques , Economiques , les hiftoires.

Tou.tes les autres font vaines & en l'air , & ne s'y

faut arrefter,qu'en palfant.

Cette fin & but de Tinflrucflion delà ieuneiïe
j ^^^^^^

Sccomparaifon delafcience & fageile m'a tenu d'apuré-

fort long tempSjâ caufe de la conteftation. Pour- </'"«•

fuiuons les autres parties &:aduis de cette inilru-

^ion. Les moyens d'inftrudion font diuers. Pre-
^^^^

'

miercment deuxi l'vn par parole, c'eft à dire, pré-

ceptes, inftruétions, & leçons verbales: ou bien

par conférences auec les hÔneftes ôc habiles hom-
mes , frottant (Sclimant not^receruelle contre la

leur , comme le fer qui. s'efclaircit, fe nettoyé «Se

embellit par le trotter. Cette façon edagreablc,

douce,naturelle.

L'autre par faits, c'efl: l'exemple, quieftprins ->•

non feulen^ent des bons par imitation & fîmilitu-^,^

de, mais encoresdes mauuaispar dilconuenance.

Il y en a qui appicnnent mieux de cette façon par

oppoiltidn ik horreur du mal en autruy. C'eft va
vfage delà iuflice d'cncondam.ner vn pour feruir

d'exemple aux autres. Etdifoit le vieux Caton,

que les Sages ont plus à apprendre des fols , que
les fols des Sages. Les Lacademonicns, pc.uç re-

tirer leurs entansde l'yurognerie , faiioyent ep,y-

^rer deuanteux leurs ferfs , afin qu'ils en eu llciic

se iiii
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c^mpa- Lerreuf par ce fpedaclç.Or cette féconde manie-
''^'^^"'^^re par exemple nous apprendre plus facileméc &

' *'auecplusdeplâifîr. Apprendre par préceptes cft

vn chemin long,par ce que nous auos peine a l'en*

£endre:Ies ayant entendus à les retenir;apres les a-

uoir retenus à les mettre en vfagt. Et difHcilemêc

nous promettôs-nous d'enpouuoir tirer le fruit,

qu'ils nous promettêc. Mais l'exemple & imitatio

nous apprennent fur l'ouurage rnefmes, nous in-

uitent auec beaucoup plus d'ardeur , ôc nous pro-

tnettent quafi femblable gloire, que celle de ceux

que nous prenons àimiter. Les femences tirent à

la fin la qualité de la terre où elles font tranfpor-

teesi& deuiennent femblables à celles qui y croif-

fent naturellement. Amfi les elprits& les mœurs
des hommes fe conforment i ceux auec lefquels

ils fréquentent ordinairement. Il pafle par conta-

gion des chofesvne grande part de l*vne à l'autre,

^^'
. Or cts deux manières de profiter par parole, &

ttans,

' p^rcxemplecncores font elles doubles. Car elles

s'exercent & fe tirent des gens excellens, ou viuas

par leur fréquentation & conférence fenfible&:

extcrne,ou morts par la ledlure àes liures.Le pre-

mier commerce des viuans cft plus vif& plus na-

turel , c'eft vn fru(5tueux exercice de la vie,qui ef-

toic bien en vfage parmi les anciens , mqfmemenc
les Grecs,mais il eft fortuit dépendant d'autruy 8c

rare:il eft mal aifé de rencontrer telles gens &cn-
* ' cores plus d'en )ouïr. Et cecy s'exerce ou fansgue-

res s'eiloigncr de chez foy,ou bien en voyageât (3c

vificant lespays eftrâgers, non pour s'y paiftre de

vanitez comme la pliifpart, mais pour en rappor-

ter la confideratin prioncipalcment des humeurs



LIVKÏ TROISIESMÎ. ' ^4^

Bc façon de ces nauons là.C'cft vn exercice profi-

table , le coips n'y eft ny oyfii ny trauaillc : cette

modérée agitation le tient en haleine, lame y a

vnc côtinuclle cxercitation à remarquer les cho-

fcs incognu'cs ôc nouuellcs. Il n'y apoint Je meil-

leure eicolcpour former la vie, que voir incef-

famment la diuerfité de tant d'autres vic^ , & gou-

ftcr vnc perpétuelle variété des formes de nolkc

nature.
^

L'autre commerce auec les morts par le bénéfice ^^ ^„
des liurcs,eft bien plus feur & plus à nous,pluscô- woru

ftant,& qui moins coufte. Qui s'en fçait bien fer-/''»'''"

uir, en tire beaucoup deplaifir (Scrdefecours. U"**^"-

nousdefcharge du pois d'vne oyfiueté ennuyeufc,

nous diihait d'vne imagination importune,& des

autres choies externes , qui nous fafchent : nous

confole & 'ecourt en nos maux & douleurs .mais

auiïin'ctl-il bon que pour Tefprit, dontle corps

demeure fans a(5lion,s'attriftc ôc s'altère.
^g

Il faut maintenant parler de la procédure S: for- 4. ^}«k
malité, que doit tenir rinftru6bcur delà içunelîe,/4irf/)4r

pour bien & heureuiement arriuer à Ton point. ^^'d?'»''**

Elle a plufieurs parties : nous en toucherons quel-^"**"''
*

ques vires. Premièrement il doit louuentinterro- '
^

ger Ton efcolier, le faire parier & dire ion aduis

fur tout ce qui fe prefcnic. Cecyeft au rebours

du ftyle ordinaircqui eft que le maiflre parle tou-

fîours feul , Se enieigne cet enfant auec authorité,

& verfededasfa tefte, comme dedans vn vaifTcaiia

tout ce qu'il veut ; tellement que les enfans ne

font que (împlcment efcoutans , &: receuans , qui

cft vnetref-mauuaife façon , ohcflp!cyu7?j^ueijs^ qm
d'tjcereyolunt y autloritascorfim qm doctrit* Il faut re-
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ueiller & cfchauflFer leur efprit par demandes , les

faire opiner les premiers , & leur donne«ïiefmes

liberté de demander , s'enquérir, & ouurir le che-

min, quandils voudront. Si fans les faire parjer

on leur parle tout fcuIjC eft chofe prefque perdue,

Tenfant n'en fait en rien fon profit , pour ce qu'il

pienfe n'en eftre pas d'çfcot : il n'y pr.efte que To-

reille, encorcs bien froidement : il ne s'en pique

pas,comme quand il eft de la partie. Et n'eft aflez

leur faire dire leuraduis, caril leur faut toujours

faire fouftenir ôc rtndrc raifon de leur dire, à fin

qu'ils ne parlent pas par acquit , mais qu'ils foienc

foigncuxôc attentifs à ce qu'ils diront : Scpour

leur donner courage faut faire conte de ce qu'ils

dirot,au moins de leur eflày. Cette façon d'inftrui

re par dcrnandes eft cxcellemrnenc pbferuée par

Socrates (le premier en cette befoigne) comme
nous voyons par tout en Platon, oiipar vnelon-
gue enfileure de demandes dejitrement faittes , il

mené doucemêt au gifte de la vérité: & par le Do-

%iatti6 ^c^r de vérité en fon Euangile. Or ces demandes

^li. nedoiuentpas tant eftrc des choresdercience&
z.i*f.io. de mémoire , comme à efté dit, que des chofes de
^^4* iugement. Parquoy à cet exercice tout feruira,

mefmes les petites chofes, comme lafottifed'vn

laquay, la malice d'vnpage, vn propos de table:

car Tœuure de iugement n'cft pas de traitteriSc en-j

tendre chofes grades ôc hautes:mais eftinier & re-

foudre iuftement &: pertinêment , quoy que foitc

Il leur faut donc faire desqueftions iur le lugemec
des hommes , Se des adions , & le tout raifonner:

a'fin qucpar enfemble ils forment Jeuriugemene

Se leur confcienccL'inftcudleur de Cyrus en Xe-
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^lopho pour fa leçon luy propofe ce fait. Vn grad

garçon ayant vn petit fayc le donna â vndc/es
compagnons de plus petite taille, &luvoilaron
faye, qui cftoit plus grand : puis luy demande Ion

aduis &iugcment lur ce bit j Cyrusielpond ,que
celaalloit bien ainfi, 6c que tousles deux garçons

dcmeuroypt ainfi bien accommodez. Son Inlhu-

(flcur le reprend (Se le tance iîien aigrement , de ce

qu'il aupitconfideré feulement la bien-(eance, &
non laiufticequidoit aller beaucoup deuant, 6c

qui veut que perfonnene foit forcé en ce quicfl

iien : voyla vne belle forme d'inftruirc. Et aduc-

nant de rapporter ce qui eft dedans les liures, ce

qu'en dit Ciccron, Ariftptp, cène doit pas eftre

pour feulement le reciter & rapporter , mais pour
leiuger : çc p.ource il le luy faut tourner à tous

vfages, C-"^ luy faire appliquer à diucrs fiibjets. Ce
n'eu pas alTez de reciter, comme vne hiftoire, que
Caton f'eft tué à Vtique , pour ne venir aux mains

Je Cefarj^: que Brutus ^CafTius font autheurs de

la mort de Cefar, c'eft le moindre : raaisie veux

qu'il leur face le procez, Se qu'il iuge, s'ils ont

bienfait en cela : s'ils ont bien ou mal mérité du
public , s'ils s'y font portez auec prudence , indi-

ce , vaillance : en quoy ils ont bien 6c mal fait. Fi-

nalement Se généralement il faut requérir en tous

fes propos, demandes, rerponfes, la pertinence,

l'ordre, la verjté , œuure du iugeqier^t & de la

confcience. En ces chofes ne luy faut quitter ou

difîimuler aucunement, mais le prclTer ôc tenir

fubjet.
^

i9."

Secondement il doit le duire Se façonner à vne ^^^*i ,

hônefte curiofité de fcauoir toutroar laquelle prc- ^;T 7!^
.
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mieremcnt il aye les yeux par tout à confîdcrcr

tout ce qui fc dirajfera, & remura à i'écour de luy,

& ne laiUer rien palTcr , qu'il ne iuge & repaiïe en

foncrprit; puisqu*il s'cpquieretoutdcmcenrîenc

des autres chofes tant du droit, que du fait. Qui
ne demande rien ne fçait rien, dit-on : qui ne re-

mué Ton efprit il s'en rouille & demeure lot: & de

tout il doit faire fon profit,rapiiquer à loyjCn pré-

drc aduis & confeil, tant fur le pàlfé pour relfcntir

les fautes qu'il a fait, que pour Taduenir, afin de fc

régler &s*alîàgir. Il ne faut pas lailTer les enfans

feuls refuer, s'endormir, s'entretenir ; car n'ayans

lafuffifancedefe fournir matière belle & digne,

ils fc paiftrôt de vanité : il les faut cmbefoigncr&
tenir en haleine,& leur engendrer cette curiofîté,

qui les pique ôc reucille:Iaquelle, telle que dit cft,

neferany vaine en roy,ny importune à autruy.

jol II doit aufli luy former & mouler fon efprit au
€,MttU modelle & patrô gênerai du monde & de la natu-

re,le redre vniucrleljC'eft à dircjluy rcprefenter en

toutes chofes la face vniucrfelle de nature : que

tout le mode Toit fon liure: que de quelque fubjct

que l'on parle,il ictte fa veucSc fa penfée fur toute

l'eftendu'é du mode, fur tant de façons & d'opini-

ons différentes qui ont eftc & font au mode fur ce

fubjetjLcs plus belles âmes & les plus nobles font

Its plus vniuerfcllcs & plus libres ; par ce moyen
i'efprit fe roidift , apprend à ne s'eftonner de rien^

fcformeàlarefoiution, fermeté, conftance. Bref

n'admire plus rien , qui eft le plus haut & dernier

point de fageflTe. Car quoy qu'il aduienne&: que

î'onluydife, il touue qu'il n'y a rien de nouneau

(Scd'cftrange au mondejque la condition humaine
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crt capablcdc toutes chofcsîqu'ils'cn cft bien paf-

fé d'autres, &: s'c paifi: encorcs ailleurs de plus ver

tes, plus grandes. C'eft en ce fens que Socrates le

fage le dilbit citoyen du monde. Au contraire il

n'y a choie qui abbaftardilîc fie aircruiiFc plus vn
elprit , que ne luy faire goufter «Se icntir qu'vnc

certaine opinion,creance,& manière de viure. O
lagrandeiottife& foiblcfle depenfer que tout le

monde marche,croit,dir,faix,vit Se meurt comme
l'on fait en Ton païs,(^mme font ces badaux , ief-

qucls quand- ils oyent reciter les mœurs & opini-

ons d'ailleurs fort différentes ou contraires aux

IcurSjils trcmouiïentjils mcfcroycntjou bien tout

détroulTémcntdirentjqucc'cft barbarie, tant ils

font aflcruis 6c renfermez dedans leur berceau,

genSjComme Ton dit, nourris dans vne bouteille,

qui n'ont vcu que par yn trou. Orcetefpritvni-

ucrfel fe doit acquérir de bonne heure par la dili-

gence d'un maiftre inftructeur , puis par les v oya-

ges,& communications aucc les cftrangcrs,& par

la lecture des liurcs «Se hiftoires de toutesnations.

Finalement il doit luy apprendre à ne rien rece- ^û
uoir à crédit & par authorité : c*eft eftre belle&
felailTer conduire comme vn buffle; mais d'exa-

miner tout aucc laraifon, luy propofer tout, 6c

puis qu'il choifilTe. S'il ne fçaitchoifîr,qu'il dou-
te. C'eftpcuteftre le meilleur, leplus fcur,mais

luy apprendre auffi à ne rien refoudre tout feul 6c

fcdefficrdefoy

Apres l'ame vient le corps , il en faut auoir foin ^^^

tout quant& quant refpric , & n'en faire point à ^dutf

deux fois.Tous deux font l'homme entier. Or il tomfjam

faut chaflcr de luy toute mollelFe &dclicatelîeâu^*»'T
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veftirjCoucher.boircmanger.-le nourrir groflîerê-ï

mène, à la peine , ôc au crauail : Taccouffumer au

chaudjau froid,auvéc,voire aux hazards,lui roidir

& endurcir les mufclcs Ôc les nerfs ( auffi bien que
rame)^u labeur,&dc là à la douîeur:car lepremiec

difpofe au fécond , Ul^or callffm obducit dolori : brefle

rendre verd ôc vigoureux , indiffèrent aux viandes

&'aug'ouft.Touc cecy ferc non feulement à la fan-

té, nîais auxaifaires ôé au feruicé public,

^dttls Venons au troifîéme chef,<!}iii eftdes meurs;auf-

tcitchat quels ont part & lame & le corps. Cecy eftdou-
^" ble;empefcher les mauuaires,cnter5& culciuerles
mxftrs

jjQj^nes. Le premier eft encores plus necelîàire.&

auquel faut apporter plus de foin 5^ d'attention.

Il faut donc de rreibonne heure , ôc ne fcauroit on
trop tG{l,empefcher la nailTance de toutes mau-
uaifes meurs ôc complcxions , fpecialemenc ceux

icy,qui fontà craindre en la jeunefFe.
^- Mentir, vice vilain & de valets,d'amèlarche&'

Maurs
çi-^jj^jjyg . 5^fouuenc la mauuaife& trop rude in-

fçf
Itruccionenetr cauis.

1. Vnc fotte honte ôc foibl'efTe , par laquelle ils fc

cachent, bailfentlatefte , rougifrchtàtous prô-

pos,nepeuuentfupportcr vne corrc(5lion,vne pa*

rôle aigre fans Te changer tout, lly afouuent en

cela du natureh mais il le faut corriger par eftudc.'

j. Toute afiFedlion & fingularité en habits , port,'

marcher , parler , geftes , ôc toiites autres chofesj

c'eft tefmoignage de vanité & degloire j ôc qui

heurte les autres mcfmes en bien hiÙLm.Licetfdpe-

r€finepompÀ,fîntinmdî4,

jç.^
Sur tout la cholere , le defpit jTopiniaftreté -, ôc

pour ce il faustenir bon . que l'enfant n'dbtiennç
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îamais rien pour fa cholcre , ou larmes de derpic;

& qu'il appréac que ces arts luy font du tout in-

utiles , voire laides &*' ilaines :& à ces fins il ne le

faut iamais ftatter.Cela les gafte & corrompe, leur

apprend à fe defpiter , s'ils n'ont ce quils veulent,

&:*enfinlcs rend infolens, iScque l'on n'en peut

plus venir à bou t.KfhtImagts rccichtfracfmclof^ t^mm

educdtio mollis 6" lUndu,

Il faut par mefme moyen luy enter les bonnes & ^^'

oneltes meursicc prcmicremet 1 niitruire a cram
^^„„,,,

dre&reuerer Dieu, trébler fous cette infinie & i,

incognu'c maiefté, parler rarement & trcs-fobre-

itiêc deDieUjdc fa puiiTânce, éternité, fagelfcvolo-

té, & de fes œuures.non indifféremment ôc à tous

propos , mais craintiuement,auec pudeur & tout

refped. Ne difputer jamais des myfteres &:points

de la religion,mais fimplement croire5receuoir,&:

obferuer ce que l'Eglife enfeigne & ordonne.

En fécond lieu luy rcplir^c grofliriçcœur d'in- i^

genuitéjfrancHife,caildeur,intcgrité,& l'apprsdrc

â eftre nobleméc & fièrement homme de Dien,no

feruilement ôc mecaniqueméc^par crainte , ou cf-

perance de quelque hôneur, ou profit, ou autre

confideration, qucdelavertu mefrries. Ces deux
font principalement pour luy-mefmes.

£t pour autruy Ôc les compagnies, le faut ihftrui- j.

re à vne douceur , foupplelTc, & facilité à s'aconi-

mbderàtoutes'gens,&:à toutes hcons.Omms^yi'

ftjppum decuit dolor^Crftams& rcs. En cecy eftoitex-

ccirent Alcibiades. Qu^il apprenne à pouuoir &
fçauoir faire toutes chofcs, voire les excès de les

deibauches , fibefoineft; niais qu'il n'ayme â'

faire que les bonnes : Qu^il lailFe à fairel&rral)'
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non à faute de courage, ny de force ,& de fcicncci

mais de volonté, MultHmtnterefi ytrttm pecinreqm

nolit,aHt nefàat,

^^' Modeftie,par laquelle il ne côntelle & ne s'atta-

que ni à tous, comme aux plus grands»& refpecfla-

blcs,& à ceux quifonc beaucoup au deflbus, ou
en codition,ou en Tuffifance: ny pour toutes cho-

{csy carc*eftimporcunité , ny opiniaftrement,ny

auec mots afïîrmatifs, refolutits , & magiftralsi

mais doux & modérez. De cecy a efté dit ailleurs.

yoUrlt Voila les trois chefs du deuoir des parens aux en-
i.r.c/>.9. fans expédiez.

Le quatriefmc eft de leur affe(flion & commu*
4?^rf><"^cationaueceux ,quand ils fout grands &capa-
Aude- blés, à ce qu'elle foit réglée. Nous fçauons que
Hoir des Taffedion e(l réciproque & naturelle cn^re les
parem, p^rens & les enfans:mais elle eft plus forte ôc plus

. naturelle des parens aux enfans, pource qu'il eft

«i«ô4re> donne de la nature allant enauant, poullant, 8c

pluéfort auançantla vie du monde & fa durée. Celuydes
^uece- enfans aUx père eft i reculons , dont il ne marche
^t*y ^«

fî fort ne (î naturellement: & femble pluftoft eftrc

Tour*-^'
payement de debte, ôc recognoilTancedu biéfair,

quoy. q^ic purement vn libre, (impie, & naturel amour.

D'auantage ccluy,qui donne Se fait du bien,aime,

plus que celuy qui reçoit Ôc doit. Dont le père ôc

tout ouurier ayme plus jqu'il n'eft aimé. Les rai-

fons de cette propofitio font plufîeurs. Tous ay-

met d'eftre(lequel s*exerce&: fe môtre au mouu6«-|

met & en l'aclio.Jccluy qui donc &: fait bien àau-

truy eft aucunemét en celuy qui reçoit. Qui don-

iie&fait biê àautruy,exercechofehônefte&no-

blej qui reçoit ci&n fait point; Thônefte eft pour le

|ireraier.
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prciûici , Tvtilc pour le fécond. Or l'honneftc c(l

beaucoup plus digne, ferme, fiable, amiable, que
l'vtiic, qui s'cruanouïc Item les chofes font plus,

aymées, qui plus nous couftcnc.plus eft chei ce

qui cft plus cher. Or engendrer , nourrir, efleuer,

coudeplus quercceuoir tout cela.

Or cet amour des parenseft double, bien que lo.

.jufîours naturel, mais diucrfement; l'vneft fim-^'^f'^"*'

plcmcnt & vniueriellement natureh(S(: comme vn '*''*^^*'

fimple inllinct, qui fe trouue aux beftcs , félon le-

quel lesparens aiment Se cherilTcnc leurs petits

cncoies bcgayans, trépignons, ôc tettans , (5<îikn

vfent corne de iouc^s & petits fînges. Cet amour
n'eil point vrayemcnt humain. L'homme pour-

neu de raifon ne doit point h feruilement s'aifuie-

tir à la nature, comme les beftes: mais plus noble»-

mét la fuiureanccdifcours de raifon, L'autre donc
ert plus humain Se raifonnable, par lequel l'on ay-

me les enfans plus, oU moins, à mefure que l'on y
voitfurgir& bourgeonner les fcmcnces&ieflin-

cellesde vertu, bonté, habilité. Il y en a qui coiffés

ëc tranfporrés au premier, ont peu de foin de cz-

ftui-cy, ôc n'ayant point plaint la defpenfecaii%

que les enfans ont elle tort petits ,la plaignentj

quand ils deuiennent grands &proiiccnt. Il fcrii-
^J

ble qu'ils portét enuie & fdnt dcfpités de ce qujls J^^^^"^
cvoillcnt , s'aduancenc Se fc font honnedès genSj^^ftr»^/,

pères brutaux (S: inhumains. nukon

Or félon ce fécond vray Se paternel amour sn le /" '"/-'^

bien réglant les parensdoiuentreceuoir leurs en-
•^'^^" ''"

tans , s Ils en Ic^ capablesv, a la lociete Se partage
j„f^f,j;»,.

des biens, àrintelligenccjconfei), Se traitté des a£j-

faircs domcftiques, & encnres àiacomîpani. "-
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tion dcs'dcdeins, opinions ôc penféçs , voire côil-^

fcntir & contribuer à Ic>urs honneftes efbats ôc

paffe-tcmps , félon que le cas le requiert , fe refcr-

uant touiiours Ton rang & authorité. Parquoy
nous condamnons cette troigneaullerc, magi-

ilrale, & imperieufe de ceux, qui ne regardent ia-

mais leurs enfans,n^e leur parlent qu'aucc authori-

té, ne veulent eftre appelés percs , mais feigncurs,

bien que Dieu ne refufe point ce nom de père, ne

fe foucientd'cftreaymés cordialement d'eux.mais

craints, redoutés , adorés. Et à ces finsleuidon-

ndlit chichement, & If s tiennét en necefîitc, pour

par la les contenir en crainte & obéi (Tan ce, les mc-
naifent de leur faire petite part en leur difpofition

teftamentaire.Or cccv efl vne (ott e, vaine ôc ridi-

cule farce , c'eft fe dèfîîcr de Ton authorité propre,

vraye,6<: naturelle,pour en acquérir vne artificiel-

le. C'eft fe faire mocquer ô: defedimer, quiefl

tout le rebours de ce qu'ils prétendent. C'eft con-

uierles cnfans à finement fe porter aueccux,&:

ccnfpirer à les tromper Ôc abufer. Les parens doi-

uent de bonne heure auoirregléleursames aude-

faoir par la rairon,& non auoir recours à ces raoiês

plus tyranniques, que paternels.

Errât longl\ mcaquidem fenten^u^

QmJmpermm crédit ejfegrauius attt flahiHué

Vt cjmdfît^ fjHam îdudquocl amicitia adiungitur,

^^'
. En la difpenfation dernière des biensjle meilleur

ter aux ^P^^s fain eft de ruiurclesloix& couftumesdu

tefiatnes pays- Les loix y ont mieux penfé que nous: & vaut

félon lu mieux \ts lailFer faillir, que den<)ushazarderde
ioi^.

faillir en noftre propre chois. C'eft abuler de la li-

berté que nous y auons,que d'en fcruirnospctitcs
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fantaifics.friuolcs&priuces pa(fions,conimc ceiir

qui Ce laiflcnt emporter à des reccnces a(flions of-

ficicufcs, auxflatccries de ceux ciiufoncprcfcns,

qui fe ioiienr de leurs ceftamens,à gratific^ou cha-

lîicr les allions de ceux, qui y prétendent intcccft,

&dc loin promettent ou mcnafTcnt de ce coup,

folie. Ilfctautteniràlaraiion & obfcruance pu-

bliqucqui eft pluffage que noustc'eft le plus feur.

Venons maintenant au deuoir descnfansaux ^^'j
;

parcns,fi naturel, fi religieux, ôc qui leur doit cftre ^^^>^,,

rendu non point comme à hommes purs & fim- „,y4„i

pies, mais comme à demy dieuX; dieux terriens, «««a: pa

mortels, vifîbles. Voylapourquoy Philon luif a*"'"^-

dit , que le commandement du deuoir des enfans

cftoit cfcric moitié en la première table,qui con-

tenoitles commandemcns qui regardent le droic

de Dieu; &: moitié en la féconde table , où font les

commandemcns, qui regardent le prochain,com-
meeftant moitiédiuin & moitié humain. Aufîî efc

ec vri deuoir fi certain, fi ellroittement deu & re-

quis, qu'il ne peut eftre difpéfé ny vaincu par touc

îiutre deuoir, ny amour, encorcs qu'il foie plus

grand. Car aduenant qu'vn ayc fon père Se Con

fils en mefme peine & danger, & qu'il ne puifïe fe-

couriràtousdeuXjil faut qu'il aille au père, cnco-

re qu'il ayme plus fon fîls,comme a efté dit cy dcC-

fus. Et la raifon eft, que la debte du fils au perc efl

plus ancienne &c plus priuilcgiée, & ne peut ellrc

abfoute 5c effacée par vne fuiuante debte.

Or ce deuoir ccnfifte en cinq points comprins ^°*.

fous ce mot d'honorer (es parcns: le premier eft la
coniljie

reuerenccnon feulemêt externe en gcn:eSj<Sc con- en dûq

', {cnances,mais cncoresplusjnisrns, qui eŒ yi\t$^'*n^i-
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faince & haute opinion Sz e(limacion,que Tcnfant

doit auoir de fes parensjcomme aucheurs,caule&
origine de fon eftre & de Ion bien , qualité qui les

fait irelFe^iblcr à Dieu.

Le fécond eft obei{îance,voire aux plus rudes 6^

'^5' difficiles manderriensdu père, comme porte l'e-

xerpplcdes Rechabitcs, quipour obéir au père Te

priuerent de bouc vin toute leor vie : <5c Ifaac ne

fît difficulté de tendre le col au glaiue de fon père.

>• I^e tiers eft de iecourir fes parcns en tout befoin,

\ts nourrir en leur vicillefFe , impuiifancCj neceflî-

té, Icsfecourir, & afÏÏfcer en tous leurs affaires.

Nous auons exemple &patron de cela mefme au::

beilesi enlacicoignejcommefaint Bafilcfaittanc
7r5f.v4- valoir. Les petits cicoigneaux nourniFenc leurs
^"'''" parens vieils, les couurent de leurs p'umeslors

qu'elles leurs tombent, ils s'accouplent & feioi-

gnent pour les porter fur leur dos, l'amour leur

tournifFant cet art. Cet exemple eft fi vif, & fi ex-

près, que le deuoir àts enfansaux parens a ei^é Ci-

L-u'it.n. gnifié parle fait de ccfté h^ik^ÀyriTriKctfywYeciconid^

lôh
i6. re. Ecles Hébreux appellent cette befteâcaufedc

cecy, cha/fdat c'cft à dire la débonnaire , la charita-

ble. Nous en auons au ffi des exemples notables

en l'humanité. Cymon fils de gï grand Miltiades

ayant fon père trefpafie en prifon,& n'ayant de-

quoy l'enterrer (aucuns difent ;que c'cftoit pour

payer les debtes, pour lefquelles Tonne vouloir

laiiTer emporter le corps,felon le flile des anciens)

fe vendit & fa liberté,pour des derniers prouenans

eftre pourueu à fa fepulture.il ne fecourut pas fon

père de fon abondance, rty de fon bien , mais de ia

Hbsrcé ? qui cft plus cherc que tous les biens > Se la



L I V R i. - 1 i< O I s 1 E s M E, C^l

vie. Il ne fccourut pas fou pcre viiianc (Se en ncccf-

filé, maismorc5c n'cllant plus pcie ny hoiTiiiiti^

Qa^*cuft-il fait pour fccouiir Ton pcrc viuant,indi-

gent , le rcquciaiu de fccours ? cet cxcmplecft ri-

che. Au fcxc foible des femmes nousauons deux

pareils exemples de filles, qui ont nourri &allaic-

tc l'vne Ton pcrc, l'autre fa mère prifonniers &: cô-

damnés à périr de faim, punition ordinaire aux

anciens. Il Icmbleaucunemenc contre nature,quc

ia mère foie nourrie de lait de la fille, maisc'cil

bien (elon nature, voire de fes premières loix, que
la fille nourrilFc fa mère.

Le quatrielme eft de ne rien faire, remuc'r.en-

trcpiendre, qui foitdcpois , lansl'adui^, confen-

cemcnt,& approbation des parens,fur tout en Ion

mariage.

Le cinquiefmeed de fupporter doucemenclcs
vices, imperfections, aigreur , chagrin des parens,

leur feuerité 6c rigueur. Manlius le pratiqua bien;

car ayani le Tribun,Pomponius accufé, le père de

ce Manliusenuers le peuple de plufieurs fautes,

&

entre autres, qu'il traittoit trop rudement Ton fils,

luy faifanc mefmcs labourer la terre : le fils alla

trouuer le Tribun en Ton lic,& luy mettant le cou-

fteauàla gorge luy ficiurer qu'il defifteroit delà

pourfuittc, qu'il faifoit contre fon père ,aymanç
mieux fouffrir la rigueur de Ton père, que de le

voir pGurluiuy de cela.

L'enfant ne trcuuera dithcuke en tous ces cinq

deuoirs,s'il corffiderc ce qu'il a couflé à fesparens,

6c de quel foin , Ôc affedlion ila efte éleué : mais il

ne le fcaura iamais bien, iufques à ce qu'il aye des

^snfansj comme ccluy qui fut trouué à cheuau-
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chons (ur vn bafton fe iouant auec (ts cnfans, prîn

«cluy qui l'y furprint den'enrien direiufqiiesà ce

qu'il Fu fi: père iuy mefme, eftimant queiufqueî

alors il ne feroit iuge équitable de cette action.

DErOJK DES MU î ST KES
& feruiteurs.

V,

ChAP. XV.

lENt après la troifiefme partie & dernière

de la iufticc priuée &donieftique,qui cft des

dcuoirs des maiftres & feruiteurs. Surquoyfaut

fcâuoir la diftin6lion des feruiteurs: car il y en a

piincipalcment de troisfortcs. Ily alescfclaues,

dont tout le monde eftoit plein au temps palfé, ôc

encores l'eft- il 3 fauf en vn quartier d'Europe , ôc

n'y en a endroit plus net que la France. Ils n'ont

en leur paiifance ni corps , ni tiens , mais font dii

toucà leurs maiftres qui les peuuentdonner,enga-

ger, vendre, reuendre, efchanger, Ôc en faire corn-

.^ i^
me beftes de feruice. De ceux-cy aefteparlé au

. 48. long. Ily a les valets,& feruiteurs, gê.s librcsjmai-

ftres de leurs perfonnes Se biens,voire ne peuuenc
par tontrad ny autrement fair^aucun preiudicc

à

leur liberté. îyiais ils doiuent honneurjobeiffance,

& feruice à tel certain temps & telles conditions,

qu'ils ont promis, ôc les maiftres ont fur eux com-
rnandement, correction & chaftimentauec mo-
dération & difcretion. Il y a lestnercenairesqui

font encores moins fujcts, car ils ne doiusnt ferui-

ce ni obeilTànce, mais feulement quelque trauail

&induftriepourarpent: & n'a-on fur eux aucun<^
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orrcclion ny commandement.
Les dcuoirs des maiftrcs cnucrs leurs fcruitcvs,

^

une crdaucs que vaicts, font ne les tiaitter cruel-

lement, le fouucnans qu'ils ionc hommes ôc de

mcfme nature qu'eux, que la feule fortune y a mis

la diîîcrence, laquelle ell variable , & feioiie à foi-

re les grands petits, 6vles petits grands. Donc la

diftance n'eftpas telle, qu'il les faille rebutter Ci

loin. Surjt hominesy comuUrntiles > humiles ainuiyXonfèy^ ^^'^^

i4iy^i:qutfQrtun.i:fubîeâi. Traitter humainemcnWcs
feruiteurs,&: chercher pluftoll,à Te faire aimer que
craindre cil tefmoignagc de bonne nature: les ru-

doyer par trop, montre vneamc cruelle; &:que la

volonté e(t coûte pareille enuers les autres hom-
^ics , niais que le début de puiiïànce cmpelche
l'exécution. Auflî auoir foin de leur fanré (Se inftru-

dion de ce qui efl requis pourleur bien & falut.

Les deuoirs des feruiteurs fontjhonorer Se crain-

dre leurs mairtres , quels qu'ils foiein, & leur rcn-

dreobeidancc & fidélité, lesferuansnon parac-

quic au dehors feulernent & par contenance, mais

cordialément,rerieulernent,par confciencc & fans •

feinte. Nouslifonsde tref-beaux,nobles 6c géné-

reux feruiccs auoir elle faits par aucuns à leurs

aaiftreSjiuTques à auoir çmployé leur^iejpoui'

atiuer celle de Içurs mail^res, ou leur honneur.

lt\^^
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PÇ^O/J^ DBS SOVVEKoil%^S
& des fujets,

Chap. XVI.

DE S princes & fouuerains , leurs d^fcriptions,

marques, humeurs, miferes & incommodi-
tés, aefté parle au liurei. chap.45).dcleurdeuoirà

^ gouji^rner eftacs a eue parlé tres-amplemencau

liur^tefent chap. i. &}.qgi eft de la prudence

politique: toutesfoisnous toucherôs icy les chefs

& traits généraux de leur deuoir.

Deuoir \^^ fouuerain comme médiateur entre Dieu 6c
dts/o»'

jgj peuples, & débiteur à tous deux fe doit tou-
' fîours iouucnir qu'il eft l'image viue 5 l'ofEcier&

lieutenant gênerai du grand Dieu fonfouucrainj

& aux peuples vn flambeau luifantjvn mirouër ef-

clairanr, vn théâtre eileué, auquel tous regardent,

vne fontaine en laquelle tous vont puirer,vncf-

guillonàla vertu, & qui ne fait aucun bien qu'il

ne porte fur pluficurs, & ne foit mis en regiftre &c

I.
' en compte. 11 doit donc premièrement eflrecrai-

^E/rer^-gnant Dieu , deuot , reHgieux, obieruateur de pie-
Ugteux. té,non feulement pour foy & fa confcience, com-

me tout *ure homme,mais pour^fbn eftat <Sccom*

me fouuerain. La pieté que nous requérons icy au

prince eftle foin qu'il doit auoir & montrera la

conferuacion de la religion & des cérémonies an=

ciennesdupays, pouruoyant par loix&pc..-

ce qu'il ne fe face aucun changement ny trotifcle

ny innouation en la religion. C'cftchofeqiii faît

grandement à fon honneur & feureté(car toî^^-^-

ueient, obci-ffent plus volontiers, & plus t£. .. ..,
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treprcnncnt cotre ccliiy qu'ilsvoyCc reucrcrDicii:

& croient tllrc en iatutelc&;faiiucgarde,y/74fr,^^-;i/^y^^^

did^masipiumytYHm nec ?nalus^emits nvcfatum (/tttWfù:7rtJm.

Deus cmm tnpit eum ah efi^t tnalq, ) Ecaiifîidcfon

"!lac, car comme ont dit tous les fages, la religion

tlelicrKîs:ie ciment deiafocietéhumaine.

Le prince doit aufîi fe rendre fuiet 6cinuiola- %.

cment garder, & taire garder les loix de Dieu ^Cardet.

de nature, qui Ton t indifpclables: qui attente con-
'

. '

tr.c%iies,n'eft pas feulemét tyran,mais vn monftre. pj"jj^j

Quant aux peuples, il eft obligé premièrement ^

de garder [ts promefles & conuentions , (oit auec Carder

fcsluiets ouautresy ayans intereA. C'cftrequiiéy^' /'/<'•

naturelle & vniucrkllc. Dieu mcfmes garde fes"*'^"^

promclFes. D auantage le prince eft caution <Sc ga-

rant formel delà loy & des conuentions mutuel-
icsde resfujcts. Il doit donc par delïus tout garder

fa foy, n'y ayant rien plus detcltable en vn prince,

quelaperfidie&lepariure, dontila efté bien dit,

qa on doit mettre entre les cas fortuits h le prince

concreuient à fa promcfTe , & qu'il n'ert: pas à pre-

fumer au contraire. Voire ildoit garderies pro-

meireséc conuentions de fespredecelFeurs, s'ileil:

leur héritier , ou bien fî elles lont au bien & profit

public. Auffi le peutilreleucrdefes proraeiFes &:

çpnuentions def-raifonnables&malfaittes, tout

ainfi & pour \^s mefmescauFes, que les particu-

liers fe font releuer par le bénéfice du Prince.

!l doit aufîi fe Fouuenirque combien qu'il foir A'
-l' dclFusla }oy(ciuile&: humaine s'entend) ^^^- Uiiç,y,\

nie le créateur par delîlis fa creature{car la loy eft

Tceaure du prince , laquelle il peut changer , & a-

brogerd l'bnplaifir, c'eft le propre drpit de Ir.
'^ "
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ueraineté) fî eft-ce que ccpendâc qu'elle eft en vi-

gueur& crédit, il la doit garder, viure, agir , & iu-

ger félon elle:&celu/Ieroit des-honneur ôcde
très- mâuuais exemple daller au contraire,&com-

me fe defmentir.Le grand Augufte pour auoirvnç

fois fait contre la loy en fon propre fait , en penfa*

mourir de regret: Lycurgue, Agcfîlaus , Seleucusî

ont dÔné de cref notables exemples en cette part,

&âleursde/pens.
.5*. Tiercement le prince eft débiteur de iufticc à

fike.

' ^^"^ ^^^ fujetsi & doit mefurer fa puilFance au pied

de la iuftice.C'eft la propre vertu du prince vrayç-

ment royale 5c principelque, dontiuftement fut

dit par vne vieille auRoy Philippcqui dilaioit luy

faire iuftice difant n'auoir le loylîr , qu'il delîftaft

donc & laiifaft d'eftre Roy. Mais Demetrius n'çn

eut pas fi bon marché, qui futdefpoiiilléderon

îoyaume par Tes fujets , pour auoir ietté du ponc

en bas en la rjuiere plufîeurs de leurs requeftes,

fans y âuoir refpondu, & fait droit.
^' Finalement le prince doit ayrner, chérir , veiller

^-^aife-
^ auoir foin de fon eftat , çôme le mary de fa fem-

{}ionner me, le père de fes enfans, lepafteur de fon trou-

ve i/£» peau , ayant toufioursdeuant fes yeux le profit &:
public. Je repos de fes fujçts. L'heur ôc le bien de feftat eft

le but & le contentement d'\^ bon prince, wn'-
Cinec. Ipub.opibu^firnid^ çoptjs locupia^ gloïta ampla^ yinmc ho~

ncjla fit. Le prince qui s*arre{le à foy s'abufe: car il

n'eft pas à foy, ni l'eftat aufîî n'çll (îen, mais il eft a

l'eftat. Il en eft bien lemaiftre, non pas pour mai-

ftrifèr, mais pour le maintenir. Cm non cimmufam^
tui tradîta^fed tutcla: pour le foigner & veiller, a fin

qvie fa vigilance garde tpU5 (ts fvjçts dormans,fon

u
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..auail, les fa^c chommer , Ion induftric les rnain-

nennc en délices, (on occupation leur donne va-

cations, &: quêtons Tes lujccs (achcnt cSifentcnc

qu'il cil autant pour eux, que par dcllus eux.

Pour c(hc tel &bicn s'acquittcrjil je doit porter, '

comme a ertc dit bien au long au i.A: ?. chap. de

ce liure, c'ell à dire faire «Se auoir proiRfion de bon

conicil, de finances, ôc de forces dedans (on etlar,

d alliance, & d*amis au dehors pour agir & com-
mander en paix Ôc en guerre , de telle forte qu'il fe

faceaymer &: cramdre toutenfemble-

Ec,pourcomprendre tout en peu de paroles^ il

doit craindre Dieu iur tout, élire prudent aux en-

treprinfes, hardy aux exploits, Ferme en (a parole,

fagcenfonconreiljfoigncuxdesfuiecs, fecourablc

aux amis, terrible aux ennemis,pitoiable aux affli-

ges, courtois aux gens de bienjeffroyable aux mef-

chans, & iufte enuers tous.

Ledeuoirdesfuietseftentrois chofes, rendre?'*""''^

1 Iionneur aux prmces, comme a ceux qui portent '

l'image de Dieu,ordonnés & eftablis par luy,donc

font tref-mal ceux qui en detraclent & en parlent

mal , engeance de Cham ^ Chanaam. 2. Rendre
obeiilànce (ouslaquelle (onc coprins plufieurs de-

uoirs, comme aller à la guerre, payer les tributs &• '°^.

CL r 1 i-'i j r -^'hon
impolts mis (us par leurauchonrej. LeurdedrerJ^^-^

tout bien & profperité, & prier Dieu pour eux. permis

M^is la quedion c{l;,sùl faut rédre ces trois droits ^^ttête?

généralement à tous princesjfi aux mefchans, aux ** ^'^p*^-

tyrans. La decifion de cecy ne fe peut faire en vn-Ç""^'
'*

mof.il faiif diftingucr. Le prince eft tyran &me(^2?<?tti/tf

chant, ou à l'entrée, ou en l'exercice. Si à l'entrée, tyra».

c'e(f àdii:e,qu'iicnuahi{rclalQuvierainerépa£forcc-^^'*'''i'/fi
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& de fa propre authorité fans droit aucun, foit il

au rcftebon ou mcfchant(& e'eft en ce fcns que fe

doit prendre ce mot de tyran (c'cft fans doute qu'il

luy faut rcfifter ou par voye de iufticc , s'il y a téps

& lieu, ou par voye défait: &yauoitancienne«

ment entras Grecs, dit Ciceron , loyers ôc hon-

neurs décernés à ceux,qui en deliuroicnt le public-

Et ne fe peut dire, que ce foit relitter au prince, ne

Feftant encorcs ny de droit ny de fait , puis qu'il

n'eft reçcu, ny recognu.
II. Si en l'exercice, c'eft à dire qu'il foit entré deu'é-

S.nl **• ment, mais qu'il commande indeu'émcnt, crtielle—

"^""//t ment & melchammenr,c'eft à dire félon jargon du

f»4»>^«f vulgaire ciranniquenientàl vient encores àdiftin-

guer. Car il peut eftre tel en trois manières , & à

vectcy chacun y a aduis particulier, LVne eften violanc<

*voyts cy les loix de Dieu & de nature, c*eil à dire contre la

deffuic. religion du pays, commandemens de Dieu,& for-

4. 4»f,
ç^^^ |g^ confciences. -En ce cas il'ne luy faut pas

rannit
^^'^^^ l'obeilTance fuiuant les axiomes famts , qu'il

^«ir/-fautplun:oftobeïrà Dieu,qu'aux hommes &p]us
ii»n, craindre celuy qui a puiflTancc fur Thomme entier,

que ceux qui n'en ont que fur la moindre partie.

Mais aufîî ne fe Faut-il pas efleuer contre luy par^

voye de fait: qui eft Tautre extr^jmité , ains tenir la

voye du milieu qui eft , s'enfuir ou fouffrir.yr/^f/r^

<^«rj&4/;, les deux remèdes nommés par ladoclrine

de ver'ité en telles extrémités. 2 L'autre n>Dins

rDauuaife,qui ne touche les confciences,mais feu-

lement les corps & les biens, eft en abùfantdcs

iujeds, leur déniant iuftice, rauilfant l^liberté des

perfonnes, & la propriété Ats biens. Auquel cas i'

faut aucc patience & rçcognoiiîàiice de l'ire d^
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Dieu rendre les trois dcuoirs fufdits, Honneur,

Obeilfance, Vœus 6c Prières, ôc fc fouuenirdc

trois chofes, que coûte puilFance eft de Dieu, &
qui relifte X la puifl'ancc, rcfifte a l'ordonnance de

Dieu: pnncipiJummum rfrum tudicium Dtj dedefunt.T^^'

Subdins obfeqmjglortÂ rehB*t ejï iboms fïincfpcs 'voto ex-

pdCi'e^quAUfiunqH^ toUrâve: &- qu'il ne faut pas obcyr

au iupericur , pource qu'il ell digne & dignement

commande , mais pour ce qu'il elt fuperieurj non
pource qu'il eft bon , mais pource qu'il eft vray &
légitime. Il y a bien grande différence entre vray

& bôjtoutainfi qu'il Faut obeyràlaloy , non pour

ce qu'elle eft bonne & iufte,mais tout fimplement

pour ce qu'elle eft loy.zQue Dieu fait régner l'hy-

pocrite pour les péchés du peuple, & l'impie au

lourde la fureur > que le meichant Prince eft i'in-

ftrumentdefaiuftice, dont le faut fouffrir comme
\zs autres maux , que le ciel nous enuoye ; quomodo

ftenlttafem aut nùmos imbres (jr c<(îeYiinatuY<ic vmU,Jjc'^'*^'^'

iuxum CP' au.irttidv% dominanùuxn toiey^re-^ Les exem-
ples de Saul, Nabuchodonafor, de plufieurs Em-
pereurs a\iant Conftantin, êc quelques autres de-

puis luy, mefchans, tyrans aupoffible: aufquels

toutesfbis ces trois^leuoirs ont efté rendus par les

^cns de bienj& cnioint de leur rendre par les Pro-

phètes &Do(5leurs de ces temps, iouxte l'oracle

du grand Dodeur de vérité', qui porte , d'obéir à

ceux , qui font affis en la chaire , nonobftanc qu'ib

impofent fardeaux infupportables , Se qu'ils gou -

ucrnentmal.

La troifiefme c<^cernc tout i'eftat , quand il le

veut changer , ruiner , le voulant'rcndre d'eleclif,

héréditaire, ou bien d'Ariftocratiquc ou Dcrro-
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craiiqae le faire Monarchique ou aacrcnient: en
cecasilluy faucrefirter, & l'empefcherpar voye-

ou de iuftice ou autrement: car il n'eft pas maiftrc

dereftat:iîiais feulement gardien & depoiitairCo

M afs cet affaire n'apparciêc pas dtouSjainsaux tu-

teurs de l'cftat , ou qui y ont intereft, comme aux
' ele(5teurs es eftats cledtifs ,âux princes parens es

eflâts héréditaires : aux etlats généraux, es eftats

quiontloix fondamentales: & c'ef^lefeul cas au-
l.Cogtt^ quel il ell loyfîblc de refifter au tyran. Et tout ceci
ttonis.jf. ç^ jjj ^£5 fuietSjaufquelsn'eftiamais permis d'at-
depoen,

i n • c
l siquis tenter contre le Prmce oouucram ,

pour quelque

non dicâ caufe quc ce foit 5 ôc eft coulpable de mort celuy

c.Defa qui attente, qui dône confeiljqui le veut & le peu-
6rfff,E,cc. |g feulemét, difent les loix,Bien eft-il permis à Te-

ftranger, voire c'eft chofe trefbellc & magnifique

à vn Prince de prêdre les armes pour venger tout

vn peuple iniuftement opprimé', &ledeliurerde

la tyrannie, comme fie Hercules , & depuis Dion,-

TimoIeon5& Tamerlan Prince des Tartares, qui

défit Bajazet Turc afiîegeant Conllantinople.
ïi. Cefontles deuoirs des fujetsenucrsFeursfou-

ijfdfr/*-
^içf^ji^s viuans: mais c'eft acte de iuftice, après

nation ? i> i r^> n r
f r leur mort d exammer leur vtc. L, elt vnevlance

uerains iutte, tref-vtile
, qui apporte 4e grandes commo-

<ipr:s ditez aux nations OÙ elle s'obrerue:& qui eft defi-

/t «rwc^ri fable à tous bons Princes, qui ont à (e pleindre de

ce qu'on traitte la mémoire des mefchans,comme
la leur. Les fouueranis font compagnons, (inon

maiftres des loix; ce que la iuftice n'a peu fur leurs'

teftes, c'eft raifon, qu'elle l'aitifur leur réputation,

bc fur les biens de leurs fuccefTeurs. Nous deuons

la fuieclion èc obeilTance également \ cous Ilûii?^
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tar clic regarde leur orticc:mais rcftimaiion Se af-

fection , nous ne la deuons qu'à leur vertu. Souf-

frons les patiemment tels & indignes qu'ils fontj

ielon leurs vices,car leur authorité& l'ordre poli-

tique, où nous viuons , a befoin de noftre com-
mun appuy : mais après qu'ils s'enfontallcz, ce

n'eft pas raifon de réfuter à la iufticc, & à noftre li-

berté l'expreiîiondenos vrais relfentimens; voi-

re c*cft vn trefbon Ôc vtile exemple, que nous

donnons à la pofterité, d'obéir fidèlement à vn
maiftre , duquel les imperfedions font bien co-

gneu'cs.Ceux qui pour quelque obligation priuéc,

crpoufent la mémoire d'vn Prince mefcbant, font

iullire particulière aux defpens de la publique. O
la belle leçon pour le fuccellcur, fi cecy elloit biea

obferué.

DEyOIB, DES M^ G IS T F{^TS.
Ghap. xvir.

LEs gens de bien en la republique aymeroyent •?<,«,.

mieux iouïr en repos du contentement, quçauoycn"

les bons ôc excellens efprics fe fçauent donner en ^'^f^/'"

ia confideration des biens de nature. Se des effets ^^^-^X*'

de Dieff, qu'à prendre charges publiques, n'eftoit "
'

qu'ils craignent d'eftre mal gouuernez , &parles
mefchans: parquoy ils confentét eftre Magillrats:

mais de briguer , ôc pourfuiure les charges publi-

quesjmefmemétdeiudicacurejc'eft choie vilaine,

cûdamnée par toutes bônes loix,voire des payens,

tefmoin la loy Itdta de ambitu : indigne de perfonne.
.

d'honneur &c ne fçauroit on mieux s'en déclarer

incapable. De iesachcpcer eft encoresplus vilaia
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Lam^rl. & puant, & n'y a point déplus fordidc & vilaine

marchandifcsque celle là: car il faut que celuy qui

a achepté en gros, reuende en detailidont l'Empe-

reur Seuere parlant contre telle faute, dit que Ton
ne peut bien iuftement condamner celuy qui
vend ayant achepté.

ftt'^MA- Tout ainfi que Ton s'habille, l'on fe pare , & fe

tionaex met l'ou en fa biê feance auant fortir de la m ai Ion,

ercer le &fc montrer en public: auffi auant que prendre
^**^'* charge publique , il faut en Ton priué apprendre à
'

'^'*''

régler Tes partions, <& bien eftablirfon ame. On
n'amené pas au tournoy yn cheual neuf, ny s'en

fer t on en affaire d'importance, s'il n'a elle dom-
pté de apprins auparauant:au(îi deuant que fe met-
tre aux affaires, & fur la montte du monde, il faut

dompter cette partie de noilre ame farouche , luy

faire ronger Ton frain, luy apprendre les loix Se les

mefures , auec lefquelles elle fe doit manier en

toutes occafions. Mais au rebouts c'eftchofe pi-

teufe 6c bien abfurde,difoit Socrates-, que bien

que perfonne n'entreprenne d'exercer vn meflier

ce art mechanique , que premièrement il ne Taye

spprins : toutesfois aux charges publiques. Se à

l'art de bien commander de bien obéir, de gou-

lierner le monde, Te mettierpjus difficile de tous,

ceux y font receus Se l'entreprennent^ qui n'y fça-

uentdu tou^rien.

_ ^^'. Les Magiftrats font perfonnes mixtes, &me-
p^ig^^g,toycnn€S çntve le iouuerain oc les particuliers,

'^eraledttdont il faut qu'ils fçachent commandcr & obcir,

î"'^*' •<^l^l'i^s fçachent obéir au fouuerain , ployer fous la

nrttt, puiiîàncedcsmagiflrats fuperieursà foVjhonorer

leurs égaux, commander aux fuhjcts, défendre les

petits,
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bien die à propos , quclc M^giftiat dcfcouurela

perfonnc> ayant à loiier en public cane de pcrfon-'

nages.

Pour Icrcgird de ^on Souucrain , le Magidrat ^*

fclon la diucrfité d^ mandcmens doit diuerfemcc ,'

fcgouucrnçrou promprqmcnc , ounullemcnc o-
-]^'^"J

beyr. ou furfcoir lobeiiruice. i. Aux niandemcns, quuntAiô

quilu)^acttribucnc conollFance, comme fonctou- Sonue.

^cslcctrcsdeiufticc , <?ctouces autres où y a cède *'^"**

çlaufe ou cquiualente ( s'il vous appert ) ou bien

qiu fans attribution de cognoilîànce font de foy

iulle^ ou indifférentes, ifdoit obeyr, &:luy eftaifé

de s'en acquitter fans fcrupule.i. Aux mandemens
cjui ne luy attribuent aucune cognoilTance , mais

feulement l'executiô,comme font lettres de man-
dement, s'ils font contre le droit ôc la iuftice ciui-

lc,&: qu'il y ayc cUule dérogatoire, il doit fimpie*

ment obéir,car IcSouuerain peut déroger au droic

ordinaire,^ c'eft proprement en quoy gift la fou-

Ueraineté. 3. A ceux qui font contraires au droit,

& ne contiennent la ciaufc dérogatoire , oubien
qui font contre le bien Se l'vtilit&publique, quel-

q-'ic cKiufule qu'il y aye, ou bien que le Magirtrat

lau cilfc faux ôc nuls,mal impetrcz 5cpar furprife,

ilncdoicen cescr^s cas promiptcmct obéir , mais

les tfnir en (oufïrance , & faire remonftrance vnc

Qudeuxtoisi & â la féconde ou troilicfmeiulîion

abevr. 4. A ceux q'ii font contre la lo%de Dieu ôc

de nature , il doit le démettre ôc quitteria charge,

voire iouffrir tout, pluftoftqnc d'y obdrou con»-

fentir:(3c ne faut dire quelà delïiis pg^rroit y auoic

du douce : car la iuftice naturelle eftplusclaitç

que la Iplendeur du Soleil,

y
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y. Tout c€cx éft bon pour les chofcs à faircî

m lis après qu'elles font faites par le Souueiaiiii

tanc m jfchances qu'elles fo/enc , il vaut mieux les

di'Iimjier , &<i'en eiifeuelirla mémoire que Tir-

ricer , Se perdre tout (comme tic Papinian ) fruftrk

niti cr nihtlaliudy mfi odtHfn qu^rere^ extrema démentis

ejî„ \ . .

Pour le regard des particuliers fujets, les M ij^i-

^t<4Mt ftrats fedouiêcrouucuir i. que là puifTance. qu'ils

4t*xçar ont fuT eux,ils nc l'ont qu'en depoll,(S<:ia tiennenc
uculttfs. j^ Souuerain qui en demeure toufiours Seigneur

& propriétaire,pour l'exercer durant le temps qui

leur a efté à elle prefîx.

2. Le Magiilrat doit eflrc de facile accès, prcilà

ouir 5c entendre toutes pleintes &c requellcs, te-

nant faporteouuerteà tous,<5<:nes'ab(entcr poinc

le fouucnantq riln'ertàfov, miis àcous,& ferui-

,. . ituï à\^'^\^h\\c.MxgnAffruttus magnafortuna, A. c^[\z
' caufe la loy de iVIoyfe vouloir que le^uges & \cs

iugemens fc tinlFent aux portes des villes , afia

qu il fuft aifé àchafcun de s'y adrelFer.

5. IldoitaufîLergalement receuoir Scefcoutct

tous, grands Se petits, riches Se pâuures, e(lre ou»

ùertà tous, dont vn Sage le comparcà Tautel, au-

quel on sadrclFe eilanc prelTé #: affligé pouryrc-
ceuoir du iecours Se de la cqnTolation.

4. Mais ne le communiquer pointa plufieurs, &
fie fe familiarifer, (î ce n'cftauec fort peu,vieeux
bien fagcs & renrez,&recrecement: car cela auilit

Tauthorité , trouble & relafche la fermeté & vi-

gueur neceflaire. Cleon appelé au gouuernement
du public alfembla tous /es amis, &renonçea à

leur amitié^ comme incompatible âuec fa charge^
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car dit Ciccron , ccluy dclpouille le pcrfonnagc

d'amy, qui foufticnc cclay de iugc.

5.#Son office cftprincipalemenr cndcuxchofcSîr//;. i^

fburtcnir ôc garder l'honneur.Ia dignicé,&: le droit ojfttor.

de Ton fouucrain, «S^du public qu'il rcpiefcntc.;^f-

rereferfonam ctuitdtts ^ ejus digmtattfmC atcmjujitncrc^

auecauthoricd&'vne douce foucrité.

6,. P.uis comme bon &: loyal truchement <5c offici-

er du Prince , faire garder exactement fa volontéj

c'eft à dire la loy , de laquelle il eft exadeur, & eft

fa charge de la faire obfcrucr à tous, dont il eft ap-

pellé-la loy viue, la loy parlante.

7. Combien que le magiftrat doiue prudemment ^
attrcper la douceur auec la rigueur,fivaut il mieux
vn magiftrat feuerecSc rigoureux,quVn ck)ux,faci-

le»tSc picoyable:&Dicu deféd d'auoir picié.en iuge-

méc. Le fcuerc reticc les fubjets en l'obcilTànce àts

loix: Icdoux Sz piteux fait mefprirerjes Ioix,& les

Magiftrats,&le Prince.quia fait tous deux. Bref

pour bien s'acquitter de cette charge , il faut deux

chofeSjPrud'hômie,!?»: Courage. Le premier a be- 9
foin du fecÔd.Le premier gardera le Magilirat aeç

d*auarice,d'âccepciô de pcrfonnes, de prefens, qui

çft la pefte & le.bannilfement de la vericé. .Accepta-

tio munerum fn€iunc4iio efiventaw^ de corruption de

la iuftice , que Platon appelle vierge facrée : auffi

des paflîons , de haine, d amour & autres, toutes

ennemies de droittuie , & équité. Mais pout tenir

bon contre les menaces des grands, les prières im-

portunes desamis, les cris «Se pleurs des mi/era-

bles , qui font toutes choies , violentes , toutes-

fois auec quelque couleur de râifon <5ciufl:iee, &,

qui emportent foiiucnt les plu$ a^eufez, il faut diî

Vu îi
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courage. C*eft vnc principale qualité& vertfu du
Magiftrat, que là conftance ferme & inflexible, a-

fin de ne craindrcks grands & puifTans , & ne Ra-

mollir à la mifere d aucruy , <3c cnxrore que cela ayé

quelque efpece de bonté , mais il cft défendu d'à-

,uoir pitié du pauure en iugcmenc.

I>^V0 1K DES GKU'Ï^DS
& despetits.

L
Chap. XVIIÎ.

E deuoir des grands eft en deux chofes,prcfter

»main forte & employer leurs moyens& fang à

la ntanutention & conferuation de la pieté,iufticev

^ du Prinoe, de TEftat, ôc généralement du bien pu-

blic ,* duquel ils doiuent ctlre les colomnes,le fou-

ftien , (Scpuisàladcfenfe&protefbion des petits

affligez & opprimez , refiftant àla violence des

mcrchans:& comme le bon fang courir à la partie

^ blefTce, felonleprouerbe,quelebonfang, c'eftà
™ dire noble ôc généreux ne peut mentir, c'efl à dire

à^Qfi 1. faillir , oi^ il fait befoin. Par ce moyea Moyfe Ce

rendit capable d'eftre le c{^efde la nation desluifs,'

entreprenant la dcfenfè des iniuriez & fouliez in-

iuftement.Hercules fut déifié dcliurant de la main
des tyrans les oppreflez. Ceux qui ont fait le fem-

blable ont cfté dits hcrocs ôc demyDieux,& à tels

tons honneurs ontcfté anciennement décernez,

fçauoir eft aux bien-meritaiis du public& libéra-

teurs des opprclTez. Ce n'eft pas grandeur de fe

faire craindre & redouter, (finon à Tes ennemis)&
faire trembler le monde, comme £ont aucuns, qui

au(E fe font hAyz^Odcnm dum mamm,\\wz}JiX mieux
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çftrc aimé qu'adoré. Cela vient d'vn naturel altier,

farouchcdont ils morgucnc&: dcfdaigncnt les au-*

très homes comme l'ordure & lavouic du mon-
de, & comme s'ils n'eftoycnc pas aufli hommes,

&

de làdcgenercnc à la cruautc,C^ abufcnc des petits,

de leurs corps Se biens , chofe toute contraire à la

vraye grandeur Ôc noblelFc, qui en doit prendre la

defenie.

Ledeuoir des petits cnuersles grands eftauflfi

en deux choleSjles honorer & rcfpecler non feule-

ment par cérémonie ôccontenancesquife doit reii

dre aux bons <Sc aux méchans,mais de coeur& d'af-

ÉecliÔ, s'ils le méritent ôc font amateurs du public»

Ce font deux,honorer ôc eftimer, deubs aux bons
& vrayeraent grands:aux autres ployerle genoiiil,

faire inclination de cor|^ non de cœur,quieft efti-

mer Ôc aimcr.Puis par humbles èc volontaires fç--

uices leur plaire & s'infinucr en leurs grâces,

VrinctpthM pUctaffè yirts non yltima Uus cft^

&re rendre capables de leur protedlion. Que fi

l'on nepeut fe les rendre amis , au moins ne \ts a-

uoir pas pour ennemis; ce qui fe doit auec mefure
& diicretion. Car trop arabitieufemcnt décliner

leur indignation, ou recercher leur grâce > oultrc.

que c'eil témoignage de fcibleffe, c'clt tacitemenc

les olfenfer èc acculer d'iniuftice ou cruauté. No»
cxprofejfo cancreautfugere: nam qucm qntsftsgn , damnât^

ou bien leur faire venir l'enuie de rexerccrf(Sc: d'ex'

ccder , voyansvncfi profonde 6cpaotircufclub-

mifïïon. •

Vu iii
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DEL^FOnCETROI-
fiéme vertu,

PREFACE.

LE s deux vertus précédentes règlent Thomme
cncompagniCiÂ:auecautruy;ces deuxfuiuâ- '.

ses le règlent en foy,ôc pour foyrregardét ies deux

vîfages delafortunc, les deux chefs & genres de

tous accidens, Profperite& Aducrfîté;car la force

Farmeconirei'aduerfitéjla tempérance leconduic

en la profperite: modèrent les deux parties bruta- -

les de noftre amc,la force règle rirafciblc,la tem-

pérance la concupifciblc. Toutes ces deux vertus

pourroyent eftre comprifes & entendues par ce

motdcconftance, quieiivne droitte&equablc

fermeté d'amc, pour toutes fortes d'accidens &
# chofcs externes : par laquelle elle ne s*elîeue pour

la profperite^ ny nes'abaillepourraduerfîté. Kec

àduerJisfïArrgiUtrncc pYo^cns^HuAt,

*D€ LU FOBjCe or VUIL-
lance en gêneral,

Ç H A P. X IX.

"TT Alliance (car cette vertu e(i bien plus pro-

Dèrcri^ V ptementdireainfi,quc forcc)eft vnedroiice

fiion de & forte afTeuran ce,equable,& vniforme de Tame
ta 'vatl' à rencontre de tous accideas dangereux, difficiles

ïance, & doulourcux:tcllement que fon objed & la ma^
ticre^ après laquelle elle s'exerce>,c€ft la difficulté

Ôc le danger.bref tout ce que la folblefTchumainç

peut craindre, T^n^^miorum.eomempcyiXiqua terrthlut
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&fub iugion libartutcm no/lrum mittevnd dejpicit yfrouo^ Stntt.

carifranoit.

De louccs les venus la plus en honneur Se (fli- i-

meA' la piu.-noble cil cette cy «laquelle par pre-
'^''*'''^"

rogatiucellapclcc i mpltmentvei-ii..C/tlt la pius
"'*''* ^'

dilScilc, la plus ^loiicule , qui produit de plus *
•

grancjs, ciclaians, & txcellcns tftcis,tile tc.mj ,ci

magnanimité,paiicncccoiillàccperleueiancc in-

uincible, vertus hcrGiques,dont plulîeuis ont re-

cherché les ipaux auec taim pour en venir à ce no-

bleexercice. Cette vertu cli le rempart imprena-
ble , le harnois complet , Tarmurc acérée 6c à 1 ef-

preuue à tous accidcnstTiJummefjfum ttnhccillitatjs hu-
Il I j r ri , Sentt

wan^f tmxp:4^t7abitc. : tjuoa qui ctrcHm dcaitjwi ^Jecurusm
}uc yita GLjia'tûtJc peraurAt,

M. is pcfurceqiie plufieursfe mefcontentj&rima- j.

ginét des taullcs ôc baftardes vaillances , au lieu de Des im^

lVnique,vraye vertu, ie veux en expliquât plus au '''"f*'-

long la nature Se dtlinition, lecoucr &c rcietter les /'\^*

'erreurs popula rcs,qiiile fouiié icy.Nousrtmar-
^^,/^'^„

querons donc en cette vyiu quatre conditions. «;.

La première, cil: généralement 6c indiffeftir ment-

contre toutes loi tes de difïicultez.& dangers:par r^aûai»,

quoy failknt ceux qui n'elLment autre vaillance ''«^'^«^'•

quela militaire, laquelle leule ils mettent en piix/*'

pource que peut eilre elle tftplus pompcu(e&
bruyante, & cp'elle apporte plu* de reput iiion &
de glaire, qui eflla langue & la trompette de l'im-

mortalité, car à vray direily a plusdelclar & de •

bruit, que djs peine Se danger. Or ce n\(ï qu.'vnc

petite pkrccliie, Se bien petit rayon delà vrâ)e, en-^

ti-ere, partitc Se vniuerlellcj pout laquelle l'hono-

laie ert tel feul, qu'en comptgnie,en vn lit auec k&
V u iiij
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douleurs, qu'au camp, auffi peu craignant la mort,

en lamairon,qu'çnrarmée. Cette militaire vail-

lance eftpure&naturelleaux.beftesjchczlelquel-

les elleeft pareille aux femelles qu'aux maflesj

aux hommes elle cft fouuent artificielle , acquifç

par crainte& apprehendon de captiuité,de mort,

de douleur,depauureié,delqucllcs chofes la.befte

n apointdcpeur. La vaillance humaine cftvnc

fâgecouardife , vne crainte accompagnée delà

fcience d'euiter vn mal par vn autre , cholere eft

fa trempe & ion fil , les bcftes l'ont toute pure.

Aux hommes auili elle s'acquiert par l'vfage 5 in-

ftitution,exemple,coullume,& fe trouue ezames

baiTes & viles ; de valet ôc fadeur de boutique Ce

fait bon 6c vaillant foldat, ôc louuent fans aucune

linçure de la vertu&vraie vaillâccPhilofcfphique.

4- , La féconde condition,elle preluppofe cognoit-

^""^"^^fance tant de la difficulté, peine & danger, qu'il y

^^ ^ a au rait qui le preicnte , que de la beauté , honnê-

teté, iuilice, & deuoir requis enl'entreprifc ou
fouftenement d'iceluy.J^arquoy faïUcnt ceux,qui

mettent Vaillance en vne témérité inconfiderée^-

Stntca. ou bien beftife 6c ftupidité. lion (ftwconfulta terne-

rittis mepericulorumamQr , nccformidubiltum appetttto,

diljgenttjsima in tutfUfmfortitudo ejî , O" €àdcm pâttcn-

iiJiiw4eoYUtn qmhuifdlfajpectes malorumejK La vertu

ne peuteftre fanscognoiifance &:! apprehenfîon.

Ton ne peut vrayementmefprirer le danger , que
rpnnçlçait, fi l'on ne veut aufîî recognoiftre.ee-

fte vertu aux bcftes.Et de fait ceux ordinairement;

qui entreprennent fans auoir appréhendé Se reco-

nu , quand fe vient au poinifl de rexecutipn le nez

leur ieigne. •
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• La troificmc condition, c'cft vhc icfolution 6c '5.

fermciéd'anjetondcc lurlc dcuoir, <S<: iurl'hon- ^^*^*

Jicacié&iihllicc de J'cnucpnic, laquelle rcfolu-"'"^*'"^
tion ne relalche lamais, quoy qu'il adujcnnc, mais *'

.

quiacbcucgcneieulemenc oui'cntrcpiinfc, ou la

vic.Contrc ccitc condition hillcnt piuficurs,pre-
micrcment 6i bien lourdement ceux qui cher-
chent cette vertu au corps, & en la force, (Scroi-

deur des membres. Or vaillance n'cft pas qualité
de corps , mais d'amer fei me té non des bras de i.ks

ïambes
, mais du courage. L'cftimation & le prix

ë'vn homme coniîlte au cœur &â la volonté; c'eft

où gift Ion vray honneur : &c le feul aduantage Ôc
la vraye vi(frbirc lur i'cnnemy, c eft reipouuantcr
& taire force à fa contianceÂ: vertu nous autres
aduantàges font étrangers & empruntez roideuc
debras &deiambes elt qualité d'vn porte- faixr

faij^e brocl^cr ion ennemy,luy faire fîller les yeux
à la lueur du ioieiU'eft vn coup dé la fortune.Cc-
luy qui ferme en Ton courage pour quelque dan-
ger de mort , ne relafche rien de la confiance &
ûllcurâceibien qu'il tombe, il eft battu non de foa
aduerfaire. qui eft poiïible en effet vn poltron,
mais de la fortune, d'où il faut accufer fô malheur
ôc non fa lafchetéi les plus yaiilâs font louuent ks
plusinfortunez. Encores plus faillit ceux,qui
s'efmeuuéc ôc tont cas de cette vains Ôc Trafonié-
netrongncdecesefpouuâtés vieiilacj'.içs, qui par
vn port hautain, fiers contenance,&: parole brauc,
veulétacquerir bruit de vaillas ôc hàriis,fi on leur g
vouloit tantprcrterà credit,que de les c« croire, ^rt^»
Ceux auffi, qui attribuent la vaillance à la rufe ôc "'^'*'

fineire,ou tien à l'art de induftrie;mais c'cft trop Ig^^^^*
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* prophancr, que la faire louër vn roolle CihasSi

chetif. C'eft déguiler les choies,' & futftuu'cr vnc

fâulle pierre pour vne vrayc. Les Laccdtriionuns

ne vouloiét point en leurs villes des maiUrts,qui

appnnirentà luicter:afin que kur leuncllc le Jçtuft

parnacure& non parait. Nous tenons pour hat-

dy Ôc généreux de combattre auec le Lionjl'Ours,

le Sanglier,quiy vont ieionia feule nature: mais

non auec les moufchesguefpes, car elles vfcnt de

finelFe. Alexandre ne vouloit poinfjouer aux O-
lympiqucs , diiant que la partie feroit mal faite:

• pourcequ'vn particulier y pourroit vaincre, & vn

Roy y ertre vaincu. Ainfi n ctlil bien fcant qu'vii

homme d hôneui le tonde, ôc mette Ta preuuc ce

valeur en cho(e, en laquelle vn poltr-'^n apprisen

reU:oîepeut gaigner.Car telle vidroiie ne vient de

la vertu ny de courage mais de quelque ioupplel-

fe & mouuemensaitifiticls : clqueis l^s plus "vi-i'

lains feront ce qu'vn vaiilant ne Içauroit ny ne fc

foucieroit de taire. L'efcnme eli vn tour d'art,

qui peut tombée en perfonnes lalchcs Se de néant.

Et combien de vau-neans par les villes , & de co-

quins tous prefts à taire à coups d'elpée ôc à îe bat-

trcis'ils voyoient rennemy,ils s'entuiroient ? Au-

tant epeft il de ce qui (e taii pat,Jongue habitude

êc accouftuflbance, comme les couureurs , batrc-

leurs, tïxariniers qui feront choies hazardeulcs

plus hardiment,que les plus v^iilans^yeflans duits

ôc ftylezd.e.ieuneire.

«j Z.' Finalement ceux q.uine gardas pas alkz le mo-
tif& refîbrt dés. adio.ns attribuent fiullc ment à la

vaillance ôc vertu.ce qui appartient ôc part de

Quelque pAffion ou iîite«.iAÔ.p.âiti.çuUere. Car cô^
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tucccn'eft prcpremcc vcrtn, ny iufticc d'cftre lo-

yal 6c officieux à licndroic de ceux,que l'on aymc
.

particulièrement, ny teraperance.de s'abftenirdc

raccoincanccvoluptueuie de fa iœur ou de la fille»

ny Iibcralitéà l'cdroit de fa femme &c enfans -, aufli

n'eft-cevrayement vaillance de s'expofer aux dan-

gers,pour ion iniereft<Sc latisfadtion priuée ik par-

ticulière. Parquoy ric'eft par auarice, comme les

cfpionsjpionniersjtraiûresjmarchans fur mer, foU

dats mercenaires^ Ci par ambition & pour la répu-

tation, pour élire vcus& cftimés vailiansicommc

k plus part de nos gens de guerre, qui difent tout

naïtucment en y allant, que s'ils y penfoient laiT*

ferla vie, ils n'y roient :poihti fipar ennuydevi^
ure en peine ôc douleur^ comme le foldat d'Anti-

gonu^,qui trauaiilant & viuanten peine à caule

d'vnc hLlule,eftoit hardy ôc s'eflançoit aux dagers,

cftant guary les fuyoitrfi pour fuir honte, captiui-

té,ou quelque autre mal, fi par furcur(Sr bouillo de '

cholerc5brel: Ci par pafTiô ou côtîderation particu-

liere,cômcAiax,Catilijia,cen'eft vaillance nyver- ,

lUySicat ?io ivMtyrïpœna.fic nec forte pugfîA,fccî c^iufifitcit. g
'" .'La quatrième eôdition. Elle doit eftre en fon e^ jndifcre»

xecution prudente & difcrete , par où font rejet* tion.

cccs pluCeursfaufTcsopinios en cette matière, qui

font dcnefe couurirpoint des maux &.iivconue>-

niens,qui nous trienalFent^n'anoir peïrr,qu'il noAis

furprennent,nc s'en fuyr , voirenefentir point les

premiers coups, corne d'vn tonnerreid'vne arque-

bufadcd'vné ruine. Orc'cftmal entedrercar mo-
yennat que l'ame demeure ferme,&chtierc en fon

aiïiette êc en fon difcours,fans altetaiia, il eft per-

mis de ic remuer, refTcniir au dehors. Il cftpcrmi^



^84 DE LA SAGES SB

yoirc louable d'efquiuer, gauchir, ôcfegarende

, des maux par tous moyens& romedes honneftesr

& où n y a remcdej s'y porter de pied ferme. T^ens

immou manet dachrym^ yoîuumurjndnes, S ocrâtes fe

mocqucdcceux ,
qui condamnoycnt lafuicte>

quoy,fitil,feroit-cc,lafcheté deles battre & vain-

cre,en leur faifant place ? Homère loué en Ton V-
lyfTcs la (d^ncç, de fuy r : les Lacedemoniens pro-

fciïcurs de vaillance en laiotirnée des Platées , re-

culèrent, pour tant mieuxrompre ôcdifloudrela

troupe Perhenne^qu'ils ne pouuoyent autrement,

& vainquirenr.Cela ont prartiqué les nations plu«

bclliqueufes. D'ailleurs lesStoiciensmcfmesper-

metcéc de pallir & trerfioufîer aux premiers coups

inopinez,moyennant que cela ne paflc plus outre

en l'amc. Il y a des chofes qui font iuftenjent ï

craindre &foir, comme les naufrages,les foudres,

& celles où n'y a de remède ni lieu à la vertu, pru^

fr^pofi-
dcnce, vaillance. Voici de la vaillance en gros.

$iù» &• De Lforce oulpaillarJCL' en partjculnr,

fartitton Pour tailler la matière (Scledifcours de ce qui
de €€fte ^^ ^^j ^ ^jj.ç^ ^ç£^g vertu s'ocupe & s'employe cô-
tndutre.

^^^ ^^^^ ^^ que le monde appelle mal. Or ce mal
eft double, externe 6c inteine:rvnviêt de dehors,

on l'appelle d'vn' infinité de noms,aduerfité,afïli-

dion,inj|ure,malhcur,accident mauuais& fmiftre;

l'autre eft au dedans en l'ame, mais caulé par celui

de dehors:ce font les paffiôs fafcheufes de crainte,

trifteire,cholere,& tant d'autres. Il nous faut par-

^ 1er de touslcs deuxjfournir remèdes & moyens de

les vaincr Cjdomter & régler. Ce font les argum es

& aduis de noftre vertu, de force Se vaillance. Il y
aura donc icideux partiesil'vne des i&aux,ou niau*
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liais accîd^ns, l'autre des paflîons, qui en naiflcnt.

Les aduis généraux contre toute fortune bonne
Se mauuaife ont efté dits cy deilusinaus parlerons

iciplus Ipccialemcnt & particulièrement.

TB^EMJEI{E V^BJTÎE D£5,
maux externes

•

*

Chap. XX.

No vS-confidcrons ces maux externes en trois ^•

manières, en leurs caufes, ce qui fe fera en ce ,p"l^^

chapitre ; puis en leurs effeds, finalement en eux- *^^[ ^
melmesdlltinClement,&: particulièrement chai- rais» des

cunc ei'pece d'iceux : Et par tout fournirons aduis mAux

ôc moyens de s'affermir par vertu contre iceux. p^^ ^""''

Les caufes des maux &: fafcheux accidens , qui ^^'*f'"*

arriuentà vn chafcun de nous , font ou publiques

&' générales , quand en mefmes temps elles tou-

chent plufieurs , comme Perte , Famine , Guerre»

Tirannie.Et ces maux font pçur la pluspart fléaux

cnuoyez deDieu>&: du del,au moins la caufe pro-

pre & prochaine n'eftpasaifée àcognoiftre ; ou
particulières & conuesjfauoir par le fait d'autruy*

Ainfî on fait deux fortes de maux ; publics & pri-

uez. Or lestnaux publics, c'eftà dire venansdc

caufe publique,encor qu'ils touchent vn chafcun

efl particulier,font en diuers fens &: plus de moins

griefs , poifans , Se dangereux que les priuez , ^ui
ont leur caufe cognue.Ils le font plus,car ils vien-

nent à la foule , alTàillent plus impetueufemenc a-

uec plus de bruit5de tempefte Ôc de furie^ont plus

grande fuittc & trairiéc ; font plusefclattans, pro-

duifent plus de defordre Ôc Confuûon. Ils îè fonr
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moins : car la généralité 6^ communauté femblc

rendre à chacun Ton mal moindre. C'eft efpece d«

foulas de n'eilre feul en peine; l'on pcnfe que c'cft

pluŒod malheur commun,ou le cours du monde,
(Scquclacaufe en eft naturelle ,

qu'afïlidon per-

fqnnelle. Ec de fait ceux que rhommenousfâir,
picfluentplusforCjnavrencau.yifj&nousalterenc

#* beaucoup plus. Toutes les d'eux fortes ont leurs

reïnedes & confolations.

2,.
Contre lesmaux publics, il faut cQufiderer de

v^ii»î/coqui&par qui ils font enuoyez, & regarder à leur

traies caufc. C'eft DieUjfa prouidence,de laquelle vienc
mattxp» ^ clépend vne neceflîté abfoluë , qui gpuuerne Se

P^^J^^- modère tout: à laquelle tout ell: fujet. Ge ne font

ce dtjtt- pas,à vray dire,deux loixdiftindes en elFence, que
ïwtf. la prouidence, ôc la deftinée.ou neceflité, ^voia

îcf

àvolycii ne (ont qu'vne. La diuerfîté eft leulemenc

en la confideration ôc raifon différente. Or gron-

der& fe tourmenter au contraire c'eft première-

ment impieté telle , quelle ne fe trouuepoint ail-

leurs: car toutes cho*(esobei(rent doucement, l'ho-

me feul fait l'enragé. Et puis c'eft folie:car c'eft en

vain & fans rien auancer.Si l'on neveut fuiure cet-

te fouueraine &abfolucmaîftrcfIedegréàgré,elle

entrainera &: emportera tout par force.W^ijry^cr^-

7ncntum adaCli fumusferre iriortalia^nec perturban us
, qti^

yitare nofir^ poteftatfs non ffl »7n regno nanfitmf^s^tdco

pararcHherus e(i, -^

Deftne fxt4 deâmfiecii (perdre cjuerendo.

Il n'y a point de meilleur remède., que de vou-

loit ce îju'elle veut 5 & félon l'aduis de lageife faire

de nece/nté vertu. l<ion€fi aliudeffugïum necejsttatts^

quAra ycllequodiffico^at. Ennous voulant efcruïier
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bu difputcr côtic clic, nous ne failons qu*aigrir ôc
irriicr le mal. L^toanimuferretjHtccjuid accicie^it quafi

ttbt volums Mcctdcrr. dtbuifjes cmm rellr.ft/cifjcs ex decrcto

Dr flirt,Outre que nous en aurôs meilleur niarcWé,
nous fci ôs ce que nous deuos.qui e(l de (biurc no-
ftrc gcne^ral Ôc louucrain,q'ii l'a ainfi ordôné.Opti^ *

mu pAthejuodemêdAre ngnpofits^ç^deu^qua authare cunéîd

prouemut^fine mmmurattone comjta i, Malins mtles efi^ qtti

iinperAtoremgemensfequnur, Ec fans côccfter trouucr
bonecqu il vent. C'eflgrandeurdc courage de fe

donner à luy Magnus ammus quife Dco ttadtdit, C'eft
lafcheté &: defci tion,que gronder & difpucer ,/>»-

fillus or dcgcnçr qui obluBatur^deerdme mmdt maleexi'
fi/rnat^ & emaidare mAUfdt Deum,quàmfe,

Contre les maux priuez, qui nous viennent du j.'

fait d'aotruv,& nous peiiecrét plus, il faut premie- ^'fi»»'

rcmenc biê les di(^|nguer, afin de ne Te mefconret. ^'*"-

Il V a defplaihr.îl y a offcnle.Nous receuôs fouuéc
defplaifîrd'aitruy^q 11 toutesfois nenousapoinc ^'

offenledefait ni devolonté' comme quand il nous
"

emm-le ou retulc quelque choie auec rûiCon^^rma.
mais qii edoic lors mil âppopos pou rnous:de tel-

les c h oTes c'elt trop grande fimpleffe de s'en faf-

cherrpuiTque ne font ofFenfes.OrlesoiFenfes font
de deux forteç, les vnestrauerfent nos affaires co-
tre équité, c'ed nous faire tort': les autres Caddref-
fent àla perfonne^q'ii eft par elle merprifee extraie

tce autrement qi/il n'aDpartientjfoit de fait ou de
parole. Cellesicifont plusaigrcs &plus difficiles

à fupporter.que toute autre (orte d'atflidion.

Le premier & gênerai aduis contre toutes CC5
fortes de maux ed d'eftre ferme & ref^lu i ne fe

^**''**

laiiTei aller à Topinion cômune.mâisconfidcrer^^^
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fans paffions ce queporcenc Ôc poifenc les chofes^

fclon vérité 8c railon. Le monde fc lailTe perlaa-

der& mener par imprefïïon. Combien eny ail,

q«i font moins de cas de receuoir vne grande pla-

ye,qa'vn petit foutflet j plus de cas d vne parole,
' quedeiamorf.Breftouc femefureparopmioniilir

l'opinion ofFenfe plus, que lemil,& noitre impa-

tience nous fait plus de mal, que ceux , dclquels

nous nous pleignons. t i,

J
5. Les autres plus particuliers aduis (& remèdes,

jarttcu- Çq jjj-gj- premièrement de nous mermes)<S<r c'ed où
/«•if/.rw

-j £-^^^ premièrement ietter Tes yeux ôc fa. penlee.
de nous _ ^ r i . -ri ri i

fyefmes, ^^^ oftenles prétendues naillent peuceitre de nos

défauts, fautes &foible(res. Ce n'cft peuc-cftre

qu'vne goffcrie fondée fur quelque défaut,qui eft

cnnoftreperfonne, que qaelqu'vrt veut Contre-,

^ireparmocquerie. C'ellfolif de refaicher & fc

foucier dexie qui ne vient pas de (a faute. Le mo-
yen* d'ofter aux autres occafion d^n faire leurs

contes cft d'en parler 4e premier,& monftterquc
Ton le fait bien : fi c'eft de noftre faute,que l'iniu-i

reapris fanaiirjnce ,& qu'auons donné occafiori,

à cet affront; pourquoy nous en courroucerons

nous'.ce n'eftpasoffenfejc'ed carre(5tion,laqi)èllc

il faut receuoir ôc s'é feruir cpme d'vn chaftprier.

Mais bieq fouuctdlc vient de nodre propre foi-.

bleiïc, qui nous rend trop douillets. Or il ie faut,

défaire de toutes ces tendres deIicate(res,.quinous

font viure mal à noci-c aife,mais d'vn courage ma-

Ûc, fort Ôc ferme mefprifec ôc fouler aux pieds les

indifcrctioas ôc folies d'autruy. Ce n'eftpas fignc

qu'vn hon« foit rain,quad il s'écrie à chafque fois

qu'on le touche. limais vous ne ferez en repos,

vous



LIVRE TROISIESME; C2^

VOUS VOUS formalifcs de tout ce qui fc prefcntc;

.

lislccirencaudidcla perronne,quioffcnre.Rc- €, •

prcfencons nous en gênerai les mœurs, tSyrhuracurs ^' "*^

des perfonnes , aucc lerqucllcs il nous faut viurc V^^fj^

au mondc.La pluipart des hommes ne prend plai-*^"*
*

lirqu'i mal faire, ne mefure TapuifFanccque par

le dcldain &: iniuie d aurruy. Tant peu y en a qui

prcnnccplailira bien faiie. Ilfauc donc taire cLlac»

que de quelque codé que nous nous tournions,

nous trouuerons qui nous heurtera & offcnfe.Par

tout où nous trouuerons des hommes,nous trou-

uerons des iniures. Cela ell fi certain ^finecef-

faire,queies legiilateursmefmeSjqui ont voulu,

régler le commercç & les affaires du monde , onc

çôniué &: permis en laiufticcdilhibutiue «Sccom-

mucatiue plufieurs palîedroits.Ils onc permis defe

deccuoirÂ: bleiïer iufquçs à la m.oitié de iufte pris.

Cette necefîité dcs'entreheurter & ottenfer vient

premièrement delà contrariecc & incompatibili-

té d'humeurs Z<. de yclontés. D'où vient que l'on

5'offence,ran$]e vouloir taire. Puis de Jacdwcur-

rence c^ oppolition Jes affaires, qui porte qae1%

plaihr,profit(S<: bien desvnsefcledcrplaihr, dom»
mage , 3c mal des autres ; (Soie fe peut f«iire autre-

ment, fuyuanc cette commune ^générale pein-

ture du monde, (î celuy qui nous oifenlejell vn in-

folér, fol, & téméraire ( comme il eft,car vn hom-
me de bien ne fait iamais tgrtâperronnç}paiqaoy .

vous plaijpésvouj, puis qu'il n'eijncn ^ItuiÇt^y ^

qu'vninfenfé? vous fupporte's bien d'vn fuçicux»

fans vous pleindre,voucenaués pidé: à\n bouf-

fon, d'vn enfant, d'vne femme, vous vcus en lics:

vn fol, yuron;^ne> çoktc , indifc^ec ne vaut par.
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mieux.Parquoy quand telles gens vous attaquent

djc paroles, ne leur faut point refpondre. Il (c fauc

taire & les quitter là. C'eftvne belle ôcglorieufc

reuanchc&cruellepour vn fol, quede n*cn faire

compte. Car c'eftluy ofter le plaifir, qu'il pcnfc

prendreen vous fafchant, puis par voftrè filence

ileft condamné d'impertinence, fa terrierité luy

demeure en la bouche: firônluy refpond, onfc
compare à luy , c'efl l'eftimer trop ôc faire tort à

foy . l^Uleloquunrur, quia hcne loqui nefcùmtyfdciunt quod

foUm Cjrfciunt, maie quia malî:, ^ fccundwnfe,

^j Voicy donc pour conclufion l'aduis 8c confeil

fiondes defagede. Il faut auoir efgard à vous & à célujr

admsa- qui v.ous oftenfera. Qnant à vous, aduifes ne faire

«cf/dre-chofc indigne & meircante, devouslaîiFerv.ain-

.

gle ^«>-crc. L'imprudent & déifiant de foy, fe paffionnant
^ '^* fans caufe, s'cftirhe en cela digne que l'on luy face

affront. C'efl: faute de cœur ne fçauoir merprifer

l'oiîenfc : l'homme de bien n'cft fujet à iniure : il

cft uauiolable : vue cho{èinuiolablcn*éft pas feu-

leront celle , qu'on ne p^ut frapper, mais qui

èftant frappée ne reçoit playe ny biefTeure: c'eft le

plus fort rempart cootre tous accidens , que cette

.

refokuion;que noi^ ne pouuons receuoir mal>

• que de nous mcfmes. Si nofl:re raifon eft telle

qu'elle doit, nous fommes invulnérables. Et pour

ce nous difons toufîours auec le fage Socfates>

Anitus (ScMejicus nie peuuent bien faire mourir,

mais ils ne me fçauroient mal faire. A^j^iî l'homme
' débrien,coiti'me il ne donne iamais occafîon à per-

fonne de rîniurierjaufîî ne peut-il receuoir iniure.

L.fdcre cfùm Lfdique coniHnclu7n efl. C'eft vn mur d'ai-

rain^Kjue Ton ne feauioic peneti-enles brocards;lc5j
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îniiircsn'arriucnt poinciurqucsàîuy , lojnc qu'il

n'y aura ccluy, qui n'cftimcraggrcd'cur merchûc,

«5»:Iuy pour homn\c de bien,ne méritant tel outra-

ge. Quant à celuy qui vous a offenfc , fi vous le iu-

gés impertinent Se tnal fagc, traittés le comme tel,

ôc le lailîes là : s'il ert autre cxcufés le -, prefumés

qu'il en a ctf occafion, que ce n'a pas elle par niali-

ce,mals par inaducrtcncc ôc mergardeûl en eft faf-

ché luy mcfme, <Sc voudroit ne l'auoir pas fait.En-

coresdirày-ic, que comme bons pefnagers nous
deuos faire noftre profit, ôc nous feruir de la com-
modité que nous prcfentét lesiniurcj& cffenfes.

Ce que nous pouuons pour le moias en deux for-

tes, qui regardent Toffenfant ÔcVof^cnfé. LVns
Qu'elles nous font cognoiftre ceux , qui nous les

font, pour les fuir viie autrefois. Tel a rriefiiit de
vous, conclues lied: malin :& ne vous fiés plusâ

luy. L'autte qu'elles nous montrent nodre infir-

mité & l'endroit par lequel nous fommesbatta-
blés, afin de le rcmparer', amender le défaut, afin

cju'vne autre n'aye fujet de nous en dire autant ou
plus. Quelle plus belle vengeance peut on^rcn-
dre de Tes ennemis, que de profiter de leurs iniu-

rcs,& en Conduire mieux & plus fcurcménc les

affaires^'

ÙÉS M^ y X n XT E ^1^ £
^

confiderés en leurs effets&fruits,

c H A p, xxi.

TRES les cauies des maux venons aux cifer^

<% fruitSjOi; fe trouueronc aulTi des vray s an^A
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iE.jfeisge tidotcs Sc rcmedes. Ces efFecs font plufieurs, font
nerattx grands , fonc gcncraux , & particuliers. Les gene-
tref. vtt ^^^^ regardée le bien,niiaincien & culture dePvni-

uers. Prerniercment le monde s*cftoufferoitj fc

pourriroit5& perdroiCjs'il n'eftoit changé, remiié,^

èc renouuelé par ces grands accidens (Je pelle , fa-

mine, guerre^mortalité, qui moifTdnnenctaillenc,

cfmondent: afin de fauuer lere{le,& mettre le to-

tal pius au large,& a l'aifcSans iceux l'on ne pour-

toit icyie remuer ny demeurer. D'auantage ou-

tre la variété, vicifïîtude Se changement alterna-

tif, qu'ils apportent a la beauté de ornerrient de cec

vniucrs , encores toute partie du monde s'accom-i

mode. Les barbares & faroufches font polies &
policées, les arts & fciences font refpandu'cs &
communiquées à tous. C'eft comme en vn grand

planticr, auquel certains arbres font trâf- plantés,

d'autres entés , autres couppés & arrachés, le touc

pour le bien & la beauté du verger. Ces belles &
vniuerfclles confiderations doiuent arrcfter & ac-

coiftr tout efprit raifonnable &^honnefl:e , & en

pefcher que Ton ne trouue ces grands& efclattans

accidens ii eftranges& faùuageSjpuisqucccfonc

Œuures de Dieu & de nature, & qu'ils font vn (i

notable feruice au gro^^s di gênerai du monde : cat

il faut penr*que ce qui femblè eftre perte en vii

endroit,eft gain en l'autre. Et pour mieux dire,riea

ntÇt perd,mais âinïî le monde cl|angc & s'accom-

mode. Vir fapiens nihil indignetur Jtbi dccidere/ciMqUe

ilLi tffu 3 fjuihti^ Udt ^idctttr , ad confcruMÏanem yniuerfi

perunércy O' e^ hps'çjjc, qu^ curfum mimdi officiumque con^

ffimmarjf.

iV Les particuliers font dîners félon les diuets cC-
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pïits&C cftacs de ceux qui les reçoiucnc:car ils exet- Tdrticii^

cent les bons, rclcueiu <Sc redredenc les combes Ôc ^'"^* <^*'

deucJsjpunilfciu les mcùhans. De chacun vn *'"•,
,

mot: car il en aelte traute ailleurs. Ces maux ex- , y.,

ternes fonc aux bonsvn trel-vtilc exercice &: t^zi- -vcrms.

belle efcole, enlaqueile(commeIesathlcces & ef-^. if.

crimeurs , les Mariniers en la tempefte, les foldats ^f'^^^-

aux dangers,lesphilofophes en l'académie,& tou-
^^'

tes autres fortes de gens en l'exercice ferieuxdc

leur profefîion)ils font inftruics, duits,faits & for-

més à la vertu, à la confiance ôc vaillance, à la vi-

âoue du monde (3c de la fortune. Ils apprennent

à fe cognoitlre : ils s'efTaienc & voyent la mefure

de leur valeur;Ia force ôc portée de leurs reinsjiuf^

ques où ils doiuétefperer ôc promettre d'eux meA
mes,puis s'eniluragenc & s'atfermillènt à mieux,

s'accouftument ôc s'endurcifFent â toutsfe rendent

rc/olus, déterminés &:inuincibles, ou au contrai-

re le long calme delà profperité les relafche, r'a-

mollit, <î^ apoltronit. Donc di/bic Dcmetrius,

qu'iln'yauoit gens plus miferablesjque ceux qui

n'auoient iamais fenti de trauerfe (Se d'affection,

appelant leur vie la mer morte.

Auxfautiers & delinquans, vne bride pour les 5.

retenir &empercher,quils ne bronchent i oi>vne ^^''^'<^>'

réprimande dfcerge paternelle après leur cheute,"^ ^
pour les y taire peniei: ce louuenir ', arin de ;i y re-

^^^,^;

tourner plus. C'efl vneraignéc(5c médecine, ou

preferuatiue pour diuertir 5c détourner les fautes

qu'elles n'arriuentjoupurgatiue pour les neçtoy- ce

& expier.

Aux mcfchans (Sr perdus punirio!-; , vnc faucille ^.

poui'lcs coupper (Se enleuer, ouïes atterrer , pour -^^^'^'''^
,

X X iij
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uarner encores &languir miferablement.Or voy*

Il de trefTaluuircs Ôc bien ncccfTaircs effets , qiii

mçrîtent bienque non feulement l*on ne lescfti-

me plus maux, & que l'on les reçoiue dpucemenr
en patience & en bonne part , comme exploits de

laiuftice diuine : mais que Ton les embralîe com-
me gages ôc inflrumens du foin de Tamour & prc-

uidence de Dieu , & que Ton en face fon profit,

fuiuant l'intention de ccluy gui les enuoye ôc dé-

partit, comme il luyplaift.

eux mefines &pétrticulierement.

T
ADVERTÏSSEMiiNT,

'p vs cç$ maux, qui font plufieurs Se dîners,

font priuatifs de biens , comri:ie au-fÏÏ porté le

aom & le naturel de mal. Autant donc qu'il y a dç

chefsdebicnsjautantyail de chefs de maux. L'on
îes peur réduire & comprèdre au nombre de fcpr.

Maladie, doulcurs,ie mets ces deux en vn,Capti^

uitéj Banniffcmenr, Ind1gencc,Infamie,Perte d'a-

mi^ Mort qui font priuations de Santé , Liberté^
^ai.îiit. Patrie, îyloyens. Honneurs, Ami^Vie, defquels

aeftépailécy delFus au long. Nous chercherons

doncicy les antidotes Ô^remedes propres ôc parti-

culiers contre ces fept chefs de m.aux , & bricfuc»

îT.enîfansdifcourr.
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DE L.A MU LU D I E ET
douleur,

ChAP. XXII.

No V s auons die cy deiïiis, que la douleur cft le iiié.nh.

plus grand,&: à vray dire le feu mal, efîèntici, 3^-

qui fe fait plus rentir,<S<: ouya moins de remèdes

Se d'aduis. Toutcsfois eu voicy quelques vns , qui

regardent la raifon, la iuftice, î'vtilité, l'imiçation,

«5c rciremblaqce aux grands ôcillutlres.

C'cll vne commune necefïîcé d'cndurcrj ce n'eft ^^

pas raifon défaire pour nous vn miracle. Il ne fe

îaut pas fafcher, s'il aduient à queiçurij ce qui peuc

aducnir à chacun.

C'eftchofeaudî naturelle i^ipus fomnnes nés à 1.

cela, en vouloir eftre exempt eftiniuftice. Il faut

fouffrir doucement les loix de noftre condition.

Nous fommes pour vieillir,atfoiblir,douloir,e{lre

malades: il faut apprendre à fouffrir ce que l'on ne

peuteuiter.

Si elle ellilonguejçlleeft légère &moderée:c*eft ir

honte de s'en plaindre , iî elle eft violente > elle efl

courte, &mec tollfin ouàfoy, ou au g|fient,qui

çeuient prci'quetout ï^nXoîif.dc^fuininu^ non hÀhet

îanpu^doloY'i Si irdunjbïçutsifilonotis^ Unis.

Et puis c'ell le corps, qui endure: cen'eflpas 4.

nous, qui fonvncsoffen rés, car l'offenfe diminue

de Texcellence & pcrredion de la chofe : & la ma-

ladie ou douleflr tant s'en faut qu'elle diminue»

qu'au rebours elle fert de fujet & d'occaho â vne

T^adcce loiiable , plus beaucoup que la fanté ^ ou.
"

X){J iiij



êqê' DE LA SAdESSS
îly a plus d'occaiîon de loiiangc^ii n'y a pas moîn§

(de bien. Si le corps cft inftrumencdercfprit, qui

fe plaindra, quand l'inftruments'vrcra en fcruanc

ceiuyjà qui il eft dcftiné? Le corps cft fait pour fer-

i]îr à refpric. Si l'cfprit s'affligeoic
,
pour ce qui ar-

riaeaucorpSjrefpritfcruiroic au corps. Ceïuy la

ne fcroic-il pas trop delicatjquicricroit&huëroir,

pource queTô luy auroit gafté (a robbcPque quel-

que efpine la luy âuroit accrochée ? quelqu'vn en

paflTant la luy auroit defchircé? Vnvil frippicr,peuc

éftre, s'en plaindroit, qui en voudroic taire (on

profit : mais vn grand & riche s'en riroit, & ne fc-

roic corrtpcc, comparant cette perte au refte des

biens qu'il a. Or ce corps n'eft qu'vne irobbecm-

pruntçe,pour faire paroiftre pour vn temps noftre

cfprit fur ce bas & tumultuaire théâtre, duquel,

feul deuons faire cât", & procurer fon honneur ôc

ion repos. Et d'où vient que l*on fouffrc auec tant ,

d'importance la douleur? c'cft que l'on n'eft pas

accouftumé de chercher fbn contentement en Ta-

rn c, non aJfucueruîH amtno ejje conterni^ mmium illjs cum

corporefuît. L'on a trop de commerce auec le corps^,

il femble que la douleur s'en- orgueillifTe, nous
voyanstrembler fous elle. .

*.

Elle nôft apprend â nous dégonfler de ce qu'il

nousfautlaifTerj&ànous déprendre delapiperic

de ce monde,Teruiçe tres-notable.

Laioye ^cleplaifir delafantérecouurée, après

que la douleur aura fait fon cours , ce fera comme
yne lumière belle & claire, tellement qu'il femble

que nature nous ait preflé la douleur, pour l'hon-

neur & feruice delà volupté,& de rindolence.

pr ius donç,(ll^ dcukur eil mediocreilapatien-
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ce fera facile: lî elle eft grande^la gloire le fera auf-

(î: fi elle lemble trop dure , acculons noftre mol-

lelled: lalchctc : fi peu y en a qui iapulllcnc louf-

frir, foyons de ce peu. N acculons nature de nous

auoir tait trop foibles:car il n'en eft ric:mais nous

lommes trop délicats. Si nous la fuyonsjclle nous

luyurai Si nousnous rendons à elle lafchcmcnt<?^

nous laillonsvaincrcnous n'en ferons traittés que

plus rudcment,&: le reproche nous en demeurera.

Elle nous veut faire peur 5 tenonsbon, Ôc qu'elle

nous trouue plus rcioius, qu*elle ne penfe. N oftrc

tcndreuriuy apporte cette aigreur & duztté,ftarç

^ittter , non quia diffictlU non audemh^ ifcd quU non au-

ïlemuSy dtffialiitfunt.

Mais afin que Ton ne penfe pas,que ce foicnc de g.

beaux mots de rhetorique,mais que la pratique en ^xtf>Us.

cftimpolTible 5 nous auons les exemples tant fre-

quens, & tant riches non feulement d'hommes,
mais de temmes & enfans, qui non feulement onc

fouftenu de longues ôc douloureufes maladies

auec tant de confiance , quç la douleur leur a plu-

floft emporté la vie que le courage : mais qui onc

attendu,ont fupportéauec gayeté, voire ont cher-

che les grandes douleurs & les exquis tourmens.

En Lacedemone lesieunes enfans s'entre-foue-

toient viuernent quelque fois iufques àlamorr,

fans montrer en leur vifage aucun relFentiment de

douleur,poar s'accouftumer à endurer pour le

pays. Le page d'Alexandre fe iailla bruOer d'vn

éharbon lans faire frime aucune ny contenance

de fe pleindre» pournerroublcr le facrifice: Sc\n-

parfon de Lacedemone fe lailTa ronger le ventre à

vn renard, pluftoft que defcouurir fonlarrecin. •
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Pompée furpris p^r le Roy GentiuSjqui le vouFou

contraindre de déceler les affaires publiques de

Rome 5 pour montrer qu'aucun tourment ncle

luy feroit dire > il mit luy- mefme le doit au feu» de

lelailTa brufler iufqucsà ce que Gentiusmefmes

l'en retira : pareil cas auoit auparauant fait Mutius

deuant vn autre Roy. Porfenna > & plus que tous

a enduré le bon vicl Regiilus des Carthaginois.

Mais fur tous eft Anaxarque, qui dcmybrifé de-

dans les mortiers du Tyraujuc voulut iamais con-

fellér, que fon efprit fuft touché de tourment , pi-

lez, broyez tout vpftre fâoul le fac d'Anaxarquc,

car quant à luy vous ne le fçauriez blelfcr.

pZ LU CUTTIVITE Oy TKISON.

Chap. XXlll.

CETTE afflicflion n'ed plus rien^Sc cft trop ayféc

à vaincre après ce qui a efté dit de la maladie

êc deladoulcur.Carccux cy nesôtprefqufpoinc

fans quelque capciuité aulitjenlâmaifon, en la

gerne:& enchérirent beaucoup, au delTus d'icelle;

toutesfois deuxou trois mots d'elle. Un'y aquele
corps 3 la manche , la prifon de l'ame qui eft capti-

ue;rerprit,demeure toufîours libre Se à foy en dtC-

pit de tousjcomment fçait-il,& paut-il fentir qu'il

cft en prifon, puisqu'au/Ii librement? &encoi'es

plus 5 il peut s'efgaycr ôc proniener où il voudra?

Les murs ôc la clôture de lapiifoncfl: bientiop

loin de luy pour le pouuoir enfeimer. Le corps

qui le touche ôcluy eft conioint ne le peut tenir

^y arreftçr.ÇçJpy qui fçait fç raaintenit ça fa liber-
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tc&vfcrdcfon droit, qui cft de n'cftrc pas enfer

mé mcimes dedans ce monde: fe mocquera de ces #

chctifues barrières. Clmfftarius ctiatn extra carcerfm .

f^culu rcvuntuuît:w curcne ctiam carcm'jùhil intcrejïah

fitjs in f^culo 5
qui extraf^culum eJîtSy auferawuj ctirccrv •

nomcnjecejjum yoccmus^&Ji corpus ivchdtîuTy cayo dtti^

netur^ omnu fptntui patent , tvtum hontinan atiwjuj cir-

cumfcrt, cr quo yult transfert.

Lapxilonarcçeubçnignemehtcnronfeinplu-
iieurs grahds & faines perlonnagcs: a cfté Va,Çy\t^c

fort de falut; A: la forteredc à plufieursiqui fe fuf-

lent perdus en liberté, voire qui ont eu recours à

elle pour eftre en liberté, l'ont choiiie & cfpouiéc

pour viure en repos,& fe deliurer du monde, è car-

tere m cujîodiarum tra'nflafi. Ce qui eft clos & fermé

fous la clef eft bié mieux gardé.Il vaut mieux cftre

enfermé fous la clef,qu*eftre contraint & ferré par

tat de lacs &: de ceps diuers,dqpc le mode cft plein,

les places publiques,lespalais,les courts des grads;

que le tracas ôc tumulte des affaires apporte, les

procès, les enuies, malices, humeurs efpineufes de

violentes,y? Yecogitcmsi ipfum magis miindum careerem TettuL

çjfçy
fxij]e nos c cafcere, (jukm in carcere?n introijjc inteUi-

gemujy matores reneh'f^s fubeî mundus qu<e homtnum pr^^

cordia exerçant, grauisres catenas induit, quie ipfus animai

conjiringnnt ^peiores immunditias expirât iibidines hotni-

num yptures pojîremo rees conttnet yniutrfuni gen-us honn -

vum, Plufieurs fefonjfauuezde la îr.ain de leurs

ennemis de grands dangers &: miferes par le béné-

fice de la prifon. Aucuns y ont comp'ofé des iiures,

s y font faits fçauans & meilleurs. '?hiS in carceref^i-

ritusacqinrit, qu^mcaroatnittit. Pluiieurs^, que la pri-

Toriapfcs auôir gardé drprcferué vntêpsàvomjf
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ôc cnuoyé aux premières & fouucraines dignitez^

^ nionté & afîîs aux plus tauts fîeges du monde;
d'aucres elle a exhalé au ciel& n'en a receu aucun
qu'elle n'aye rendu.

Dr B^N N I s SE M E X^T
€^ exil.

Chap. XXIV.
I'. T7 X

I

L eft vn changemcitt de lieu, qui n'apporte

JC aucun mal iinon par opinion» & eft vneplain-

te& vne afflidion purement imaginairercar félon

raifoniln'y aaucunmaJipar tout, tout eft de mef^

xnc, ce qui eft comprins en deux mots , Nature ôc

Vertu . Duo qui^pulcherrimafunty quocumque nos moue^

rinjiu^fequentuY, 'Katura commurnsc^frofru Virtus,

' *• Par tout fetrouue la mefme nature commune,
2fAture.

irjefmecieljmefmi^elciMens.Partoutle ciel & les

cftoilles nous paroilTent en mefme gradeurjcften-

duëjiSc c*eft cela, qui eft principalement à confî-

dercr,&non ce qui eft dcflous & foulôs aux pieds.

Auffi ne pouuons nous voir de terre que dix ou
douze lieues d'vne veuc. ^ugufius ammus^quem m-
ren4 ddeEidnt, Mais la face de ce grand ciel azuré,

paré,& contrepointé de tant de beaux & reluifans

diamans, fe montre tou{îoursànous:&afin quelc

puiffions tout voir, il tourne continuelllcment au

toùrdenous. Il fe montre tout à tous & en tous

endroitsjen vn iourjcn vné nuit. La terre,qui auec

les mers & tout ce qu'elle cmbrafîe, n'cftpasU

cent foixanticfme partie de la grandeur du So-

leil, ne fe montre à nous qu'à l'endroit où nous

Fhabicons : mais encorcs ce changement du plan-.
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cher de dclFous n'cft rien. Qu'importe cftrenay

en vn lieu ôc viurc en vn autre? Nollrc mcrc pou-

uoit accoucher ailleurs ; c'cft rencontre que nous

naifîîons çà ou là. D'auantage toute terre porte,

produit, Â: nourrit des hommes : fournit tout ce

qui eft ncceffaire. Toute terre porte des parens; la

nature nous a tous conioints de fang Se de chari-

té. Toute terre porte des atnis, il n'y a qu'à en fai-

re, ôcCc les concilier par vertu ôc fageiTc. Toute
terre eflpiïs à l'homme fage/ou pluftoft nulle ter-

re nc?luy cif pays. C'eft fe faire tort , c'eft foibleffc

& balTeirc de cœur de fcporter ou penfer étran-

ger en quelque lieu. Il faut vfer de Ton droit,& par

tout viure comme chez foy ôcCut le fien , omnes

teïYAS tmqudmffuis yidereC fu^ts tftnqfidm omnium.

Et puis quel changement ou mcommodité nous j;

apporte la diuerfité du lieu ? Ne portons nous pas yerté^

toujours noftre mefmc elprit & vertu ? Qui peut

cmpefcher, difoit Brutus, que le banny n'emporte

auec foy Tes vertus?L*efprit ny la vertu n'eft poinc

fubiet ou enferme en aucun lieu, eft par tout éga-

lement & indifféremment; l'honnefte horfime e(l

citoyen du monde, libre, franc,ioycux Se contenc

par tout, toufiours chez foy, en Ton quarré, &
toufioursmerme,encoresque«fon eftuy fe remue
&C iZ2LC2i.^^'.ammusficer O" ^tcrnus ybiejtte ejî^ cl-^js cogna-

tu^y omni mundo CîT ^uopar. C'cd eilre chez foy, Se •

en fo'n pays par tout, où l'on fe trouue bien. Or Te

trouuer bien ne dépend point du licu,mais de foy-

mcfmc. 9
Combien de gens fe font bannis voloncaireméc 4-^.

pourdiuerfes confiderations ? combien d'autres, ^^'^^^*^^

giiis'cftans bannis par la violence d'autruy, puis
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après rappelez n*on: point voulu t si outner,8cot%i

eu leur exil non feulcmenc tolerable, mais doux*
Ôc voluptueux: 5c n'ont penfé auoir vefcu , que le ,

temps qu'ils ont efté bannis, comme ces généreux
Romains Rutilius, Marcellus ? Combien d'autres

pnt efté tirez par la main de la bonne fortune hors

Içur pays 3 pour cilre grands de puidans en terre

eftrangere^

DE LU VO FRETE, ï ii^b I-

gence, perte de biens.

Chap. XXV,
CEtte plainte eft du vulgaire fot Se miferable,

qui met aux biés de la fortune Ton fouueraiii

deithU. bien; Ôrfenfe que la poureté eft vn tref- grad maî.
i.fîi/Wf« Maispourmontrercequicneft, ily adoublepo-
/^ ' "/uretéj Tvne extrême, qui eftdiiette& défaut des

faires. choies necciiaire^ & requîtes a nature; cette cy
. n'arriue prefqueiamaisjeftat nature Ci équitable^

nous ayant formé de cette façon, que peu de cho-

£qs no\is font necelTaires, & icelles fe trouuent par

loutyiiQ manquent poiniipayabtleefiijuoe^natuya défi-

iferdti^^ expofituminy encorcs gueres celles,qui font

â ruffifancejôc regardent rvragemoderé,5c la cbn-

ditiod'vn ch'd,cun.^(imdnum efi, ^u&dfit eft. Si nous
• voulons viure félon nature ô^raifon, fondefîr , 6c

iaregle, noustrouueronstouiiours ce qu'il nous

faut. Si nous voulons viure félon l'opinion , nous

ne le trouucrons iama.\s, Si ad ?J4tur4m •viucs nunquam

efisp4uper,Jfadopinio?7emnunejuam diues cxiguummitu-

r.idefidcrat: opinio mtncnfum.Et puisvnhommejqui
'ï v_n art ou fcience, voireà qui feulement les hiki

_ X -w^ •• , o
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demeurent de rcftc, doit U craindre ou fe plaindre «

decetcepourecc?

L'autre cil faute des chofes, qui font outre la

fuffifance requife A la pompe, volupté, delicateflc.

C'cft vne médiocrité &frugalitt':&: c'eft à vray di-

re celle que nous craignôs,perdre nos riches meu-
bles, n'auoir pas vn lit mollet, la viande bienap-

preftee, eftre priué de Ces commoditez, en vn moc
c'cft delicatelîe, qui nous tient, c'eft noftrc vraye

maladie. Or cette plainte eft iniufte i car telle po-

tiretc eft plus à fouhaitterqu'à craindreiaufli eftoïc

clic demâdée par le CagÇimcne/icitatem nec ciïtiitiasjed Pfo^f.r^

necefPtrîa. Elle eft bien plus iufte,plusriche,plus

douce, paiiiblc& ailcurée,^ue l'abondance, que
l'on délire tant: plus iuftej l'homme viend nud3;7f-

îwowYf//«/'^/«fj"i&: s'en retourne nud de ce monde; ^''?'*^^*

peut il dire quelque chofe vrayement fîcnne de ce
fifanic

qu'il n*apportc n'y n'emporte auec foy? les biens

de ce monde i^nt comme hs meubles d'vneho-
ftellerie.N ous ne nous en deuonsfoucier que tanc

que nous y fommes, & en auôs befoin.Plus riches

c'eft vn Royaume, vne ample Seigneurie , 7\lag/j^ iTim.61

JiutiJx Icge nAtura compofita pAupcrus, Magnus qu.^^

fius pjetas ctim fuffictentift. Plus paihble &c alîeu-

réci elle ne craint rien, fe peut défendre foy-

mefme contre tous Tes ennemis : etJAm in chfêjfit

yî4 paufferras pax eji, Vn petit corps, qui fc pcuc
recueillir & couurir fous vn boucIier,va bien plus

feurcmét que ne îiii vn bien gjrandjqui eft defcou-
ùert&opportûaux coups. Elle n'ellifujette à rcce-

uoit de grands dommages, ny charges de grands
trauaux.Dontcefl^quifont en coc el^car, font tou-

jours plus gay's &io/cux ; car ils n'ont pas tanc de
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fouci, & craignent moins la tempcftc. Cette telle

pourecé eft deliurc,gayc,a(reurée,nous rend vrayc^

ment maillrcs de nos Yies,dont les affaires les que-
relles, les procès, qui accompagnent necelTaire-

ment les richefTes, emportent la meilleure partie.

He quel biens font cela, d'où nous viennent tanc

de maux? Qui nous fait endurer des iniures, qui

nous rend efclaueSjqui trouble le repos de refprir,

qui apporte tant de ialoufies , foupçons , craintes,

frayeurs , defirs? Qui fc fafche de la perte dcfts

biens, eft bien miferable : car il pert ôc les biens ôc

l'efprit toutenfemble. La vie des poures eftfcm-

blableà ceux qui nauigent terre à terre i celte des

riches à ceux qui feiettent en pleine mer. CcuX-
cy ne peuuent prendre terr« , quelque enuie qu'ils

en ayent,' il faut attendre le vent ôc la marée} ceux-

là viennent à bord, quand ils veulent.

Finalement il fc faut reprefcn ter tant de grande

& généreux perfonnagcs, qui feiontrisde telles

pertes, voire l'ont pris à leur aduantage, ôc ont re^^

mercié Dieu , comme Zenon après fon naufrage,^

les Fabrices-, les Serrans, les Curies. Ce doit bien

cdre quelqne chofe d'excellent Ôc diuin , que la

poureté, puis qu'elle conuient aux Dieux imagi-

nez nuds, puis que les fages l'ont cmbraflec, au

moins l'ont fouifert auec grand contentemenr.Ec

pouracheuer en vn mor,entre perfonnes non paf-

llonm^esellceftloiiable, mais encre quels que ce

foit, elle ei\ fupporcable.

•y
,.»'<' ^'y^
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D E L^^7^F^^I^ lE,

Chap. xxvr.

CEtte âffli<5Hon eft dç pluficurs fortes. Si c*cfl:

primatio ou perte d'honneurs Se dignicez,c*crt:

Vn grand gain: les dignitçx ne font qu'honorables

feruitudes, par lefquellcs Ton fe priue de fpy-

mefmc pour fe dôner au public. Les honneurs ne
font que Hambeaux d'enuiesialoufîe, ôc en fin exil

(c pouceté.Qu^onrepaflc par la mémoire l'hiftoi-

rc de toute rântiquité,rô trouuera que tous ceux,

qui ont vefçu ôc le font; comportez dignement ôc

Vcrtueufement,onc a.cheué leur courfe,ou par exit

pu par poifon,ou par autre mort violête: tefmoii>

entre les Grecs Ariftidcs,Themiftoclcs, Pkocions
Socracesià Rome CamiUc^Scipioni Ciccron, Pa-
pinian.entre les Hcbrieux les Prophetes:telleméc

que c'eft la liuree des plus hôijeflres homnies, c'cft

la recpmpcnfe or4inâire du public à tçlles gens.Si

pour vn nrjauuais bruit communie opinion popu-
laire, tout galand homme doit mefpriier cela , Ôq

n'en faire mife ny recepce, cehiy fe dégrade 3c dé-

clare n'auoir aucunemêt profité en Tefludc delà-

gefre,qui fait cas ôc fe foucie des iugcmens>bruits^

ôs paroles du peupIe,foit en bien ou en mal.

DÉ lJ verte D'omis,

C H A P . X X V I lo f
, . - ,

IE comprens icy pârcn5ig|ifansç& coytçs chères

perfonnes. Premieremçtfaue. fçauoit;llirquoy

t^ fonder: cette plainte ou af6icl;ion prétendue^

Vjr
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fur leur intcreft cm fur le noftre. Sur le leur? ie me
douce que nous dirôs,ouy: mais il ne nous en fauc

pas croire. C'eftvnc ambiticufe faincc de pieté,

par laquelle nous faifons mine de plaindre Scnous

douloir du niai d'aucruy , du domage public: mais

fi nous tirons le rideau, & fondons bien au vif, fe

trouucra que c eft le noftre particulier,qui y eft en

uelpppéjqui nous couche. Nous plaignons noftre

chandelle , quisybrnfle&s'y confommejoueft
en danger. C'eft pluftoft vne efpece d'enuie, que
de vraye pieté : car ce que nous lamantons tant

fous le mot de la perte de nos amis, de leur abfen-

ce,&: efloigncmcnt denousjc' cft leur vray Ôc tref-

grâd hicnimceyere hoc euentttm inmcîi magis quàm amici

éfi. Levray vfage de la mort c'eft mettre fin aux

miferes.Si Dieu euft fait noftre vie plus heurcfe,il

Tcuft faite plus longue.

C'eft donc à vray dire fur noftre intcreft, qu'cft

fondée cette plainte, cette afïlidion. Or celaeft

défia merteant 3 c'eft efpece d'iniore d'auoir tegrer

au repos de ceux , qui nous ayment , pource que

nous en Çomrazsmcommoiit'i.SmincommodtSAn^
non amicum^fédfcipfum ammtis eft.

Apres il y a à cela vn trefbon rcmede,que la for-

tune ne nous peut oftcr , c'éft que furuiuans à nos

amis nous auons moyen d'en faire d'autres: l'ami-

tié eft ayfcz à acquérir. Dieu fai-t les hommes , &
les hommes font \qs amis. Aqui la vertu ne man-
que point^les amis ne manquerot iamaisrc'cft fin-

^îrument, auec lequel on les fait, &auec lequel

quand on a perdu \qs anciens, on en refait de nou-

acaux. La fortune nous a elle ofté nos amisjfaifonsj

ti\ de nouueaux ; par ce moyen nous ne les aurons

pas psrdus^m^ismuluplicr*
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DE LU M Ï{T.

IL en a cfté tant au long& en tout fens parlé cm
ronzié'Tie&' pcnultiémc chapitre du (ccond li-

urc, qu'il ne me refte plus rien à dire icy, dontie

rcnuoyc lâ.

SECOl^DU TUI{TIE D£S
maiix internesy Tafiions ftfcheufes,

PREFACE.
^

DE tous ces maux fufdics nailTent & fourdcnC

en nous diueries paflîons ôc arfedions cruel-

les : car eftans iceux prins & çondderez tout fim-

plemcnt comme tels , nailTent crainte , qui appre-

hêie les maux encorès à venir, triftelFe, qui les re-?

garde prefenSjSc s'ils icntenautfuy c'eftcompaf-

non&mifcricorde.Ellans confidcrez comme ve-

iians& procurez parle faitd'autruy , nailFentles

paflîons de cholcre , haynejenuictjaloufîe, defpiCr

vengeance, ôc toutes celles qui nous font regar-

der de mauuais œil ceux, qui nous caufcnt du def-

piaifir.Or cette vertu de force,& vaillance confi-

fte à règlement & félon raiionreceuoir tous ces

n!aux,s'y porter courageufement, & en ce faifant

fe tenir Se garder nec ôc libre de toutes ces pafîîos,

qui en viennent. Mais pource qu'çllcs ne fubfifti-

ftcnt, que par ces m.aux,(î par le moyen & fecours

de tant 4'aduis & remèdes cy defl'us appor tezjl'on

• peut vaincre &mefprircr tous ces maux 5 il ne re-

fera plus aucun lieu â ces paillons. Et c'eft Iç vray,

moyen d'en venir à bout Ôc s'en garantir, ainû

l V V
i
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que c'eft le meilleur pour efteindre le fcu,quefoù^

rîraire le bois,qui eft Ton alimenc.Toucesfois nous
ne laiiFcrons d'apporter encores aduis particuliers

contre toutes cespafîîonsjbien qu'elles ayencefté

tellernenc dépeintes cy dcilus , qu'il cft trcs-facilc

de les auoir en horreur & en haine.

CONTRE L^ CR^I'MTE.
»

Chap. XXVIÎL
PRcnons loifir d'attendre les maux, peut cftrc

qu'ils ne viendront pas iufques à nous: nos
craintes^fontauffifubiectesà fe tromper, comme
nos efperances. Peut eftre que le temps que nous
penfonsdeuoir apporter de raffli(flion,nou5 amè-
nera de la confolation. Combien ptut il furuenir

de rencôtres, qui pareront au coup que nous crai-

gnons? Le foudVe fe détourne auecle ventd'vn

chapeau, & les fortunes des grands cftatsauecvn

petit moment.Vn tour de roué met en haut ce qui

cfloit en bas,& bien fouuent d'où nous attendons

noftreruyne, nous receuons noftre falut. Il n'y a

rien fi fubjet à eftre trompé , que la prudence hu-
maine. Ce qu'elle efperc luy manque, ce qu'elle

craint s'efceule, ce qu'elle n'attend point luy arri-

uc. Dieu tient Ton confeil à part : ce que les hom-
mes ont délibéré d\irc faGon,il lerefoultd'vne

autre.Ne nous rendons point malheureux deuanc
le temps* & peut eftre ne le ferons nous point , d'i

tout. L'aduenir , qui trompe tant de gens, nous
trompera audîtoft en nos craintes,qu*en nos efpe-

rances. C'eft vnc maxime fort célèbre en la mede*
cinc;qu'cs maladies aigu'és les prédirions ne font
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iamais certaines: aiu fi cft il aux plus fiiricufes me-
naces de la fortuncicanc qu'il y a vie,il y a efpcran-
ce;]'erpcrance demeure aufli long temps au corps,
.que l'clpric, qiumdmjpiro^jpero,

« Mais pourceque cette crainte ne vient pas touf-
ioursdc iadifpofition de nature, mais fouuent de
la trop délicate nourriture (car pour n'auoiredé
de ieuRelFe nourry â la peine & au trauail nous ap-
préhendons des chofes fouuent fans raifon) il Faut

delonguc main nous accouftum^p^àce, qui nous
peutplus efpouuanter, nous reprefenter les dan-
gers les plus effroyables, où nous pouuons tom-
ber, & de gayeté de cœur tenter quelquesfois les

tiazards,pour y elîayernoftre courage, deuancer
fes mau^uaifes adaantures, & faifirlesaiipesdcla
fortune. Il nous eftbien plusayfédeluyrefifter,
quand nous ralîàillôs, que quâd nous nous défen-
dons d'elle» N ous auons lors loifir de nous armer,
nous prenons nos aduatages, nous pouruoyos à la.

retraitte : où quand elle nous alFaut, elle nous fur*

prend & nous choiht c6me elle veut. Il faut donc
qu'en Tailàillant nous apprenions à nous deiFen-
dre, que fouuent nous nous donnions de faulTes

alarmes, nous nous propofions les dangers , qu'oc
palîé les grâds perfonnagesique nous nous fouue-
ijions comme les vns ont euitè les plus grâds,pou?
ne s'en eftre point eftonnez, les autieWe font per-
dus es moindres,pour ne s y eftrc pas bien refoluj,

COl^TBJ, LU TI{ISTESSK.
Chap. XXIX.

Es rerpedes cotre la triftclfe (deCcrite cy delTiis

pcuf la plus fafchcufç,.dômageable , ^ iniuft^

Yy iij

i
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pafIîo)font doubles ; les vus font droits, les autres

îbnt obliqucs.rappcllc les droits ceux qu€ ia Phi^

lofophie cnfeignc,& qui confiftent à regai der tci:-

me èc affronter les maux ,& les defdaigner , ne les

cftimans point maux,ou fi petits & légères (enco-^

les qu'ils foyent grands & predansy qu'ils ne fonc

digneSjquenoftreefpric.s'enctmeuue &s'enalce-

re:& que s'en plaindre ôc concrifter c'cft vne cho-

fe injuile & mclleaniej ainfi parlent les Stoiciens,

Penpatcticicnil & Platoniciens. Cette raanicre

de fe prcfcruer de triftefTe & toute pafliô doulou-

reufeeft tref-belle ôc trcf-excelicntc, maisaiiflt

tref-raredesefpritsdela première cialîe. 11 y en a

vne autre aufïi PhiloTophique encores qu'elle ne

,foic de fi bonne & lainte f^mille,qui eft bien faci»

le & bien plus en vrage,&: cft oblique, c'eft par di-

uerfion & deftournemeni de fon eiprit & fa pen-

(ce à chofe plaifante & douce, au moins autre que
celle qui nous amené la trifteflc; c'eft gauchir , de^

clinerj&ruferau maljc'eft changer d'obiedb. C'eft

vntemede fort fréquent, &:quis'vficeprerqueen

tous maux , fi Tony veut prendre garde tant du
icorps que de Tefprit.Les Médecins, qui ne peuuéc

purger le catarre, le deftournent & defuoyent en

autre partie moins dangereufe. Ceux qui paircnc

les prccipicesa qui il faut appliquer la lancette, le

cautere,lc fiîr, ou le feu,ferment les yeux, deftour-»

nent lavciieailleurs.Les vaillâsen guerre ne gou-
fient & neconfiderentaucunement lamoit : i°âr*

deur du côbat les emporte. Tant qui ont fouffcrt

}a mort doucement, voire qui fêla font procurée

Ôc donnée , ou pour la gloire future de leur nom,
comme plufieurs Grecs& RomainSjOU pour rçf-*
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pcrancc d'vne meilleure vie, comme les martyrs,

les difciples d'Hegefias > ôc aucres après la Icdurç

de rAxioque de Platon 3 ou pour fuir les maux de

cette vie, ou pour autres raifons. Tout cela n'eft-

cepasdiuerfion ? Peuytna qui confiderentlcs

maux en eux mefincs , qui les gouftent & accoin-

tent comme fit Socrates la mort,& Flauius conda

ne par N eron à mourir par la main de Niger. Par-

quoy aux finiftres accidens& mcfaduantures,&: i
cous maux externes il faut dcftourner Ton efpricà

d'au très péfees.Le vulgaire fçait bien dire, n'y pé-

fez point.Ceux qui ont en charge les affligez,doi-

uent pour leur confolation prudemment & dou-
cement fournir d'autres objets à refprit alTailIy,

^hducertdM eft4mmm ad itliafludUjfollicitudineSy cur^^^

ne^otiUyloa demqu< mutationef^pe cttrandus cjl,

CONTRE l^ COAÎT^SSJQN
* & Mifericotde,

Chap. XX 5^.

IL y a double rtiifericordc, l'vne forte,bonnc,&

verfueufejquieftenDieu&aux Saindsjquieft

par. volonté <Sc parefFe(5t fecouurir les fïligez fans

s'aftliger foy-mermcs, fansrien rauaillerdelaiu-

iticc Se dignité*,rautrc eft vne forte Se féminine pi- .

.

ciépâiîîonnée, qui vient de moUelIe & fûiblelFe j;.J
d'amcjde laquelle a efté parle aux pafîîoscy delîuSo

Cotre içellc,la fagelfe apprcd de (ccourir l'affligea

mais non pas de fléchir (î^comparirauec luy.Ain-

fi eft dit Dieu mifericordieux.Comme le medecia

4 fon patient, raduocàt à fa partie apportent tou-

te diligencçÔJ induftiie, mais ne fe donnent au
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cœur de leur maux & affaires: ainfi le fagc fait fans

accepter la douleur & noircir fon efprit de fa fuM
niée. Dieu commande d'auoir foin Ôc ayder aux

poures prendre leur caufc en main , ailleurs il de-*

tend d aupii* pitié du poitrc en iugcmenç.

I

ÇONTE^E L^ CHOLEBJE.

Chap. xxxl
Esremedçs font plufieurs&diuers,defqucls

i'efpritdoiteftreauant la main armé & bien

înuniiComme ceux qui craignent d'eftre affiegez,

car après n'cft pas temps. Ilsfepeuuent réduire à

j\ c/;</.
^^o^s chefs. Le premier ed de couper le chemin &

dtsre- fermer toutes les aduenuesâ la choJere. Ilcftbien
»udes. plusayiçdelàrepou(rèr&: luy fertnerJe premier

pas, qu'en eftant faifi s'y porter bien Se reglemét.

Ilfâutdoncfedeliurcrde toutes les caufes&oc-
'^.. . cafîons de cholcre,qui ont eftécydcuant déduites

^ * cnladefcription/çauoir ifoible(rc>molieirc,2&

maladie d'cfprit en endurcifTant c6tre "tout ce qui

peut aducniri ^ dclicatcfle trop grande, amour de

certaines chofes s'accouftumant à la facilité ôc

fîmpHcité, mère de paix Se rcpos»^éiomma comfo-

Jitijîmus:qu£ bojia& par^tioy^yfim nohts mel/ora'y zjrgrd-

tioY4\ c'eft la doctrine générale des fagcs. Cotys

Jloy ayant receu en prefent pluficurs ircfbeaux Se

riches vailîèaux fragiles ScaifésàcafiTcr, les rom-
pic tous pour n'eftre en danger defecholcrer,ad-

iienat qu^ilsfulfent cafîes.Ce fut la dcffiacc de foy,

lafcheté & crainte, qui le poulTa à cela, Il euft bien

rrjicux fait,(î fans les rompre, il fe fuftrefolu nefe

courroucer pourquoi qu'il en fuft aQuenu:^ C4-
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bofité â l'exemple de Ccfar, qui vidoricux ayanc

rccouurc les lettres,efcrits,mcmoires de Tes cnnc-

niis.lcsbiuila tous fansles vouloir voir?f legerctc

à croire: 6 Ôc fur tout l'opinion d'eftre mciprilé &:

iniuricparautruy,laquelieilfaut chaflcrcômc in-

digne d home de cœur : car côbien qu'elle femblc

crtre glorieufe,&: venir de trop d'cftime de foy (vi-

ce grand cependant)ri vient elle de baiïefle & foi-

bicire; car celuy qui s'eftime mefprifé de quçlcun,

cft enquelqiîe l'ens moindrcqueluyjfeiuge, ou
craint de lettre en verité,ou par réputation,& fc

defEe de foy.Tslcwo no tOyàquo [e cotewptujudicat mtncr ^^

eftM faut dôc penier que c'ell pludofl toute autre j^Hlt'

chofe, que meipris,c'cft fottifejindifcrctiOjencer-^^
fité & defant d'autruy. Si le mefprispretédu vicnc

des amij.'c'cft vnc trop grade familiarité. Si de nos

fubiets fachans qu« Wn a puillànce de les chaftier

&c faire repccir,ii n'eft à croire, qu'ils y ayci pcnft.

Si de viles & petites gens,noftre hôncur ou digni-

té,& indignité n'eft pas en la main de telles gens:

indt^îi^is C^fdïtsira.Kg^iQçXts &Antigonus fe rioilt

de ceux qui les injurioient , & ne leur firent mal
les tenaiis en leur puilTance. Cefar a efté excellant

par defTus tous en cette part j mais Moyfe, Dauid,

ôc tous les grands en ont fait zind^wagmnifortunam

magnus antmus dccet^ la plus glorieufe victoire cft

d*eftre maiftre de roy,ne s'efmouuoirpourautruy.

S'en efmouuoir c'eft fe conïzi^ti 2^iiiiU\i\conuhi4,fi

trafc4re,agmt4. yidenîur^Jj/retd exolejcutiî, Celuy ne pe u c

cilre grand,qui plie fous roffenfedauîruy.ll nous

•ne vainquons la cholerejelle nous vaincra^/w/wr/Wi

fj offcnfionesfupcm è di-Jpù ère.

Le fécond chef efî de ccux^ qu'il faut employés u Chef,
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lors que les occafions de cholere fc prefcntcnt 3 Se

qu'il ferablejqu'ellc veut naiftrc en nous, qui fonc

i.arrcfter & tenir fon corps en paix Ôc repos , fans

niouuement&agiiatiôjîaqucllecrchaufFelerang

Ôc les humeurs, ôc fe tenir en iîlenec ôc foUitude. 2.

Dilation à croire ôc prendre refolutiô^donner loi-

fit au iugement de confiderer. Sinous-pouuons

vnefois difcourir, nous arrefteions ayrément le

cours de cette fleure. Vn fige confeilloit "à Augu-
flc eftât en cholere de ne s cfmouuoir que premiè-

rement il n'euft dit ôc prononcé les lettres de Tal-

phabet. Tout ce que nous difons ôc faifons en la

/|M[|fechaude cole nous doit eflre furpedl :pource faut il

faire alte. Hilùbi Uceat dum irafcens, Quare ? Quia ris

omnulueye. Nous nous deuons craindre, & douter

de nous mefm'espcar tat que nous fommes efmcus

nous ne pouuons rien faire ipuopos; la raifon lorç

cppeftrée des paQîons ne nous fert non plus que
• lesaifles aux oifeaux englues par les pieds, Par-

quoy il faut recourir ànos amis &meurir nos cho--

leres entre leurs difcours. 3. Auffi la diuerfioni

toute chofe plaifante, à la muhquc.
%. Le troi/îéme chef eft aux belles confiderations

3. Chff' dçfquelles doit cftre abbreJué&taint noftre efprit

de longue main.Premieremêt des adions Ôc mou-
uemens de ceux qui font en cholere qui nous doi-

uent faire horreur tant elles font mcfleantes : c'eft

l'expédiant que donnêt les fages pour nous en dé-

tourner confeillans de fe regarder au miroir. Se-

condement ôc au contraire de la beauté, qui eft en

la modération,fongeons combien la douceur & la^

clemêce ont de grâce comme elles font agréables.

aux autres &vcilesànousmermes: ceftiaimanE
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qui tire i nous le cœur& la volonté des hommes.
Cccy cil prmcipalemct requis en ceux que la tor-

tune a colloque eu haut degré d'honneur, qui doi-

Ucnt auoir ic» mouucmcns plus remis & tempé-

rés. Car comme leurs adions font plus d'impur-

tâccuullî IcuiS lautcs lont plus difficiles à reparer-

Finalcméty artlbmc& l'amoDi que nousdeuôs

porter à la ingcile que nous eftudions icy : Jaquellc

ie montre principaiLmctà fe retenir & fccommâ-
cler,dcmcurcr i ôlUte Ôc muin^ible : il faut efleuer

fon amc de terre &: lacôduirtâvnedirpofitiôrcm-

blableà .etteplus haute partie dei'aifjquin'eftia-

rnais offufquéc de nuées ni agitée de tônerres,mais

en vne Icrc.iité perpétuelle , ainfi noftreame ne

doit eftrc obf curcie par la triftelTe, ny cfmeuc par

la cholere,& tuïr toute precipitatiô,imiter le plus

haut des pianetesqui valc plus lentemét de tous.

Ortoutcecy s'entend de lacholereinternescou-

ucrte^qui 4ure,iointe aucc mauuaifeafFediôjhay-

ne, delir de vengeance, ^ua infinuftMreqifùfcityyt

tjuj repofîunt oc/ta ; quôdqutJ^u^ cooitaUoms iudjaum ejl^

feacro fuo fanaHtHï. Car cette externe ^ ouuertc

cil courte, vn feu de paille , fans mauuaife affe*-

ction , qui eft pour fairerelîentir àautruy fa faute,

ioit aux inférieurs par repreheniîons & reprimen-

des, ou autres pour leur remontrer leiort&in-

difcrerion qu'ils ont, c'elt chois vtile Se necefîairc

i& bien louable. '
"

^

Ileft bon (Se vtile &: pour foy &pourautruy dc^echde^

quelquefois fe courroucer , rnais que ce foit auec'^*" ^'V'|

modération & rcrle.Ilyena qui retiennent leui *"*,^

tholere au dedans ; afin qu'elle neie produiie. &
qu'ils apparoillènc f^get & modérés: mais ils Te ?<'«»';'^|
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rongent au declâs;&: fe font vn effort qui Icuf cois-

Ù.Q plus que ne vaut tout. Il vaudroit mieux fc

courroucer 6c efuenter vn peu ce feu au dehors,

afin qu'il ne fufl: Ci ardent &ne donnaft tant de pei-

ne au dedans. On incorpore la cliolcre en la ca-

chant. Il vaut mieux que fa pointe àgiffe vn peu au

dehors que la replier contre Coy:OmmdyuUin dper-

to leuioYafttnti& tuncfeTnicieJtJ^tma^cùmfinmUîafamu^

tefuhjidunt,

5- Aufïî contre ceux qui n*cnt.endent ou ne fe laif-

^*'**''^*' feptgueres mener par raifon, comme le genre de

uec^con- Vâlets & qui ne font que par crainte, faut que la

dition. cholerey luppléevraye oufîmulee, fans laquelle

fouuent n*y auroit règlement en la famille. Mais

que ce foitaucc ces conditions j mon fouuent &
â tous propos, 2 ny poup chofes legeres.Çar eflanc

ordinaire viendroit à mcfpfis & n'auroit poids ny
cffcdîSNonenrair&àcoup pprdu grondant éc

criaillait.t en abfencc.Mais qu'elle arriue & frappe

celuy qui en cft caufe, ôcde qui l'on fe plaint. 4
Que ce foit viueîp.cnt, pertinemment & ferieufe-

ment, fans y mcller riféfi, afin que ce foit vtile cha-

^liment du pâfré,6<: prouiiibn g l'aduenir.Bref il cq

faut vfcr comme d'vnc médecine.

Tou^ ces remèdes au long déduitsJontanjsi contre lesfm^

^4nt€s fdj^ions.

Chap, XXXII.
o v R- fe defendce contre la haync il faut tcnîf

vne règle qui eftvraye, que toutes chofes onç

deux anfes par lefquelles |on les peut preiidre:par

p
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rvnc elles nous fembleiic gricfucs Ârpefantcs, pat
l'autre ayfécs 5c légères. Prenons donc les chofefi
parla bonne anfevlic nous trouucrons ce qu'il y a
de bon & â aymer.en coût ce que nous accufons^S^
haiiFons.Car il n y a rien au mode qui ne foit pour
Icticn de l'homme. Et en ce qiiils nous offcnfe»
nous auonsplus defuiec de le plaindre (juedele
hayr: car il eft le premier offenfé & en reçoit le
plus grand dommage pour ce qu il perd en cela
l'vfage de la raifon, la plus grandcperte qui puilfc
cftrc. Tournons donc en tel accident la hayne ea
pitié, & mettôs peine de rendre dignes d'eftre ay-
rhés ceux que nous voudrôs haïr, ainfi que fit Ly-
curgueàceluyquiluy auoiccreué l'œil; lequel H
rendit, pour peine de riniuré,Vnhonnefte, ver-
tueux& modefte ciioien par fa bônc inftrudlion^'

CONTRE L'EX^VIE.

Chap. XXXUI.
ON TRI cette paflîonconfîderons ce que no!is
eftimons bien&enuionsà aucruy. Nous en-

uions es autres volontiers des richclFcs, déshon-
neurs, des faueurs: c'eft faute de fçauoir ce que
cur couftc cek.Qui nous diroir,vous en aurés au-
tant à mefme prix, nous n'en voudrions pas. Pour
es auoir il faut flatter, endurer des ufîlidlions, des
Tiîures, brefperdre fa liberté,coplai[e &: s'accom-
moder aux voluptés & paflîons d'autfuy. L'on n*a
:ien pour rien en ce môde.Penfer arriuer aux biés,

aonneur$,e(lats,offices autrcment,& vouloir per-
uertir la loy, ou bien la couftumc du monde, c'eHr

i'ouloir auQirledrap <Sc largent. Pourquoy coy

c
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qui faicprofeflîon d'honcur & de vertu,te fafcHèi

iu,fî tu n'as ces biés là^qui ne s'acquièrent que oar

vnehonteufe patience ? Ayés donc pluftoll pjiié

des autres, qu'enuye. Si c'eftvn vray bien qv.i loiç

arriué à autruy, nous nous en deuons refiouir i -ir

nous deuons deiker le bien les vns desautres;.fe

plaire au bien dUutruy, c'eft accroiftre le fîen.

CQ%TKE LU FEJ^aEWhiCEl
* CHAP. XXXIV.

2. y^^ oNTRE cette cruelle pa(îion,iI faut premicrc-^

V^^ mec fe fouuenir qu'il n'y a ne de fi honorable

que de fçauoir pardonner. Vn chafcun peut pour-

fuiure la raifon & la iufticc du tort qu'il a.receu,i

mais dônér grâce & remiffion, il n'appartiêt qu'au

prince fouuerain. Si donc tu veux eftreRoy de toy

mefmcs, & faire acle royal , pardonne libreinenCi

& vfe de grâce enuers ccluy qui t'a offenfé.

*• Secondement qu'il n'y a rien de G grand & viit.

^orieux, que la dureté & infenfîbilité courageufe

aux iniures, par laquelle elles retournent & reial-

lifTent entières aux iniurians, corne les coups roi-.

de-afTenés aux chofes trcfdures&folides, qui ne

font autre chofe que bleiïer ôc eftourdir la main &
^ îe bras du frappeur: méditer vengeance cft fe con-

fciTer bleiïe: fe plaindre c'eft fe dire attamt ôc infc--

rieur , yhio, dolons çonfeJIJo efl: non eff magnus ammui.

é^uem încurua,t ttiturta : tn^cni ammus CjT yerf^ /(Jltmatoir

Jfit^ non •vwduatinmfiam, qutit nonfentit,

ï. L'on obiedc. qu'il ed dur,grief&hÔteux de fouf^

frirvne ofFenie; ie l'accorde & fuis d'aduis dyne
fbufFf ir, ains de vaincre & demeurer maiftre; mais
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d'vne bclU 6c honorable façon, eu la dcfdaignaiic

6c celuy qui la faic, &: cncores plus en bien faifant;

en tous les deux Ccfar cftoitcxccliant. C'cft vnc
gloneufc victoire deviincre de faire bouquer l'cn-

ncmy par bic-faits, & d'cnnemy le rendre amy: &c
quclagradcurdcriniurc ne nous retienne pointé
Au cotraire cftimôs que plus clic cft grande

, plus
eft clic digne d'cftre pardonce , ôc que plus la ven-
^câcc en fcroit iuftcplus Ja clemécc en eft loiiable.

Et puis ce n'cft raifon d'eftrc lugc & partie,cômc 4,

l'on veut en la vcngcanceill s'en faut remettre au
tiers, il faut pour le moins en auoir confeil de Tes

amis Se des fages, & ne s'en croire pas foy mermc.
lupiter peut bien fcul darder les foudres fauora-
bles ôc de bon augure ; mais quand il eft qucftion
de lancer lesnuifibles ôc végeurs,il ne le peut faire

fans le confeil &a(îîftance de douze dieux. C'eft

grand cas que le plus grand des dieux , qui peut de
luy mefmes bien faire, à tout le monde, ne peut
nuire à perfonne qu'après vne folenneile dtlibe--

ration. La fagefTe de lupiter craint mefmes de fail-

lir,quand il eft queftion de fe vengenil luy faut du
confeil qui le retienne.

Il faut donc nous former vnc modération de- ;•

fprir, c'eft la vertu de clémence, qui eft vne do u-^^^'»'^^

ceuc&gracieufeté5quitempere,recienc, ôc repri-

me tous les mouuemens. Elle nous munira de pa-
tience, nous perfuadera que nous ne pouuons
eftreoffcnfés que de nous mefmes ', que des in-
jures d'autruy, il n'en demeurera en nous

, que
ce quenous en voudronsretenir.Ellenous conci-
liera l'amitié détour le monde, nous apportera
yne naodeftie ôc bien-feance agréable i tous.
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Chap. XXXV.

LE fcul moyen de feuitcr, eft de fe rendre di-

gne de ce que l'en defire. Car la ialbufîe n eft

<[ti'vne deffiance de foy mefme, & vn ce'moigna-

de noftre pea de mérite. L'empereur Aurele, a qui

Fauftine fa femme demandoic ce qu'il fèroitjfî ion

«nnemy Caffius gaignoit contre Idy la bataille,

^i(k^it ne fers point fi mal les dieux, qu'ils ne veu-

lent cnuoycr vne telle fortune. Ainfi ceux qui onç

part en rafifcârion d'autruy, s'il leur aduient queU
que crainte de la perdre, difentjie n'honore pas fi

peu foh amitié qu'il m'envueillepriuec. La con-
fiance de noLlre mérite eft vn grand gage de la vo-
lonté d'autruy.

Qui pourfuir quelque chofc auee la vertu, ©ft

iLyié d'auoîT vn compagncn à la pourfuittc ; car il

fert de relief& d'efclat à fon mérité. L'imbecilitc

#fèulc craint la rencôtre pour ce qu'elle penfe qu'e-

ftant comparée auec vn autre, fon imperfedioa
paroiftra incontinent. Oftés l'émulation vous
oftés la gloire & l'efperon à la vertu.

Lcconfeilaux hommes contre cefte maladie,

quand elle leur vient de leurs femmes, c'eft que la

plus parts àts grands & galans hommes font tom-
bez en ce malheur , fans qu'ils en ayent fait aucun
bruit, Lucullus, Cefar, Pompée, Caton, Augufte,
Antonius, & tant d'autres. Mais diras-tu, le mour
de le fçair & en parle : & de qui ne parle ou en ce

(cns^dn plus grand au plus petit? on engage tous

\ts iours tant d'honneftes hommes en ce reproche

^n tîprefencc: fi tu c'en remçué$les Dames mef-
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mes s'en moqucronc: la fréquence de ccc tccideoc

doicmeshuy cnauoir modcic l'aigreur. Au rcftc

fois tel que l'on te plaigne, que ca vercuetloulfc

cemallieur, afin que les gens de bien ne c*en cdi-^

mène rien moins, mais en maudillcnt l'occafion.

Quancaux femmes il n'ya point de confcil con- '"

trc ce mal,car leur nature eft toute côhce en foub-

çon, vanité, curiofiié. Ilcft vray qu'elles mdmes*
fcguerilTent aux defpens de leurs maris, -verfan s

leur mal fur cux,& gucrilFent leur mal par vii plus

grand. Mais ft elles edoienc capables defconieif,

l'on leur diroit de ne s*en foucier ny faire femblac

dci'enapperceuoir: qui eftvne douce mediociixé

entre cette foie ialoufie >& cette autre façon op-»

pofitcqui le pratiqueaux Indes, (Se autres nations»

où les femmes trauaillent d'acquérir des amisd:

des femmes à leur maris , cherchant fur tout leur

honneur, (or c'eft vn tefmoignage de la vertu, va.-»

leur & réputation aux hommes en ces pays là, d*a4

Doirplufieurs femmes) (Scplaillii ainli Liuiaa Au-
gufte,Statonique au Roy Deiotarusiou bien mul-
tiplication de lignée comme Sara, Lia, Rachcl , i

Abraham 8c lacob.

DK L^ TE M V E R^ X.CB
quatriefme vertu

>

De la tempérance en gênerai.

Chap. XXXVL
*i

TEMPERANCE fc prcnd donblcmen: , En tcrm« ^^^-h'^

generalpourvne modération & douce accié-^^,
^**J,

pance en toutes chofcs.Ecaintl ce n'cft poi'^rv^f v
7, 7
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vertu fptciaîc, mais générale & commune,c*cft

vri airaifonnemenc de toutes: 5c cft perpétuel-

lement requife, principalement aux afFafrcs.oà

y a<ieladirputc& conteftation, aux tioublcs de

diuiilons. Pour la garder il n'y a que de n'auoir

point d'intentions particulières, mais fimplemcnc

leteniràfondeuoir. Toutes intentions légitimes

font tempérées , la cholerc, la haine, iont au de li

du deubir ôc de la iufticc,& Terucc fculemét â ceux

qui ne fc tienne c à leur dcuoir par la raifon fimplc.

• , Spéciale pour vne bride & règle aux chbfes plai-

fantesj voluptueufcs, qui chatouillent nos fensit

nos appétits naturels. H^ihenà 'toluptam ^mter liLi^f

nemO^puporcmnAturdpefia^ cuiuj dtuepartes: ycrecun^

dia irt fuzd tmpiurti, honeftas ta nbfcruatione decori. Nous
la prendrons icy vn peu plus au large, pour la rc*

gle&le deuoir en toute prorpcriié, comme U
force eftoit la règle entoure aducrfîtc, & fera là

bride, cômc la force,refpcrô. Auec ces deux nous

dompterons cette partie brutale, farôurche & rc-

uelcKe dzs pa/ïîons, qui ell en nous, ôc nous nous

porterons bien & lagcment en toute fortune, &
en tous accidens, qui eli le haut point de fagefTe. |

5* La tempérance a donc peur fon fujet& obieâ:

* ,

' général toute profpcrité.chofc plaifante ôcplaull-

it jf;„. blc, mais Tpecialcment & proprement la volupté,

ftrunce. dc laquelle elle cft retranchement ôc reglcmcntj

retranchement de la fuperflué, eftt^ngere,vicicu-

fci règlement de la naturelle & necelîairet^o/w/'M-

ijht^ tmoerar, ali4f odti^ abtgit^ alia4 dîjpenfat <sr ddfd^
ntimmtàumYtdiyttmec vneju^mAdiUas propter illtts "Vf-

mt, fctf optimum effr moduw cupitorum^ Mtt (jtidntuni ye^

aifi'dquantum dckdfy C'eft 1 auihoriié& f>uiilanc«
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de la raifon fui- les cupidités & vio ctcs afFe£lioni,

qui portent nos volcntésaux plaiflrs ôc volupteSo
C'cft le frein de noftre amc,&l'nirtrumenr propre'
à cfcumer les boiiillons, oui s'cflcuenc par la cha-
Jeur ôc intempérance du lang, afin de contenir l'a-«

nie vne & éga^^^d la raifon, afin qu'elle ne s acco.-
mode point aux obiedbs fcnfiblcs: mais pluftoiî
qu'elle les accômdde & Face fcruic à foy.Par iccllc

nous feuronsnodrcame du lait doux dci délices
de ce mode, Ôc la rcions capable dVne plus folidc
&fuccul€ntcnorriture. G'cft vne règle, laquelle
doucemét accommode toutes chofcs i la nature»
âlancceflîtéjfimplicitéi facilita, fancé, fermeté»
Ce font chofes qui vont volontiers enfemWe, Sa
font les rriefurcs (5c bornes de fagclTe, comme au
rebours, l'art, leluxe,«5cfuperfluité, la variété âc
raultiplicité, la difficulté, la maladie Se delicatefîc
icfont compagnie, fuiuent l'intempérance & h
£olic,pfnp!ia cura coTtfimt necefftriajn delvus UhQr^tu)\

^dpaYéttAn^fifumus: nos omnia nohpf d^fiali<tfacilmra

fÀfltûltofcàmw,

BE LU VJlOSTEniTE ET
aduisfuriçelle,

,

, ,
Ch AP. JCXXVII. ,

LAprofperitcquinousarriuedoucemcc par le
commû cours & train ordinaicedu mondc,oa

par noftrc prudence & fage içooduiti^'^eil bien
f)! us ferme &aûeurée&: moins cnuiéc que cellp
^ui vien t,commc du cjcl auec cfclatjoutre Se con>.
tre l'opinion de tous, <5cl'çfperance mefmcdecP-
Iju/quicncflcftcené, / . ,
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^- Lapfjoipcricéeft trcs-dangereufertout ccqu'il:

y a de vain & léger en lame fe foufîeue au pre-

mier vent fauorable.Il nyachofc qui tant perde

& face oublier les home s, que la grade profpcri-

ts, dommeles bleds fe couchent par trop gran-

deabondanee'& les branches trop^argécsfe rô-

pcntj dont ilcll bien requis comme en vn pas

gliflant de iè bié tenirSc garder, & fur tout de l'in-

folence^delafierté&prefomption.Ily enaquife
noyent à deux doigts d*cau,& à la moindre faueur

delà fortune s'enflét, ic mefcognoiirêt,deuiénjenC

infupportabies, qui cft la vrayc peinture de folie.

^* Delàilviêtquilnyachofeplus caduque & qui

foie de moindre durée,que la profperité mal cofcil

lée, laquelle ordinairemêt chage les chofes grades

& joycufes en triftes &:calaraiceufesj& la fortunç.

d'amoureufe mcrcfê changeen cruelle maraftre.

4^ Oclemeilleuraduis poursV bien porter eft de

n'eftimer gueres touces fortes de pro/perités ôc

bonnes fortunes,& par ainfi ne les defirer aucune-

mentifî elles arriuent de leur bonne grâce , les re-

ceuoir tout doucement Ôc allegreméc; mais com-
me chofes étrangères jnulleraentneccfrairesjdef-

quelles Ton fe fuft bien pafTé , dont il ne faut faire

mife ny receptc, ne s'en haulfer ny bai (Ter. Kon efi

r««w, fortune ^uodfeciî rmim^Ojé tutam yitam agere t»-

Iet^ifi4"yifc4ta ieneficU demet^nildignum future (juodjpc^

ïCs.Quiddignum hahct fortuna quod concufijcas^

D E L ^ y Lr VT£ ZT ^DVIS
furicelle,

Chap. xxxviir.
^' \Y^^^^^^^^ ^"^ perception & fêntimeiic

Be/<r>^ V de ccqui eflconuenableâ nature, c'eft va



LIVRE TROISIESME. 72j

mouucmcnt & chatouillement plaifant ; comme pf*<>» C'

âToppolitcIa douleur eftvn fcntiment tnn:c&^^^^^"

dcrplaifantjtoutcsfois ceux qui la mettent au pluî
^^^l^^p^/^

haut,& en font Icfouuerain bien comme leîÈpiv

curicns , ne la prennent pas ain/i, mais pourvne
priuation de mal ôc defplaifîrjcn vn mot.lndoien-

ce.Selon eux, n'auoir point de mal e(l le plus heu*

rcux bien eftre que l'homme puiireefpcrcr icy.N^

nnli bont cfl cui mhtt cft wMiy Cccy eft côme vn milieu

ou neutralité entre la volupté prife au fens pre-

mier (Se commun : & la douleur, c'eft comme jadis

le fein d'Abraham entre le paradis drlenferdes

dânez. C'eft vn el^at & vnc allîcte douce & paisi-

ble, vne equable,côftante & arreftée volupté, qui

lelTcmble aucunemét l'cuthimie ôc traqujllité d'ef

prit 5 eflimée le fouuerain bié par les philofophes:

l'autre première forte de volupté eft aétiue, agéte,

& mouuâte.Et ainfi auroit trois eftats,Ies deux ex-

trcmes,oppofites, Douleur & yolnpté,qui ne fot

fiables ni durablcs,& toutes deux maladiues. Ec

celuy du miheu ftable, ferme fain: auquel les Epi-

curies ont voulu donerlenom de Volupté ( corne

ce l'eft auHijCU efgard à la douleur)la faifat leTou-

uerain biê.C'eft ce qui a tat defcrié leur efcole co-

rne Seneque a ingenu'émct recognu& dit,leur mal
eftoit au titre& aux mots, non en la fubftace,n'y

ayatiamaiseudedo6trine,ni vieplus fobre,mode

téeôc ennemie des defbauches & des vices que la

lueur.Etn'ctlpasencorcsdu tout fas quelque rai-

s6 qu'ils ont appelé cefteindolë'ce& eftatpaifible.

Volupté : carcechatoiiillemêcjqnifcmblc nous

efle^euau deiîu*: de l'mdolence, ne vife qu'à Tin-

4oîencc comn^ça fon but, comme par exemple

Z z V.]
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Tappetiequinous rauic à Tâccomunce des fenir

tne^.îie cherche qu'a tuir la peine que nous ap-

porte le denrardlnc& furieux à 1 aiiouuir, nous
cxempterdccetteficure,& nous rpettrc en repos,

*• L'on a parle fore diuerlement iropcouri,& de-
2"""* firouliémcnt de la volupté. Les vns l'ont déifiée,

les autres Tonx dcieftéc comme vn monftte, & au

leulmotils trcmoulïèntne Je prenant qu'au cri-

minel. Ceux qui la condamnent tout aplat difenc

que c'cft choie, î courte & bricfuc, feu de paille

mefmciî elleeft viue & adiuc i Frefle& tendre

aifémêt & pour peu corrompue & emportée, vné
once de douleur gaftera vrie mer de plaifir : cela

^'appellcj^r-artillerie enclouéei i Huipble» balTè

Jiontcufe s'exerçant par vils outils en lieux cachez

(c hôteux,au moins pour la plus part: car il y a des

yoluptez pompeufes &: rrtagninques. 4 Sujedtc

bientôt à fatieté. L'homme ne Içauroit demeu-
rer long temps en la volupté: il en eft impaticnr,

jdur, robulècautremen-tà fadouleur,commeaeftc
ditjluiùielc plus louuent du rcpentii,'produilant

de tics-perniiicux effets, ruine des perîonnes, fa-

milles, républiques: & fur tout ils allèguent que
quand elle cft en ion plus grâd effort,elle maiftnfe

de façan que la raifon n'y peut auoir accez.

^^'
f

• D'aaticpart l'on dit qu'elle eft naturelle crée §r

^, ^^yel cftabiicdc I>iîti au monde, pour fa conieruarion

hi^c.6.^ durée, tant en détail des -indiuidus, qu'en gros^

.^^ ; des efpcvesi Nature mère de volupté, conleruc'

cclâsqu'ésadions qui font pourno-Arebefoinjellc

y a misdelavoIupté.Or bien viurecftconfentuà
oaturc. PieUi dit Moyfejacreéla volupté,î^/u»/<^^

^SY^( (>om'îmi ù^ïâdijur::^ yoltiptans^ a pis ôc eûabli:
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rkomme en vn cdat, lieu.&: condition de vie V07

luptucule: & en fin qu'ert-ce que la telicité der-

nière &: fonucrainefinon volupcé certaine & ^cr-

^ttutWt} IntbrtéibunturahybertAtellumMtu^ ^ <3r /cr-

rente yoluptatts tuA (>ot.tbts eos:fuis contenta frnbits rcç eji

Jwinâi^çïuptas, Et de fait les plus réglez Philofo-

phcsÔc: plus grands profelTènrs de vertuZeno,Ca-

ton,Scipion,Epaminondas,Piaton,SocratesmcP-

mes» ont efté par effet & amoureux & beuueurs^

danfeurs, joueurs: ôc ont craitté,parlé,ercric de l'a-

mour & autres volupiez.

Parquoy eccy nefc vuidcpascn vnmot&: tout 4-

fîmplement: faut diftingucr, les voluptezfontdi- „^'^*V

uerfcs. Il y en a de naturelles & non naturelles;
I^,^^^^J_

cette diftindtion con:imc plus importante fera '

tantoft plus confiderée. Il y en a de gloncufes.fa-

ftacurcsjdifficilesid autres lombres, douccrcufes,

factles>_& preftes. Combien qi à la vérité dire, la

volupcé eft vne qualité peu ambideule, clie s efti-

rne alFez riche de toy f^ins y méfier le prix de la ré-

putation, & s'ayme mieux à l'ombre. Celles auffi

qui font tat faciles &: preftes, lonc laJt"hésA' mor-
fonduësjs'il n*y a de la malaifancé <^' ditticuité, la-

quelle eil: vn allcchaméc, vn* amorce, vn ai^uillo

à icelles. La cérémonie, la vergogne, & dîfïiruité

qu'il y a de paruenir aux derniers exploits de l'a- À
mour,rôt Tes aiguifemés &c allumettes, c eft ce qui

luy donne le prix & la pointe. Il y en a de rpincu-

elles & corporelles, nô qu'à vray di'(t elles foyene

feparées : car elles font toutes de l'kôme entier de

de tout ie fujetcopofé; &: vnjftpartie Je nous u\n
a point de fi propres que l'autre ne s'en fente, ran£

oue dure IciTiaiiaec & {iraoureufe liaifon de ici*

Z z iiij
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ptitôc du corps en ce monde^Mais bien y en a,aalû

quelles refprit a plus dc^part que le corps, donc

conuieanent mieux i l'homme qu*auxbeftes, &
font plus durables, comme celles qui entrent en

nous par les fensdelaveuë&dcrouye , qui font

deux portes de refprit , car ne faifant que pa(^

ferparlàj refprit les reçoit , les cuift& digère,

s'en paift & déleste long temps*, le corps s*en fenc

pcu.D'autres, ou le corps à plus de part, corne cel-

les du gouft & de rattouchcmêt,plus g^^ffiercs ôc

materiellesjefqueilcs les beftes nous fôccôpagnic,

telles roluptez fe traittenrjCxploitent.s'vfent & a-

cheuêt au corps mefmesjrefprit n'y a que Taffifta'-

ce & compagnie, & ïon courtes,c*cft feu de paille.

j. Le principal en cecy eft;,fcauoir cômét il le faut

l4iuis cpporter&gouucrneraux voiuptez, ce que la fa-
fitttcd' g^ifç fjQ^j apprédra : & c'eft l'office delà vertu de

jemperace. 11 faut premieremêt faire grade & no-
table diifeiéce entre lesnaturelles & nô naturelles.

Par les hô naturelles nous n'entendons pas feule-

ment celles qui font cotre nature, & le droit vfâ-

ge approuué par les Ioix;mais encores \ts naturel-

^'ifont ies mefmes,h elles degenerêt en trop grand txcés^
Usnatu^

&fupeifluité. quin'eft pomtdu rooliedefanatu-

re,quiiecontete deremeaieraianeceUirejacjUGy

^ l'on peut encores adjoufter la bien-feance&ho-
nefteté commune. C'eflbien volupté naturelle,

d'cftre clos&couuert par maifon6c veflement,

contre la rigueur des elemens& injure des mef-
ehans:mais que ce foit d'or,d'argêt,de jafpe& por-

phyre, il n'eftpas nAirel.Ou bien fi elles arriuent

par autre voye que naturelle , comme ii elles font

recherchées Se procurées par artihce, par medica-
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mcns,(S: autres moyes non natuiels ou bien qu'el-

les le forgent pteniicremcnc en l'cipiii, luicitacs

par pafrion,(5c puis de là viennent au corps, qui

cil vn ordre tenuerlc: car l'ordre de nature cil que
les voluptez entrent au corps, &:loyeDt doilîrces

par luy,îic puis de là montent en Tciprit. E^touc

ainliquele rire, qui elè par le cha^toiiillement des

ailTelles, n'cft point naturel ny doux, c'cfl plulloil

vne conuulfion, aulfi la volupté qui eft recher-

chée ôc alkimée par 1 ame n'eft point naturelle.

Or la première règle de iagcllcaux voluptez eft j^^.^ig

celle cy, chaflèr & condamner tout à fait les non premnre

naturelles, comme vicieufcs, baftardes (car ainfi cr^rnc-

que ceux qui viennent au banquet fans y cftre''''
*

conuiez, font à rcfuferiauflî les voluptez qui d'el-

les melmes fans eilre mandées & conuiées par la

nature, fe prefentent, font à rejetter) admettre êc

reccuoir les naturelles: mais aucc règle & mode-
ration: ôcvoyia l'office de tempérance en gêne-

rai, chafler les nô naturelles, régler les naturelles.

Or la règle dts naturelles cil en trois points:
^^g'^i^^

premièrement que foit lans olt:;nfe , fcandai e,;)OHr/£i

dommage, ôc préjudice d'autruy, naturd-

• Le iecôd que foie fans préjudice fien,de fon ho- ^*^-

neur,fa fanté, fon loifir, fon deuoir, its fondions.

Le tiers que foit auec modération, ne les pren-

dre trop à cœur, non plus qu'à contrecœur, ne les

courir ny fuir: mais les receuoir& prendre com-
me on fait le miel, auec le bout du ào'wt , non eu

plaine main, non s'y engager par trop, ny en faire

ion propre fait & principal affaireimoins s'y aifer-

uir,cn iairevneneceiïité.c'clircxtreniemilerexç

doit eftiei'acceiroii.e>viicrccreatiô pour mieux ih
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, remettre, comme le Tommcii qji nous réforce. Si

nous donne haleine pour retournerplus gaycméc

âropuurc. Brefenvrer& non jouir. Mais fur touj

fc faut garder de leurtrahiion: car il y en a qui fc

donnenc trop cberement» nous rendent plus de

mal & dcrpiaifîr.mais c eft traiilreufemétrcar elles

marchent deuant, pour nous amufer& tromper.

Se nous cachée leur fuiite, cruelles nous chatoiiil-

lent,& nous embraiTcnt pour nous eftrangler. Le
{>lainr de boire va deuant le mal de tede : cels font

es plai{îrs& voluptez de l'indifcrete &boiiillante

ieunefTcquicnyurent. Nouspous plongeons de-

<las,mais en la vieillcile elles nous laifTenc comme
tous noyez,ain(î que lamer fur la greue en fon re-

flus:les douceurs que nous auôs auallé Ci gloutte*

met fe fondent puis en amertumes& repentirs, &
remplilTent nos efprits d'vn humeur venimeux
qui les infe6te&: corrompt,

^' Or comme la moderatiô Se règle aux voluptez
£>^t% ''

cft chofc trefbelle& vtile lelon Dieu,naturc , rai-

^^,„-^'ron;aufîî Texccs Se dérèglement eft la plus perni-

ilt. cieufe de toutes au public Se au particulier.La vo*

luptémal prife ramollit éi: relafchela vigueur de

Tefprit & du corps. DehïlttÂtcminduxere dclm^^bl^»*

*///?/W^ow?;îi<,apoItronit&: efféminé les plus cou-

rageuXjtefmoinAnnibaljdont les Lacedemoniens
qui £iifoyentprofef]iô de mefprifer toutes volup-r

tez , eftoyent appelez homraes, Se les Atheniejis

mois & délicats 3 femmes. Xerxcs pour punir Us
Babyloniens reuoltez, èc s'afTeurer d'eux à l'adue»

nir,leur oda Ips armes Se exercices pénibles Se dif-

ficiles, Se permit tous plaifirs Se délices. Seconde-

mène cllechâfra& bannie les vertus principales^
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qui ne pcuucc durer Ions vnEmpirc G mol Se eflc-

miné: yiaxtmas ytrtures idcère vporttt yoluptatc domi-

fiante, Tierccmcnc elle dégénère bien coda /on

contraire,qui e(l la douleur, le dclplaifir^le repen-

tir: comme Its riuicres d'eau douce couienci&r

^onc mourir en la mer Talée, ainfî le miel des vo-

lupcezfc jeimme en fiel de douleurs. In j^rccaffiti

ejîy dd dqUrem ycr^jt , m contr^rium abit , mji thodum

tencàt ,Extrcmagnudt) lu^ius occupjtt. Finalement c'cft

le fcminaire de tous maux, de toute ruyne. MaIo-

rumc/cayolupias. D'elle viennent les propos &: in-

telligences Tecretes & clandeftines> puis les trahi-

fons.en fin les euerfions & ruyne des republiques.

Maintenant nous parlerons des volupté: en par«

ticulier.

D4^ M^KGJ^K ^T BOIRE, ^5-
(iinençe & Johrieté,

C HAP. XXXIX.

Lî
s viandes font popr la hourriture-pour fou- '•

ftenir & leparer l'infirmité du corps; l'vlage
jJ/:^']^_

moderé,naturel & plaifant l'cncreticc , le lêd pro- ^j;.

pre&: habile inftrument drerprit9CÔnicTexcésau

contraire non naturel rafoiblit,app)6rtc de gran-

des Ârfacheufes maladies,qui sot les fupplicés na-

turels de l'inttmpçïdCcSimplax ex[îwùlui C4fff4 Wf-
ïudo j wulios m'orhoSyfuppluiA iuxmi^^nudtafircu Uftcnur,

L'homme ic plaint de foncerueau de ce qu'il luy

cnuoye tant de dcfluxions, fondiquc de toutes les

maladies plus dangereufesjmais le cerueau luy rcù

pôd biê. Defitiefutîïkre , ^ e^è dtjfr/afimre. Sois fbbrc

à auailcr , & ie feray chicKe à copier. Maij quôy^
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l'excès & apparat,la multituclc,diucrfité,& cxquij

appareil des viandes eft venu à honneur; nos gens

après vne grande fomptuofîté & fuperflnité, priée

cncotcs dclescxcufcrjdcn'auoir pas aiTez fait.

2. Combien cft préjudiciable & àrcfprit ôc au

corps, la rcplction d^s viandes, la diucrfité, curie-

iîté, l'exquis & artificiel appareil, chacun le peut

fentir en foy-mefine: la gourmadife ôc ryurogne-

lie font vices lafchcs& groflicrs; ils fe defcrient

alTcz eux mefmes par les geftcs & contenances de

ceux qui en font attaints: defquclles la plus douce

&honnefteeft d'cftre aflbpi & hcbcté, inutile à

tout bien: iamais homme aymant fa gorge& fon-

ventre, ne fit belle oeuure: auffi font ils de gens de

peu Ôc beftiaîs.mcfmement Tiurongneric qui me-
né à toutes chofes indignes, tefmoin Alexandre

autrement grand Prince, taché de ce vice, donc il

en tua fon plifs grand amy Clitus,& pais reuenanc

à foy fe vouloir tuer. Bref elle ofte du tout le fens

6(:peruertitrentcndement. Vinumdauo carct^dc^

mematfa^ientesyfadt repuerafcerefanes,

^,5; Lafobrieté,bien qu'elle ne foit des plus grandes

ucom- ^ aimciics vcrtus>qui ne donne peine qu aux lots

fnMiîe, & aux forçats fieft-ellevn progrès & achemine-

ment aux autres vertus: elleeftoufFe les vices au

berceau, les fuffoque en la femenceic'eft la merç
de fantéjla meilleure & plus feure médecine con-

tre toutes maladies, ôz qui fait viure longuement.

Socrates par fa fobrieté auoit vne fantc forte & a^

cerée. MarinifTâleplusfobre Royde tousjfiten-

fansàS6.ans,&à^i. vainquit les Carthnginoisj

où Alexandre s'enyuranc mourut en la fleur de

ibnaage, bien qu'il fuft le mieux nay & plusfain
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<îe tous. Plufîcuis goutteux & atteints de mala- nUron.

dies incurables aux Médecins, ont cfttf guaris par
dietc, voila pour le corps. Elle fert bien autant ou
plus à Teipric, qui par elle cft tenu pur, capable de
fagelFc, Se bon confcil; Sxluhrmm confiltorum parens

fihytetas.ToMs les grands hommes ont cfté grande-
ment foBrcs, non feulemêc les profefTeurs de ver-

tu finguliere& plus cftroitte, mais tous ceux qui
ont excellé en quelque chofe.CyruSjCefar, luiien

l'Empereur, Mahumet : Epicurc le grand Do-
dcur de volupté a pafTé tous en cette part. La Fru-

galité des Curies & Fabriccs Romains, eft plus

haut Ioucc,quc lcur,belles& grandes viÂoires:les

Lacedemoniens tant vaillans faifoieqc profeŒon
cxprc/Te de frugalité &:fobricrc.

'

Mais il faut de bône heure (& des là ieuneilè cm- ^'

brader cette partie de tempérance, 6c non atten-

dre a la vicillefTc douloureuse,*^ que Ton foie fou-

lé &prc(réde maladies, comme les Athéniens, â-

qui l'on rcprochoit qu'ils ne demandbicnc iamais

h paix, qu'en robbes dedueil, âpres auoir perdu
leurs parens ôc amis en guerre, ôc qu'ils n*en pou-
uoyentplus. C'efttrop tard szdmCcr.SeruinfitnJo

/^<r//woww,c'eft vouloir faire le mefnager quand il

n'y a plus rien à mefnager 5 chercher a faire foti

cmploittc, après que la foire éft pa/fée.

C'cft vne bonne chofe de ne s'accouflumer aux
viandes dcUcates, de peur qif'encfl:antpriucz,no-

flrc corps en vienne indirporé,& noftrc e/prit faf-

ché: &d'vrer d'ordinaire des plusgrolîiers, tant

pource qu'elles nous rendent plus fors Ôc plus

fains, qucpource qu'elles font plus ayfées à rc*

€ouurer.
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Dy i yXE ET DESB^yCHÉ
en tous coHuers &paremcns , & de

Ufrugalité.

CHÀk XL.

L ft cfté dit cy dclTus que le vcftir n'eft poinç

_origincl,ny naturel,nynccefTaireàrhôme.mais

artificicUinucnté ScvOirpé par luy fcul au monde.

Or à la fuittc qu'il cft artificiel (
c'cft la ^couftume

des chofcs artificielles de varier,, multiplier fans

fin & fans mefureja fimpUcité cfl: amie de nature)

il s'efteftendij ôc multiplié en tant d'inuentions

(car à qudy la plus part des occupations & trafK-

ques du mode, finon à la couucrturc & parure des

corps?) de diffolutions Se corruptions , tellement

que cen*apluse(lé vneexcufc& vn conucrrde

défauts &nece(îitez, mais vn niçi de victs^VfxiUum

jttfcrhU^nidus luxttri^ , fuict de riotiés Se querelles:

cardelàpremi.ererrien.ta commencé la propriété

des cho(es,lc mien & le tien,<5c la plus grande c6-

munautéq'ii foit, fi font toujours Iesve(lem-ns

propres, ce qui éft montré parce mot François,

defrobcr.

C*e(l vn vice familier Se fpeçjal aux femmes»

que le luxe Se rexcés aux vedcrtiens.vriy tcfmoi^

gnagc de leur foiblertc,voulansic preualoir ôc rc-

dre recommad^bîes par ces petits accidens,pour^

ce qu'elles (c Tentent foibles Se incapables de (e

faire valoir à meilleures enlei^ncçtcelles de gran-

de vertu (Sccourage s'en rquciét beaucoup moins.

Par les loix des Lacedemoniensil n'eftoit permis

4é|^orcerrobbcsdecouleurrickes Se preçieafçi^.
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qu'aux femmes pubTiqucsi c'cftoit leur pa^t éom-
mcauxftucres la vcrru ôc l'honneur.

Or le vray & légitime vfage eft de fc couurfr co-
tre le froid, le vét,& aucrcs rigueurs de l'air. Pour-
ce ne doiuenc- ils eftrc cirez à aucrc fin:5c parainft
Jiô exce(nfs,ny fomptueux.ny aufîî vilains & (\eC-

chirez.Nff affr6i4txfarJes,ncc exquijttsf munduU. Ca-
liguia feruoic de riléeà tous , par la dillolution de
fcs habiilcmens. Auguftc fut loué de fa modcftic.

Cbajîcté y Continences,

Chap. xli.

LA continence c(l vnc chofe ères- difficilc,& de i-

tref. pénible gardejil eft bic malaifé de rcfîftcf^'^"^

du tout à nature : or c'eft icy qu'cllt cft plus forte ^
^''^''

8c ardente.
^*'

Aufli eft-ce la plus grade recômandationqu'el- ^
:c ayc que la difficolcé , car au rcftc clic cil fans
iûion (k fans fruit,c'cft vnc priuatiô, vn nô faire,

3cine fans profîtja fteriliic ctl fignifiée par la vir-
^initc.ïe parle icy delà continence Hmple (Scfcule

:n foy, qui eft chofe du tout ftcriJe & inutile & à
jrâd peine loiiablc, nô plus que le nô gourmâdcr,
"-urongnerjôc nô de la Chrefticne qui a,pour e(lr«

^ertu , deux chofes , propos délibéré de toujours
a garder, ôc ainfi n*e(è p^s pure priuatiô & nô fai- -•

e,& que ce foie pour Dieu. KchTcin ytrgimLtujfix-^ ^ ,
(icdmia^ifuodfint yirgines: fedcjuad Dco d/caca.uCmoia

**^"

es Veftalcs &les cinq folles rebuctées .parquoy
;>ft vn erreur <5c vanité populaire d'appellcr le?
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hlles5«: femmes continentes, femmes de bien d:

d'honnreur, comme fi c eftoit vertu, ôc qu'il fuil

cïeub honneur à ne faire mal ôc contre Ton dcuoir.

Pourquoyn'apelle l'on de mefmes les hommes
continens hommes de bien & d'honneur? Il y au-

roitencoresplusderaifon, car il y a plus de diffi-

culté, il fôt plus chaudsiplus hardis^ont plus d'oc-

cafion$& de moyens. Tant s'en faut que l'hon-

neur foit deub à non mal fairCjqu'il n'eft pas deub

à tout bien faire, mais feulcmét, comme a efté dit,

â ccluy qui c(l vtile au public& o"ù y a de la peine,

de la difficulté, du danger. Et combien de conti-

nens farcis de vicesjau moins ncn efchappc il gue

re qui ne foient frappés de gloire ôc prefomption,

par laquelle fe chatouïllansde bonne opinion de

îby font prompts àiugcr& condamner les autres.

Et l'expericce nous fait voir en plufieurs femmes
combien elles vendent cela cher à leurs maris, car

délogeant le diable du lieu où elles logent ôc efta-

bHiTent le point d'honneur come en fon throfnej

le font monter plus haut êc paroiftre en la tefte

pour faire croire qu'il n eft pointaillenrs plus bas.

Si toutesfois cette flatterie du mot d'honneur fcrc

à les rendre plus foigncufcs deleurdeuoir , ielc

trouue bon;à quelquechofe fert vanité.Auiïî Tin-

contincnce fimple& feule en foy, n'cft pas des gra

des fautes , non plus que les autres purement cor-

porelles,& que la nature cornet en fes actions par

excès ou défaillance fans malice. Ce qui la defcrie

& rend tant dangcreufc, ç'eft qu*ellc n'eft prefque

ianiais feule:mais ordinairement accompagnée &
fiîvuie d'autres plus grâdesfautcs,infed:ee de mef
chantes ô€ vilaines circonftances des perfonncs,

lieuXj
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licux.tcps prohibez, exercée par mauuais moycs,
fnentcncSjimpofturcSjfubornaciosjCrahifonsiou-

trç la perce du tcmps,di(lradios , de Tes fondions,
d^où il aduienc après de grands fcandalcs.

Et pource que c'eft vnc paflion violcrue de en- 3.

femble pipereirc, il fe faut rcmparer contre elle & •^^•*^

regarder de Tes appafts; plus elle nous mignarde,
lus deffios nous en : car elle nous veut embralTer

our nous étrangler : elle nous appafte de miel
our nous faouler de fiel.Parquoy côiiderons ces

choies. La beauté d'autry cft chofe qui ell: hors de
nousjc'eft cliofc qui tourne auflî coft en aial qu'au

îicicc n'eft en fommc qu'vne fleur qui pafTejcho-

fe bien mince, & quafi rien que la couleur d'vr>

corps: recognoifTanc en la beauté la délicate main
de nature , la faut prifer comme le Soleil $c la Lu-
ne,pour l'excellence qui y eft: & venac à la iouyf-

fance par tous moycs honneftcSjfe fouuenir touA
iours que l'vfage immodéré de ce plaiiîr vfe le

corpSjamollit rame,affoiblit l'efpric- Et que plu-i

leurs pour s'y eftre addonnces, ont perdu les vns
1 vie, les autres'la fortune, les autres Uurefprir,

it au contraire qu'ily a plus de plai/îr & de ^oire
Je vaincre la volupté,qu'à la pofTeder. Que la co-

tinencc d'Alexandre &de Scipion a efté plus haut

ouée, que» les beaux vifages des filles &fcmmss
qu'ils ont prins captiues.

Il y a plufîeurs fortes Se degrez de continence Se

ncontinence. La coniugalc cft celle qui importe
jIus ds toutes

,
qui cft plus,requife &: niecefîàire

pour le public Se pour le particulier, parquoy elle

loit eftre de toutc^^cn plus grade recômandation.

Ife faut retenir dedans le chaftefç-ndela partie.
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qui nousa eftédcftinéc pour compagne. Qui fan
autrcméc,violenon fculemcc Ton corpsje faifani

vaifTeaii d'ordure,mais toutes loix, la loy de Dieu
qui commande chafteté; de Nature qui défend de
faire commun ce qui eft propre à vri,& commad*
de garder fa foyidu pays qui a introduit les maria-
ges ; le droit des familles transférant iniuftemeni
le labeur d autruy à vn eftrangeryla iuftice appor-
tant des incertitudes , jaloufies & querelles entre
hs parens j defrobe aux enfant l'amour des pères,
& auxparens la pieté des enfans.

DE L ^ G L II{E € T
de l'ambition,

Ghap. XLir.
liiê.t.

fh.zQ. T Ambitionjedefir de gloire &d*honneur (def.
e'^o. l^quels a efté parlé cy dcfirus)n'eft pas du tout&

en tout fens à condâner: premièrement il eft trcf-
vtile au public , félon que le monde vit , car c'cft
luy qui caufe la plus part de belles allions

, qui
pouflTc les gés aux effays hazardeux, comme nous
Toyonsenlapluspart des anciens ,lerq«els tout
uoncpas efté menez dVn efprit Philofophiquoi
dcSocratcs,Phocion,Ariftides,Epaiiîinondas,dcs
Catons.&Scipionsjpar la feule ^raye &c viue ima-
gcdevercu

, car plu/Icurs & en bien plus grand
nombre, ont efté pouffez de l'cfprit de Themifto-
cles,d'Alexandrc de Cefar , & bien que cts beaux
exploits n'ayent pas elle chez leurs authcurs &
operateurs

; vrays œaures de vertu mais d'ambi-
non,tûutesfois les effets ont efté tref-v tiles au pu-
blicOucre cette confideratiQ,encores félon les fa-
gesiCÛ il excufablc &: permu en deux cas ; l'vn c^
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ehbfcs bonnes & vtilcs , mais qui font au dcflous
delà vertu, & communes aux bons&mcfchans,
comme font les arcs ôc fcienccs: Honos nlîtartesiin-

cen(IuntHromrtesaciJifte^f4glon^,lcsinuendonsyVind\i'

ftricjla vaillance milicaire.raucrc cft pour demeu-
rer en la bien-veillance d'autruy. Les fages enfei-
gnenc de ne régler point Tes adions par l'opinioa
d autruy,(àufpour euiter les incommoditez

, qui
pourroyenc aduenir de leurs mefprisrapproba-
non&iugement d'autruy.

Mais au fait de la vertu, 3c de bien faire pour la ^«

gloire, corne fi s en QÎïoit le falaire , c*eft vne opi-
nion fauflTc Ôc vaine. Ce feroit chofe bien piteufe

& chetiuequc la vertu^fi elle tiroic fa recomman-*
ilation & fon pris de l'opinion d'autruy, c*eft vnc
trop foible monnoye ôc de trop bas alloy pour eU
le,elle eft trop noble pour aller mendier vne telle

recompenfe:il faut affermir fon ame Ôcdc facô tel-

le^; compoferfesaffedions, que la lueur dts hon-
neurs n'efblouiiFe point nodre raifon; & munir
de belles refolutions Ton efpritjqui luy feruent de
barrietes contre les afTauts de l'ambition.

Il fe faut doc perfuader, que la vertu ne cherche
point vn plus ample ny plus riche Théâtre, pour
îe faire voir, que fa propre confciéce.plus le foleil

cft haut, moins fait-il d'ombre, plas la vertu ed
grande moins cherche elle de gloircgloire vraye-
mec femblablc à l'ôbre , qui fuit ceux qui la fuycc,

&fuitceux là qui lafuiuent,fe re^mecrrc deuanc
lesycuxquel'on vient en ce monde comnieâ vne
Comédie, ou Ton ne chc^ifit pas le perfonnage
qucronveutjouër, mais feulement 1 on regarde

à bien jouer ccluy quieft doi^iné: ou comme tu

A aa i\
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vn baduet, auquel Ton vfc des viâdes qui font de-

vant, ù.ns eftcndrele bras à l'autre bout de table,

ny arracher les:plats d'entre les mains des maiftres

d'hoftel. Si l'on nous prefcnte vnc charge, dont

nous foyons capables , acceptons lamodedemec,

Ôc l'exerçons (mcercrncnt,eftimâs que Dieu nous

alà pofezenrentinelle, afin que les autres repo-

fent fous nolîre foin: ne recherchons autre reco-

penfe de noftre labeur, que la confcience d'auoii:

bien fait ,& deiïrons que le tefmoignageen foit

pluftoft graué dedans le cœur de nos côcitoyensj

que fur le front des œuures publiques , Bref ten5s

pour maxime,que le fruit des belles a(5lions,eft de

les auoir faites : la vertu ne fçauroit trouuer hors

de foy recompenfe digne d'elle. Refufer &c me{-

prifer les grandeurs , ce n*eft pas tant grand mira-

cle,c'eft vn effort quin'cft Ci difficile. Qu^i bic s'ay-

me & iugc fainementjfc contente de fortune mo*
yenne & ay fec : les maiftrifes fort adiues & pafli-

ues, font pénibles , ôc ne font defîrées que par cf-

prits malades. OtanesJ'vn des fept quiauoyent

droit à la fouueraineté de Perre,quicta à Tes com-
pagnons Ion droit,pourueu que luy &:les fiés vef-

cufïcnt en cet Empire hors de toute fubjedion ôc

maiftrifejfauf celle desloix ancicnncSjimpatientà

commauder & eftre commandé. Dioclctian quic-

ca ôc renonça â l'Empire.Celeftinus au Papat.

Z)£ l!a TEMTEK^NCE ^V
parler, & de téloquente.

Chap. XLIIL

CEcy eft vn grad point de fagefTe: qui rcgUbic

fa'languc en vn mot,il ell fagc, quim yerbo non
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êjfcndit htc ferf^^^ius cfl. Cecy v i c n t ci c ce qu c 1a 1 an -

gue cft tout le niondc.cn clic cU le bien <S»: Je mal,
la vie ôc la mort,comme a cfté die cy dcuani. Or l'u. i.(h,

voicy les aduis pour le bien rcgicr. n.

Que le parler foie (obre (5c rarc.SçAUoir ic taire ^'

cft vn grand aduiii rage à bié parler, vi?c qui ne (çait ^7 '/

bien l'vn, ne fçaic l'aucre. Bien dire &: beaucoup r/
n*ell pasiefait dcmelme ouurier ; les meilleurs

hommes font ceux qui parlent le moins, difoit va
fage.Qui aoondent en paroles, lonc (lerilesî bien

dire ôc à bien Faire j comme les arbres qui ^uenc
force fuciiles,ont peu de fruii , force paille fffu de

grain. Les Lacedcmoniens grands profeircurs de

vertu Se vail)ace,rctfoicc aufli de filcnce,ennemis
du langagcrdonc a elfe tant loiic &recômandé par

tous, le peu parler,la bride à la bouchciVone domiîje

cuflodum on meo.En. la loy de Moyfe le vaifTeau qui

n*auoit ion couucrv:le attaché,cftoit immondcreu
czcy fc cognoilf ^. difccrne l'homme : le fage àla

langue au cœur,& le fol a le cœur â la langue.

Vericable,rvrage de la parole eft d'aider àla ve- 3.

ritéj&luy porter Te flâbcau , poorla faire veoir,&

iJptrairc defrouurir (3crejctter le méfonge:d'au-

iaK]ue la parole eft l'outil pour comuniqucr nos

voloncez & nos penfées: elle doit bié eftrc verit.i-»

hle (Scfidelcpuis que no(he intelligence fecôduic

par la (eule voye de la parole. Celuy qui la Fauifc,

trahiclaiocietëpubIique,i5clî cemoyénous faut&

nous trôpe nousnenous tenôs plusjttousnenous , •,

cntrccognoîlions plus. De la mécène en a elte dit.
celiurt,

Naifmoddle,&chalfe:non accompagne de vc- ^,

hemence & cacencion^il fembleroit qu'il y auroit

dclapalîîon,non artificiel ny affeclé, nondc(b.aa,n

çhc &: dcfregléjny liceutieuxg A aa ii]



*r4t DE LA S AGtSSt
^- Sérieux &vtilc, no vain &inutile.II ne faut pas

s'anfinfer à compter ce qui Te fait en la place ou au

theatre^ny à dire fornettes &rirées,cela tient trop

du bouiFon,&môtre vn trop grad &inutile loyfir,

ttiû abundantis y&dLunnns, Il n'cft pas bon aulïî de

côcer beaucoup de les a6tiôs &fortunesjIes autres

ne preiinét pas tant de plaifîr à les ouyr , que nous

à hs Gonienmais fur tout no iamais offenfifrla pa-

role cft Tiniîrument & le courrctier de la charité;

en V fer cotre elle c'eft en abuferjCÔtre rintétiÔ de

natMjp. Toute forte de niefdisace>detra(5liÔ5moc-

queriç eft tref-indigne de Thome fage ^d'hôneui*.
^' Facile & doux,nô efpineux,difHcile &ennuyeux:

il faut eniter en propos commus les queftiÔs fub-

tiles Se aiguës, qui refTemblent aux efcreuifîès , où

y a plus à erpluchcr qu'à manger, la fin n'eft que
cris & contention.

^] Fcrme,nerueux & gencreux^non moljlafche, &
languiffanti &par ainfi faut euiter le parler des pe^

dans,piaideurs,& des filles.

^- A ce poindt de tempérance, appartient çeluy de

V'*^'.*' garder fidèlement Icfecret, (dontaeftéparlé en

j^,^
" k foy) non feulement qui acttérecomman^ÉBc
donné en garde, mais celuy que la prudence $c

difcretion didedeuoir eftrefupprimé.

9. Or comme la parole rend Inomnie plus excel-

le /*«/*- lent que les be{les,aufîî l'éloquence rend /es pro-
^uemr,^ fciïeurs-plus excellens que les autres hommes.xar

Ma' ^'^^ ^^ profefîîon de la parole , c'efl vne plus ex^

j,,^^.
quife communication du difcours5& de la raifon»

i, fc gouuernail des âmes, qui difpofeles cceurs^
Içs a£Fc(flions,comme certains tons , ppuï en faites

^V!] accord mélodieux, '
•

-

:
• '



LIVRE TROISÎESME. 74J
L*eloqucnc« n'cft pas feulement vnc clarté

, pu- 10

rctéiclcgancc de langage,que les mots loycnc bien ^(A"-

choifis,pioprcmeiiC ageancés, tombans en vnc lu-/'^''"*'

ftc cadence,mais elle doit élire auffi pleine dornc-
Hîcns , de grâces» de mouucmcns, que ics paroles

ioient animées,premieremcc d'vne voix cIairc,ro-

de ôc dillinCbcjs'cfleuât&s'abailîant peu à pcu;pui$

d'vne grauc & naïfuc adiÔ, où l'on v oye le vilagc,

les mains & les mébres de l'oraieor pailer auec (a

bouche, iuiure de leur mouuemétceluy dcl'eiprir,

de rcprefencer hs affediôs:car l'orateur doit veftir

le premier les pafliôs dont il veut fraper les autres.

Cômc Braûdas tira de fa propre playe le dard, doc

il tua Ton enncmy lainfi la paflîon s'eftant conceue

en noftre cœur, (e forme incôtinêc en noftre paro-

le, & par elle fortant de nous,entrc en autruy,& y
donne («mblable impreflîon quenous auôs nous

mefmes par vne fubtile & viue contagiô. Par la fe

voit qu'vne fort douce nature eft mal propre àTc-
loquéce, car elle ne côçoit pas les paiîiôs fortes &
eourageules, telles qu'il les faut pour animer bien

roraifon: tellement que quad il taut delployer les

mairtrelFes voiles de Teloquence en vnc grande &
veheméte acliô , ces gés là demeurer beaucoup au

deffousi cÔme Iccut biê reprocher Ciceron à Cal-

lidius,qui accuioit Gallus.auec vne voix & a(flio li

froide & lafche, tu mjtfingeresj fic.aga-es^ Mais eftanc

auiïi vigoureufe & garnie de ce q\i'ae(lcdir, elle

n'auroit pas moins de farce & violcce, que les cô-

mandemens des tyrans , cnuironnés de leurs gav-

des ôc fatellites. Elle ne mené pas feulement l'au-

diteur, mais ellçrentraine, règne parmy les pea-i

pies j s'eftab.lic vn violent empire fur les efprits.

Aaa iiJj
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Xtl^on- L'on peut dire contre reloquenccquc la vérité

/e4»v fc foiiftient & défend bien deioy mcftnCj qu'il n y
^"'' a rien plus cloquent qu'elle. Ce qui eft vray où

les efprits font pursjvuides &nets de paffions:

mais la pi us part du monde par nature, ou par arti

6c mauuaiic inflrudion, cft préoccupé, mal né&
difpoié à la vertu & vérité ,dont il eft requis de

traitxcr les hommes,comme le fer qu'il faut amo-

lir auec le feu5auant que le tremper en l*eau ; auflt

par les chaleureux mouucmens de l'éloquence, il

l^s faut rendre foupples &maniabics,capablesde.

prendre la trempe de la vérité. C'ellàquoy doit

tendre l'éloquence :&fon vray fruit efl armer la

vertu contrele vice j la vérité contre menfongc,

6cla calomnie. L'orateur dit Theophraftc,e(Uc

vray médecin des efprits , auquel appartient de

guarir lamorfuredesferpes par le chant des fleu-

res, c'eft à dire les calomnies des mefchans , par.

l'armoniedela raifon.i Or puifquc l'on ne peut

empefcher, que l'on ne s'empare de l'éloquence,

pour exécuter ies pernicieux delFeins, que peut-,

on moins faircque nous défendre de melmcs ar-

mes, fi nous ne nous en voulons aider, & nous
prefentons nuds au combatjne trahilTons nous
pasla vertu & la vérité? Mais plufieurs ont abufé

de l'eloquecc, à de mcfchans deiîcins,& à la ruine

de leur pays : cela eft vray, & pour cela n'eft elle à

mefprirer , celaluy eft commun auec toutes \^%

plus excellentes chofes du monde, de pouuoir
cftrc tournée à mal & à bien, félon que celuy qui

lapoITedeeftroal difpofé^la plus part des hom-
mes abufent de leur eniendcmer.t, cen'eft àdirc

qu'il n'en faille auoir.

FIN.



74Î

iC^iX^V EIL DES LIEVX
ET CHAPITRES DES TROIS

oLIVILES DE LA SAGESSE DE PIER-

RE CHARRON,fuiuanclaprcmicrcc-
dition faite a Bourdcaux 1601. qui ont

cftc depuis rcucus>changcz3 ou corrigez

par l'Aucheur.

V R E F A c E.

L cft requis auanc tout oèuurc fçaueir Dunft

que c eft que dgcŒc.Sc commearnous *^^f^Z'f*

entendons Ja traictcr en ccliure, puis-/^'

\ qu'il en porte le nom &letiltrc:Orcleà?

.l 'entrée nous aduertilîons, que nous ne

prenons icy ce mot fubtilcmét au iens haulcain ôc

cfleué des Théologiens & Philofophes(qui pren-

nét plaifir à defcrire&faire peinture deschofesjqui

n*6t erkcores e(lç veucs,& les releuer à telle perfe-

clio, que la nature humaine ne s'c trouue capable,

que par imaginatiôjpour vne cognoifîance parfai-

te des chofcs diuines &:humaines,ou bien des pre-

mières & plus hautes caufes Ôc rellorts de tou*

tes chofcs; laquelle rcfidc en rentcndement feuî.
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peut cdrc fans probité

(
qui cft principalement çii

la volonté) fans vtilitéjvfage, aàion, fans conipa-

gnéc& en folitudci ^ cft plus qae trcs-rare ôc dif-

ficile 5 c'eft le fbuucrain bien & la pcrfcdion de
rentendemenc humain i ni au fens trop courc>bas»

êc populaire , pour difcretion, circonfpe(^ioh,

comportement aduifé & bien réglé en toutes

chofcs, quife peuctrouuer auec peu de pitié &
freud'hommicj & regarde plgs la compagnee&
autruy que foy-mefmc. Mais nous le prenons en

fens plus vniuer(cljCommun & humain, compre-
nant tant la volonté que rcntendcmenf , voire

. tout l'homme en fon dedans &fon dehors, en foy

ttlondt
fcul>cncompagnéc, cognoifTant&agifïann Ain-

fUae/ft. fi nous difons , que Sageiïe eft preude prudence,

c'eft à dire preud'hommie auec habilité, probité

bien aduifée.Nous içauons que preud*hÔmie,fans

prudence eft fojcte éc indjfcrette; prudence fans

preud'hommie n'eft que fineflc'.ce font deux cho-

ies les meiUeurçs & plus^xceliétes, <^ les chefs de

tout bienimais feules & feparées font défaillantes»

Imparfaites. La SagelTe les accouple, c'eftvnc

droidurç & belle compofiçipn de tout l'homme,
OrcUeconfifteen deujx chofesiBienfecognoi-
ftre & conftamment eftrc bien réglé & mode-
ré en touçes chofes par-toutes choies j l'entende

non feulement les externes, qqiapparoilFent au

mondCjfai(fts ôc didsiniais premièrement &prin*
çipalement les internes; penfées opinions, cre-

€nces, defquelles(ou Ja faute eft bien grande,

&qui en fin fe defcouure)fpurdent les externes.Ic

dis conftammcnt , car Us fols par fois contre-

font , Ôç fe^pblent çfttç bien fages. Il fcnibiercir



r R E F A C I. 74^
pcut-cftrcàaucnns, qu'illuffiroit lîcdire, qtie la

Sâgellc confifte à cftrc conftamment bien réglé &:

modère en toutes choies, fans y adiouftcr bienfc

cognoiftrc : mais ie ne luis pas de cc(l aduis : car

aduenanc que par vnc grande bonté, douceur &:

fouppiedc de nature , ou par vne attennue imita-

tion d autruy, quelqu'vn le comportant modéré-

xncntcn toutes choies, ignorant cependât ôc mef-

cognoiiTant foy-mcrme, & l'humaine condition,

ce qo*il a & ce qu'i 1 n'a pas j il ne feroit pourtant

fagc, veuqucfagelTe n'cd pas fans cognoilTancc,

fans dircours,&: lans eftudc.L'pn n'accordera pas,

feue cftrc cefte propofîtiÔ; car il femblc bien que

on ne peut règlement & conftammcnt fe com-
porter par tout fans Te cognoiftrej&fuis dç cet ad-

Viis, Mais icdy, que combien qu'ils aillent infepa-

rablcmcnt cnfemble, fi ne laiflcnt ils d'eftre deux

cbofes diftinâ:es,dont il les faut reparcment expri-

mer en la dcfcription de Sagelle, comme Tes deux
offices:dont fe cognoiftrc eft le prcmierj^ eft diA
Je commencement de SagelFc. Parquoynous di-

fons fage, celuy , qui cognoiflànt bien ce qu'il eft,

fou bien & fon mal,combien ôc iufques ou nature

l*a eftrené & fauoriré>& où elle luy a defailly,eftu-

4ic par le bénéfice de la Philorophie,& par l'effort

de la vertu, a corriger ôc redrelïèr ce qu'elle luy a

donné de mauuaisi refueiller & roidircequi eft

de foible ôc languillàntjfaire valoir ce qui eft bon;

adioufter ce qui défaut, ôc tant que faire fe peut la

fecourir: êc par tel cftude fe règle 6ç cpnduid: biew

en routes chofes. DfjTeia

Suiuant cefte biiefuçdeclaratianjnoftredelTcin c?-w»*-

fnceftoeuurc de trois liu;ç§> eft P.j;çmiçrcmenç f^^^< —
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);^<«renfeîgncr Thomme i fcbicncognoiftrCj&rha-

'^cet marne condicion, le prenant en tout lens, &rc-
«tHwt. gârclant à cous yifagcsj c'cft au premier liure:

puis rinftruire à fe bien régler & modérer en tou-

tes chofesi ce que nous ferons en gros, par aduis

^ moyens généraux & communs au fécond li-

ure > éc pirciculierement au troifiefme, par les

quatre venus morales, fous lelquclles eftcontw

prife toute l*inftru6lion de la vie humaine y& tou-

tes \ts parties du deuoir& deThonnefte. Voyla
pourquoy ceft ceuure, qui inftruit la vie & les

mœurs à bien viure & bien mourir, eft intitulé

SagelTccommc le noftre precedentjquiinftruifoic

à bien croire , a efté appelé vérité, ou bien les

trois Vecitez,y ayant trois liurcs en ceftuy cy, cô-

me en celuy là-I'adioufte ici deux ou trois mots de

bonne foy,i'vn que i'ay quefté par cy par là, & tiré

]apluspart des matériaux Je cetouurage,dcs meil-

leurs autheursqui ont traittc cette matière morale

& politique,vraye Iciencc de l'hôme^tant anciens,

fpecialemccSeneque&Plutarque grands dodeurs

en icelle,quemodernes.C'ei^ le recueil d'vnc par-

tie de mes eftudes:la forme & Tordre sot â moy. Si

je Tay arragé &: agencé auec iugeqiét, & à propos,

lesSages en iugcront,car meshuy en ce fubied au-

tres ne peuuét élire mes iugcs,& de ceux là v ol en-

tiers receuray la reprimende: &cequei*ay prins

d'autruy, ie Tay mis en leurs propres termes, ne le

pouuantdire mieux qu'eux. Le (tconà que i'ay icy

vféd'vne grade libertés franchifeàdire mes ad-

^

îiis, & à heurter les opinions concraires , b^cn quç
touwcs vulgaires (î^communéi'nécreçeuës,& trop

grandeS;Ce m'o:>: dit aucuns de mes amis;au (quels



T R E F A C é7 74?
fzy rcfpondu , que ic ne formois icj ou inflruifois

vn homme pour le cloiftrc, mais pour Icmonde»

Iaviecômune&: ciuile, ny nefailoisicy le Théo-
logien , ny le cathedran, ou iogmacifanc, ne m'af-

fubiettifiTantrcrupeuleufemencàleurs foi mes, rè-

gles, ftilc, ains vfois de la liberté Académique&
Philofophique. La foibleiïc populaire,& dclica-

ccflc féminine, qui s'oiFenfecie cette hardiclfe &
liberté de paroles, eft indigne d'cntédre chofe qui

vaille.A la fuitte de cecyjie di encorcSiQueie trait-

cc & agi icy non pedantefquement félon i€5 règles

ordinaires de l'efcoles 5 ny auec eftendu'c de.iiif-

cours, & appareil d'eloqucce ou aucu artifice. La
SagefTe, qu^ifiocuUiipfuccrneretur^ mirMes excùatef

0tmoresfuf,na que faire de toutes ces faços, pour la

recommandation, elle ell trop noble & glorieufcs

les veritez Se propositions y font epeflTes; mais
fouucc toutes feches & crues,comme aphorifmes,

ouuerturcs & femcnces de dilcours. l'y ay par-

femédes fentences Latines,mais courtes,fortes,&:

poctiqu/cs tirées de très- bone parc, Ôc qui n'inter-

rompent ny ne troublent le fil du texte François,

Carie n'ay peu encoreseftre induit a trouuermcil

leur détourner toutes telles allégations en Fran-

çois (comme aucuns veulent) auec telderchet&

perte delà grâce Se énergie, quelles ont eu leur

naturel ôc original , qui ne Cz peut iaraais bien rc-

prefenter en autre langage.

Culturel, p4ge 14. dtrEdrtîondeBourdcduxch, 4.^^
eïiîe^J .ch,de cette Editionpage i%yj\^e 15.

. C'cft toufiours dcfcoumir vn autel pour en cou-
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nrir vit autre, tac eft courte& foible toute la fuffî-

fanec humainc,qu elle ne peut bailler ny receuoir

vn règlement certain,vniucrfcl,iSc confiant a eftrc

homme debicn:&nc peut fî bien aduifcr ôc pour-

uoir que les moyens de bien faire ne s'cntr*empef-

chent fouuét.La charité 6cla. iuftice fe côtredifenr,

fi ic renedntre mon parent & amy en la guerre de

cotraire party,par iuftice,ie le doy tuer,par charité

refpargner &/auuer. Si vnhommeeftblefTéàla

mort, où ny aye aucun remède, & n'y refte qu'vn !

languir tres-douloureux,c'eft œuure de charité de

1 acheuer, mais qui feroit puny par iuftice:

f.i^Ju me/me ch, ^Je î*Edition deBourdeMX^fii efi

U fdge 1 8 8 » Itgne 15 . de cefte Edition, ||

Et cccy ic void non feulement au faiib de la po-^

lice& de la iuftice:mais encores en la religion,qui

monftie bien que toute la coufture ScconduittC

humaine eft baftie & faide de pièces maladiucs.

'P.ij.du mcfme chap./^.de l'Edition de Bourde4uX,qm cji

hfdg, 15^0. ligne 10, de cejîe Edition,

11 femble que commettre au combat les parties,

quand Ton ne peut defcouurir la vérité ( moyen
condamné par la Chreftienté, ôc iadis fort en vfa-

ge)roit moins iniufte& cruel.

g_ En la Religion,les plus grandes ôc folemnelles a-

^. Reli' âios font marques hoccufes,& remèdes aux mala-
gionfi' dies humaines. Les fàcrifîces qui ont efté anciéne-
<,fijice. ment en (î grande reucrécc par tout le monde vni-

uerfel,voii'e en la rehgioludaïquej&cncorc sot ih
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Vfagecn plufic'urs endroic5ks du mondcnon fculc-j

mcnc des bcftcj,mais encore dc$ hommes viuans,*

voire des innoccns.Qu,elle plus grande ragc&rma

nie peut entrer en l'imaginaiiô, que de pcnfer ap-

E
aller & gratifier Dieu par le malFacre & fang des

cftesî non/anghwe colendus Dcm; au^ emm ex trucida"

tkncimmerentmm voluptas efi^ Quplle folie de pcnCci Stmc^

faire feruicc à Dieu en luy donnant & prefencant,

Ôc non pluftoftcn luy demandant & implorant?

Carc'cd grandeur de donner de non de prendre.

Certes les facrifices cftoyent ordonnez en la loy

«le Moyfe, non pourcc que Dieu prinft plaifir , eu
que ce fuft cbofe par aucune raifon bonne de foy,

fi '^oluiffcs/dcrificHtm dcdijj'em , ytf^ue holoc4uftù non </e-

leBabcrts yfucrificium O* obUtionem noluifit , hdocduflurrt

propeccato non pcflulalii , mais pour s'accommodera

là foibleflc humaine : car il eft permis de folier a- ^ ,

ucclespctitsenfans. La pénitence eft lachofcla^,^

plus recommandeeSc àzs principales de la religio,

mais qui pra^ruporc pcché,cS<: cft remède cotre icc-

luy,fans lequel ce fçroic de foy choie mauuaife.xar

le repentir, la trifteflc,& affliélion d'cfprit eft mal.

Le iuremcc de me rme,cauré par l'infidélité &mcf- t^.

fiance humaine & remède contre icelle, ce font

tous biens,non de foy , mais comme remèdes aux

maux.Ce font biés pource qu'ils font vtiles &z ne-

ccflàircs.écnon au rcbours.Ce font biens,commc
refternucment & la médecine,bons fignes renans •

de mauuaife caufc,guarifon demaux:ce font biés,

mais tels qu'il feroit beaucoup meilleur qu'il n'y

cneufti»mais,&qu'iln*cn fuft point befoing.

Si l'homme eft foible à la vertu, comme il vient

d*cftrc monftré.il i'cft encore plus à la vérité, Gefl
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chofc eftcângcl'home defire naturellcrriêc fçauoir

lavericé, &pour y parucnir remue toute chofc:

ncantmoins il ne la peut fouftir, quad elle fe prc-

fentc, font efclair Tcftonnc , Ton efclat l*atterrc,cc

n^eftpoincdcfafancc., car elle cft trçfbelle-, très*

amiable » ôc tres-conuenablc à l'homme , & peut-

on d'elle dire encore mieux, que de la vertu & fa-

gcHTe, que fx elle fe pouuoit bien voir, elle rauiroit

& embraferoit tout le monde en fon amour. Mais
c'cft la foiblefTe de l'homme qui ne peut r'cccuoir

& porter vne telle fplcndcur , voire elle Toftenfe.

Et celuy qui la luy prefente cft fouuenc tenu pour

txïïizmy ^yeritas odinm ptuit, Ceft ade d'hoftilité

que de luy monftrcr ce qu'il aymc & cherche

tant. L'homme eft fort à defirer, &foibIcàrccc-
• uoir.

^ ce ch. io.res^ndent les 5 .c^4 . Chapitres de cejîe nouneU

le Edition,

DVCO^VS HFMUn^
en général,

Chap. X.

De VEdition de Bourdeauxpag, 5 o.

AY A N T i parler de routes les pieces^dc l'ho-

me faut commencer par le corps comme par
^ le plus facile & apparent, & qu'il eft aufli raifné de

Tame, comme le domicile doit eftre fait & dieffé

auant qu'y demourer , & l'attcher auant que Tou-

^ uriery entrepoury ouurer.

àini/îo. - \^ corps humain eft formé aucc le temps ôc de

tel'
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:el ordre , que premièrement font bafties les rrois

?lus nobles & herouiqucs partics,le foye,Ic cœur,
e cerueau,disantes en long,& fe tenans par ioin-

fliires defliees, qui puis fç rempliiîcnc tout à la fa-

pn d'vn Formy, oùy a crois parties plus groiïes &:

:nflces,ioindlcs par entredeux, défilées. Selon ces

crois parties principales vicnent a confiderer trois

eftages en riiomme(images racourcie du monde)
qui refpondenc aux trois eftages & régions de Tv-

niuers, la baffe du foye,racine des vames, officine
.^

des cfprits naturels, & le lieu de l'ame concupi-'^
'-''"'*'

fciblcjen laquelle font contenus le ventricule, ou
l'eftomach,les boyaux,les reins,la ratte a ôc toutes

les parties génitales, refpondenc â la région élé-

mentaire ou fe font toutes les generaiions Ôc cor-
^'^^^''

ruptions. Celle du milieu ou maitlrife le coeur, le

tige des artères, ôc dçs efprits vitaux,& le fiege de

lame irafcibic, feparee de celle d'embas par la

toille tendue du diaphragme, &: de celle d'enhauc

jparledcftroi(5ldela gorge,en laquelle fontauiïî

les poulmons,refpondà la région œcheree. Celle j,

d'enhaut, ou loge le Gcrucaufpongicux,.fourcc

des nerfs & efprits animaux, dumouucmcnt&
fentimenc, Ôc lethrofne de l'ame raifonnable,TZ'/

fedetfrotihmdty re/pondd la région cel€fte& iu^

telleciucllc.

L'homme en Ton corps àpluficcrschofes, c^v^islngtA

luy font peculierespriuatieuemec aux beftes;Sta-r«f<.

tuie droi6te,2 forme belle 3 vifage propremsc dit,

4 nudité naturelle, ^ mouuement tancdiaers des

mêbrej^fouppleflx&mobilicé delà main ouuricrs

dstantdechofeSjc'eft vn miracle, 7gro(reur 6ca-

bondance de cerueau, S Iç genoiiil qui cft enl'Ho-

B b b
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me leul au cîeuant,9 fi grande longueur du pied â«

deuanCj&qui eft li coure au derriere,io laignee da
nezjchofceftfâgejvcu qu il a la tcftedroite, & les

belles baliFee,!! rougir à la hoce.u pallirà la crain

d;ei3 lescaufes ou railons de toutes ces fingulari-

tez font beUcSjmais ne font de ce noftre prix fai(5t«

Les biens du orps font la fantéja beautéjl'alç-

grefl'e, la force, la vigueur, raddrelFc&difpofi^

tioJT, mais la faiicé palfe tout»

.
^ Les principales ôc plus nobles pièces des exter-

^1
"^^

nés font les fcns corporels, & des internes, le cer-i

iiet. ucau, le cœur , le roy e, Ôc puis les gcnitoires, Ôc les

po'jlmons.

é. L'excellence du corps cft généralement enli
Excel- forme,dro'iâ:ure & port d'iceluy: fpecialement Se
'"^*'*

particulièrement en la face ôc aux m^iiiis, qui fonc

hs deux parties, que nous hilfons par honneur

nues. Certes les iages mefmes Sroiques ont tanc

fait de cas de la forme humaine.qu'ils ont dit vou*

loir mieux cftre fol en la forme humainc,que fagc

en la forme brutale , prcferans la forme corporel-

le àlafagelTe,

7. Le corps de l'homme touche fort peu la terre, il

Drou^ii' cft droit tédu au CicKoii il regarde,(e void Ôc fe co
^^' gnoilljcome en fon miroirjcs plantes tout au re-

bours ont la tefte & racine toute dedas la terre,les

belles comme au milieu Tôt entredeux, mais plus

ôc moins: la caufe de cefte droi(5lure n*cft pas pro-

preméc l'ame raisônable,côme il fcvoid aux cour-

bés, bolfus, boiteux.'nô la ligne droi6le de Tefpinc

du;dos,qui eft aufîî aux ferpêts,non la chaleur na-

turelle ou vitale,qui eft pareille ou plus grandeen
ecruincs beftes, côbié que toui çcja y pcufl: fetuir
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de quelque choie : Ceftc droidurc conuicnt a

rhôme,&: côme homme ôc commeRoy d'icy bas.

Auxperites&rpacciculicrcs royauuzy avilc mar-
que ëc maicfté, comme il fe void au dauphin cou-
tonné, ou ferpéc bafihzé, au lyon aucc fon collier,

fa couleur de poil,&: Ces yeux, en laigle, au roy des

abeilles. Mais l'homme roy vniucrfel d'icy bas

marche la tefte droicte, comme vnmaiftre eu /à

maifon, régente tout, & en viét à bout par amour
ou par force,domptanc ou appriuoffanr.

Comme il y en a, qui ont des contenances , ee-

ftes, &mouuements artificiels & affedés, aulhy
en a, qui en ont de fî naturels & fi propres , qu'ils

lie les lentenXjny ne les rccognoilTenc point, corne

pencher la tetlejrincer le nez; Mais tous en auons,

qui de partent point de noftre difcours, ains d'vne

pure naturelle (î^ prompte impulfion , comme
mettre la main au deuant en nos cheutes,

"Pf^.iooAîg.io.dclafrennerc JLditijsn de Bourdetmx

ciMp, I r .qui efl le G.de cejîe edhion,f4g.^ ^digne 3

.

S

Nous deurions félon le confeil de SocratcSs conte^

nous rendre plus attentifs &:affidusà confidercr<^4»f«.

les beautés des efprits, & y prendre U mefme plai.

iir que nous faifons aux beautés du corps, 4^

par là nous approcher, r'allier, conioindre, & con-

cilier en amitié, maisil faudroic à ccls des yeux

propres &philofophiqucs,
»

Bbb i)



^^'(^ DE LA SAGESSE
^•Cech.réJpondAU 7 .chJe cefienouuelU edmonyp4g,^u

engénéral*

V

C H A p. XV.
DeU iXditîên de Bourdcaux-pag,!!^]

Oicy vnc matière difficile fur touceSj trai-

tée & agitée par les plus fçauans & fages,

mais auec vne grande diuerfité d'oppiaions, félon

les diuerfes nations > religions, profeiïîons&rai-

fons, fans accord Se rcfolution certaine. Les prin-

cipaux poin6ès font de l'origine & de la fin des a-

mesjeur entrée & fortic dts corps,d'oii ellcsvien-

nent, quad elles y entrent , & ou elles vont quand
elles en forcent, de leur naturejeftat, acliorn,& s'il

r. y en a plufieurs en Thommc ou vne feule,

Dt Vôrj' £)g {'origine des amcs huniaines,il y a de tout

f/***
^' temps eu trefgrandc difpute & diuerfîté d'opiniôs

famAhle. ^^t^'c les Phuolophcs & les Théologiens: il y a eu
quatre oppinions célèbres, félon la première qui

cil des Stoïciens tenue par Phrlon luif, puispac

lesManicliecnSjeiles font extraites &produi(âe^
comme pareilles de la fabftatîcc de Dieu, qui

ie; infpire aux corps: La féconde d'Ariftotc te*

nu'é par Tcrtu lien, Appolinarisjes Luciferiens,

& autres Chredicns, àïck qu'elles viennent & dc-

siuenr des âmes de<; parens auec la femence , ainfî

«que les corps, i la façon des âmes brutales, ve-

gecâdues 8c fenfitiucs : La Cfoi(îéme àts Pitha-

^ociciens & Platoniciens, tenue par plufieurs

^^^hins êc Dôâeufs Iiiife, puis par Ongenc^ç
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autres Docteurs Cluefticns, di(^y qu'elles ont cUc
du commencement toutes créées de Dieu , taictcs

de rien, & relcruées au ciel, puis cnuoyccs cy bas,

félon qu'il eft beioing,aux corps formez (î^- rljfpo-

fez à les reccuoir : La quatrieime receuc en la

Chredicnté.cO: qu'elles lonc créées de Dieu ôc in-

fufes aux corps picparés,cellemcnc que la crcqcioa

&infufion (e face en mefmc inftant. Ces quatre

opinions (ont afiîrmatiues; car il y en a vnecin-
quicfmc plus retenue qui ne définit rien, ôc fe

contente de dire que c!eft vne choie lecrette de in-

cogneue aux hommes, de laquelle opinion ont

eftéSS.Auguftin, Grégoire de Nice&aurres : qui

toutesFois ont trouué les deux derniercsafHrmati-

ues, plus vray lemblables que les deux premières.

Le llese de l'ame raiionnable, yùt foies pro trihu- ^\

raltyC eit le cerueau <x non pas le cœur,come auant
^^ ^j^.

Platon ôc Hypocrates , Ton auoic penfé commu- fimmei,

némenc, car le cœur ha fen ciment (Se n'ell: capable

defapience. Or le cerueau qui eft beaucoup plus

grand en l'homme qu'à tous autres arjmaux pour
ellrc bien fai(5t & dilpofé, afin que l'ame raifonna-

bleagiiîè bienidoibc approcher de la forme d'vn

nauire, & n'eftre poinc rond,ny par trop grandjOu

par trop petit, bien que le plus grand loïc moins
vitieuxj compofé de fubdance Se de parties lubti-

leSjdeJicates& déliées, bien joindes & ynicsTans

feparatiô ny entre- deux.ayant quatre petits creux,

ou yentreSsdont les trois font au milieu rangez de

fronc & collatéraux entr'eux, (5: derrière ceux ti- .

rant au derrière delà tefte, le quatrieime feul, aui

quel fefaicl la préparation &: coniondion des es-

prits vitaux,pour eftre puis faids animaux5& par-i

* • a b b iij :

'
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tczaux trois creux de deuanc, aufqucls Tame rai«

fonnable faid & exerce fes facultcz.qui Coni trois,

entendement, mémoire, imagination 5 leiquelies

ne s'exercent point feparémenc& diftindtementi

chacune en chaTcun creux ou ventre, comme au-

cuns vulgairement ont penie.Maiscommunémêc
6c par enfemble toutes trois en tous trois ôc chaf-

cun d'eux, à la façô des externes qui font doubles,

& ont deux creuX , en chafcun defquels le fens

s'exerce tout entier: d'où vient que celuy qui eft

bleiTé en l'vn ou deux de ces trois ventres,commc

le ParaJitique, ne laiffé pas d'exercer toutes les

trois, bien que plus forblement, ce qu'il nçferoic

fi chacune faculté àuoitïbn creux àpart.

Si l'ame Aucuns Ont penié queTame raifonnable n*eftoic

faifin- point organique. Se n'auoit4;)eroin pour faire fcs

itahle ejl fondions d'aucuninftrumêccorporeI,penlant pat
orgAm^

là bien prouuerriramortaliié de l'ame: mais fans
' entrer en vn labyrinthe de difcours .l'expérience

oculaire & ordinaire dément cède opiniô, & con*

oainq du contraire : car l'on fçait que tous hom-
mes n'entendent ny ne railonnent de mtCmeSc
crgalemeht, ains auec tref-grande diueriîté : de vn
uiefme homme auffi change, & en vn temps rai-

ionne mieux qu'en vn autre j^cn vn aage, en vn e-

flat &certainedirpofîti5 qu'en vnautrc,telmieux

en fanté qu'en maladie, & tel autre mieux en ma-
ladie qu'en fancé. Vn roefoe en vn temps preuau-

dra cn:iugemec,(S^rera foiblc en imagination: d'oi^

,
peuuent venir toutes ces diuerfîrez & châgemens
innon l'organe (Srinftrument changeant d'eftat^Ec

cVoù vice que l'yurognerie, la morfure du chié en-

j^géivne fieure ardécCîVn coup eaîeftcyvne funiéc



PREMIERE ÎDITION. ;(5
montant de rcitomacli,(5c autres accidcns ferons

culbuttcr, ôc rcnucrlcront cnticicmcnt Iciugc-

gementjtout l'elprit intclIcfluclA' toute lafagcf-

icéc Grèce, voiiccontraindrôt lame de deflogcr

du corps? Ces accidcns purement corporels ne
peuuent toucher ny arriuer à ccfte haute faculté

ipiritucllcdc Tarne railonnablc, mais feulcnicnr

aux organes Se inllrumens, lerqueiseftans détra-

quez &c dcfbauchez , Tamc ne peut bien <^ règle-

ment agir, «Se ertâs par trop forcez & violente? efl

contrainclede s'ablcnter «S: s'en aller. Au reftc (c

/eruir d'inftrument ne prciudicie point à l'immor-

talitéjcar Dieu s en iert bien, Se y accommode fes

a(^ions:& comme félon la diuerfîté de rairjfegidn

ôc chmat,pieu produit hommes fort diuersen ef-

prit ôc luffilance naturelle: car en Grèce Se en Ira-

lie, illes produit bien plus ingénieux qu'en MoP
eouie, &: Tartarie : aufîi l'elprit félon ta diuerfité

des dilpofitions organiques, des infirumens cor-

porels,raifonne mieux ou moins. Or l'inftrumenc

dcTame raifonnable c'eft le cerucau &: le tempc-^,,^-.^^

rament d'iceluy, duquel nousauonsa parler. tan.ent

Tempérament ell lamixtion èk proportion des^^** cer^

quatre premières qualitez, chaud, froids(cc,i5c hu-
'J-''^'*'

^^

mide,oubiêvnccinnuicfme,&cômei*armoniere- *^ 'V"'^

mitante de ces quatrc.Or du temperamtnt du cer-^;'^^^^

ueaa vient &depend tout l'eOat 6c l'adiô de l'anvct^,"/,,,-

raifonnablemiais ce qui caufe &c apporte vnc^râ- <^/«"» c-

de mifere à rhôme,elt que les trois facuhcz de l'a-
''"""*-

me raifonnable,entendement,memoire,imagina' j\^]^g^
ïion, rcqivieiet<Sr: s'exercent par tempérâmes con- ^.^ajtc

traires.Lc tempérament de l'entendement cfl fcCy'vteiùciJt

J'oùjVijntQuelcsaciuancci: ènaage preualc-it cn'">4/'

' '

'

Bbb jiij
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entendement par dellùs les icunesjd'autant que le

ccrueaus'efTuye&s'alîeche toufiours plus: aufïï

hs melancholiques fecs, les affligez , indignes , &
qui lot àiean(car latrifte(lè& leieufnedelTcichc)

font prudens Se ingcnitu^t^lcndor fcms dumu^fa^

pientijsînius : yexMJo dat mcUeÛum. Et les beftes de

tempérament plusfec eommefourmis, abeilles,

clephans font prudentes Ôc ingenieufes ( comme
les humides, teimoin le pourceau , font ftupides,

fans erprirj& les méridionaux, fecs & modérez en

^ . chaleur interne du cerueau, à caufe du violent

„ r""J chaud externe.Le tempérament delamemoireeft

cî^,«>fu»-humidC)d ou vient que les enransl ont meilleure

^e.fcp^ que les vieillards, & le matin après l'humidité ac-
Uirion. quife par le dormir de la nuit plus propre à la mé-

moire, laquelle efl aulîî plus vigoureufe aux Scp-

tentrionaux.i'entensicyvnehumiditénonaqueu-

fe, coulante, en laquelle ne fc puifTe tenir aucune

imd^*' imprefîion, mais aérée , gluante, grafle, & huileu-

wrff/t», le, qui facilement reçoit & retient fort,commcce
(hau<i vpidauxpeinduresfaiiKsen huile. Le tempera-
^ -^" ment de Timagination eft chaud, d'où vient que

\zs Phrenetiques , Maniacles & malades de mala-

dies ârdentessfontexceilens en ce qui eftdel'ima-

gination,poelîe,diuinauon & qu'elle eft forte en
laicunclle &adolefcencc(lcs poètes & Prophètes
o,nt fleuri en ceftaagejS.: aux lieux mitoyens entre

Septentiion & midy.

t.mta' • ve la diuerfité des temperamens il âduicntquc
r^ijcn 1 o peut eilre médiocre en routcslcs trois faculté^
dês /fw-niaisnonpasexcellenr, & que qui eft excellent en
P"--'^î' Tvne àts trois, clt foiblc es autres. Que les tcm-

p^raniens de la meni.cii:ç&-i'€nten4enien£ foycnc
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fort diffcrcns ôc contraires, cela cil clair , comme
le fcc ôc l'humide : de l'imagination qu'il ioit con-
traire aux autres il ne le fcmblc pas iant,car la cha-

leur n'eft pas incôpatibleauec le lec & l'humidc:

loutestois rcxpcricncemonlhec]uclcs cxccllens

en l'imagination font malades en l'entendement

& mémoire , Ôc tenus pour fols ôc furieux ; mais

cela vient que la chaleur grande qui fert à Timagi-

naiion, confommc &: l'humidité qui fert à la mé-
moire,& la rui?tiliië des efprits & hgures^qui doic

elhe en la fechcrcffe qui lert a l'entendement, Ôc

ainfi eft contraire ôc ddlruiél les autres deux.

De tout cecy il eft euident qu'il ny a que trois 5-

principaux temperamcns , qui fcruent ôc facenc
'^J^^^

agir l'ame raifonnable , & dirtingu€ntlescrprits,{^''^^JJl^^

fçauoir le chaud, le fec Ôc l'humidede froid ne vaut ^^rficul-

arien, n'eft point acflif &ne(ert qu'à empefcher /(;^<iW4

tous les mouuements ôc fondions de l'ame; ôc '"'•

quand il fe lie fouuent aux autheurs que Iç froid

lert à l'entendement , que les froids de cerueau,

comme les melancholiques ôc les meiidionaux^

font prudens, (ageSjingenieux , là le hoid ie prend

non (implemcnt, mais pour vne grande modéra-

tion de chaleur: car il n'y arien plus contraire i

rentendcment Ôc ragefle,que la grande chaleur,

laquelle au contraire fert à l'imagination: Se ieloii

les trois temperamens il y a trois facultez de i'amc

raifonnable,' mais comme les temperamens , auiïi

les facultés reçoiueatdiuers degrés, (ubdiuilions

ôc didinclions. / ^
Il y a trois principaux offices ôc différences d'en» Suhliuf*

tcndemét,inferer,di(linguer,ellire:les fciences quijîendes

appartiennent à Tentendernçnt font h Théologie t^»'> /*»-
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cuUe-}(Jie fcholaftiquc, la Théorique de meciecinc, U Diaic-

Tamerai' diquc, la Philofophie Naturelle & Morale. Il y a
jonnMe. ^^-^^ fortcs des diltcrcnccs de mémoire, Receuoiir

nten- ^ perdre facilement les figures, Receuoir faciie-

Mtmot' nient & dimcilemet pcrare, Dimcilemec receuoir

te, &facilemét perdre.Lesfciêcesde la mémoire lonc

la Grâmaire, Théorique de iurifprudêce & Théo-
logie pofitiuc, Coimographie, Arithrnetique.

imaT»^ De l'imagination y a plusieurs diifcrenc€s,& en

mUon, beaucoup plus grand nombre que deiamemoirc
&derentendement: àelleappartiennentpropre-

ment les inuentions , les facéties & brocards, les

pomdes & fubtiiités, les fixions ^rmenfonges,

les figures &comparaiions, la propriété netteté,

elcgance,gentillefre. Parquoy appartiennent à cl-

ic la pocfie,l'éloquence,mufique & généralement

tout ce qui conîîftc en figure, correrpondancc,

harmonie, & proportion.

j. De toutcecy appert que la viuacité, fubtilitç

Vroprte- promptitude,& ce que le commun appelle eiprir,

reiei?''*-eft à l'imagination chaude: La follidité, maturité,

j^T\ vérité eft à l'entendement lec, L'imagination eft

tex 4ttef^"^^c> bruyante, c elt elle qui remue tout oc mec
l'ordre tous Ics autres en befongne, L'entendement eft

d'agir, aélion morne «5^ fombre, La mémoire eft pureméc
paflîuCj&voicy comment; l'imagination premiè-

rement recueille les efpeces ôc figures dt^ chofes

tant prefcntes par le fcruice dts cinq Cens , qu'ab-

fententesparlebcneficc dufens cômun , puis les

reprefente , fi elle veut , à l'entendement, qui \qs^

confidere,examinc,cuit&:iuge : puis elle mefme
les met en depoft ^conferue en la memoire,com^
î;ie l'efci iuain au papier^ pour derechefquand be-
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foin fera les en tirer ôc extraire (ce que l'on appel-

le rcminifcêce ) ou bien A elle veut les recômancic

à la mcmoire,auanc les prcfenter à rentcndcmcnt.

Parquoy recueillir, rcprefcnter à renicndcment,
niettrc en la memoirc,&: les extraire, I6t tous au-
ures de l'imaginatiô-Et ainfi à elle apparticc le fcns

commun, la reminifcccc, & ne font point puiiîàn-

cesfeparées d'elle, commcaucunsveulent , pour

faire plus de Trois facultés d^ lameraifonnable.

Le vulgaire,qui ne luge iamais bien,cftinic ôc fait
^'

plus de tefte de la mémoire, que des deux aùtrcsj "^t"^'

pource qu elle en copte tort, a plus de monltic &: desùcul

fait plus de bruid en public li^cpenfe il que pour r£:^^fr4

auoir bonne mémoire l'on eft fort Icauanc, &: efti- "'^ f»

me plus la fcience que la Sageilè,c'eft toutesfois la/""^^""'

moindre destroisjouipeut eitrcauecla folie^^Tim- ^*^^\ •'

pertincce: mais trel-raremét elle excelle auec l'en-

tcndeméc & fageire, car leurs repérâmes font con-

traires. De ceft erreur populaire ell: venue la mau-
uaifcinftrudio delaieunelfejquiie void partout.

Ils font toufiouts apresàluy faire apprendre par rtf>«/.

cœi]r(ainri parlent ils)ce quelesliures difcnt, ahn >•
*"* ^4*

de les pouuoir alleguer,& à luy remplir cSc charger

la mémoire du bien d'autruy , & ne Te foucient de

luy reueiller & efguifèr l'entenuement , <5c former

le iugernent, pour luy faire valoir Ton propre.bien

& fes facultés naturelles, pour le faire i'age & ha-

bile à toutes chofes. Audi voyons nous que les

plus fçauants qui ont tout Ariilore & Ciceron en

la ttftc, font plus fots^d plus ineptes aux affaires.

Se que le monde eft mené& gouuerné par ceux

qui n'en fçauent rien. Par l'aduis de tons les fages,

l'entendement eft le premier, UpI-us^xcclUntc<5:
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principale pièce du harnois. Si elle ioiie bicn,tout

va bien Se l'homme eft fagc , ôc au rebours fi elle

fe mefconte, tout va de trauers ; en fécond lieu eft

l'imagination : la mémoire cft la dernière.

5

.

Toutes ces différences s'entédront , peut cftre,

ima^t encore mieux par cefte fîmiiitude qui eftvne pein-
deitreif (Sture OU imitation de Tame raifonnablc. En toute
fuctUtes

^^^^ jg iuftice y a trois ordres & eftaees , le plus

haut des luges, auquel y a peu de bruic, mais gran-

de adion; car fans s'efmouuoir & agiter ilsiugenc

décident, ordonnent,déterminent de toutes cho-

fes, c'efl l'image du iugcment plus haute partie de

Tame. Le fécond des Aduocats ôc Procureurs, au-

quel y a grande agitation & bruit fans adion :car

iîsne peuuent rien vuider, ny ordonner, feulemét

fècouër les affaires, c'eft la peinture de l'imagina-

tion,faculté remuante, inquiète, qui ne s'arreftc

iamais,non pas pour le dormir profondi& fait -vn

bruid au cerueau comme vn pot qui boult , mais

qui ne refoult&n'arreftericn. Le troifiéme &
dernier eftage cft du greffe &regiftre de la cour,

ou n*y a bruit ny adion, c'eft vne pure paffion, vn
gardoir& referuoir de toutes choies, qui repre-

fente bien la mémoire.
11. L'amc qui eft la naturel la forme de tout ani-

L*ame jtial,cft dcfoy toute fçauante fans eftre apprinfc;
«fldefoy ^ ^ç £^^j. pojj^j ^ produire ce qu'elle fçaicj& bien

ff^
' exercer ks fonclions,cÔme il faut,fi elle n'eft em-
pefcheej&rrwyennant que (ts inftruments foyenc

bien difpofés^dont a efté bien &vraycmét àiù. par

\zs Sages,que nature eft fagejfçauâtcinduftricufe,^

&réd habile à toutes chofeSjCe quieftaiféà mon-
iirer par indudiô.L'ame vegetatiuc de foy fans 122*

• • •
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ùtuâ'ion forme le corps en la matrice tant excel-

lemment, puis le nourrit &c le fait croiftre , attirât

la viande, la retenant & cuifang Se reiectat les ex-

crcmcns,ellc r'engédrc ôc refait les parties qui dé-

faillent, ce font choies qui fe voient aux plantes,

beftes Se en l'home. La fenfîtiuc de foy fans inftru-

ékiô faitaux beftes & en l'home remuer les pieds,

les mains,& autres mébresiles gratter, frotter , fe-

coucr,tetter, démener les leurcs , plorer , rire. La
raifonable de mefmesjnon félon l'opinion de Pla-

ton,par reminifcécc de ce qu'elle fçauoit auar en-

trer au corps,come fi elle eftoit plus aagee que le

corps : ny felô Ariftote par receptio Se acquifition

venât de dehors par les fens.eftâc de foy vne carte ^mpc
blanche & vuide : mais de foy Se fans inftrudion dodes

imagine,entcd,retiét,reronne,& difcourc.Ecpour Hjy/»*»-

ce que cefte propofitiô femble plus difïicileacroi- ^^^^^^
,

re de la raifonnable que des autres, elle fe prouuc
^'*'*''*

premièrement par le dire des plus grandsPhilof»-

phes,qui tous ont dit que les fcmences dts grades ^^.^ V.

vectus(X icicnces,eitoicteiparlcsnaturellemeten^^^ ^^7^

TameiPuis par raifon tirée de rexpetience,les be-

ftes raifonncnt difcourent, fontplufieurs chofcs

de prudence & d'entendement côme il a efté bien .

g ^^
prouué cy -delTus.Ce qu'auouant mefmesAriftote, ,

a rendu la nature des beftes plus excellente que

l'humaine, laquelle il fait vuide & ignorante du

toutimais les ignorans appellent cela indindt na-

turel,quinefont que des mots en l'air, car après

ils ne fçauent déclarer qu'eft- ce qu'inftindl natu-

rel: les homes melancholiqucs, maniaques , phre-

netiqucs & acteinds de certaines maladies qu'Hy-

pocrates appelle diuines., fan? l'auoir apprinf
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parlent Lacin,font des vers, difcourenc prddêm-
mcnc & ha.utcmenC9deuinct Icschofes fecrctccs

& à venir ( lefquclles chofcs les focs ignoras attri-

bueront au diable ou efprit familier ) bien qu'ils

fulTenc âuparauanc idiots & ruftiques, & que de-

puis font retournes telsaprcs laguarifon. Itemy
ades enfans qui bien toft après cftr« nays^ont par-

lé corne ceux qui font venus de pares viels: d'où

onc^iis aprins & tiré tout cela^tanc les bcftesque

les hommes?
"• Si toate iciencevenoic, comme veut Ariftote

tarU ht ^^^ ^^^"'^ï ^ s'cnfuiuroit que ceux , qui ont les îtn%

nefire plus entiers (Se plus vifs.feroient plus ingénieux ôc

4<ffens. plus fcauanSjsSc fevoid le contraire rouuent,qu*ils

ont l'efprit plus lourd <?cfbnt plus maK habiles, (Se

plufieurs fc fonc priucz à efciét de l'vfage d'iceux,

afin que Tame fift mieux de plus librement fes af-

faires. Et feroit chofe honteure& abfurde,que l'a-

me tant haute& diuine queftaft Ton bien des cho-

ies Il vilesSc caduquesjcomme les fens:car c'eft au

rebours que les fens ont tout de Tame, & fans elle

ne font & ne peuuent rien:^ puis en fin que peu-

ncnt apperceuoir les fens finon les accidents& Ai-

perficies des chofes ? Car les natures , formcs,les

threfors & fécrets de nature nullement.

^^ ^ Mais on demandera pourquoy doc ces chofes ne

^^^^^r!Zr(^ ^ont elles toujours par rame?Pourquoy ne fait

. ^onfe. elle en tout teps les propres ronCfeions»& que plus

foiblemét 3c plus mal elle les fait en vn tcps qu'au

tref" L'ame raifonnable agit plus foiblement en la'

icunelFe qu'en la vieille(re:& au contraire la vege-

tatiue forte Se vigoureufe en la ieunefle, eft foible

/ tïi la vieillefTe , en laquelle elle ne peut refaire le??
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cîcns tobccs comme en la ieuncif^. La raifonnablc

fait en certaines maladies ce qu'elle ne peut en fan

té,&au rebours en fanté ce qu'elle ne peut ep ma -

ladic. A quoy pour toute la reTpcnfe ( touchée cy
<ic(rus)elî que les inftrumcns delquelSîTame a bc-

foin pou^gir, ne font ny ne peuuent toufiours c-

ftrcdirpolez côme il faut,pour exercer toutes fon-

tiÔs,& taire tous eôe^s, voire ils font côtraues, &:

s ctr*empefchcnt,&: pour le dire plus court & plus

clairement , c'eft que le tempérament du cerueau,

duquel a efté tant parlé cy de(rus,par lequel & felo

lequel l'ame agit,eft diucrs & changeant, (Se ellanc

bon pour vnc tondion d'ame, eft contraire a Tau-

trerellant chaud & humide en la ieunelFceft bon
pour la vegetatiue, & mal pour la raifonnablcj&r

au contraire froid &: lec en la yieillefîè , eftboa
pour la raisonnable, mal pour la vegetatitue: Par

maladieardéte fort efchaufé <&:rul>tihfé eft propre

àl'inuention&diuinationj mais inapropre à ma-
turité & folidité de jugement (3c fagcife. VeVnf:-

De l'vnité &: fingularitè ou pluralité des amcs en "î^^*,^

Vhôme.les opiniôs & raifôs font for: diuerfes en-
\^^ ^^^^

tre les Sages. Qu'il y en aye trois eflcntielleniêtdi-

{lindlej, c'cft l'opinion Aç.% Egiptiens, & d'aucuns

GrecSjCome Patoniciés: Mais c'eft chofe eftrange

qu'vne mcfme chofe aye plufieurs formes efsétieî

les. Que les âmes foicc fingulicres & à chacu hô-

ine la fiene.-c'eftropinio de plufieurs,cotre laquel-

Icl'ô dit qu'il faudroit ou qu'elle fuft toute mortel

ÎCjOU bié eu partie mortelle en lavegetariue &fen-
iîtiue,(Scen partie immortelle en la raifonnabIe,&

âinfî feroit diuifible. Qu'il n'y en aye qu'vnc feule

raifonable gcncralemêc de tous hômcSj c'efl i'opi-
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lîion des Arabcs,4fcnue de Themiftius Grec, mais

réfutée par pludcursjLapIuscommuneopiniôcft

qu'il n'y en a en chacun homme qa'vne en fubfta-

ce>caufe de la vie & de toutes les adlions.-laquellc

cft toute en tour, & toute en chafque partie: mais

ellecft garnie & enrichie dVn trei2ran#nombre

de diuerfes Facultés Ôc puiflTaces, merueilleufeméc

différentes, voire contraires les vnes aux autres,

félon ladiuerfité des vaiHTeaux &inftrumentsou
elle eftretenue,& des obieds qui luy font propo-

{qs. Elle exerce l'ame fendtiue (S^refonnable au

ccrueau, la vitale &: irafcible au cœur,la naturelle

vcgetatiue& concupifcible au foye , la génitale

aux gcnicoires, ce font les principales &capita-

les,nc plus ne moins que le Soleil vn en Ton eiïen*

ce,derpartat Tes rayons en diucrs endroits cfchau-

fe en vn lieujefclairc en vn autre , fond la cire, fci*

chc la terre, blanchit la neige,nourrit la peau,dir-

fippe les nuées, tarit les eftangs, mais quand &
commenc:ll tout entière & en vncoup, oufifuc-

j^. cefliuement elle arriue au corps, c'eft vne queftio.

^nd La comune opinio venue d' Ariftote eft que l'ame
^com. vegetatiue& fcnfitiuc qui eft toute matérielle &
n»*m/'4-

corporelle, eft en la remence,6cauec elle defccduc
me eftat* t - i 11 -r 1 1

rb{
"^^ parcs,laquelle cotorme le corps en la matrice,

&: iceluy faid, arciuc la raifonnable de dehors ; &
que pour ce la il n'y a deux ni trois âmes , ny cn-

femble ny fuccefîîucmct,& ne fe corrôpt la vege-

tatiueparraniaeedc lafenficiue , ny la fenfîtiue

par l'arriuee de la raironnable:Ce n'eft qu'vne qui

fefait,s*acheue,(S(:rc parfaid:auccletéps& par de-

grez, comme la forme artificielle derhôme,qui
le peindroit par pièces l'vne après l'autre, la tefte,

puif

cor,



PRJtMIERE EDITIOÎ^, yC9
puis la gorge, le ventie &:c. Autres veulent qu'cl-

îey entre couceentiereauec toutes fcs facultésea

vn coup, fçauoir lors que le corps eft coût organi-

zé, formé & tout acheuc d'eftre taicl , & qu'aupa-

rauant n y aeu aucune ame, mais feulement vne
vertu & énergie naturelle , forme elFencielle de la

femence, laquelle agilfant par les efprics qui font

en ladide fcmence, comme par inllrumccs, forme
& baftit le corps, &: agence tous les membre* : ce

qu'edant faid, cède énergie s'euanouit & fe perd,

& par ainli la femence celFe d'etlre fcmence , per-

dant fa forme par l'arriuée d'vn autre plus noble
qui ed l'ame humaine: laquelle fait que ce qui

cdoit femence, eil maintenant homme.
la.

L'immortalité de l'ame eft la chofe la plus vni- 7^,„o;.-

uerfellemcnr,religieufemenrj&plaufiblemenrrc- uMté àe.

ceuë par tout le moiideCi'entend d'vne externe & ^'*'"''

publique profe(îîon,non d'vne internejferieufc &
vraye créance, deqiioy fera parlé cy après ) la plus .

vtilcmêt creu'c , la plus foibleraéc prouuée & efta- -

bhe par raifons & moyens humains. Il femble y a-

uoirvne inclination &: difpofition de nature à la

croire, car l'homme defîre naturellement allonger

&: perpétuer fon élire, d'où vient au(îî ce grand &:

furieux fom &amour de noftre pofterité&: fuccef-

fîon. Puis deux choies feruent à la faire valoir U,

rendre plaufible^rvneelH'cfperance de gloire <5c:

réputation, &: ledefir de l'immortalité du nom^
qui tout vain qu'ile(t,a vnmerueillcux crédit au

monde: l'autre cft rimpreQion,qae le: vi^s qui fc

defrobentdela veuë «3c cognoiiîancede l'humai-r

ne indice, demeurent toaliours en butte à la diui-?

he,^ui les ehadiera? voite après la morr.

C C :



^yj DE LÀ SAGESS#

Ct ctj^-ip.eft le 14. fit cefle Edition nouH€lle,pag,c^u

DES T^RTIES DE L^UME
humaine: & frernïerement

DE I^E 'li TE N DEMENT T L V S

haube& noblepartie J'icelle, ima^nation, raifon,

difcours, efprîty ingénienty yolonti, de la véritéi&
'detinucnûon,

C H A P, X V ï.

DcUi, Edition de BourdeofiX^fag. 151.

c 'est vn fons d'obfcuricé plein de creux & de

'cachors, vn labyrinthe, \n abifme confus &
bien encortillé,quecec efpric humain; c'eft Tœco-

nomie de cefte grade & haute partie intclleâ-uellc

de lame^ou y a tant de pièces, facultés, adions, &c

mouuemensdiucis,donty a auiîi tantdenoms,
* &sy tournent tant de difficultés, obiccl:ions,&

dedoubtes.

T. C'ell entendement ( ainfî Tappelleros nous dVn
X>>/?';>- nom gtn^x.^\ jintcUtcius^mens^uous cÇk vnfubieéè ge-
eHtndei

j^eral, ouuert & difpofé à rcceuoir àc cmbralTcr
Ç'^^" * toutes chofes, comme la matière première, & le

iem^nt. miroir de toutes formesJw;f//(f(fî;^r/^ow;7Z4.Il eft ca-

pable d'entendre toutes chofes, mais foy mefme,

ou poirll3(telmomvne fi grande Ârprefque infinie

aiuerficé d'opinions d'iceluy , de doubtes & obie-

plions qui croifTent tous les iours) ou bié fombre-

ir.em iudircslemé:, (Se par reflexion de la cogftoif*'
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/r.nce des chofcs i ioy mefmc , par laquelle il fcnc

^cognoic qu'il entend, &:apuilîance <Sc faculté

d'entendre, c'cft la manière que les efprics Ce co-

gnoiflcnt eux mefmes.
'Pag. 15 ./;^. 2 5 . defd i . Edition de Bourdenux chap. i S,

qur cfl le 1 6, cbap, de cefle Edition.^ P^g-^^

9

• ^^g^^ 8t

Ce n'eft point le diable ny re/pritjComme il pen-
fe>mais c'eftl'efFed de l'imagination ou de celle de
l'agent qui faidl telles chofeSjOu du patient <Sc Tpc-

ifbateuc qui penfe voir ce qu'il ne void point.

Vug.iy^fMg.lj. délai, EdmondeBourdeaux cL.z}. qtà

tjl leii.de Id nounelle^ p4g. 1 1 8 . //^. 3 3

.

Qui fe defpouille des biens, fe defcharge de tanc

de deuoirSj& de difficultés qu'il y a à bien ôc ioya-

lemêt fe gouuCrner aux biens, en leur acquisition,

conferuationjdillributio, vfage &çmpIoits. C'cft

donc fuir la befongne.

Tdg. 197. ligne 10 . dt l'Edition de Boftideaux c/;4p.
3^

,

aui eftle^i.de U nouttelle, pag. 150. lig, f

.

Or c'eftpafîiond'amefoible, c'eft vne forte &
féminine pitié, qui vient de moIlefTe & foibielTe ^'"*''

d'ame efmeuë, & troublée, elle loge. ^
Ce chdp, ejîle^%.de l'Eduion uoHHelie^pdg. 1 (T;,

SEICTiErBJ ET ESCL^FES
maiflres & femîsurs.

armp^

L

C H A P. XL IV,

h ^Edition de Bourdeau x,p4<r. 24^: ^^^

'vsXGEdesefclaues&lapuifîàncedesfeigneurStii/f/:

ou maiftres far euXjbilque ce foit chofeydcçç f/.4;»f-%"

Ceci)
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T/îM^er- par tout îe monde, & de coût temps(raufdepuis

fil cr quatre cens ans qu'elle s'eft relafchee, mais qui fe

conut retourne mettre rus)la généralité ou vniuerîalité
natmi.

j^'gf^ pas certaine preuue ny marque infalliblc de

nature, tefmoin les facrifices des beftes > fpecialc-

ment ^es hommes,obferués & tenus pour acfces de

pieté par tout le monde: qui coutesfoisfont con-

tre nature. La malice humaine palfe tout, force

nature, fait paHTer en force de loy tout ce qu'elle

veut: n'y a cruauté n'y mefchanceté fî grande,

qu'elle ne face tenir pour vertu & pieté.

Ce ch, re/pondau 5Ï. de l'Edition nouueUe^fag, 275)»

LE^IS L^T EVKSy T B^E S-

cheursy in[lru6ieurs,

Chap. xlvii.

- De îafremiere Edition de Bourdc4UX,
fàg, 16^ .

•

C'e s T vnc des vanités de l'hommcdc prefcrire

des loix de des règles qui excédée rvfagc& la

forme humaine.-c'eftla couftume desPrercheurs&

Legillateurs, de propofer les images de viejqueny

le propofant ny les auditeurs n*ont efperace aucu-

ne,ny bien rouuent,qui plus eft,Ia volonté de fuy-

ure. L'home s'oblige à eftre neccflàiremêt en fau-

te, & fe taille â fon cfciêt de la befongne plus qu'il

ne fçauroit fairc:iln*y a fi home de bien,que s'il cd
examiné félon les loix & deuoirs en fcs adions &
penfees,qui ne foit capable de moft cet fois. La fa-

geiïe humainç n arriue iamais au debuoir qu*elle
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mefitic fc prcfcrif outre riniullice qui cft en cccy,

c'cft expofcr en moquerie Se rifec toutes cholcs,il

faudroic qu'il y euft plus de proportion entre le

commandement Ôc i'obeillancc, le debuoir&lc
pouuoir. Et CCS faifeurs de reigles font Igs pre-

miers mocqueurs : car ils ne font rient,& iouuenc
cncorcs tout au rebours de ce qu*ils côieillenc, les

Prefchcurs, Legiflateurs, Iuge,Medecins:ie mon-
de vie ainfi, l'on inllrui(5l& l'on eniointdefuyure

les reigles & préceptes, &: les hommes en tiennent

vnaatre,non par deireglemét devie& mœurs feu-

lement,mais louuent par opinion &c par iugemenc
contraire. Autre chofe eft de parler en chaire Se en
chambre^ donner leçon au peuple & la donnera
ioy-mefme j ce qui elî bon & de mile à ioy , feroic

fcandaleux6c: abominable au commun,mais Sene-

que refpond à cz\z,qnonesparHmfidaax cftinhisinqui-

bus imura^ , amplws exigetidum cft quainjAtts e(i , ytpy^c-

fieiur qu^intumfatis efijn hoc omms bypa-ùoleexccdft, yt ad

yerum mçndacio ycniat,

'Pa^.i^o.lig.ij.du ch, ^ ^, de lapremière Edition qui eji

le ^7.de U neuuclle^pdge. 2 9 3 . //^. 1

6

Quelle frenefiede s'expofer à perdre fesmem-
bres&receuoir des playes;lefquelles ne font point

mourir , mais rendent la vie fubjede au fer &: au

feu, plus douloureufeôc pénible mille fois qiie la

mort ? Se façrificr & fe perdre pour tel que tu n'as

iamais veu, qui ne fe foucie nynepeniaiamaisà

toy, mais veut môter fur ton corps mort ou ellro-

pié,pour eftre plus haut & voir de plus loingi*

Vdg, if}^. ligne iS,dt4 ch,^6.de Lpremière Edition,

qtii efi le 60,de U noauelle^pag. 300. Ugn e S.,

{1 fesîble biçnà aucuns que l'honeur n'eil feuje-»

Ç ç c iij
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tnenz ny proprement à bien adminiftrer ôc s'aqui-^

ter des grandes charges ( il n'eft pas en la puilFance

de tons s'y employer) mais à bien faire, ce quieft

de fa profelîion : car toute loiiange eft à bien faire

cequenousauonsâ faire. Celuy qui fur i'efcha-

faut iouë bien le perfonnagedVn valet, n*eft pas

moins loiié, que celuy qui reprefente le Royr&à
celuy qui ne peut trauailleren ftatue d'or, celles

de cuiure ou de terre ne luy peuucnt faillir : ou il

peut auffi bien monftrcr la perfedion de Ton arc.

Toutesfoisilfemblemieux que l'honneur cfè bien

deu, que pour les aidions, ou y a deladifEculté,ou

à\i danger. Toutes îi^ftes &legitimes,&: d'obliga-

tion ne font de tel merk^, ny dignes de t-cl loyer:

qui n'ed commun ny ordmaire-^^ny pour toutes

perfonnes ôc toutes adions. Ainfî to.ute femme
chafte, toute preude perfonne n'ell <l'honneur.

Il faut outre la probité, encores la difficulté, la

peine, le danger. Encores y adioufte l'on l'vtilité

publique. Qu'elles foyent tant que l'on veut pri-

uément, bonnes &vtiles, elles auront l'approba-

tion ôc bonne renommée parrny lés cognoifîancs,

la feureté Sz protedion des loix : mais non l'hon-

neur qui eft public & a plus de dignité , de fplen-

deur, &d'efclar.

^u liu.i, âe U i Sditïon^pdg. 29 8 . îig.iJe la préface qui

refpond k U pag. 305. lig . 25 . rî't' ce/i€ Edition.

le viens après &UX & au deifoubseux :maisiedis

de bône foy ce que i'en penfe & en croy,clairemêc

<3c nettemêc. le ne doute pas que.lesmalicieux, ges

èe moyen eftage n'y n:îordent;(S^ qui s'en peut gar-

der? mais ie me fie que les fîmpics (Se débonnaires^

k \ts ^theriens 6c fublimes en iugciôc équitable •
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ment. Ce lont les deux bouts ô<: cdagcs de paix de

fci-enicc. Au rriilieu font tout les croubIcs,tempc-

ftes, & les MethÈores, comme a cfté diift.

Chap. I.

De U i^Ed/notijfag,!^ <) ,ffii rejpondù Ufaoe^ii de

cefle Edttton,

Qv r a enuie d'eftre fagCjilfaut des l'entrée qu'il i;

le délibère &: refojue de fe deliurerjpreferuer

& garantir de deux maax;qui lont du tout contrai-

res & formels empckhcmensdeSâgellc : IVneft
externe, ce font les opinions & vices populaires,la

contagion du monde : l'autre interne , ce (ont les

paiïîons : «Scainfiie faut-il garder du monde, & de
foy-melme. Défia fe void combien cecyelldiffi-

cile:& commet l'on fe pourra deffaire de ces deux?

La SagefTe eft difficile & rarejc'eft icy la plus gran-

de peine, & prefquelereui etlort qu'il yî^pour

parueniràlâfageire. Cecy gaignéjle refte/era aifé:

c'eft la première dilpofition à la fageife, qui efl à /c

garder & preferuer du mal contraire à Con delTein.

Etcecy eiUefruict detoutlcpremierliure,auqucl

l'on a peu apprendre à congnoiftre le monde &:

foy-merme, &parcefte cognoiflanceedreaducr-

ty Se induid: à s'en bien garder. Et ainfî le comme-
cernent de ce liure, fera la fin &le fruidî du précè-

dent.

Parlons premièrement du mal externe. '
*

Ccc iiii
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y^lVEKSELLK ET TLEINZ
liberté d'efprity tant en iugemertt qu'en yolonîé

féconde di/pofîtion à la Sagejfe,

Chap. il

V4g, ^oS,cleU i.EMtion ,
qui ref^ondX Upng, ^li.dè

{(ftsEditiofL

f Y 'Autre difpV){îtion à la fagelTc , qui fuitceftc

Trntiie- JLpremierc, (c[ui nous a mis hors celle capti-

ff/4rfi> uité 6c confufion externe & interne'populaire &:

/''^'''^pafîîonnécjc'eflvne pleine, entière, <3c genereufc
/'^.S'- liberté d'efprici quieftciouble,rçauoir deiueemêç

& de volonté. Pour la première du lugemenr,

nous auonsjâafTezmonflré, que c'eft foiblcfîe 3c

fonife niaife de fc laifler mener comme buffles,

* ^' croire &receucir toutes imprcfîîôsj que les ayanc

rsceu'ès s'y opiniaftrer, condamner le contraire,

c'eft £ol^e,prcrcmption;perruader ôc induire au- '

truy.c'eft rage Ôc iniufte tyrannie. Maintenât nous
dilbns & donnons donc vne belle & des premiè-

res leçons de (agelTe, retenir en furfeance Ton luge-

nient, c'eft à dire fouftenir , contenir , ôc arrefter
,

fon efprit dedans les barrières de la confiderarion,

&aâ:ion d'examiner, iuger, poifer toutes choies

(c'eft lavrayevie, fon exercice perpétuel ) làns

s'obliger uu s'engager à opinion aucune » fans re-

foudre ou déterminer, ny fe coiffer ou crpoufer ;

aucune chcfe.Cecy ne touche point les vérités di-
^

uines, que la lageifc éternelle nous a reuelez qu'il ]

faut rsceuoir auec toute humilité , & iubmiflion,
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troirc,&: adorer tout fimplcmcciny auiîl les adiôs

externes & communes delà vie, l'oblcruance des

Ioix,couftumcs A'cc qui eft en vlagc ordinaire, ?;o«

enim Deux tjiufare ^ fed tAïuui^odo yn voltaty car en

toutes CCS choies il le faut accorder ik accomodcr
auec le commun i ne rien gafter ou remuer. Il en

faut rendre compte a autruyrtnais ies penféeSjOpi-

nionsjjugement font tous nolircs & libres.

Or cccy eft premièrement fe maintenir à foy &: ^•

en liberté, hoc libcnores c^fùlutiotesfuvms ,
quia nobn ^^"^^'"*

. fntcgmindjcaruit i^otejhts méinct, C'eft garder modeftie
Jj"J^'

<S^ rccognoillre de bonne foy la condition humai-
ne pleine d'ingnorance foibletre, incertitude:Co^-

t4tJones moi'îAîum tmjdtiiincrrt^ admucmtQnes nofimy O*

fromdcnti,f : Bua nouit cegitattones homiman^ quvtihtvi

ya^Lt/unt.Ccù. aufli euiter pluficurs efcueils^c dan-

gers, côme font participer à pluiieu^errears pro-

duisis par la famafie humaine , 6c dont tout le

monde eft plein : eftre puis contraint de fe dcf-

mentir ôc defdire fa créance , x;ar combien de lois

le temps nous a il fait voirique.ncnscftions trom-

pez , (î?c mefcontez en nos pen(ces&nous a for-

cez de changer d'opinion ? C*eil: aufli s'infcafquer

en querelles diuifions, diiputesj offcnfer plufieurs

partis: car prer^ons leplus Limeux parti, âzh plus

receuë opinion qui foit,encores faudra-il attaquer

8c combattre pKifieurs autres partis. Or cefte iur-

fcance deiugcment nous met à l'abri de tous ces

inconueniens. C'eft aufli fe tenir en repos & tran-

quiUitéj loing des agitations de des viccs,qui vien-

nent de Timpreflion de l'opinion & fcience, que

nous penfonsauoir des chofes. Car de là vien-

nent l'orgueil , Tambition j les deflrs immodéré?^
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ropinîaftreté, prefomption, amour de nouuclle^

té, rébellion, defobeifîancc. Et puis après c'cft la

dodrine&lapradiquede tous les fages
,
grands

& habiles efprits, ffefquels la plus parc , & les

plus nobles ont fait cxprefîeprofeflîon d'ignorer

& douter; difansqu'iln'y a rien en nature que le

doutej qu'il ny a tien plus certain que l'incertitu-

dejque de toutes chofes Ton peut ergallement dil^

courir,& cent pareilles. Les autres cncores qu'ils

ayêt fait les dogmatiftes&afErmatifs,c*eft toutes-

fois de mines & de paroles feulement , pour mon-,
flreriurquesoùalloitlcur cfpritjau pourchas Ôc

en la quefte de la vérité; quam doBifingwît magis^quX

:^^4lwr, donnans toutes chofes non à autre nyplus

£orttitre,quede probabilité & vray femblance;

&les traittans diucrfcmenttantoftdVn vi{age&
en vn Çtns, tantoft d'vn autre , par demandes pro-

blématiquement, pluftoft enquêtant qu'inftrui-

fant 5& monftrant fouuent qu'ils ne parient pas à

certes; mais par ieu & par exercice, non tam idfcn-

JtJJe quûd dtcerent, qmm exercere ingem^i materi^f diffiatl-
'

ute yoluïjfeyidentur. Et qui croira que Platon aye

voulu dÔner fa republique (Scfcs idéeSjPythagoras

fes nombres, Epicurc fes' atomes, pour argent

contant? Ils prenoyenc plaifir à promener leurs

efprits en des inuentinos plaifantes & fubtiles,

quit ex in^niofinguntur 5 non ex fcienma yi. Qu elqu es -

fois aufli ils ont eftudié à la difficulté,pour couurir

la vanité de leur fubiçdl, & occuper la çuriofiré

des efprits.

Les dogmatises Se affirmatifs
,
qui font ve-

nus depuis , d'efprit pedaniefque, prefomptucu:
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IiayfTcnc ôc condamnent arrogammcnt ceftc règle ^.

de fageflè, almans mieux vn afhrmatit: tcilu, «Sc^A^^^e

contraire à leur parti, qu'vn mode(lc&paiiîb]c|''"^''*

qui doute & iurfoit Ton jugement , c'eft àdire vn^^^^*£'

fol qu'vn Ingc: femblables aux femmes qui ày-prefom-

mcni mieux qu'on les contredife iufques à imM-^iHtux.

rcs, que fi par froideur & mefpris, Ton ne leur di-

foitrieni par où elles penlent eftre deidaignécs

Se conaamnées. En quoy ils montrent leur ini-

quité. Car pourquoy ne fera-il loifible de dou-

ter &c confidcrer comme ambiguës les chofes

fans rien déterminer, comme à eux d'aiferiper?

Mai^ pourquoy ne fera-il permis de candide-

ment confelîcr que l'on ignore, puis qu'en vérité

l'on ignore,& tenir en fuipenç ce dequoy ne fom-

pesalïeurez?

Voicy donc la première liberté d'efpritj fur- ^
^feance & arreft de lugemenc , c'eft la plus ièure af-

fiette Se l'eftat plus heureux de noftre efprit: qui

par elle demeure droici:, terme ra/ïïs, inflexible,

îans branfle &c agitation aucune , liitcrrifr ycrayel 4-

falfu ad (immi affcnfummhil mterefi, C'etl à peu P^es^^/^T'!'

& en quelque fens l'Ataraxie des PyrrhonienSs*^
'

qu'ils appellent le Souuerain i?isn, la neutralité &
indifférence des AcademiciWs , de laquelle eft

germain ou j)rocede, de rien ne s'eftonner, ne

rien admirer, le Souuerain bien de Pythagoras,

la vraye magnanimité d'Ariftote, "KiUJwn'aiipro'

pt res efl wa Humta
, folaque que pcfiffitccre O'/cruare

beatum.

Or le vray moyen d'obtenir 5c fe maintenir tn j^oytr.i

cefle belle liberté de iugement, & qui iera tn-del^ohu^

cores vne autre beliç leçon &dirpQfition à la ia- ••'''''

é
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gcfre,c*eft d*anoir vn efpric vniucrfeljiettat fa veuc

& confideration fur touc rvniueiSj& non TafTeoir

^fprif en certain lieu,loy, couftumc & manière de vie

'vnîHer' Cauec la modification furdide^tant au croire qu'au

/«^. faire) eftre citoien du monde, comme Socrates,&

non d'vnc ville > embralFanc par affeélion toutle

genre humain, c'cftfotti(e& toiblellequedepen-

fer que l'on doit croire & viure par tout , comme
en fon village, en Ion pays,&: que les accidens qui

aduicnncnt icy touchent & lonc communs au re-

fte du monde. Le fot, fi l'on recite y auoir autres

créances, couftumes, loix toutes contraires à cel-

les qu'il voit tenir Se vfiter, il les abomine ^c^con-

damne promptemenc comme barbarie, ou bien il

mefcroit tels recits,tant il â lame aiferuic aux fien-

îiesmunicipales,qu*ileftimecllrelesfeulesvrayes,

naturelles, vniuerfcUes.Chafcun appelle barbari^

ce qui n*eft pas de fon gouft&vfage, ôc femble quel
nous n'auons autre touche Jelaverité& delarai- •

fon, que l'exemple & l'idée des opinions & vfan-ï

ces du pays, oii nous fommes. Or il fe faut affran-
'

chir de cçfte brutalité ,& fe faut prefenter com-
me envn tableau cède grade image de noflre merc

j

nature en fon entière maiefté , remarquer là d^ddis \

vn royaume , vn ençire,& peut dire ce môde(car
\

c*eftvne grande (Se authentique opinion, qu'il y en
a plufieurs)cômc le traid d'vne poincle très- déli-

cate, (5c y lire vne fi générale ôc confiante variété
:

en toutes chofes, tant d'humeurs, de iugemcns, •

créances, couftume.s loixj tant de remuemens d'e-

ftatSjchangemens de fortune, tant de victoires ec

çonqucLtes enfeuelies, tant de pompes,courb,grcî-

deurs efuanouies: par là l'on apprend à fe cogne: *
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ïlrc, n'admirer rien, ne trouuer rien nouucau ny
eftrangCjs'affermir & refoudre par tour. <?•

Pouracqjcrir& obtenir cet efpritvniuerfcljga' ^^y^'**

lant , libre , 6c ouucrt (car il cft rare &: difficile , ôc ^^^J^l]},

iq^sn'cn font capables non plus que de fagcflc)^)!^^^
plufieurs chofcs y ferucnt ; premièrement ce qui a mtrfcl c

cfté di(5k au liure premier de la grande variété, dif- 37 <5r}3

fercncCj&inegalitédeshommesrCequi fe dira en
ccftui-cy, de ia grande diuerfité ^zs loix & couftu-

mes qui font au monde: Puis ce qtie difent les an-
ciens de raage,eftat$,& changemcs du monde. Les
preftres Egyptiens dirent à Heiodote,quc de puis

leur premier Roy (dont y^uoit plus d'onfe mille
'^^'"*^'^'

ans, duquel & de tous les fuyuansluy firent voir

IcsefHgiesen ftatues tirées au vif) lefoleilauoic

changé quatre fois de route. Les Chaldeens du
temps de Diodore, comme il dit , & Ciccron , te-

noycnt regiilre de 4. cens mille tant d*ans; Platoii

dit que ceux de la ville de Saïs auoyct des memoi'*

res par efcric de huiâ:n:iille ans,& que la ville d'A-

thènes fuft baftie mil ans auat ladidte ville de Sais.

Ariftote, Pline & autres ontditquc Zoroafte vi-

uoit fix mille ans auant l'aage dcPlaton. Auctis ont

dit que le monde cft de toute éternité, mortel&
rcnaifTant à plusieurs viciiîîtudes3 d'autres & les

plus nobles Philofophes ont tenuJemondepouc
vn DieUjfaici par vn autre Dieu plus grand;ou bic,

comme Platon aireure<Sc autres,&ya tref-grande

apparence en (qs raouuemens, que c'eft vn animai

compofc de corps & d'efprit : lequel efprit lo-

geant en fon cécre s'efpand par nombres de mufi-

que en fa circôfcrence,& (^s pièces aufîî,le ciel, les

eftoilies compofées de corps & d'ame^raorcelles a
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caufè de ieur compofition , immortel les par la dfe^

terminatiô du créateur. Platon did:, que le monde
change de vifage en tous fens.-qae le ciel, les eftoil-

les, le Soleil changent ôc renuerfent par fois leur

mouuement.tellement que le deuanc vient dcrri^-.

te 5 l'Orient fe faicl: Occident. Et félon ropinion

ancienne fort autentique, «5c des plus fanaeux ef-

pritSjdigne de la grandeur de Dieu,& bien fondée

en raifon,iI y a plufieurs modes , d'autant qu'il n'y

arien vn,&:feul en ce monde- toutes efpeces font

multipliées en nombre , par où femBle n'cftre pas

vrayremblable,que Dieuayefaidrcefeul ouurage

fans compagnon 5 <5c que tout fort efpiiiré en ceft

indiuidu. Que Ton confidere aufîi ce que là def-

couuertedu mondenouueau: Indes Orientales^

Occidentales nous a apprins: car nous voyôs pre-

mièrement que tous les anciens fe font mefcon-

lés 5 penfans aaoir trouué la mefure de la terre ha-,

bitable &comprirTs toute lacofmograpèi^, fauf

quelques iflcs efcartées, mefcroyans les Antipo-

des ; car voila vn mondeàpcu près, comme le no- .

ftre tout en terre ferme, habité, peuplé,poIicé, di-

flingué par royaumes& empires, garny de villes,

qui fur palîenten beauté,grandeurjOpulence,tou* â
ic<; celle, qui font en Afte, Aphrique, Europe, il y
a plufîeurs milliers d'années. Et qui doute que d'i-

cy à quelque temps il ne s'cndefcouure encores
d'autresrSi Ptolomée & les ancies fe font trompés
autrefois, pourquoy ne fe peut tromper encores
celuy , qui diroit que maintenant tout ed defcou-
uert Se trouué ? le m'en voudroys bien fier en luy.

Secondement nous trouuons qu'en cesnouuel-
les terres, prefque routes les chofes que nous eftv
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monsicy tant, &: les tenons nous auoir cfté pre-

mièrement rcuclées Ôc enuoyécs du ciel , cltoit en
créance & obferuance commune plufieurs mille

ans auparauant qu'en eufTîons ouy les premières
nouueîlesjibit au fait de religionscommc la créan-

ce dVn feul premier homme ptre de tous,du délu-

ge vniucrfcl, dVn Dieu qui vcfquic autrefois en
homme vierge & faim, duiour duiugement, du
purgatoire, refurredèion des morts, obferuation

desieufnes, Carcfme, CoDlibac des peftrcs, orne-

mens d'Eglire,furpelis,mitrcs,eauc benifte,adora-

non de la croix , circoncifion pareille à la luifue Ôc

Mahumctanc , ôc concrecirconcifîon;par laquelle

ils tiennent foigneufement ôc religicufemcnt cou-
ucrtlebout de lear membre, tirant la peau auec
^es cordonsjaifin qu'il ne voyc ôc ne fencc Tair.)

!P. 3 2 8 . //^. 4. dt^ ch. 3 .^f /rf I ,Edition qui reJ}ondaUp4'

^f 3 5 3 . //^ . 3 i.^e ctjle Edtttcn^

•

Or le rcffort de cefte preud'hommic,c'eft la loy DeUloy

de nature, c'eft à dire l'équité ôc raifon vniaerreilc, ^ ^'^f»'

qui luit Ôc efclaire en vn chacun de nous. Qui agit ''•

par ce relîbrt , agit felô Dieu.Car ceftc lumière na-

lurellc cft vn cfclair& rayon de ladiuinité, viic

defluxion& dépendance de la loy éternelle & di-

uine. Il agit auffi félon foy , car il agit félon ce qu'il

y a de plus noble &de plus riche en foy. Il eft hom»
me de bien.

?. 3 3 3 J/^. 1 . de I4 1. Edition du ch, 3 . quf rej}>9ndk U
f4g. 3 61.//^. 10 de ccHc Edutofi,

Mais eacorcs nous la fpulonjaux pieds, la dedai'
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gnonSj& en auons honte poui- faire valoir la ccrc*

monie,& la loy de iuiiite,que nous nous femmes

forgez, ainfi l'art emporte la nature, l'ombre nous

cft plus que le corps, lamine, la contenance plus

que la fubftancc des chofes.

•

•p. 335./i^«.iS. deU i,Edition duchap. 5, qm refiendx

Lipa^e 5 (34 . !ign(: ii.deceJisE dition.

Or cec7 eft en la^puifiTance de l'homme , qui eft

maiftre de fa volonté, il lapent difpofcr & con-

tourner à fon'plaifîr, &en cela e(l le propre de

l'homme, ainG la peut-il afferniir à luyure tou-

fiours la raifon.

T, 551. li^ne 24. de Ui.Edition cbuf. 5. qui ref^ondaU

pdgc. 581. //^. z. de ccfic Edition.

X. Elles conuiennêc toutes en plufieurschofes, ont

^itoa- prefque mcfmes principes ^ fondemêts, s'accor-
tes con^ dent en la thefe, tiennent mefme progrés (Scmar-

ItnTlZ^
chent de mefme pied: Audi ont elles toutes prins

fifii^s naiilànce en mefme climat & airj toutes trouuenc

principes Sc fournifTent miracles, prodigesjOracleSjmiftcres

facrés,fainâ:s Prophètes, feftes,certains articles de

foy de créance necellàires au faliiti

î>.
3 5 ;. lïgne tf . du ch. ^,deUi, Edition qui yc/pondàU

p.ig.^S^Jignc i^.dc cejie Edition, J

Comme la ludaïque a fait à la Gentille 6c Hgy-
f)tienne,laChrcftiêne à la ludaïque,laMahumeta-
nc à la ludaïque &ChreLliennc enfemble:mais les

vieillçf



'PREMIERE .ED/TION. 785
vieilles condamnée bien touc à faid Se cnticremcc

les icuncSiôc les cicnnenc pour ennemies capicalc$.

T, 257,% 5. duch. 5. e^U i^tdiiim qui ref^ond-k U
fuge 386. Ijone i\,dc c^fte Ethtiçn,

Mais â dire vray fans rien flatter ny defguifer, il

lî*cneft rien j Elles fontjquoy t]u*on diejtcnuèspac

ipains & moyens humains > tçfmoin premicre-

menc la manière que les religions ont ti\è reccucs

au monde , «Scfonc cncores tous les iours partes

particuliersiU nation, le pays, le lieu, donne la re-^

ligionj Ton eft de celle que iç lieu , auquel Ton eft:

né «Scellcué tient: nous Tommes circoncis, bapri-

ies, luifs, Mahumetans, ChrelHens , auant que
jîous fçachioas que nous Tommes hommesj la re-

ligion n'^ft pas de noftre chois &ele*5bion,cermoin

iiprcs lavie& les mœurs ii mal accordantes auecla

religion, tcfmoin que par oççailons humaines 4^

bien iegipre^» ],'oa va,coa;($.:l|4Ççiieur dçi^jcçJi*

gion. . . .: - : /...,: •...:-,
,:i.^j,

^

ri
'

\'^4i,'l^h*'^%^^ J
^^ cha^.-^ JsUi, Edaisn (piircffGnd

à hpage 39 1 . li^nc i/^.da ccjie EdittQnl

'. Dctout ceux qui n'ont youlafe contenter de h
creanccsrpifituellc & int€rnc,&.dcra<5lion de V^
mc.mais encores ont voulu voir 6c auoir vne diui*^

nité viilble,& aucunemêt perceptible par lef fcn^

du corps> ccax qui ont choi^ iç^foleii pou-r ï^i&M^

fcmblec auoirplus de raiion que rous autres,» caji-

fc de ù. granddurjbeauçç/vçf l'A ekj^tantc &;. incô-

gnuev^ CWM:<îi^Ç^\&9trjÇ^ttif$>«<;ç tpii< U V^oip,
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en admiration &Tcueren:c de foy: l'œil ncvbii

rien de pareil en l'vniuers, ny d'appio chant.

Ta^, ^ôj. ligne i^.du chap. f . i^eU i. Edition qui rc

JforidliUfage^^^. hgne i^, de cejîc tdition^

Au rebours de luy pchfcr donner,toiit cft â luy

illuy faut demandera l'implorer, c'cft au grandi

donner & au petit à dcmàndcr.Beafiu^dAre quant 4C

cifcrci

"Pag. 5 67 . ligne U,du clJ. f . dè/41 . Edition qui réjporii

à Upage ^^6. ligne iS.de cefie eduion.

Pour les particularircz tant de la créance <ju*ob-

feruan:e, il faut d"vne douce fubmi(Iîon,& obéit

iàncc s*en remettre Se arref^er cntieremerrx â ce

que TEglife en a de tout temps & yniaerfeile-

ment tenu & tient, fans difputcr & s'cmbrouil-

ier en aucune nouueauté, ou opinion triée Se par*

ticuliere, pour les raifons defduidesès premier &
dernier chapitres de noftre troifiefme Vérité, qui

fuffiront àceluy q\ji ne pourra ou ne voudra lirô

coutleiiure. i

T4g: ^^9. l'tgrte iï,d( Idii Edition ch,^é qui refpondi U
p4g, 3^5? 8 . ligne 53 ; de<-fji€ Editiifn,

le viens aiix autres qui confondent & gaderfc

t6ut:&aîn fi n'ont ny vrayc religiÔ,ny vrayepreu-
d'hommie;&: de faiû^ ne différent gucrcs des pre-

miers, qui nefe fou i^ntquede religion: ce font

ceux qui veulent que la probité fuyue de férue à ia
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eIigîon,&ne rccognoiiFcnt autre preud'hommic,
juc celle qui fc remue par le rcfTorc de la religion.

Jr outre que telle preud'hommie n'cft vrayo^nV
jiiïanc par le bon reiforc de nature , mais accidcn-
alc &inegalc, félon qu'a cftcdid au long cydcf- c^arty,

us; encoreseft elle bien dangcreufc, produifanc cr 4

juelqucsfois de cres-vilains & fcandalcux ef-
'^'"^' '**

"cds ( comme rexpcriencc l'a dt tout temps faicl
*''^'"'*

entir; loubs beaux &: Ipecicux prétextes dcpic-

Vdg.^jlJigM.du chdp, ydc Lpi^mjere édition quiref^

ondk Up4ge 402.U^t lyde cefic cdttion .

Or vdîcy pour acheucr ce propos,ce que ic vcux^o^^/j,.

requiers en mon Sage,vnc vraye prcud'hQoi.mie./:ort /n-

: vne vraye pieté, ioin<5les.& mariées enfcmbleiA»-

lie chacune fubfirtc&ferouftiennc de foy-mef- /^'"^ ^**

nés, fans l'aide de l'autre , & apàfFe par Ton propre j
"" '^'

tnon, lo veux que lans paradis oc enrer , l'on loïc y^4
*

lommcde bien : ces mots me font horribles &a-r

)ominables , Ci ic n'edois Chrcflien , fi ie ne crai-

;ric>is Dieu & d'eftre damné, ie ferois cç,h, O che-

if <Sc miferable*, quel gré te faut-il fçauofr de tout

;cque tu fais? Tun'esmefchantjCar tu n'ofes. Se

;rainsd'cftré battu: ie veux que tu ofcs, maisqïie

unevneillesl, quand bien ferois afieuré à^nta
;ftre iamais tancé : Tu fais l'homme de bien , afin

JUC l'on tcpayei&: l'on t'en dife grarid-rasrcy, ic

'cuxqueiu le fois, quandi'on n'en deuroit iamais

ien fcaiioir rHk-vcux que tu fois homme de bien,

)ource que nature & la rairon(c*eft Dieu) Ic.veut;.

'ordre & la police générale du monde j dont ta

Pdd i]
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csvne pièce, le requiert ainfî, pourceque turïc

peux çon fciitic d'eftre autre, que tu n*aiUes coiicrc

toy-mefmes, ton eftre, ton bien, ta fin j ôc puis en

aduienne ce qu'il pourra.ic vcui auffi la pieté ôc là

religion, non qui face, câufcou engendre la preu-

d'hommic janéecntof j & auectoy, plantée de

nature, mais qui rapprouue,rauthorife,& la cou-

ronne. La religion cft pofterieurcà la preud'hom;.

mie; c*eftauflichoreapprircjreceucparl*ouye,/'

desexditditnO'peryerbumDà^^^z reuelation 6c in-

ll:ru(5tion,&ainfîneIapeut pas caufer. Ce feroic

pluftoft la prcud*hommie qui dcùroit. caufer &
engendrer la religion , car elle cft première , plus

ancienne & naturelle.laquelle nous enfeigne qu*il

faut rendre à vn chafcun ce qui luy appartient,

gardant à chacun Ton rang. Or Dieu eft par defluf

tous,rauthcur &z le maiftre vniucrfel:& les Théo-

logiens mettent la religion entre les parties de io-

ftice , vertu & pièce de preud'honrimic. Ceux là

doncperuertifTcntLout ordre, qui font fuyure 6c

feruir la probité à la religion.

1>/<^.if04. ligne lydit ch,S. de U r. EdiH&h qtd reffùlid

À /rf/i^^.4.5 r . Ifgne 5 i. de cefte Edition*

Or l'aduisqueiedonncicyà ccluy qui veut cftrc

fagceft de garder Se obfctuer de parole & de faid

lr<rin-t
^^^ ^^^^ ^ couftumes que l'on trpuuô eftablies au

^ i.
paysou l'oneft; ôucçÏTrt^M vQv i'y;^!)OtçKtt^oy ^ & ce

X, non pour la iuftîce ou équité qui foit en«lles,maiii^

/implcmec, pource que ce font loix& couftumcsi

f. «on légèrement côdamner ny s'offenferdes eftra-

^ ge[:csim;iis bien librement & faincment exaipiner
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Ôc iugçr Jcs vncs ôc}cs autres , n'obligeant fon iu-

gemcnt & fa créance qu'à la raifon. Voicy quatre -•

mots. Eri premier lieu félon tous les fages,laregle us uU
écs regle$,d«: la gcncralc I07 àts loix, clî dç luyure cr cou/

&obferuerlcsioix&cou(ilumesdu Pays ou l'on-^^^'^^J

^îk^ fcnuihfis lefci tncîizcnas bonelium cjh Toutes fâcos ; /
"*

.

de raire eic;arteçs oc particulières, lont lulpectcs

defolieoùpa(Iîonambiticùrc':heurtent &z ttoij-

blentlemonde. ,

En fécond Jieules loix &couflumesie'main-" .-
'

,.

tiennent en crédit, nonpatcexju erres lont iuitesj/<.„r /»-

mais parce qu'elles font loix & couftumesic'cft lefitu c*

fondement myftique de leur authouité i elles n'en^î**'^^*

ont point d'iautrer&celuy qui ôfeèift à la loy,pour-

ce qu'ell-c cil iufté, ne luyobeift pas, parce qu'il

doibt.cc ferôit foubfrnettre la loy à fon iugemenc,

& luy faire fon procès, & mettre en doubte ôcdit^

pute l'obeillànce, ôc par confequept leftat 6ch
î)olicc, félon la fouppleïFe&ciiuev^té, non feule-

ment <fesiugcm*ens, mais d'vnmefmc iugemcnti

Combien de loix au monde iniuftes, impies, ex-

trauagantes, noh feulement îlvixîUgemens parti*

^ulicrs dtë autries, liiais dciataifonvniuerfeîle^^ -

fi\ f,h îr-^'-b;;] .':>!^ •
^'"»

i',. jrl ni n -^iilt Tilz.izmuo

^ft îiure^, r^. 41. delà i, £diticn,f4g. 161, Itgn^i^,

qui nffêrid k Idp'd^e -/^y ligne i6\ t/è cejit Edttm.

AÛffi'cft-teîalylûifràhdièrecôtriiihdâtion qu el-

le aye q\îe la diffi:culté, cara« refte c'eft vne Vert-q,

fans adion Se fans fruid/ceftvtieptiuadon, vu

non fâkei peine faris profit^ la fterilité eftfîgnifiec

par la virginité;comme àuffi Pincontinencc iîm-

gleScfcQlè'enfcjy, '

• Ddd iif
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QX^ MONSIEVR LE PRESIDENT
Icannin a pris la peine de corriger & ad-

doucirayant examiné CCS liures parlor-

donnanccde Monfèigneur le Chance-
lier &: du Çonfeilpriuc du Roy.

l/ilapags I5>3. de cefle 'Edition après U ligne lo. et

dïfcQurs doiht efire addoucy en ce(te forte3 iifques

à lalig. }}>dé lapag. x^j.

T en iSn h fils depicuPo£tcur de vçritécftant

venu pour enfeigner la vrayç Ôç parfaite co-

gnoidancp de Ton nom les a du coût abplis,cc qu'il

n'cuft fait fîc'euft cilé chofe dç royicflentielle*

^cnt bonne, & qui cuft pieu à Dieu Ton père : car

au rebours. T4t<:^r f^^V t4U}quitrit^f€d taies qui rtdoyent

infpjmu O'yen/ate, Et certes c'eft vn des plus b,çaux

effets & fruits de la Chreftienté après raboliticTn

des idoles. Dont lulien rEmperçi^rfoncnncipy

capital, comme en derpit d'elle en faifQit p]^$'

que iamais autre n'en fit au monde, tachant de les

repiettrefusaucçridolatrie. Paçquoy laiijbns les

là, voyons les autres pièces principales de la rcli-

Sacre- gion. LesSacremens qu'il a efté bcfoinnousrc-
wx*»>« prefen^Cien matière corornune depain,vin, h^ii-

iej eau, & en adtion externe de (ncfmes ne (ont- cq
pas tcfmoignages de noftre pourece §: baiïeijcî

^cnltice i,apenitcnce,i remède vniueriel à nos maladies,-

eft chôfe de Tey toute hontcufe, foible, voyrc
ïurtmt. Hïauuaife, carie repentir 3 la triftefTc àc affliction
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d'cfprii eft mal ,mm mal nccelJ.mç puis qu*»I («ce

pour nous réconcilier aucc Dieu. Le lurtmcnc
qu'cll cequ'vn i>mpiomc(Sc|iiarquehpntçuU'dc
la mcfian. e infidciicc, ignorancç, impuiilàncc hu-
mainc,&:cn ceiuy qs-n l'exige 6^ en celuy qui le jçji»

&en cz\\xy (^\xiVodonufOlnod ^rHplit44 <ji éi umlo
ifi^

Bricf nqos pûuuoiîî. dircauec venté que tout cq

qui ferc à no(ii e falui rend ipeltnetf Imoiguage de
noftic foiblclîc & imbe i\\iéyfiult4^ infirma. nn^ndi

l'iegtt Deu^iôc le fcrc pour nous aprqcher d^ lyiy des;

moyens qui ont quelque prpportiô ^ conu^naa-
cc aucc nolUe ^ntii mité, %u,cççpn^qç ,<pmiiQe no^s
fpmmçs di><tQuç incapables 4e regarder la clarc^.

elle nous cftD^.ouiroir, $il!h.orP<P.^ çu(l efté (agç, ^;
cuft pcrie^eré en l'eftat auquel Diçu raupiçmis

lors de ù première création, U n'eud eu befoiji 4ev

tels remèdes, & n'en aura.plus û ^oft çju'ii rera;clq^-

'

liurc de cetçe captiuité pour arriu.^r^â fa pcrfeélio.;

Touccciiifcours niontrc combien eft grande -^'«»'«^»

la folblelTc humaine au bien,çp^cquie(ldelapOT

lice, iu(tice, vérité, religion enucrs Oieu.rmis qui

çft plus eftxange , elle eflauffi-tref-gfandeau mal:

car rhQmmevoulantcftremç(ch^i)t,encQresnçle

pçucileftrcdu ^put, &n'y lai(rcrjienafaire:Ily :^

çoufiours quelque rem.ors & craintiue conifîdera^

cjon quiramolif &:relafchel.a yolontén& refeiuç

cncorci quelque chofc à faife les remcncesde cec-» --

çcprcn^ierç p.erfç6èio (juieft^oit en l'hopiime le re-

tienne; dç fçnt çaufe qu'il ne peut faire le mal qu*^

4eriiy quiçrt i^ bien pour aucruy, mais içuuent U
ruine de celuy q,ui a commencé (ans. âchcuer Iç

fhalauquelils'cftoit imaginé & auoic proieté dç

çrouuer fo:) bien Ôc lonauancement ,& decettç

Ddd iiij
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fèibicrte &foctifêjeft venir le proitcrbc à leuis def-

pcnS, Qi^*il tiéfatuUmuiêfduta demy: Mt>c dit par iu-

g^tneiity mak iaui peut auoir6c bon^mauuais
fttis. De dire.qii il taille' faire coufîoursau pis fans

aucune rererue ni rcfped, ccft vne trcf-pernici-

irufe âoûtinttôc trefbicn dit le prouctbe contrai-

ré, kspy^ccuyt'esfiltes'font les metUeuta, Mais aufïî en

certains cas la voyc médiocre eft tref-dangereufc,

comme à Tcndïisitd'vn cnnemy redoutable que
rôfiti€màlâg<lt^e comme Ion tient lelouppar

lés<)feilles : iHc faut ckj gagner du tout par cotir-

réifie ou du tèdf Tc^Vaindie & s'en deiïaire , com-
inc ont touiîôtiïS {^àrtiqué \ts Romains , & très^

pfudcraent : critf^âbtrés à l'endroit des Latins ou
IcaIféHis-, àlà^éfeèdRftrancede CamilluSj Vinemm
pèifi^ffump^vêréMf&UiefJdà'Vel i^nof{tndt\c^ttn tel

cas faire à dcmyV ccft tout perdre , cctome firent

ksSamnites,' (jûiià faute it pratiquer ce Gonfeil
^ 'iJuiTeiîr fut donné par vh bdn vicllard expérimen-

tera Pchdroit dés-R^^ains, qu'ils tenoycnt enfer-

més,le payèrent \y\^rt 'c\itXiaut<oncilJadta auf rdlcnduf

h&fyii'medU canf.lidhit^ùe dmieos pdMnt fiérjuetmnjfcos

f^llÀiît\ le premier de'Iacourtoine eft plus noble»

Kdnnçrable 8c i^c^ioifit,' & ne faut venir au fecôd,

qtr'al^xtremîiCi& lors oUeîenne.mi n*eft capable

du premier.' Par tt>ût-cé delîus fe montre l'extrême

fbîblfeffiî humaine a'ù bié'ri & au mal 'il ne peut ni

faire tir fuir tour bien &'toutmal5^ ce bien ou
mal qu'il fait ou fuit, ce h'eft purement rii-entierc-

inént ': '&:'ainn'n'ëft eh fa pui(îance d'cftre en tout

r^d$ tout boiilii duWut*'mcfchaîît
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Premier office de (agcflc.

Chap, ''V:

LE S préparatifs faits,& les deux fondcmcns iet^

lésjil cft temps de baftir ôcdrelTer les rciglés de

fagcffcrdoiîtla première & plus noble regarde la

religiÔ5& fcruice deDieu.La pieté tient le premier

lieu au rang denosdeuoirs, & eilchofcdc tre(^

grand poids) en laquelle il eft dangereux & trcf-

Facile de fe mécompter Ôc faillir. Il eft befoin d a-

uoir aduis,& fçauoir comment celuy qui eftudie â

lafagcfTes'y doitgouuerner. Ce que nous allons

faire après auoir vn peu difcouru de Teftat ôz fuc-

ces des religions au mondes remettant ^e furpiusà

ce que i'cn ay dit en mes trois vérités.

C'cft premièrement chofe effroyàblesdc la gran- ^p^^^^A

de diuerfité des religions, qui a efté & eft au mon- J^J^'JT
de, & encores plus de l'eftrangetéd'aucnries, fi

^

fantafque(&: exorbitante, que c^eft merueille que

Icntertdement humain ayepeueftrefi fortabéty

&enyuréd'impoftures;Car il fcmble qu'il ny a

rien au mtjnde h^ut & baSj qui n'aye' efté déifié en

quclquelieuj&qiiin ayetrouué place poury eftïè

adore. ' " - - - .
.\^.-'^-
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Outre ce que les hommes ont commis de fi lour-

des fautes en là forme du cuit & adoration de ces

faulîes deitez,qu o ne s'en peut fouuenir (ans hor-

reur: Ils fe font mefme imaginez gue les Dieux

prenoientplaifir au tourmenta det«*itte de leurs

creatures;& cette opinion ell fondamccalc àts fa-

crificçsqui ontefté vr.iuerfels par tout le monde
auant la nailTànce de la Chrediencé, côiinuez aulK

f»army quelqMCsnatiôsdtpuiSj&exerceznonfcu-

ement fur les beftes innocentes,qu*on mallacroic

auec efïufions de leur fang pour vn précieux pre-

fentàladiuinité, mais(chorecftrangç de l'yurellc

4u genre humain ) iur les enfans pecits innocents,

& les homes taits tant critj^mcls que gens de bien,

coudume pratiquée auec grande religion par plu-

/îeurs nation^. Les Gctes entre autres cérémonies

& facrificcs dépeifhoiét vers leur Dieu Zamolxis

decmq en cinq ans vn homme demie eux pourlç

requérir àts chofes neçe(îàires: & pource qu'il

faillpit que ce fuft vn qui mouruft tout à 1 inftanc,

& qu'ils l'cxpoloict à la m.ort d'yne certaine façcu

douteufe, qui efloit de le lancer fur les ppjntes dç

crois iauelinçs drojttesjil aducnoic qu'ils en depeA
choient plufieurs de rang, iufques à ce qu'vn s'en-

ferrafl en liçu mortel, ôc expirafl foudain . e^limas

ceftuy-lacftre propre & fauorilé, les autres non.

Les Per(ese(loient autant inhumains tefmoin le

fait d'Amcftns mère de Xerxes qui en vn coup en-

terra tousvifs quatorze louuenceau:^ des meilleu.-

its mâilons,relon la religion du païs: Les Carthar

ginois immoloiét à Saturne Icqçs enfans en 1^ prc-

ience àts pères & rneces; Les Lacedemoniens mi-

giurdoyét leur Dhnç, en faifanc foiietter des ieui^
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fies garçons en fa faucur, fouuét lufques à la mort:
J-csGrccs auiïi en vloicnt, tcfiTioin le facrifice d'I-

phigenia: Les Romains ont fait le fcmblablç, ap-

prouuans la more des deux Decies qui s'y prç-

cipiterêt eux mclmes pourappaifer l'ire desDieujç

çnuers IfurpaisrCequidoitd'auantagecftre blaf-

ipé es Grecs ôc Romains qui çftoicni mieux poli-

cés Se auoict vne plus grade cognoiiîancc de la di-

Uinité ^ des loix, qgi nous enieigncnt les bonnes
mœurs 6c drgicçe façon de viure,que les autres na-

liôs qui eftoicnt barbares ou moins ciuilifces:^«<<

fuit tant4 im/juitics Deerumy ytp/acari à pop, I\om. ftenpof"

fentmp taies yirt off/V/j/Jfw/.LesMahumetans font en-

fcignés d'en faire piefque autant en leur fauffe re-

ligion, car ils fe balafrent le vifagc, l'eftomachjleç

membies ppuç gratifier leur Prophète: Le tne/mc

fe pratique es Indes douuelles tant Orientale;^

qu'Occidentale§'.& en Thcmiftitan ils cimentenç

leurs idoles de ftng d'enfans; Quelle aliénation de

£çs pçfér flatter la diuinité par inhumanitéj&fatis-

faire à fa iuftice par cruauté , iuflice qu'ils feignent

par ce moyc eftre affamée de fang humain de celu/

qui eftjnnocécj^ tir^ ^< çep^du aucc tant de ^oxa^

IcUïiôctouxïntt^y^tJicDtjpIactturiqHCwadniodurjeho^

minçs ^uidëfiiuÎMJt^D'o\\ peut venir çeûe opinionôc

créance fi brutale que les Dieux prennct plaiiîr au

tormét&en la défaite deleurs oeuures&de l'humai

ne nat.urcjattédu quç toute Tâciquité à tenu&creu
que les Dieux eftoilt bos &c iu{les,ou pluftoft que
lâDiuinité eftoitla mcfmc boté&iufticc5cqueleuc

propre,entat que bons.eftoit de côferuer l'eftre dç
leurs créatures,^ l'ouurage qu'Us ont fait comme
la iufliçç à ceU de particulier de. ne. faire r^ial â l'ir^^
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iioccnt& de mcfurcr & proportionner It peine

qui doit toujours précéder le chaftimentj&eftrc

caaiede prouoquerlamdlce à vengeance, dont

Dieu vie contre nous.Les plus fages parmy les na-

tions efqueiles cette barbare cruauté eftoit praii-

quee,aucient bien cerentiment,tïîa4s;ibnes'en o-

.

foictd€lcouurir,crainte<ics loix de leur pais, ôc ai-

moit mieux vn chacun voir le mal, mcfmcle fouf-

frir quand le Tort, tomboit fur luy, q»e d'e(Tayerà

rcdre capables îes autres de cequMs deooiê^relet-

tèr,pou^ceque la punition euÔ: indubitablement

fuiuy leur liberté, ayant touhourséfté périlleux

d'entreprendre quelque changement en lareligiô,

quoy qu'elle fuft fauce , pour en introduite quel-

que autre qui fuft meilleure.En fin^apres piulieurs

fiecleslapluspartde ces reucries SccrDâuxezont

cftéabolies: àquoyle Ghriftiamfm^* beaucoup

aidé.encores qu'6 plufieurs endroiisle mode foit à

prefent réply d'impiété & defauflesrxIiigiosiCeux

mefmcs qui ont recognu qu'il n'y autKitquvnfeul

Dieu autheur de toutes chofcs, qui ont bien^fenty

tie fa prouidécc ôc de fon amour enucrsie-gcre hu-

ipain, deTimmortalitéde l'amc^du-loyer dcuaux
bôsjchaftimct aux mechâs,tât en cet-tevitqa'é l'au

tre, qui ont eu certaine profcfîî5ex-ieri>edcprierj

inuoquer,honorer,& feruir Dieu,n'ôclaifréde tô-

ber en de grades erreurs^ telles que nous lesAroyôc

en la religion de Mahurnct
, qui poor mieux ^cct-

«oir fait croire qu'elle a eu des reodatiôs& appari-

tions»dit qu'elle ha des miracles,d€S'prodiges& fa-

crez'mi{leres,&âuectellesimpofturesaempoiron-

fié vne grade partie de la terre,emprur-ant du ChFi-

lliani&ie ôc du ludaifme auiS ce.qu''ell6'aeft!m5
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pouuoir fcruir pour cropcr pi us aifcmêc les cfpi ics

foibJcsi Mais Dieu nous a fait la grâce de ne poiiit

douter & n cftrc point en peine de (çauoir qu'elle

ci^ la vrayc religion,ayanc la Chrcltienuc tant d'à-

uantagcs & dt pn^iicges û hauts &: ii authctiqucs

par de jliis les autres, & pnuatiuemct â toutes, que
ceux qui rcicttent cette lumière ne font point ex-
cufabJe*. C'cll le (uict de ma îecondc venté ou cli

monftré que les autres font fauces 6i demeurent
de beaucoup au delFous de celle-cy , ioïc qu'on
confiderc la pureté de i'inuocation, la police, les

miracles, & tout ce qui peut cfleuer les efprics des

hommcsàlacognoilïkncedu vray Dieu.

A la vérité toutes les religions ont cela qu'elles

femblcnteftrcefloienéesdu fens commun: Au-
cunes melrac ont eue bafties &compoiées de piè-

ces, dont les vnes font au iugemcnt commun bai-

fcs, indignes, & mefTeantes,^ telles queTerpric

vn peu fort-^ vigoureux s'il ne reçoit auec créan-

ce & (implicite les my fteres de la ioytStvï mocquc
ouïes merprife,(Si:ri elles font trop hautes efcia-

tantes,miracaleurcs, ^my/lericufes, efqueilcs il

ne puilTcrien comprendre, il s'en otfcnce. L'efpric

humain n'cll vrayemcnt capable que de cho/es

médiocres, ;âc faut queles idées & conceptions

qui y entrent aycnt premièrement pafTé par les

fens: ce qui ne peut auenir des chofesdiuincsqui

ne tiennent rien de la matière, «S: ne le laiirenc

vcoir ny toucher; par ainfi A mefprifèra <5c dcfdai-

gnera pluiloft \t% petites , s'ellonncra& ie tran(ïï'

rades grandes, qu'il n'cmbrallera les vues ouic$

autres: Ce n'efc donc de mcrueiilc s'il ie rend dif-^

ficile à fcceu-oir du premier coup la religioii qui |i
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prcfentcàluy^ puis qu'elle ne peut rien auoir de

médiocre , & qui foit proportionné à la portée de

fbncfprit : C'eftpourquoy il efttoufiours requis

qu'il y foie induit par quelque occafio , crainte que
s'il cft fort il ne la dédaigné , coninie il a éfté dit cy

dcfTuSjOU s'il eft foible êc fuperfticieux , qu'il ne se

eftonne 5cs'en fcaridalife : Vr^dtatmiis îêjum Cruci^

fixttmjudaisfcandxlum gcntibus fiuhitidm : & cette oc-

cafionnepeut éflre autre pônrambrafTerlavrayè

Religion que la grâce ^rafliilancc duSaindbEf-

pric, quifeuleft capable de nous apprendre cette

Jtçon , àlaquellcnoftrefoiblefrencpdurroit fans

l^gmàc de cette lumière atteindre & parucnir.

C'eftpourquby il y a tant dcmefcreans & irreh-

gieUXjdu nombre defquelsfont ordinairemét ceux
qui confultent & efcoutent trop leur propre iu-

gement , voulans examiner Se iug'er Jcs affaires de
la religion félon leur portée Se capacité,& la trait-

ter par leurs outils propres ^ naturelsrll faut eftrc

fîmplejobeilTant, ^ débonnaire pour eftre difpofe

a receuoir la vraye religion , croire , & fe contenir

foLibslesIoixparreucrence & obeilTance, alTuiet-

tir fon iugément & fe laifTer menci Sç c<>nduire i

rauthorité publique , Cd^tiuântes intcUc^um ad ebfe-

fjuwm fidé: & c'cft le vray ou pluftoft le feul moi-
znàt paruenir iia cognoifTancc delà vrayé reli-

gio'n; On eft prefque toufiours de celle que le lieu

& la copagnic ou on eft né tient. On eft circoncis,

batizc, Iuif&Chrert:ien,auant qu'on lefçache, &
de cette façon on peut dire que la religio n'eft pas

de noftre chois &:ele(Sèion, que Thomme fans fonf

fçeu eft fait luif ou Chreftiêà caufc qu'il eft né de-

dans la luifuericicU la Chre'fticnté, que s'il fuft n<î
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iîllcurs dedans U Gciuiliccou le Mahumciifmc,!!
cull cftc de mcimc Gentil ou Mahumctao. Mais
Dieu nous • conduit après par des moyens fecrcts

qui ne dépendent ôc ncpeuuenr vcnirqucde luy:

& lors eftant plânccc en nos cœurs par vne attache

diuiiiejchofc du monde nclapeutefbranicr, telle

attache ne it rompt iamais i quand il y a de la tou*

che&du rayon de làdiuinité, ri paroift toujours
par touf,& produic des cff^ïts qui font miraculcu)^,

auffi la vérité a di:t,(ivou5auiei vne feule goûte de
foy,vôus reiîteunés les montagncs.-C'eft la foy qui

c(lcau(edetous ces miracles efcrics es faincfls li^

ures,que Dieu n'a onques fait en faueur,n'y pour le

falut deceuxqui necroyécen fonnom,ou bic qui

n'edoienc intérieurement diCpofcz à recèuoir cec«

te gracc:& à la vérité qui voudroit entrer en confi»

deration des points & articles que la vrayc rcligio

traittc , Ôc en iuger pfr le fcns commun , combien
s*efloigneroit-il de cette lumierc,qui voudroicen^

cotes confiderer quelle proportion^ conucnancc

ily acntrcla perfuafîon de l'immortahté del'arac

de d'vne future recompenfc Ci gloricufe ôc heu-

rcufe,ou fimalheureufc «^angoifTeufc àlaviequc
nousrnenons,nediroic il pas quenous ne croyons
pas vrayemenc ny Tvn ny l'autre, ou que nous n'c-

ftimonspas alfes ce bien futur, & ne craignons

non plus les tourmens donc nous fomraesmenaf-

fe2 en lautrc vie » poifque nous nous affuiettiffons

fîpeuà fuiure la pieté & vertu, les loix&coroma-
demensde Dieu» fansrobferuation defquelsno*

ftre foy cft morte, & ne nous peut feule faire iouïc

de ce bien : Mais au contraire nous rendons fami-

liers & domefliqucs les vices qui nons conduifcK^
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à vne il malheureufc fin. La feule apprehéfion da
chofcs qu'on dit croire fcrmcmcncnousdeuroic

faire efgarer 5c perdre le fens,puifqucla feule ap-

prehendon&cruaucé de mourir pariufticc & en

publicjou de quelque autre accidét hôteux&faf-

chcaxa fait perdre le fcns à plufieurs, Ôclcsaiet-

cezàdes partis bien edranges: Car ces maux fonc

peu au pris de ce que la religion nous cnfcignc dt

l'aduenir.fi la grâce ne preuenoit noftre foiblciTe:

Seroit il poflîble de croire en verité,d cfpercr cet-

te immortalité bien hcurcufe, & craindre la mort,

pa(îàgc neceffairc à icellc,craindre& appréhender

cette punition infernale , 6c viure comme on fait?

Ce font chofes plus incompatibles que le feu ôc

rcau,ils difent qu'ils croyent, ils fc le font à croi-

re , ôc puis ils le veulent faire croire aux autres,

mais il n'en eft rien,& ne fçauent que c'eftque

croire, Ôc leur croire cft vraiment celuy que l'ef.

criture appelle diabolique mort informe, lequel

eft inutile & fait plus de mal que bien ^ car il n'y a

religion quelle qu'elle foit qui pour le regard de la

ioy morale& droits desgentsn'enfcigne prefquc

vne mefme chofcrCe qui eft vertu ôc bien faire en

Vvnc , feft auffi en l'autre , elles auoiient Ôc reco-

gnoiilcnt routes que l'amc qui a bienfait pendant

qu'elle eftoit en ce corps, doit actédre ailleurs fon

îoycr&farecompenfç, & craindre pareillement

la punition du vice. On peut dire toutcsfois que

la créance quivienc de la foy ne laifïe d'eftre en ce-

ïay qui fait ces mauuaifcs adionsr, mais que la foi-

bkfTe^c imperfedion de noilre naturel corrom-

pu depuis la cheute du premier home en cft: cau/c,

que la chair t& fouuent maidceire de ia lidùmôclx,

force
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force de faire ce qu'elle ne veut pAS^Jerttiêiegemïn

fncmbm mets répugnantcm Itgi mentis mc^: Excuîequi
nousaccufc coulîourscjuandnous nousy lailTons

aller fans nous corriger , ôc fait qu'es faulTcs reli-

gions les homnïcs onc plus d'occafion de craindrç

les tormens de la vie future, qued'enefpcrerlc
bien: d'auunt qu'ils n'ont pas , comme nous, l'ef-

poir de leur falutj fonde au mérite de la paffion du
vray Dieu , deuenu homme, pour nous fauucr,

Çc faire iouïr de la béatitude éternelle: mais cro-»

yent que le mérite du bien nous y doit conduire,

& le vice apporter les fupplices&tormentsrCeftc

police cftoit aullî necefTaire parmy eux, pour le§

cmpefchcr de commettre les crimesfecrets que les

^lagiftras ne pouuoiét punir, ôc neantmoins nous
ne ïcronç non plus exempts que les autres, Ci

nousnadioudonsà cette créance les bonnes œu-
urcs, qui nous font commandées par noftre reii'»

gion.

..Certes Ci nous nous tenions âDieii,&: à nortre re-

ligion, iene dis pas par vnc grâce &vneeftreintc

^iuine, comme il faut,mais feulement d'vne com-
mune Ôc fîmple , comme nous croyons vne hiftoi-

re,& nous tenons à nos amis Se compagnons,nous

les métrions de beaucoup au deiTus de tout autre

çhofe, pour l'infinie bonté qui y reluit, pour le

moins feroient-ils en mefmc rang que l'honneur,

les richefTcSsles amis. Or y en a il bien peu, qui no

craigne moins de faire contre Dieu , & quelque

point de fa religiô, que contre fon parent>fon rnai«»

ûre,fon ami,fcs moyés. Tout ceci ne heurte poinc

la dignité,nettcté Se hautciïc de la Chreftienté, nâ
plus que le fumier ne fouille le rayonduSoîeil^

Eerî
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qui laie fur luy,car cornme a die vn 3.ncicn,fi(ies mi
a^erfonisfed contra : Mais l'on me fçauroic trop criée

contre les faux hypocrictes, à qui la vericé en veut,

tant par exprès Se precipuc , auec cane de y^ , qu'il

leur jette & eflance de fa bouche.

^ Upage ^92» de ceft: eâition^ ilfaut adoucir tarticle

27. cjiiiy eft depuis la li^ne i^juf^ues k la qttatriefme lignô

^e U page 3 9 $ .ainf qu'il s'enfuit.

Ces deux extrcmicez font perillcufcsî IVne n*é-\

leue point les yeux pour confîderer qu'il 7 avfi

Dieu y que le mefpris & contemnemcnt de la diui-

nité.quc nous appelons impieté , eft le plus grand

crime de tous les autres . Car fans la créance queU
foy donne > fans lacognoiffance ôc adoration du

vray Dieu , nous ne pouuons rien faire qui fcruc à

noftrcfaluf.l'autren'a rien de la vraye pieté,mais

vne apparence de religion , pour tromper Ôc dece-

uoir autruy : Da mihi ^hIcta Laucrnafallerc^défAn^Hn^

iujiumque yidcri.

F I n;
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TB^iriLECE DF î{Or.

Hi N R Y par la grac; de Dieu,Roy de France & de Nauarre,

A losamcz &fcaux conlcillcrs les gens tcnans nv.acouisclc

*ailcment' de Paris, Rbucii.Thoulouzc, Bordeaux, Seocchaux,

ii Liou,& Poitou, & leurs Lieutenants, & a tous lufticicrs&

Officiers c^u'il apparticdra.Salut. Nottrc cher & bien amcDauid
Douceur^Maichand Libiairc juré cq l'Y. iUcifitc de Paris, nous

ifaii rcmonrtrcr, qu'il a reCouuert aucc grands trais, vn liure in-

titulé, Lej troit Uu'tidela Sa^tJJeyCompofejparfeuM . Titrrt Charroi) ^Iny

VfiMnt Thtologa^^ chantre iJitL''EgitJc Cathédrale àeComdem : Lequel

n Cvfte denierc édition auroit cfte augmente &:rcueu en diucr?

ieux pa: ledn!t AuthcU'i& en outre aurou efté eoîbeily Itdidl li-

ure, par le fciti dudidl Douceur, de la Yie dudid Authcur.iritcr-

jietarion de la figure miftique cftant au frontiipice dudid^ liuréj

S^ de belles tables pour la facilite & cominodité des h dleurs: le-

quel liure il deCrc Imprimer ou £aiVc Imprimer & mettre en lu-

mière; Mais d'autant qu il luya courte la beaucoup, & courtcra

ciicores'd'auaritagc pour dreffer les Copies $z faire l'Imprcflioa

«îelditsfiuresîll doute que après qu'il aura ex porc&: mis cn> ente

lefdits liurcs quelques Imprimcu.s & Libraire-^ de Lion, Rouen,
Paris ouautics villes de ceftuy noftre Royaume le vueillcnt Im-
primer, & fufciter le* autres Imprim-rurs de Gcneue ou autres

cftrangcrs à ce faire , qui feroit par ce moy. n fruÛrer ledi,^ iup-

pliant de l'es frais, & rendre fa peine, &:di'igencetrau3il inuiij,

&luy faire receiioir perte &: dommage Pouraquoy remédier,

feaffin que ledid Doulccur quitrauai'Ie {-our le bien^public^

ayant foiirny à ce qui cftoit necefTaiie pour aduancer ledi<5l la-

beur ne Ibitpriué du fruit qu il doit attendre d'icluy. N o vs
pour ces cailles & autres cqnfideratipns àce nous moûuaos,
Auons de noftre grâce fpeeiale , plaine puifTancc &: aatho itc

Royiire, par ces prefentes (ignées de ncftrc' mim , donné &
Odroié,DonnoivS 5: oftroyons coi gé,licence &: permiflion au-

dift Douceur, d'Imprimer ou faire linprimer lefdits liurcs de la

Sagefle augmentez & reueas par ledidl Charron , & illuftrezdc

fa vie, interprétation delà figure myftique & des tables neceflai

-

respour l'intelligence dudicl Liure en tels caradlcres Se forme
que bon hiy femblerajfait & faifonsinhibitons&. defcnces àtou<;

autres Imprimeurs &: Libraires de quelquepart qu'ils foient^ £r

FfF ij



autres perfonnet de quelque ttiMSc conàhlon qu'elles Cok

<ic les Imprimer on faireTrr-^ .nv . e^^.rcnc didribucr en ccftr.^

noftrcKoyaumepays&tc' >ciirancc,côtrcfaircn<

altérer, foit parrxrraitouAo.e^^ ,i oraïc & méthode 6c et

dernière edino Ny pouuoir Imprimer lefdits liiires fur aucai

des copiés cy dcuant Imprim es à Paris,Bordeau , U Rouen

,

autres iieur,nc racfmes fafciter les Geneuois ou autres eftrâgé^

à ce faire, (ans le congé ou perminioneipreflTcdudid Doiilcc^.
.

jurant le temps & terme de dix ans, à coter du iour qu'ils feron:

paracheuez d'imprimer, (ur peine de mil liures pour chacuaj

Jiure ou exemplaire, Dns aucune diminution, & de punitioiS

corporelle, damende, dont la moitié nous appartiendra, &raU'|
tre moitié audi(fî: Doulceur , de tous defpens, dommages interJ
xcflsenuersluy , & ce fur peine aufïi de confifcation des cxcm*|

plaires qui feront fais ou Imprimez par autres , fans le cônfcn-i

temcnt dudit Doulceur. De ce faire vous donnons pouuoir,att-|

thorité, commifllon, mandement fpeeial de procéder à l'encon*!

tre de ceu::qui contreuiendront, par toutes voycs dcuis &ac-|
coufluraées.L^ par les peines fufditcs,nonobftânt toutes letrrcs.v

-orieftes, opofitions on appellatiôs quelconques. Pour lefquellcs

fans preiudice d'iccîles ne roulons cftre différé. Et pourcc qu« •

de ces prefentes ledid expofant pourroit auoir affaire en plu-

fleurs & diuerscndrois : Nous voulons qu'au vidimus d'icellcs,

fait foubs (eel Royal,ou par I=vn de nos amcz Se féaux c on feillers
l

notaires,& fecretaires,foy foit adiouftce comme au prefent ori-

j

;2,mal V Et (î voulons & mandons que mettant par brefiecontcna.:

du prefertt Priuilege au commencement ou à la fin de chacun

defdifls liures, qu*il aye forme de fignificâ'tion , tout ainfi qu

rCrlginal eftoit particulièrement fignifîé ^ vn chacun, &quc
celaloit de tel efFed & vertu corne fi lefdiucs lettres leurauoilt

ciiprefféraént & particqlietement cfté montrées & fîgnifiées.Caî:

ccleft noftreplaifir. Donné àParis le vif. iour de Juillet Tan de

cTîace mil fix ces fept,& de noftre règne le dixhuiifiicliac. Signe*

2^arU Koy enfin Confia,

<1 I L B T.










